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CHAPITRE  PREMIER. 

HTJILI9   ESSEUTIELLES   et   leurs  AirifEXES. 

5821.  On  désigne  sous  les  noms  d'huiles  essentielles  ou 
d'huiles  volatiles,  certains  produits  huileux,  en  effet,  tr^ 
fluides,  volatils,  Acres  et  gëD^râlement  vënëneux,  qui  se 
rencontreot  dans  tous  les  végétaux  aromatiques;  ce  sont 
ces  huiles  qui ,  en  se  volatilisant ,  leur  communiquent  To- 
deur  qu'ils  exhalent.  On  peut  les  trouver  dans  toutes  les 
parties  des  végétaux  ;  mais,  le  plus  souvent,  l'huile  volatile 
réside  dàus  la  fleur,  le  fruit,  ou  la  feuille;  rarement  dans 
la  tige  oa  la  racine. 

Ordinairement,  il  arrive,  et  Toranger  nous  en  offre  Un 
exemple,  que  les  différentes  parties  de  la  même  plante  con- 
tiennent des  huiles  différentes;  ainsi,  l'essence  qu'oa  re- 
tire des  fleurs  de  Toranger  n'est  pas  la  même  cpie  celle  que 
fournissent  ses  feuille^,  et  celle*ci  diffère  encore  de  l'es- 
s  qu'on  extrait  du  zeste  de  ses  fruits.  Bien  pins,  quand 
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on  soumet  à  la  dissolution  une  portion  de  plante,  le  fruit 
par  exemple,  il  arrive  prël^ue  toujours  que  ses  diverses 
parties  fournissent  des  huiles  différentes,  dont  le  mélange 
constitue  fesstnot  oommerciale. 

Dans  plusiecnrs  plâftté»,  l'huite  fiolattlt  e«t  contenue  dans 
des  vaisseaux  particuliers,  où  on  peut  la  voir,  sous  forme 
de  gouttelettes,  flottant  dans  un  suc  aqueux.  Souvent  elle 
est  renfartuëe  datis  d«s  vésicules  qu'dle  «emplit,  tel  est  le 
cas  dp  la  fraxinelle.  M.  Biot  a  fait  voir  que  la  tige  dans  le 
voisinage  des  fleurs^  est  recouverte  de  gUndee  eompoaées 
d^une  vésicule  pleine  d'huile,  qui  s'enflamme,  tout  d'un 
coup,  à  l'approche  d'un  corps  en  combustion.  Quand  l'huile 
est  ainsi  confinée  dans  ded  cellule^  ou  des  vaisseaux ,  on 
peut  dessécher  ces  plantes,  sans  que  Phuile  se  volatilise ,  et 
on  peut  même  les  conserver  pendant  des  années  entières. 

Dans  d'autres  cas^  et  partiouiîteenMnt  dans  les  fleurs, 
elle  se  forme  continuellement  à  la  surface  même  de  l'oiy 
gane ,  et  se  volatilise  à  l'instant  de  sa  formation.  On  a  agité 
une  question  intéressante  à  ce  sujet  :  celle  de  savoir  si  Todeur 
de  la  fleur  est  due  à  la  vapeur  de  Tessence  elle-même ,  ou 
bien,  si  elle  provient  de  la  formation  d^un  composé  oxidé 
qu'elle  engendrerait  en  le  répandant  dans  fair.  Il  est  clair 
que  les  deux  cas  peuvent  également  se  rencontrer. 

Les  huiles  volatiles  ne  se  rencontrent  pas  toujours  toutes 
formées  dans  les  différentes  parties  des  liantes  i  elles  pro- 
viennent quelquefois  d'une  réaction  qui  s'effectue  &  l'aide 
d'une  température  convenable  e't  de  l'air,  sous  l'influence 
de  Teau  et  d'un  ferment;  c'est  ainsi  quesefbrment les  huiles 
d'amandes  amères,  d'ulmaire,  de  moutarde,  etc.  Nous 
donnerons  d'amples  détails  sur  la  production  de  ceshuiles, 
lorsque  nous  traiterons  de  chacune  d'elles  en  particulier. 

Quoi  qu'il  em  séii ,  du  reste  »  ià  fbmtalion  de  ees  kuilee 
per  la  {ènvnrtatkm  y  «eHe  4e  l'buile  de  rcf  ne  des  ptés  prt 
Vmtém  de^  assois  tisydanis  lor  kietli^iie  ^  «e«s  \ 
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mt  la  vcde  pônr  découvrir  Torigine  des  huiles  essentielles 
pesantes. 

On  peut  extraire  les  huiles  volatiles  des  parties  des  peti- 
tes qui  les  contiennent  toutes  formées,  soit  aU  nioyen  de  la 
preniion,  et  ce  procède  n'est  guèi^e  applicable  qu'aux  zestes 
dont  la  partie  charntle  de  qtielques  fruits  est  enveloppëe, 
soit  au  moyen  de  la  distillation^  c^est  à  cette  dernière 
mJlhode  qu'on  a  presque  toujours  recours.  À  ctt  effet,  on 
place  la  plante  dans  un  appareil  distillatoite,  et  l'on  y  verse 
assez  d'eau  pour  qu  elle  en  soit  complètettiebt  bai gnëe  ;  on 
distille  ensuite ,  et  la  vapeur  de  l'huile  entrainëe  par  les 
Tapeurs  d*eau  Vient  se  condenser  avec  elles  dans  le  réci- 
pient. 

Presque  toutes  lei  huiles  volatiles  employées  en  mëde-^ 
cine  sont  extraites,  par  distillation,  des  plantes  desséchées; 
d'autres,  telles  que  les  huiles  de  rose  et  de  fleurs  d'oranger, 
se  retirent  des  fleurs  fraîches  ou  salées. 

58â3.  Les  essences  sont  presque  toutes  moins  volatiles 
que  Teau;  mais  celle-ci  en  se  vaporisant  entraîne  Thuile,  et 
lorsque  la  vapeur  cotnposée  d'huile  et  d'eau  \ient  se  con- 
denser dans  le  récipient,  on  retrouve  l'huile ,  soit  i  la 
surface  de  iVau  distillée,  soit  au  fond  du  vase,  selon  qu  elle 
est  plus  légère  ou  plus  lourde  que  Téau.  Il  est  quelques 
huiles  dont  le  point  d'ébullition  est  assez  élevé  et  par  con- 
séquent la  tension  très  faible  à  lOO"".  Pour  faciliter  leur 
distillation,  on  est  dans  l'usage,  depuis  longtemps,  d'ajou- 
ter iTeau  du  sel  marin,  dont  la  dissolution  saturée  ne  bout 
qu'à  109®  ,  et  l'on  parvient,  à  l'aide  de  cette  température 
plus  élevée  à  rendre  la  distillation,  ordinairement  plus  fa- 
cile etla  production  d'huile  plus  abondante.  Cependant,  on 
verra  plus  loin  que  ce  procédé  ne  réussit  pas  toujours* 

L'alambic,  employé  à  cette  distillation,  est  composé  de 
trcris  pièces  qui  correspondent  à  une  cornue  munie  de  son 
réfrigérant.  La  première  est  une  chaudière  de  cuivre 
étaûdé,  Cylindrique,  portant  vers  sa  partie  supérieure  un 
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renflement  sur  lequel  elle  repose  dans  le  fourneau;  c'est 
la  cuGurbite  qui  représente  la  pause  de  la  cornue.  La  se- 
conde pièce^  qui  s^emboîte  dans  la  précédente,  est  en  élain  ; 
elle  a  la  forme  d'un  dôme  aplati,  correspondant  à  la  yoûte 
de  la  cornue.  Sur  un  de  ses  flancs  latéraux,  est  soudé  un 
large  conduit  en  étain,  qui  rappelle  le  col  de  la  cornue.  Il 
est  légèrement  incliné  de  haut  en  bas,  et  son  extrémité  est 
recourbée  ;  c'est  le  chapiteau.  La  troisième  pièce,  nommée 
le  serpentin,  â  cause  de  sa  forme,  constitue  un  tube  cylin- 
drique en  étain,  tourné  en  spirale,  et  placé  au  milieu 
d  une  cuve  dont  Teau  se  renouvelle  sans  cesse. 

Maintenant,  on  fait  la  cucurbite  très  évasée  ;  elle  pré- 
sente plus  de  surface  de  chauffe  par  cette  disposition ,  et 
par  suite,  le  liquide  s'y  échauffe  et  s'y  vaporise  plus  aisé- 
ment. La  partie  la  plus  élevée  du  chapiteau  porte  dans  beau- 
coup de  ces  appareils  une  ouverture  que  l'on  tient  bouchée, 
tant  que  dure  la  distillation,  et  dont  on  se  sert  pour  verser 
de  nouveau  liquide  dans  la  cucurbite,  sans  être  obligé  de 
démonter  l'alambic. 

On  donne  au  serpentin  la  forme  d'une  spirale,  afin  d'of- 
frir à  la  vapeur  une  plus  grande  surface  refroidissante.  L^eau 
qui  entoure  le  serpentin  et  qui  sert  à  le  refroidir,  s'échauffant 
peu  à  peu,  finirait  par  empêcher  la  condensation  des  va- 
peurs, si  l'on  ne  prenait  pas  le  soin  dé  la  renouveler.  On 
emploie,  à  cet  effet,  un  tuyau  dont  l'extrémité  supérieure, 
terminée  en  entonnoir,  s'élève  un  peu  au  dessus  de  la  cuve, 
et  s'enfonce  par  l'autre  bout,  jusque  près  de  son  fond.  On 
fait  arriver  ainsi  continuellement  au  fond  de  la  cuve  un 
couratit  d'eau  froide,  tandis  que  l'excès  d'eau  s'évacue,  au 
moyen  d'un  conduit  placé  à  la  partie  supérieure  du  cylin- 
dre qui  entoure  le  serpentin. 

5833.  Quand  on  ajoute  aux  plantes  soumises  à  la  distil- 
lation un  excès  d'eau,  on  n'obtient  pas  d'huile,  parce  que 
celle-ci  est  soluble  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'eau  ;  le 
liquide  condensé  n'est  qu'une  simple  solution  sans  excès 
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d'huile^  c'est  à  dire  une  eau  distillée,  en  terme  de  phar- 
macie. Si  Ton  emploie  trop  peu  d'eau ,  au  contraire ,  il 
arrive  que  la  plante  «'attache  au  fond  du  vase,  s'altère  en 
partie  par  l'action  de  la  chaleur,  et  donne  un  liquide  qui 
contient  des  produits  empyreumatiques  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  plus  ou  moins  désagréables. 

M.  Soubeiran,  à  qui  on  doit  d'excellentes  remarques  sur 
la  fabrication  des  huiles  essentielles,  a  fait  établir,  à  la 
Pharmacie  centrale,  un  appareil  qui  permet  d'opérer  ces 
sortes  de  distillations  au  moyen  de  la  vapeur,  et  qui ,  en 
outre,  réunit  le  double  avantage  de  donner  de  bons  pro- 
duits et  de  s'adapter  presque  sans  dépense  à  l'alambic  or- 
dinaire. 

Dans  la  curcubite,  on  plonge  un  bain-marie  semblable 
à  celui  qui  sert  à  distiller  les  liqueurs  alcooliques.  Il  est 
préférable  de  le  faire  construire  en  cuivre,  parce  que  ce 
métal  a  besoin  de  moips  d'épaisseur  et  qu'il  transmet 
alors  plus  rapidement  la  chaleur.  A  travers  la  partie  du 
bain-marie  qui  s'élève  au  dessus  de  la  cucurbite,  passe 
un  tuyau  en  cuivre  recourbé,  iue  coude  extérieur  va 
s'adapter  à  la  douille  de  la  cucurbite.  La  partie  inférieure 
du  tube  descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain-ma- 
rie, se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au  milieu  dé  son  fond.  Le 
tuyau  est  destiné  à  amener  la  vapeur  qui  se  produit  par 
Tébullition  de  l'eau  contenue  dans  la  cucurbite.  Il  est  com- 
mode de  faire  pratiquer  à  celle-ci  une  seconde  douille  qui 
reste  fermée  avec  un  bouchon,  et  qui  permet  d'ajouter  au 
besoin  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mises  dans  le 
baÎD-marie  ',  mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également 
par  la  vapeur,  et  qu'aucune  partie  ne  puisse  se  soustraire 
à  son  action,  elles  reposent  sur  un  diaphragme  percé  de 
troub,  porté  sur  trois  eu  quatre  petits  pieds  qui  le  tiennent 
soulevé  au  dessus  de  l'orifice  du  conduit  à  vapeu|r.  Ce  dia- 
phragme est  armé  sur  les  côtés  de  deux  lames  en  cuivre  qui 
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cileineal  et  à  le  retirer  avec  toutee  les  pUntes,  quand  la 
distillation  est  termioëe. 

L'appareil,  ëtant  ainsi  dispose^  oa  recouvre  le  bain-ina«^ 
rie  de  9Qn  chapiteau  \  ou  adapte  le  serpentin,  et  Ton  pro* 
cède  à  la  distillation*  Au  mûjen  de  eette  diaposition ,  au- 
cune partie  des  plantes  ne  peuthrâler,  puisqu'elles  ne  sout 
jamais  exposées  à  une  tempërature  supérieure  A  100^. 

Bien  que  l'appareil  «oit  fermé  et  qu'il  n^il  aucun  indi"* 
cateur»  on  n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si 
la  cuGurbite  contient  toujours  la  quantité  d'eau  convena** 
ble;  car  il  sqflSt  d  y  mettre,  avant  di^  consmencer  l'opéca» 
tien,  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  grande  que  celle  qiû 
doit  âtre  recueillia  oemiine  produit. 

5824. 1.À  distillation  à  la  vapeur  est  préférable  pour  lea 
plantes  syivantei ,  d'après  M*  Soubeiran  : 


Absinthe. 

Genièrre. 

Anis. 

Hyssope. 

Armoise. 

Lavande. 

Année.                       * 

Lierre  terrestre. 

Bleuet. 

Mélilot. 

Bourrache. 

Mélisse. 

Cerfeuil. 

Sauge. 

Chardon  bénit. 

Sureau. 

Fenouil  (feuilles). 

Tanaisîe. 

Fenouil  (semences). 

Thym. 

Fieun  d*oranger. 

Tilleul. 

Fleurs  de  roses. 

Valériane. 

La  distillation  de  la  plante  au  milieu  de  l'eau  réussit 
mieux,  au  contraire,  avec  les  matières  qui  suivent  : 
Amandes  amères.  Laitue. 

Cochléaria.  Moutarde* 

Cresson.  Baifort. 

JUa  dîstiUation  è  la  vapeur  est  surtout  avantaffeu^ 


poo  \m  |^«ato»  étmt  Mkiif  mI  Junctoe  et  agréable. 
Les  produits  peuvent  être  employés  de  suite,  parce  qu'au 
momeiit  o4  eHf  vieut  d*étre  préparée,  l*eau  distillée,  ainsi 
obtaiitta,n'a  pasreijBoét  empyreumatlqueeoikntt  sousienora 
de  go&t  d%  feu,  tpe  les  eaqx  faites  ^vee  )e  plus  de  soin, 
mais  à  feu  ou,  eonaewent  pendant  asses  longtemps. 

Leshuilçs  Yolatiles  contenues  dans  les  plantas  éprouvent 
i  passer  à  hi  distitlatton  plus  de  difficulté  que  leur  volati- 
lité ne  devrait  le  faire  penser.  Cest  qu  elles  sont  souvent 
nies  4  d'au^ee  OMtUtresqui  détruisent  leur  tension;  c'est 
aae  sorte  ë'kuit^  ifrasse  dans  les  foraines  des  ombelliftres, 
que  espèce  de  résine  dans  le  girofle,  de  la  cire  dans  beau^ 
coup  d'autMs  substasees. 

5825.  Toutes  les  époques  ne  sont  p^  également  conve^ 
Qsbles  pour  la  récolté  des  plaple»  destinées  à  la  fabrica-* 
tioD  des  huiles  essentielles.  Il  faut  tenir  compte  dans  ce 
choix  de  la  nature  et  des  fonctions  de  Torgane  qui  les  ren^ 
ferme.  J^es  feuilles  de  myrte  donnent  plu»  d'huile,  quand 
on  les  récolte  avant  la  floraison.  Au  contraire»  c'est  au 
moment  où  les  fleurs  s'épanouissent  que  Ton  récolte  les 
labiées*,  après  la  floraison,  ces  plantes  donnent  plus  de  pro- 
duits; mais  ils  sont  moins  suaves  Une  foule  d'observations 
démontrent  d ailleurs»  que  dans  les  divers  climats^  on  ob- 
tieot  des  proportions  d'huile  bien  différente^s  de  la  même 
plaote^  que  souvent  même,  la  nature  de  Thuite  se  trouve 
modifiée.  Ainsi,  Proust  a  signalé  la  présence  du  camphre 
dans  lliuile  des  labiées  exploitées  dans  le  royaume  de  Mur» 
cie,  tandis  que  celles  des  labiée  de  France  n'en  fourni); 
pas  seusiblement. 

le  râle  des  bulles  e^ntieUes  dans  la  véf^tation  eut  si 
ipal  connu  9  qu  on  n'ei:  peut  tirer  aucun  parti  pour  préju^ 
gerle  rnooi^l  pù  elles  e^^ietei^tle  plus  abondamment  daôa 
les  plantes  qui  les  fournissent.  Ces  huiles  constituent  de 
véritables  s^crélj^ona  ;  elks  sont  plus  abondai^tea  quand  k 
végétation  est  favorisée  par  uflus  vive  lum&èife  et  une  teim** 
pérature  élevée.  Il  parait  en  outre,  qu  aux  approches  de  la 
maturation  de  la  graine,  ces  huiles  se  présentent  avec  plus 
4'akmdanM. 

ft»  flaa,  elles  se  tïourent  de  préfêrence  dans  les  écorces, 
IssUsoil^,  les  sépfties,' les  pétales,  les  péricarpes,  leszestes, 
c^édHfV^n  général  dans  tes  parties  extérieures  des  plan- 
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tes.  Les  bois  et  les  racines  ea  foumisseol:  aussi,  mab  moins 
habituellement* 

Les  cellules  remplies  d'huile  volatile  s'aperçoivent  a  la 
«impie  vue  dans  les  feuUles  qui  en  contiennent;  car,  elles 
jouissent  d'une  transparence  qui  ferait  croire  que  la  feuille 
est  perforée,  comme  c^est  le  cas  des  millepertuis. 

L'expérience  seule  peut  donc  apprendre  quel  est  le  mo- 
ment favorable  pour  la  récolte  et  la  distillation  dune  plante 
donnée. 

5826.  Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères,  et 
tantôt  plus  pesantes  que  Teau.  On  remarque  que  leur  to- 
latililé  est,  à  peu  près,  en  raison  inverse  de  leur  densité; 
de  telle  sorte  que  les  plus  denses  sont  les  moins  volatiles. 

Les  huiles  essentielles  pesantes  dérivent  évidemment  de 
décompositionspar  lesquelles  certains  corps,!  teisqueramy- 
deline  et  la  salicine,  se  dédoublent  en  produits  huileux  et 
en  acides  très  oxygénés,  tels  que  l'acide  formique.  Aussi, 
quand  on  trouve  ces  huiles  toutes  formées,  comme  c'est  le 
cas  pour  l'huile  de  cannelle  ou  pour  celle  de  sassafras,  on 
peut  présumer  que  leur  production  se  rattache  à  une  réac- 
tion de  ce  genre  qui  s'est  passée  dans  le  végétal. 

Presque  toujours,  les  huiles  essentielles  pesantes  ou  oxy- 
génées^sont  accompagnées  d'huiles  essentielles  légères,  qui 
constituent  même ,  en  général,  des  modifications  isomérl- 
ques  d'un  carbure  d'hydrogène,  analogue  à  l'essence  de  té- 
rébenthine et  ayant  comme  elle  pour  formule  C**  H".  )[1 
serait  fort  essentiel  d'en  établir  l'origine. 

Or,  les  chimistes  connaissent  maintenant  plusieurs  pro- 
cédés, qui  permettent  d'extraire  des  carbures  d'hydrogène 
de  certaines  substances  organiques. 

Ainsi ,  un  alcool  étant  donné,  on  peut  lui  enlever  tout 
son  oxygène  à  l'état  d'eau ,  et  en  rfetirer  conséquemment 
un  carbure  d'hydrogène,  qui  renfermerait,  relativement  an 
carbone,  moins  d'hydrogène  que  l'akool  lui -même.  Ainsi, 
l'huile  de  pomme  de  terre  O^  ff*  0'  donne,  en  perdant 
H*  0^,  un  carbure  d'hydrogène 

• 

D  autre  part,  on  sait  que  si  un  acide  est  soumis  A  l'action 

d'une  base  alcaline  et  de  la  chaleur,  on  peut  lui  enlever 

tout  son  oxjgcne  à  l'état  d'acide  carbonique,  et  en  retirer 

ainsi  un  carbure  d'hydrogène,  qui  renfiBjmera  nécessaire- 
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ment  plus  d'hydrogène  velatiTement  au  carbcme,  qu'il  n'y 
en  avait  dans  l'acide  lui-même. 

L'acide  benzoïque  C^H'^0^,  soumis  &  cette  dëcomposi- 
tion,  donnerait,  en  eiBet,  en  perdant  C^  0^^  un  carbure  a  hy- 
drogène qui  aurait  pour  formule  C^^  H'^,  qui  est  ]a  benzine. 

Sans  doute  que  de  telles  actions  peuvent  se  produire  à  la 
fois  ou  successivement  sur  la  même  matière.  Aipsi,  le 
sucre,  en  perdant  de  l'acide  carbonique,  donne  de  Talcool, 
qui,  perdant  de  l'eau  à  son  tour,  laisse  du  gaz  olëfiant. 

Si  on  tient  compte,  en  outre,  des' circonstances  dans 
lesquelles  une  matière  végétale  peut  perdre  son  oxygène 
en  présence  de  l'hydrogène  naissant;  de  celles  où,  au  con- 
traire, un  carbure  d'hydrogène  peut  perdre  une  portion 
de  son  hydrogène  par  une  combustion  graduée,  on  com- 
prendra facilemeiit  de  quelles  variations  extraordinaires 
les  carbures  d'hydrogène  naturels  sont  sutceptibles. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  si  le  carbure  C**  H^ 
est  produit  à  la  façon  du  gaz  olëfiant,  il  dérive  d'un  alcool 
C*H*0*,  et  celui-ci  d'un  sucre  qui  conliendrail  C^*  H*  0^ 

Si,  au  contraiire,  ce  carbure  dérive  de  la  décomposition 
d'un  acide,  à  la  manière  de  la  benzine,  celui-ci  doit  con- 
tenir C"  H*»  0*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'un  des  premiers  problèmes  à  résou- 
dre dans  les  recherches  dont  la  formation  des  huiles  es^eur 
tielles  doit  être  l'objet,  c'est  l'origine  de  ce  carbure  C^^  H*^, 
qui  se  trouve  si  généralement  répandu  dans  les  plantes. 
Cette  formation  peut  être  directe,  c'est  à  dire  qu'elle  peut 
s'effectuer  au  moyen  de  la  décomposition  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'eau  qui  a  lieu  dans  les  feuilles ,  sous  Tin- 
fluence  de  la  lumière  solaire.  Elle  peut  être  secondaire  et 
se  produire  par  des  fermentations  qui  donnent  naissance 
â  des  réactions  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer* La  solution  de  ces  questions  est  d'un  grand  iniérét 
pour  la  physiologie  végétale  et  pour  la  chimie  organique. 

Les  huiles  volatiles  oxygénées  sontmoins  volatiles  que  les 
autres*  Parmi  celles  qui  se  rangent  dans  les  carbures  d'hy- 
drogène isomériques,  celles  dont  la  molécule  est  la  plus 
lourde,  sont  les  moins  volatiles.  D'ailleurs,  parmi  les  car- 
bures d'hydrogène  de  composition  différente ,  ceux  qui 
renfersient  le  plus  d'hydrogène  sont  les  plus  volatils , 
comme  on  pouvait  le  prévoir  facilement. 
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U  point  à'ibvmûonimhvSluyKl^^ 

iAff  jusque  à  200  ou  environ. 

Ces  diffirenew  dan»  la  vplatilitë  et  dans  la  denaitë  des 
kuiles  exigent  des  cbangemente  dans  le  mode  de  distiUa«> 
tion  et  dans  la  nature  du  rëeîpient. 

Pour  le$  huilée  Tolatiles  légères,  le  rieipiant  dont  on 
fttît  usage  est  qne  aorte  de  flacon  conique,  large  au  fond^ 
étroit  a  la  partie  supérieure  et  muni  d'une  tubulure^placéo 
immédiatement  au  dessus  du  fond  $  mais  qui  ne  monte  pas 
<iu$si  haut  que  son  coL  C'est  une  grande  burette.  L'huile  et 
l'eau  se  rassemblent  dans  le  récipient;  Thuile  surnageant 
Teau  et  gagnant  ainsi  la  partie  étroite  de  l'apparçil,  tandis 
que  l'eau  se  rassemble  dans  la  partie  inférieuir^  qui  est  la 
plus  large.  Dès  que  l'huile  se  trouve  au  niveau  d^  la  bran** 
cbe  supérieure  du  tube  recourbé.  Veau  s'écoule»  à  mesuvf 
qu'elle  arrive»  par  le  bec  de  ce  tube.  D#  cette  manière» 
l'huile  se  rassemble  constamment  dans  le  récipient^  tan- 
dis que  l'eau  s'écoule  constamment  par  le  bec.  Ce  récipient 
porte  le  nom  de  reeipteni  florentin^ 

M.  Amblard  emploie  un  tube  d'un  demi-pouce  de  dia- 
mètre, effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  qu'il  adapte  A  l'aide 
d'un  bouchon  dans  le  col  du  récipient  floreptln.  Le  bout 
du  tube  qui  à  toute  son  ouverture,  s'élève  au  dessus  du 
serpentin  ;  l'extrémité  effilée  plonge  presque  jusqu^au  fond 
du  vase.  C'est  dans  ce  tube  que  l'on  fait  tomber  les  pro- 
duits. L'huile  volatile  y  reste,  tandis  que  Teau  s'écoule  par 
le  bec  inférieur  etse^and  dans  la  capacité  du  récipient. 
Quand  l'opération  est  terminée,  on  enlève  le  tube,  qui 
constitue  alors  une  véritable  pipette,  qui  donne  le  moyen 
de  retirer  jusqu'à  la  dernière  goutte  d'essence. 

Il  y  a  bénéfice,  sous  le  rapport  du  rendement,  à  se  seir- 
vir,  pour  distiller,  d'une  eau  déjà  saturée  d*huile  par  une 
première  opération  ;  niais, on  y  perd  sous  te  rapport  delà 
qualité;  car,  les  huiles  ont  une  odeur  bien  plus  agréable, 
lorsqu'elles  ont  été  distillées,  sans  avoir  recours  aux  an-^ 
ciens  produits. 

Pour  les  huiles  volatiles  solides  à  la  tempéràCare  ordi- 
naire, comme  les  huiles  de  rose,  d'anis,  ete.,  H  fa«t  en- 
Wetenir  le  serpentin  tiède,  pendant  la  distillation,  afin 
qu'elles  ne  restent  pas  adhérentes  à  sa  paroi  hiteme;  ee 
qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  si  on  leur  permettait  de 
se  solidifier. 
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Les  huiles  volatiles  pesantes  sont  également  reçues  dans 
le  récipient  florentin  ;  mais,  au  lieu  de  nager  à  la  surface(]i| 
liquide,  elles  se  précipitent  au  fond  du  vase,  tandis  que 
l'eau  saturée  d'huile  s  écoule  ronstaininenl  par  le  bec  cju 
récipient.  Lorsqu'on  fractionne  l<^s  produits ,  on  observe, 
de  même  que  pour  les  huiles  U'^îèies,  que  dans  chaque 
distillation  la  première  huile  qui  distille  e^i  la  plus  suave. 

Le  point  d'ébullilion  de  cts  huiles  élaiit  généralement 
plus  élevé  que  Celui  dts  huiles  U^.gères,  on  ajoute  toujours 
à  l'eau  une  certaÎDe  quantité  de  sel  marin  *,  dans  ce  cas, 
Fessence  passe  proportionnellement  en  plus  grande  quan^ 
tité  que  si  l'on  eût  fait  usage  d  eau  pure.  Mais,  l'avantage 
est  d'ordinaire  tsséz  faible»  et  ne  parait  pas  être  rompens^ 
par  la  dépense  qu'occasionne  l'emploi  du  sel.  Dans  le  cas 
particulier  du  cubèbe,  il  y  a  même  désavantage  dans 
l'emploi  de  oe  produit,  aipsi  que  l'ont  démontré  les  expé- 
riences de  M.  Seubeiran. 

Au  reste ,  on  ue  voit  pas  trop  pourquoi  Taddition  du 
sel  marin  serait  toujours  utile  dans  l'extraction  des  huiles 
pesantes;  car  il  n^existe  pas  de  relation  absolue  entre  la 
densité  et  la  volatilité  de  ces  produits. 

5827.  Les  huiles  volatiles  d'amandes  amèrcset  de  mou^ 
tarde  s'obtiennent  par  un  procédé  particulier  ;  après  avoir 
délayé  dans  de  l'eau  froide  le  tourteau  réduit  en  poudre  et 
placé  dans  la  cucurbile ,  on  fait  arriver  dans  le  mélange 
d^  la  Tapeur  d'eau  qui  l'échauffé  jusqu'à  l'ébuUition ,  et 
le  traverse  ensuite  en  entraînant  avec  elle  l'huile  essen- 
tielle. Cette  modification  au  procédé  ordinaireestnécessaire^ 
parce  que  la  bouillie  qui  résulte  du  mélange  de  la  poudre 
d'amandes  amères  ou  de  moutarde,  se  caramélise  facile«- 
ment,  et  que  le  feu  serait  alors  fort  difficile  a  conduire* 

5828.  Uéstun  très  petit  nombre  d'biûlesqu*on  puisse  ex- 
traire par  expression  des  SMbstances  qui  les  renferment  j  ce 
procèdent  s'emploie  mâpne  que  pour  se  proicurer  les  huiles 
contenues  dans  le  zeste  des  hespéridées  sans  s'exposer  à 
leur  donner  le  goût  de  feu.  On  râpe  toute  la  partie  jau&e 
superficielle  des  fruits,  et  on  la  soumet  à  l'action  de  la  presse 
dans  un  sac  de  crin.  Le  suc  qui  ç'écoule  étant  abandonné 
à  luàrm^mej  se  sépare  en  deux  couches;  l'ime,  aqueuse 
inférieure;  l'autre,  supérieurç^  formée  presque  entièrement 
d'huile  volatile  in^ure^  qui  laisse  déposer,  peu  à  peU|  des 
débris  de  cellules  qui  trQublfiiient  d'abord  sa  trai^spar^Qç^* 
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Ainsi  prëpar^e ,  l'huile  est  plus  suave  que  celle  que 
fournit  la  distillation;  mais  elle  est  moins  pure.  Elle  tient 
en  dissolution  diverses  matières,  savoir  :  des  matières  nîu- 
cilagiueuses  et  des  matières  colorantes.  Aussi,  laissent- 
elle  à  la  distillation  et  à  l'évaporation  sur  les  étoffes  un  ré- 
sidu plus  ou  moins  notable.  Parle  même  motif,  elle  né- 
prouve  de  la  part  de  l'alcool  qu'une  dissolution  imparfaite. 

58!29.  L'huile  des  fleurs  odoriférantes  qui  n'ont  pas  de 
vaisseaux  particuliers  pour  la  retenir,  et  à  la  surface  des- 
quelles elle  se  vaporise  à  mesure  de  sa  formation,  telles 
que  la  violette,  le  jasmin,  le  lilas,  etc. ,  s'extrait  par  un 
procédé  différent.  On  fait  des  lits  alternatifs  de  fleurs  fraî- 
ches et  de  ouate  de  coton  imprégnée  d'une  huile  inodore  ; 
dès  que  les  fleurs  ont  abandonné  toute  leur  huile  volatile  i 
l'huile  grasse ,  ou  les  remplace  par  d'autres  et  on  continue 
ainsi ,  jusqu'à  ce  que  Thuile  fixe  en  soit  très  chargée.  On 
distille  ensuite  le  coton  avec  de  l'eau,  et  l'on  obtient  ainsi 
toute  l'huile  volatile.  On  peut  aussi  extraire  l'huile  volatile 
de  cette  huile  grasse,  ^u  moyen  de  l'alcool. 

«i830.  Les  huiles  essentielles  sont  tantôt  incolores,  tantôt 
jaunes,  rouges  ou  brunes  ;  quelques  unes  sont  vertes,  d'au- 
tres peu  nombreuses  sontbleues.  Quelquefois,  la  couleur  est 
due  à  des  sels  de  cuivre  provenant  de  l'alambic.  Elles  pos- 
sèdent  une  forte  odeur,  qui  immédiatement  après  la  distil* 
lation  a  quelque  chose  d'empyreuraatîque  qui  disparait 
avec  le  temps.  En  général,  ces  huiles  n'ont  pas  une  odeur 
aussi  agréable  que  celle  de  la  plante  fraîche;  et  dans  tous 
les  cas,  l'odeur  de  l'essence  concentrée  est  bien  moins  suave 
que  celle  de  sa  vapeur  répandue  dans  un  grand  volume  d'air. 
Presque  toujours  leur  saveur  est  aromatique,  acre  et  irri- 
tante. Quelquefois,  cependant,  cette  saveur  est  douce  comme 
celle  d'une  huile  fixe;  tel  est  le  cas  de  l'huile  de  sabine. 
Néanmoins ,  cette  huile  n'en  est  pas  moins  vénéneuse, 
comme  lea  autres.  Elles  ne  sont  pas  douces  au  toucher 
comme  les  huiles  grasses  ;.  elles  rendent  au  contraire  la 
peau  rude.  Elles  sont  généralement  plus  légères  que  l'eau  ; 
il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  dont  la  densité  soit  plus 
considérable;  leur  i>esanteur spécifique  se  trouve  comprise 
entre  les  limites  de  0,847  â  1,096. 

Distillées  seules ,  la  plupart  des  huiles  volatiles  se 
modifient  en  partie,  et  les  vapeurs  de  la  portion  altérée 
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entraînent  avec  elles  l'essence  intacte.  On  ne  saurait  dou- 
ter que  dans  un  grand  nombre  de  cas^  Pinfluence  de  la 
chaleur  ne  soit  suffisante  pour  déterminer  dans  les  huiles 
essentielles  des  modifications  isomëriques  profondes.  De 
lé,  ce  point  d^ébullition  yariable  qu'on  observe  dans 
beaucoup  de  ces  corps.  En  outre ,«  l'action  de  l'air  joué 
certainement  un  rôle  dans  ces  yariations.  Ainsi ,  l'essence 
de  gérofles  qui  distille  toujours  colorée  à  l'air ,  distille 
incolore  dans  Tacide  carbonique ,  comme  je  m'en  suis  as- 
suré. Aussi',  convient-il  de  distiller  les  esseoces  dans  un 
courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  fait 
une  pâte  avec  une  huile  volatile  et  de  l'argile,  et  quon 
soumet  ensuite  ce  mélange  à  la  distillation,  la  majeure 
partie  de  l'huile  est  décomposée.  Lorsqu'on  fait  passer  des 
vapeurs  d'huile  à  travers  un  tube  chauffé  jusqu'au  rouge, 
on  obtient  des  gaz  combustibles  en  abondance,  et  il  se  dé- 
pose sur  les  parois  du  tube  un  charbon  brillant. 

Lorsqu'on  en  verse  uûe  certaine  quantité,  à  l'air,  dans 
une  capsule,  et  qu'on  en  approche  un  corps  en  îgnition, 
elles  s'enflamment  promptement,  brûlent  avec  une  flamme 
blanche  et  brillante,  en  répandant  une  fumée  noire  et 
épaisse. 

La  plupart  des  builea  volatiles  sont  formées,  de  même 
qaeles  huiles  grasses,  dedeuxpriocipes,  l'un  solide,  l'autre 
liquide  aux  températures  ordinaires  de  l'atmosphère.  On 


tène.  Ces  deux  principes  peuvent  être  faciloment  séparés 
Fun  de  l'autre ,  en  comprimant  l'huile  refroidie  et  solidi- 
fiée entre  des  doubles  de  papier  buvard  ;  le  stéaroptène 
reste  sur  le  papier;  en  distillant  ce  dernier  avec  de  1  eau , 
on  obtient  l'éléoptène.  Plusieurs  essences  laissent  déposer 
en  vieillissant  un  stéaroptène  ;  mais  il  est  souvent  difficile 
de  décider  s'il  y  existait  tout  formé  ou  s'il  a  pris  naissance 
avec  le  temps.  Ces  corps  cristallisés  se  divisent  en  trois 
groupe»  :  le  premier  comprend  ceux  qui  existent  naturelle- 
ment dans  Thuile;  le  second,  ceux  qui  se  produisent  par 
oxydation»  comme  c'est  le  ca9  de  l'acide  cinnamique  dans 
l'huile  de  cannelle;  le  troisième,  ceux  qui  constituent  de 
vëritablea  hydrates,  ce  qui  arrive  avec  1  huile  de  térében- 
thine. 


14  HUILES  Ë89É1ITIÈLLÈI 

9854 .  Lcé  huiles  volatiles  s'altèrent  aii  contact  de  Tair'; 
elles  se  colorent  et  en  absorbent,  peu  à  peu,  Toxygène*  La 
plupart  d'entre  elles  acquièrent  dans  cette  réaction  une 
consistance  sirupeuse  d^abord,  et  s^épaississent,  i  tel  point, 
qu^elies  finissent  par  se  transformer  en  des  substances  ana- 
logues aux  résines.  Oh  tire  parti ,  dans  les  arts  ,  de  ce» 
huiles  épaissies  pour  la  peinture  sur  verre  et  sur  porcelaine. 
Elles  jouent  un  rôle  dans  les  vernis  à  Tessence.  La  lumière 
active  singulièrement  celte  réaction,  pendant  laquelle  il 
se  forme  de  l'acide  carbonique ,  mais  en  quantité  bien  in- 
férieure à  celle  de  l'oxygène  absorbé. 

Nous  rapporterons,  à  cette  occasion,  quelques  expé- 
riences faites  par  M.  Th.  de  Saussure.  L'huile  d'anis  ab«. 
sorbe  150  fois  son  volume  d'oxygène  dans  l'espace  de  deux 
ans,  et  forme  56  volumes  de  gaz  carbonique.  L'huile  de 
lavande  rectifiée  absorbe  111  volumes  de  gaz  oxygène  en 
quatre  mois,  et  119  volumes  en  trois  ans,  en  produisant 
22  volumes  de  gaz  carbonique.  Un  volume  d'essence  de 
citron  rectifiée  avec  soin  absorbe  144  volumes  d'oxygène 
dans  le  cours  de  trois  ans  et  demi  en  produisant  23  vo« 
lûmes  de  gaz  carbonique. 

585S.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  entre  elles  ^  elles 
se  dissolvent  abondamment  aussi  dans  les  huiles  grasses 
ou  dans  les  graisses.  Les  éthers  en  dissolvent  aussi  de  fortea 
proportions.  On  tire  parti  de  la  propriété  qu'elles  ont  de 
dissoudre  les  corps  gras,  pour  dégraisser  les  étoffes  avec  ua 
mélange  d'essence  de  lavande  et  d'essence  de  térébenthine. 

Au  contraire ,  elles  sont  généralement  très  peu  solubles 
dans  l'eau;  néanmoins,  en  les  agitant  pendant  quelque 
temps  avec  ce  liquide,  celui-ci  finit  par  prendre  la  sa- 
veur et  l'odeur  qui  les  caractérisent.  L'eau  qui  distille 
avec  les  huiles  est  une  dissolution  saturée  de  celles-ci.  Plu- 
sieurs de  ces  dissolutions  se  préparent  dans  les  pharma- 
cies, et  s'emploient  en  médecine  sous  le  nom  d'eaux  distil- 
lées. On  choisit  dans  chacune  des  plantes  aromatiques  em- 
ployées pour  leur  préparation,  la  partie  la  plus  chargée 
d'huile  volatile.  Cest  la  racine,  par  exemple,  dans  les  amo- 
mées  ;  les  fleurs  et  les  fruits  dans  les  hespéridées;  l'écorcô 
et  le  fruit  dans  les  laurinées,  etc. 

On  rencontre  souvent  dans  les  eaux  distillées  des  matiè- 
res organiques  fort  mal  connues,  dont  la  présence  dans  ces 
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«iiis  ne  «afirtlt  être  eoQsidë^éê  comme  ifiutfl«.  Ge»  eâtut 
dKtiUëéi  è'Altèf^ût  ttèli  fite«  Leur  dëeottiposition  est  sur-' 
toat  rapide  quand  ellBs  sont  exposée»  à  k  lumière.  Elles 
perdent  leur  odeur,  laissent  prëcipiter  une  matière  flocon*- 
neuse  et  se  putréfient.  Le  dépôt  qui  se  fait  parait  formé  de 
globules  organisés,  et  il  est  oonsidéré  par  plusieurs  natura- 
listes comme  une  véritable  formation  organique.  L'un  des 
produits  constants  de  la  décomposition  des  eaux  distil- 
lées est  l'acide  ac^élîque.  Pour  éviter  cette  décomposition, 
bb  les  conserre  dans  des  vases  opaques  ou  dans  des  lieut 
obsenrs,  et  on  les  place  dans  un  endroit  frais.  Les  eaux  ob- 
tenues pat  l'agitation  de  l'huile  ne  présentent  pas  cet  in- 
cdtivéûient,  de  s6tie  qu'on  peut  conserver  pendant  long- 
temps celles-ci  dans  des  flacons  bouchés. 

5835é  Les  huiles  volatiles  sa  dissolvent  dans  l'alcool  et 
d'autant  mieux  que  ce  liquide  est  plus  dëphlegmé.  Il  résulte 
desezBériencesdeM.Tb.  de  Saussure  que  les  huiles  volatiles 
sont  a  autant  plus  solubles  dans  Talcool  qu'elles  contien- 
nent plus  d'oxygène.  Ces  dissolutions  sont  désignées  sous 
lé  nom  SêÈpriU.  On  distingue  les  esprits,  par  ]e  nom  de 
la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avec  laquelle  on  les 
prépare)  «'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  appelle  esprit 
de  iavmde,  l'alcool  qui  lient  en  dissolution  de  l'huile  vo- 
latile de  lAvande.  On  emploie  à  la  ptiSparation  des  esprits 
tantôt  des  matières  f^tcfaes,  tantôt  des  subsunees  sèches. 
Ces  deniiél!«s  détient  rester,  pendant  quelque  temps ,  en 
contact  avec  l'alcool,  avant  qu'on  tie  procède  à  la  distilla^ 
tion(  il  est  même  convenable  de  ne  pas  distiller  de  suite, 
lorsqu'on  se  sert  de  substances  fraîches»  En  tout  cas,  il  faut 
tenir  compte  de  la  proportion  d'eau  contenue  dans  la 
mati^  fràiehe,  et  calculer  le  titre  de  l'alcool  en  consé- 
quenee. 

On  opère  la  distillatiCifù  des  esprits  au  bain>marie;  pa^ 
U,  on  évite  de  communiquer  au  produit  une  odeur  empy- 
rewaatiqâe  trop  feite;  C5eliii«^l  n'a  cependant  jamais,  au 
aimneM  <iù  il  tient  d'être  distillé ,  le  goût  pur  et  Todeur 
sMve  qu'il  peut  acquérir  plus  tard.  L'une  des  conditions 
les  (ritae  importantes  â  remplir  datis  la  ptépaitition  de  ces 
ptodiiîlB,  €*eit  de  Mfe  usage  d'un  alcool  de  bon  goût,  qui 
i  fM  poriâë par  hi  fectiftcatiim.  En  y  ayant  égard»  en 
M  bAitt^^mirie  et  en  plongea&t  l'esprit  obletitl 
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dans  un  bain  de  glace  peiiâant  quelques  beares ,  on  loi 
donne  de  suite  une  «narité  que  lavëtustë  prodnbrait  seule. 

5834.  Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  soufre,  à  l'aide  de 
l'ébullition;  celui-ci  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur,  sous  la  forme  de  cristaux  rougeâtres  prismatiques. 
Elles  dissolvent  également  le  pbosphore.  La  solution  parait 
lumineuse,  àTàir,  dans  Tobscurité. 

Soumises  à  l'action  du  cblore,  les  huiles  volatiless'ëchauf- 
fent,  s'épaississent,  laissent  dégager  du  gaz  acide  cblorby- 
drique  en  abondance,  et  se  convertissent  en  de  nouveaux 
composés  qui  dérivent  de  l'essence  par  substitution.  Il  ar- 
rive encore  quelquefois  qu'une  partie  de  l'acide  cblorby- 
drique  formé  reste  à  l'état  de  combinaison  .avec  la  nou- 
Telle  substance  qui  a  pris  naissance.  Nous  examinerons  ces 
réactions  avec  détail,  en  traitant  de  l'étude  particulière 
de  chacune  des  huiles  es^ntielles. 

Lorsqu'on  fait  intervenir  l'eau,  Phuile  se  sépare,  au  bout 
de  peu  de  temps,  sous  la  forme  d'une  résine. 

Le  brome  se  comporte  avec  les  huiles  volatiles  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  le  chlore. 

L'iode  réagit  sur  la  plupart  des  essences.  Beaucoup 
d'entre  celles  offrent,  surtout  lorsqu'elles  sont  récemment 
préparées,  une  si  grande  affinité  pour  l'iode  solide,  qu'en  se 
combinant  ayec  lui,  elles  produisent  une  espèce  de  déto- 
nation. Les  produits  qui  résultent  de  cette  action  ont  été 
fort  peu  étudiés  et  sont  mal  connus. 

La  plupart  des  huiles  peuvent  absorber  des  quantités 
considérables  de  gaz  cblorhydrique  et  en  neutraliser  une 
partie.  Quelques-unes  jouissent  même  de  la  propriété  de 
former  avec  ce  gaz  des  combinaisons  cristallisées;  ce  sont 
principalement  les  huiles  hydrocarbonées,  telles  que  les 
içssences  de  térébenthine,  de  citron,  de  copahu,  de  berga- 
motte^  etc- 

L'acide  azotique  concentré,  mêlé  subitement  ayec  une 
huile  volatile  dans  un  vase  échauffé,  décompose  l'huile 
avec  une  telle  Violence,  que  souvent  la  masse  s'enflamme. 
L'acide  hypoazotique  se  comporte  de  la  même  manière. 
Lorsqu'on  ajoute  à  l'acide  nitrique  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique  à  66^  qui  lui  enlève  de  l'eau  et  le  rend 
ainsi  plus  concentré,  le  mélange  devient  beauooop  plus 
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inflammable.  D'après  les  expériences  de  Priestlej,  le  bU 
osyde  d'azote  est  abondamment  absofbé  par  les  hufles  qui 
se  tionrent  rësinifiées. 

Le  floorme  de  silicium  est  absorbé  en  grande  quantité 
et  arec  dégagement  de  cbalenr  par  les  hoiles  Toktiles. 
L*acîde  cyanhydriqoe  s'y  unit  ayec  facilité,  cdlea-ci  l'en- 
lèyent  notéme  à  l'eau.  L'acide  cyanhydrique  acquiert  de  la 
stabilité  dans  ces  combinaisons. 

Elles  se  combinent  en  outre  ayec  un  grand  nombre  dV 
ddes  yégétauxi  tels  que  les  acides  acétique,  oxalique,  sne> 
einique,  subérique  et  les  acides  gras. 

Les  huiles  yolatiles  ont  généralement  peu  de  tendance  à 
ae  combiner  ayec  les  bases,  il  n'en  est  qu'im  petit  nombre 
qui  soient  susceptibles  de  s'y  unir  :  telles  sont  les  essences 
de  girofle,  de  piment,  etc. 

Le  produit  qu'on  désigne  en  médecine  sous  le  nom  de 
asTon  de  Starkey^  et  qu'on  obtient  en  triturant  dans  un 
mortier  de  l'hydrate  de  soude  ayec  de  l'essence  de  téré- 
benthine, paraît  n'élre  autre  chose  qu'une  combinaison  de 
l'alcali  ayec  l'huile  résinifiée.  Beaucoup  d'huiles  essentiel- 
les fournissent  des  résultats  analogues,  celles-ci  tendant  â 
se  conyertir  en  des  résines  acides  qui  s'unissent  à  la  base 
employée. 

Certaines  essences  se  comportent  d'une  manière  toute 
différente  lorsqu'on  fait  usage  d'hydrate  de  potasse  solide 
<m  d'une  dissolution  très  concentrée  de  cet  alcali  sous  Tin-» 
flaence  d'ane  température  de  900  à  500%  il  se  dégage  dans 
ce  cas  de  Thydrogène  et  il  se  produit  des  acides  qui  s'u- 
nissent à  la  base  employée  j  c'est  ainsi  que  se  conduisent 
les  huiles  d'amandes  amères ,  de  cannelle ,  etc. 

Les  huiles  essentielles  peuyent  absorber  des  quantités 
tris  rariables  de  gaz  ammoniac.  L'absorption  est  ordinal- 
lemeut  très  grande  lorsqu'elles  sont  plus  pesantes  que 
l'eao;  dans  le  cas  contraire  elles  n'en  absorbent  que  de 
trbs  faibles  quantités. 

yii.  3 


. .  U»  .osjrdcji  métalliques»  qui  tbaodoiinent  facileiMat 
imkt  osygèaei  tol$  que  le  bioxyde  de  euiTre»  le  peroxjde 
deplomb,  lebiozyde  de  manganèsef  sont  dëcomposës  i 
l'aide  de  l'ibuIUtion  par  les  huiles  Tolatilee^  leut  cèdent  de 
l'oitjrviae  at  lei  transformant  eu  rëdoee* 

On  a  toit  peu  ëtudié  raetion  réciproque  des  sels  et  des 
huiles  tolatiles%  On  sa^t  saulament  que  œux  qui  sont  d'une 
réduction  facile,  les  transforment  en  rétines. 

Broyées  aveo  du  eucre^  les  huiles  tolatiles  sa  dissolvent 
avec  i^ns  de  facilité  dans  Teau* 

Les  huiles  volatiles  dissolrent  en  toutes  proportions  les 
huiles  grasses.  Elles  dissoltent  pareillement  un  très  grand 
sombre  de  résines.  Cette  demi^  propriété  est  mise  à 
proit  dans  les  arts  pour  la  préparation  des  Ternis.  Les  es*^ 
sences  sont  aussi  fréquemment  employées  en  médecine 
comme  excitants»  On  s'en  sert  encore  pour  préparer  des 
eaux  odoriférantes^  des  pommades  et  des  savons  patfu* 
més« 

K885.  La  composition  detf  huiles  volatiles  a  été  détermi-** 
née  par  un  grand  nombre  de  chimistes.  L'expérience  a 
démontré  que  plusieuts  d'entre  elles  étaient  formées  de 
carbone  et  d'hydrogène  seulement ,  que  la  majeure  partie 
renfermaient  en  outre  de  l'oxygène,  et  qu'enfin  quelques» 
unes  très  peu  nombreuses  renfermaient  en  outre  de  Tazote 
et  du  soufre* 

Afin  d'étudier  d'une  manière  ratioimelle  les  composés 
*dônt  nous  allons  décrire  i'histoire,  nous  les  partagerons 
en  siit  grotipes  qui  feront  chacun  l'objet  d'un  chapitre 
particulier. 

Dans  le  premier  noti^  placerons  toutes  I»  huiles  bydto- 
carbonée^9  telles  que  les  essences  de  térébenthine,  de  ci^ 
tron,  etc. 

Dans  le  second,  les  composés  qui  fonctionnent  à  la  ma- 
nière de  l'alcool  ordinaire,  tels  que  lliuile  de  pommes  de 
terre,  l'alcool  mésitiqne,  etc. 


cfti^vm  VinrMCH*!».  ^t^ 

'  1km  !•  ttoinèiAfc»  1«  èubititicM  ^  i^rtiMfeMt  iti 
type  aldéhyde,  c'est  ici  que  HôtM  {Ait^MPlII'  liTMAll 
d'ittàHéeé  &àl«M)  de  etah^e  i^tqiMlcfàei  àHM  IMMces 
qui  iMr  fiMembf edk.  ' 

Le  quitrièBM  «hijpItM  èéffttamtt  II  iéatfi]^  éi  Mb 
congénères.  '       .    • 

Dans  le  dùqtlttaléii6i!i8'^ftè«Ôii»IàsMé  m^  Mm* 
liretise  ^«sséhces  qtli  hë  tent^êtit  dati»  knitih  èèi  t^Aéê^ 
frétédéhù  et  dbnt  TéCtidé  lalèse  i  fl&lrer. 

Et  non^  terthitietotis  thûn  par  l'ëttldë  flëd  jititlê^  qtii 
Mifennènt^  mittë  le  èaÂoûe,'  11iydtt)gêhé  et  l*oXygènfe, 
do  scrafre  et  de  l'aîOté.  C^e^t  dans  eë  dértlter  èliapitré  qite 
nous  traiterobs  dé  Phulk  tôlatile  de  moutarde  et  de  quel- 
ques autres  si  lapprddhééè  d^eUe  par  ^ensemble  d^  l^rïh 
réactions. 

CHAMTÏIE  n. 

GA'&BU&BS    D'aTBRO«ÀBB« 

Essmee  de  térAenthinê^ 

Nous  ayons  dé)A  ttaéë  fhtsioiré  4#  oeUctvbBtBàeidaM 
le  eiuqoièitie  toldmé  de  ëé  mli4)  nous  ftjMMMrià  A  ce 
<|tie  now  dirons  dit  à  oe  siajdt  les  WMltàtor  obtn&os  MeMi«- 
ment  p«r  MM*  6(mb«itu  et  Gapttaiiie  d'nè  p«fft,  «t  pat 
M.Detilhid'tiMaiim. 

Camfikhnê; 

5856  •  C'est  sous  ce  ncm  qti0  iiotw  avons  désigne  la  base  du 
camphre  artificiel  solide.  Ce  corps  n'a  jamais  éxi  îsoW  de 
ses  combinaisons,  et  cela  éé  lîoii^ott,  pâttîfe  que  toutes  les 
fois  que  féssence  tfe  téjfébénthhié  ett(r«  etl  cbtttbitoâi«Jtl 
arec  un  corps  quelconque,  et  qu'on  Veut  Ven  dégager,  Oû 


1a  moii&t  mMookêirmamii.  Miôs  M.  tteville  a  ajouta 
^pidifuai  faits  là  0011  bjftioire.  ^ 

dont  les  pxopriëtéi,  étudiées  par  MM«  Théiuurd^DiinaM» 
ifoofapiiftii  «t  Cafitainat  ioiilt)>iaB  connue»  et  dont  noas 
aYOtts  décrit  les  piopriëtës. 

Jfr&tt^bifiit^  d$  e^mphinê^  E^  fojsant  passes  de  l'acide 
faréii^iydi^iqm  dans  l'esseoce  de.térébentliiôey  jo^qu'i  sai- 
turation  complète,  on  obtient  un  liquide  de  oouleur  foncée 
et  fomant.  Par  le  froid,  il  s'en  sépare  une  substance  solide^ 
crisuUisée,  qu'on  purifie  par  l'action  de  la  presse  et  par 
quelques  cristallisations  dans  l'alcool.  Après  ces  traite- 
ments ^  le  brômhydrate  de  canqphène  ressemble  entière- 
mept  au  camphre  artificiel  dont  il  possède  la  forme  cristal- 
line. Son  analyse  présente  les  résultats  suiyants  : 

C« 1528  56,24 

H'*..:..     212  7,81 

Bi^.....     978  55,95 

2718        100,00 

La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  se  colore  en  rouge 
à  l'air  par  suite  â*une  modification,  dont  le  résultat  est  de 
même  à  nu  une  osrtaine  quantité  de  brome. 

lodkydrate  de  eampUne^  En  faisant  passer  de  Tacide 
iodhydrique  dans  l'essence  de  térâ>enthine,  on  obtient  un 
liqiàde  cokré  en  tottge  foncé,  fismanC  et  ttès  dense.  Con- 
venablement purifié,  ce  corps  présente  une  compositioa 
anafogue  à  celle  du  produit  précédent;  elle  se  rej^résente 
par  la  formule 
(         :  C»Hf,PH». 

5857.  CÛer^eàmfij^  En  soumettant  le  camphre  arU- 
ficiel  i  l'action  du  chloré^  on  n'aperçoit  de  réaction  entre 
ces    orps  qu'au  bout  dScm  temps  assez  long.  Cependant^ 


«Mte^eCiotî'flfiit  pir  se  ùùmpWn^  «a  dottiMiiit  iiM^ub^* 
ttaace  liquide.  Pendant  tonte  lâdoréê  dte  ropératkmyii 
dégagement  d^^MSide  chlOFh jdfiqne  ett  irèa  Aôbte.  Ce  li- 
quide y  qlfll  est  tris  difBelle  d^obtenir  i  l'ëHt  depnnté^^ 
0e  transforme  en  nn  corps  cristallisable,  d'nne  odenr  faible 
rappelant  la  pomme  de  reinette  et  ayant  tont  à  fait  Taspect 
do  camphre  artificiel.  La  composition  dn  corps  solide^qui 
est  le  chlorocamphède,  s^aceorde  avec  la  formule  suivante  : 

C% 44,35 

H" 4,5* 

Ch\....     51,14 

400,00 

Pour  se  rendre  compte  des  circonstances  dans  lesquelles 
se  produit  ce  corps  singulier,  il  faut  concevoir  que  le 
chlore  agit  sur  la  base  du  camphre  artificiel,  sans  défaire 
la  combinaison  qui  est  devenue 

Cette  combinaison ,  qui  est  liquide ,  se  décompose  lors- 
qu'on fait  varier  certaines  circonstances  physiques,  et 
qu'on  la  met  i  l'air,  par  exemple;  ette  donne  un  dégage-  ' 
ment  de  gas  chlorhydrique  et  le  liquide  se  soUdiils,  en  ptef- 
nant  la  composition  du  chlofocamphtee  t 

La  denrité  du  chlorooamphèQe  i  8^  est  égale  i  I  ,tlO«  Il 
fond  à  une  température  de  110  à  115\  Si  cm  leehaiifle  d'une  ^ 
manière  graduée,  il  dégage  de  grandes  quantités  daciâe 
chlorhydrique,  laisse  pour  résidu  du  charbon,  etdokne^ 
des  produits  volatils  de  deusL  aortes,  les  uns  solides,;  les  > 
autres  liquides.  Les  premiers  se  composent  1  ®  de  chlprpbam-  r 
j^ène  inaltéré,  entaralné  par  le  gaz  ehtoihydrique  {  2^  di'un  > 
mélange  de  deux  corps  dont  l'un  est  probabléoiénl  de:  la  i 
fbrme  C^  H^  Ch%  et  l'autre  du  camphre  artificiel..'  heslt 
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produite  UqiiidM  lontidonU^uM  «v^emisqMreii  ebikiit 
ooEQiM  rëiultaits  de  Iftjdbtillatioii  4u£Uorotdid»èae« 

Il  «0  taasÈû  donc  dana  cette  tiieonstaiiee  du  térëbène 
p«r  «ifi  altëntfoD  mûUeolidie  qajt  subît  le  eemphine. 

Camfhylènê.  . 

â^«  MMi  3anbeiniii  et  Capit«4nf  wt  Meminé  avec  at* 
tf ntioB  lf(  subftm^f^  qiie  j'ai  design^  aoue  le  nom  de  cam- 
pfaène ,  et  qui ,  combinée  avec  racide^ehlorhjdrique,  oon* 
stitue  le  camphre  eolide.  Us  ont  recoima  à  ce  corps  la  pla- 
part  des  propriëtës  qde  j'ai  observées.  Étadiant  ensaite  la 
reprodaction  da  camphre  solide  au  moyen  de  ce  produit, 
ils  ont  vu  ce  corps  se  comporter  comme  Tessence  de  térér 
benthine ,  c'est  à  dire  former  en  même  temps  du  camphre 
so}ide  I  du  camphre  liquide  et  une  matière  brune  plus  ou 
moins  abondante. 

Le  camphène  j  avec  une  même  composition  chimique  ; 
une  même  capacité  de  saturation ,  diffère  pourtant  de 
l'essence  de  tërëbenthine  par  sa  constitution  moléculaire, 
ainsi  que  le  protivaiit  les  ohaewatioas  luivantes* 

L'essenioe  de  térébwtbiae  co^seinre  dans  le  camphre  «« 
lide  le  poavok  4e  iQtatîon  qui  lui  fst  propre;  ^lle  entre 
dans  hi  eQmbiwieoa  fH|Pf  ^pvooyer  aueon  changement 
dans  son  éut  molémlaiim*  Mais  vieutrQu  à  décomposer  le 
camphre  solide  par  la  chfl^ux ,  le  camphène  qu'on  en  retire 
n'offre  plus  aucun  indice  appréciable  de  pouvoir  rotatoire;* 
cfes6  un  oorpa  doué  dVne  eonstitutim  moléculaire  diffé- 
rante, qucAous  nommerons  oamphylkie. 

La  eampl^lène  foumit,  avec  )e  gaa  chlpihydrique,  une 
conUftaisQn  solide  dont  tous  les  earaotàres  sont  ceux  da 
camphca  aolide  de  térébenthine.  Mais  le  pouvoir  de  rota- 
tion de  cette  nouvdle  combinaison,  est  absolument  nul, 
de  sorte  que  le  eamphylène  entre  en  combinaison  avec 
Pacide  ehlethydrlque  sans  reproduire  le  camphène.  Aiùsi 
dans  ces  deux  corps  presque  identiquea  par  tous  leurs  oa- 


demment  modifii* 

TMbènà: 

5839.  Nous  dââgQOo»  sou»  ce  nom  la  base  du  cavil^e 
liquide  produit  par  Teaseocq  de  térébenthine. 

MM.  Soiihei]»n  çt  Capitaine  ont  dirigé  leur  fittention 
«r  ce  GOips.  YoiGi  CQmment  ils  opèrent  pour  le  prépai^er, 
Ib  traitent  k  la  manière  ordinaire,  par  Tacide  cblortcT*** 
jrique,  de  l'estence  de  térébenthine  rectifiée  et  «èche*  Àprèa 
afohr  «fparé  autant  que  posaible  par  la  crisUlUsatiop»  le 
eunphre  aolide,  iU  chauffent  peniknt  quelques  ix^tants  au 
bain-marle  la  partie  liquide  quV  enferme  un  grand  excès 
d'acide  chlorhydrique.  Cette  matière  est  abandonnée  en* 
suite  dans  un  endroit  frais^  où  elle  laisse  déposer  une  nou- 
▼elle  quantité  de  camphre  solide^  On  sature  alors  le  cam** 
phre  liquida  brut  ayec  de  la  craie  en  poudre,  puis  on  le 
soumet»  &  plusieurs  reprises,  A  l'action  d'un  mélange  réiiri- 
gdcant  Chaque  refroidissement  détermine  Le  dépôt  d'une 
nouyeUe  quantité  de  camphre  aolide»  Purifié  autant  que 
poseible»  oe  eorps  fournit  4  l'analyse  les.  résultats  suivants  : 

Carbone....*.   1500,0         69,60 
Hydrogène.  •. .     218,8  9,86 

Chlore. 442,6  20,54 

2i55,l        iQO,00 

Ce  corps  offre  donc  la  même  composition  que  le  camphre 
solide  de  térébenthine ,  d'où  l'on  conclut  nécessairement  : 
1®  que  la  base  du  camphre  liquide  eïBt  formée  dès  mêmes 
éléments  que  le  camphène,  et  qu'ils  sont  unis  dans  le  même 
rapport  9  2®  que  cette  base  du  camphre  liquide  a  la  même 
capacité  de  saturation  que  le  camphène  qui  est  uni  à  l'a- 
cide chlorhydrique  dans  le  camphre  solide  de  térébenthine. 

Bans  le  Gaiuph(e  liquide  de  térébenthine  la  rotation  se 
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fait  à  gauche  comme  pour  le  camphre  solide  ;  mats  elle 
est  plus  faible  pour  la  proportion  de  base  qui  s^y  trouve. 
On  en  déduit  naturellement  cette  conséquence  que  la  ma«* 
tiëre  qui  fait  partie  de  ce  camphre  ne  préexistait  pas 
dans  l'essence  y  et  qu'elle  s'est  formée  sous  l'itifluence  de 
Tacide  chlorhydrique.  Comme  ce  camphre  liquide  retient 
toujours  on  peu  de  camphre  solide  dont  on  ne  saurait  le 
débarrasser,  on  pourrait  objecter  que  c'est  à  la  présence  de 
ce  demiet  que  le  camphre  liquide  doit  la  propriété  de  dé- 
vier le  plan  de  polarisation  de  la  lumière;  mais,  d'après  des 
preuves  multipliées,  il  semble  peu  probable  qu'il  contienne 
une  quantité  aussi  considérable  de  camphre  solide  qu'il  le 
faudrait  dans  cette  supposition.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en 
reste  pas  moins  constaté  que  l'huile  qui  fait  partie  du 
camphre  liquide  de  térébenthine,  possède  une  constitution 
moléculaire  différente  de  celle  de  l'essence. 

M.  Deville  a  obtenu  deux  chlorhydrates  de  térébène;  le 
premier  se  prépare  en  traitant  directement  le  térébène  par 
Facide  chlorhydrique,  l'autre  se  forme  comme  produit  ac-- 
cessoire  de  la  préparation  du  camphre  artificiel. 

Mcnochiarhydrate  de  iéréhine.  Cfest  un  corps  d'une 
grande  fluidité,  d'une  densité  égale  à  0,902  à  20<^,  dont 
l'odeur  rappelle  beaucoup  celle  du  térébène,  qui  a  quel- 
que chose  de  camphré  qui  appartient  aux  résidus  de  cam- 
phre artificiel.  Il  présente  une  composition  fort  simple;  il 
contient  pour  4  Tolumea  de  vapeur  de  térébène,  2  volumes 
d'acide  chlorhydrique,  c'est  à  dire  moitié  moins  d'acide 
que  les  camphres  solide  et  liquide  de  térébenthine* 

Son  pouvoir  rotatoire  est  nul. 

L'analyse  de  ce  corps  donne  les  résultats  suivants  : 

Cf^ 1500,0      78,16 

H^ 206,2      10,55 

Ch 221,0       H,31 

1927,2    100,00 
Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  C^  Hf ,  Gh  H. 


Biehlorhydratê  de  teréhene.  Nous  ne  reviendrons  pas 
8urce  compose  qui  o'est  atitre  qne  Ife  camphre  artificiel, 
liquide  de  tërëbentfaine;  nous  ajouterons  seuleihent  que 
comme  cette  substance,  quelque  soin  qu'on  mette  à  la 
purifier,  retient  toujours  une  quantité  notable  de  camphre 
solide^  M.  Deyille  pense  que  cVst  à  la  présence  de  ce  der- 
nier produit  qu'on  doit  attribuer  là  déviation  qu'elle  fait 
éprouver  au  plan  de  polaiiisation.  Il  s'appuie  siur  ce  qu'au- 
cime  combinaison  de  térébène  ne  lui  a  présenté  de  rota- 
tioDy  non  plus  que  les  autres  substances  provenant  de  Tal- 
tération  moléculaire  de  Tessence  de  térébenthine. 

Le  monobrômhydrate  de  térébène  est  un  liquide  inco- 
lore, d'une  densité  de  1,021  à  24*;  sou  odeur  est  un  peu 
camphrée  et  rappelle  celle  du  térébène.  On  le  prépare  en 
faisant  passer  de  l'acide  brômhydrique  dans  le  térébène, 
et  traitant  le  résultat  de  la  réaction  successivement  par  la 
craie,  le  noir  animal  et  le  chlorure  de  calcium.  Il  con- 
tient: 

C*; 68,74 

H»....:..         9,25 
l^r 22,01 

100,00 

Son  pouvoir  rotatoire  est'  nul.  U  s'altère  au  bout  d'un 
certain  temps  à  Taïr,  et  se  colore. 

Le  Uhrâmhydratede  térébène'  s'obtient,  lorsqu'on  fait 
passer  de  l'acide  brômhydrique  dans  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Il  se  forme  des  cristaiux  de  brômhydrate  de  cam- 
phène  que  Ton  sépare  par  filtratiôn  à  une  température 
basse.  Cette  séparaition,  quoi  qu'on  hnt,  est  toujours  bien 
incomplète.  Il  est  aussi  fort  difficile  de  l'obtenir  d'une 
composition  constante,  i  eanse  de  la  petite  quantité  de 
vapeur  de  brome  qu'entraîne  toujours  avec  lui  l'acide 
bièmhydrique,  et  qui  fpnne  dans  la.liqueur  du  brâmotë^ 
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r«hèae.  La  densitë  de  ce  corps  est  l^âTS*  Il  se  conserve 
parfaiteQiwt  &  Tair  et  parait  résister  i  oet  agent  tQUt  9sami 
bîeii  que  1«  Damplura  liqai4e^  U  qoptient  : 


'  Cjî 56,15 

H^ 7,78 

Br* 56,07 

100,00 

Momiodhjfdrate.  Ce  compose  s'obtient  en  faisaiit  passer 
de  l'acide  iodbydrique  dai^  le  tërëbène;  le  gaz  est  absorbé 
avec  dégagement  de  chaleur,  et  Ton  a  après  saturation 
un  liquide  rouge  foncé,  qui  purifié  par  la  potasse,  le 
mercure  ou  tout  autre  corps  qui  lui  enlëye  l'iode  simple- 
ment dissçAis^  deyient  parfaitement  incolore.  Son  odeur  est 
agréahlei  camphrée»  d'une  densité  de  1,084,  Il  contient  : 

€•......•       30,89 

H» 8,14 

1 61>»7 

100,00 

6et  iodhjdrate  s^altère  très  rapidement  à  Pair  en  se  co- 
lorant en  rouge  foncé.  Sa  rotation  est  nulle. 

Le  litMbydiiito  10  p«ép«rfda  la  mâma  manière  que  le 
bibrômhydrate  ^  sa  composition  est  analogue}  elle  Ctst  inh 
pvéïent^  par  la  formula?:  C'^H^  l'  H*, 

^Hm.  Miiam^u^  çhfçtr^  wr  U  Urikine^  £n  traitant  le 
térébène  par  le  eblore  i  la  suite  d'une  action  très  yiye  d'à* 
bovd,  maia  qui  ne  se  ttnnm  que  très  lentement,  etseu-* 
lement  sous  l'influanee  d'mi,  €»>urant  prolongé  de  oe  ga«» 
on  ektienl  un  ecuqps^.niaqueux^  incolore  lorsqu'il  est  dé- 
pouillé dafhkoee^dMé  d'une  edeur  partiraU^a  qui  rap<* 
patte  eeUft  dM.eaospkio.  .Pendant  to|ite  là  durée  dn  k 
'   I»  a  se  dégngs  duigait  cMoii^ydrigoe  e»  teès  gaaftde 


ahemiaaee;  Gi  timip%iéf  qa'iOa  désigne  aous  le  nom  de 
chlMpt<râ>èQey  poinUe  um  demitédQ  1,360  4  l^^  Sa 
campoeitioD  est  repriie&t^e  par  la  Cwwle  C^  B^  CbS  qui 
s^iflopide  avee  ks  aaalyBes. 

C* iSOO  44,55 

H** 175  4,51 

CbP 1770  51,14 


S445         100,00 

Le  cUorotérëbène  provient  donc  du  t&ébène  dans  le- 
quel 8  atomes  de  chlore  se  seraient  substitues  i  8  atomes 
d'iiydrogèoe.  Sa  rotation  est  nulle. 

Dans  la  préparation  du  chlorotërébëne,  il  se  passe  quel- 
que chose  d^analogue  à  la  transformation  en  chlorocam- 
phène  du  produit  liquide  dont  on  a  fait  mention  au  com- 
mencement de  cet  article.  On  remarque,  en  effet,  iq[u*aussi- 
t6l  aptis  avoir  retiré  le  chlorotérébène  du  vase  dans  lequel 
il  s'est  produit,  il  se  fait  dans  son  intérieur  un  dégagement 
très  vif,  et  qui  dure  assez  longtemps,  dSme  grande  quan- 
tité d'acide  chlorhydrique.  On  peut  supposer  qu'une  par- 
tie de  iWde  cUorhydrique,  qui  a  pria  naissa»ee  dans  la 
transformation  du  térébine  en  eUoTQtéiébènet  a'eei  oom- 
binée  avee  eelui^i  de  manière  à  donner  keUorbydiale 
dechlotérébène 

c^H^cii»,(ai*ff, 

et  que  celui-ci,  en  laissant  échapper  son  acide,  devient 
apràs  cette  perte 

C^HÏCh». 

cAm  A  dise  dn  dbloiméiébiiie. 

Si  l'on  ehanff^  os  eomposéi  dee  tempéretwm  cvotanntee 
el ménagées,  en  levait  noireiv»  dégager  une  grande  quaiH 
iké  4'aeide  eUort^ddquet  avw  qe'mne  Kq^eiuiAcolore» 
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traire  Ghabge  d'aspect  aax  difiérenle»  époques  de  la  iktih* 
lation,  en  prenant  définitivement  la  couleur  qui  appar- 
tient aux  résidus  de  camphre  artificiel.  11  feste  dans  la 
cornue  du  cliarbon  pur.  Cette  expérience  n'est  pas  simple; 
les  produits  de  la  distillation  sont  :  1®  du  chlorotérébène 
non  altéré  entraîné  par  Tacide  chlorhydriqiie  ;  2^  un  corps 
nouveau,  lé  monochlorotérébène  i  S""  du  chlorhydrate  de 
térébène. 

ManoohlaroiJrdUne.  Si  Ton  fait  cette  distillation  sur  de 
Teau  contenant  une  quantité  de  potasse  suffisante  pour  ar- 
rêter Tacide  chlorhydrique,  la  liqueur  qui  passe  dans  le 
récipient,  séchée  sur  du  chlorure  de  calcium ,  est  le  mono- 
chlorotérébèney  dont  la  comporition  est  représentée  par  la 
formule 

C«H»Ch«. 

Le  brome  agit  sur  le  térébène  d'une  manière  analogue  ; 
on  obtient,  comme  avec  le  chlore,  un  liquide  visqueux^ 
dont  la  densité  est  1,978  à  2(>.  Sa  composition  est  repré* 
sentée  par  la  formule  :    . 

C«H"Br». 

En  traitant  ce  composé  par  la  chaleur,  il  se  comporte 
d'une  manière  analogue  au  chlorotérébène,  et  fournit  des 
produits  liquides,  qui  sont  probablement  le  monobrâmo- 
térébène  et  le  brômhydrate  de  térébène. 

Quant  à  l'action  de  l'iode  sur  le  térébène ,  eUe  est  assex 
complexe ,  et  les  produits  qui  en  résultent  n'ont  pas  été 
examinés. 

TMhflène. 

5841 .  En  décomposant  le  camphre  liquide  par  la  chaux, 
on  obtient ,  non  pas  le  térébène,  mais  une  huile  volatile 
que  MM.  Soubeiran  et  CapitaÎDe  désignent  sous  le  nom  de 
iMbyièniB,  Ses  caractères  sontentièrement  analogues  è  ceux 
du  camphylène;  mais  elle  en  diflfère  essentiellement  par  le 
refus  qu'elle  fait  de  former  du  camphre  solide  $  l'acide 


eUorhydlrique  ^y  combine;  la  oiAtièie.bnuiit^inais  elle 
fraie  obsUnànent  liquide* 

Si  Ton  repfrend  la  nouvelle.  comtHnaiaon  pco<|aite  par 
Faction  du  gaz  chlorhydriqne  sur  le  térébylène  i  on  trouve 
qu'elle  n a  aucun  pouv<rir  de  rotation;  ainsi  le  térëbène 
comme  le  camphène  change  de  nature  en  sortant  de  sa 
eombinaiscm  chlorhydriquevon  voit  donc  que  les  pro- 
priétés du  camphène  et  du  térëbène  se  correspondent 
psrftdtement  ;  tous  deux  éprouvent  une  modification  mo- 
léculaire en  sortant  de  leur  conibinaison,  et  donnent  nais^ 
lance  i  des  corps  nouveaux,  qui  n'ont  pas  de  pouvoir  de 
xotation,  et  qui  produisent  des  camphres  artificiels  qui 
sont  également  dépourvus  de  cette  propriétés 

Le  camphène,  le  camphylène,  le  térébène  et  le  téréby« 
lèDe,  nous  offrent  la  série  remarquable  de  quatre  corps 
iaomériques formés  desmémes  éléments  unis  dans  les  mêmes 
rapports  y  ayant  une  même  capacité  de  saturation,  un 
poids  atomiqua  semblable  f  et  qui,  chacun,  ont  cependant 
un  état  moléculaire  particulier.  C'est  peut  être  l'exemple 
le  plus  remarquable  de  polymorphie  que  la  science  pos-^ 
aède  encore. 

Cùlophine. 

5842.  Ce  corps  est,  ainsi  que  le  térébène,  le  résultat  de 
l'action  de  l'acide  suUurique  concentré  sur  l'essence  de 
térébenthine* 

On  mélange ,  peu  à  peu ,  l'acide  sulfiirique  à  ressence , 
et  on  dislîUe.  Les  premiers  produits  consistent  en  térébène» 
Lorsque  la  production  du  térébène  vient  à  cesser^  et  qu'^ti 
chauffant  jusqu'à  200""  on  n*ea  dbtientplus,  onaij^gmente 
le&a  sons  la  ci^rnu^,  et  l'on  amène  le  produit  vi^qpeux 
ifo^die  contient  à  une*ébulUtion  très  vive.  U  passe  alors  en 
abondance  une  huile  visqueuse  jaune  clair  qui ,  redistiUée 
plusieurs  fois  seule,  et  en  dernier  lieu  sur  Talliage  de  po- 
tassium p%  d*antimoipe|  coçs^ti^e  le  çpIophèi^Ct    . 
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A  (d«t  tftât  U  tkHûphhûé  M  incolore  lote^^ùù  k  règiu^ 
en  laissant  venir  à  Tœil  la  lumière  qtti  le  tràVene^  mais 
A  Voh  tient  te  fla<îOtt  vm  pen  Aeréj  et  si  Ton  a  soiti  de 
diminua  Tinténsitë  de  la  lumitre  blanche  qui  lia  ttâvei^ée^ 
on  s*aperçoit  que  ce  corps  est  doue  d'une  espèce  de  dl^ 
chroïsme,  et  que  la  seconde  cotileut  est  le  bteu  Indigb 
fonce  9  que  l'où  peut  réndte  très  éclatant  si  Ton  dispose 
CoklTCnablemènt  le  flacon  par  tappott  à  i'cëtl.  Cette  double 
couleur  se  retrouye  dans  presque  toutes  les  combliialsotis 
de  ce  corps. 

La  densité  du  colophène  à  4"  9*  est  0,940.  Il  est  isom^ 
rique  avec  Pessence  de  térébenthine;  mais  la  détetminatioâ 
de  la  densité  de  sa  vapeur  fait  voir  que  cette  formule  doljt 
être  doublée  ;  de  aorte  qti^on  autait  pour  jl  atome  de  cop 
lopbène: 

C^  H**  =  4  vol.  vapeuir  ; 

ee  que  eonfinnent  leé  relatitos  qui  Odstem  «atra  le  bola- 
phène  et  la  DelophaAe. 

D*aprèè  la  oonpositton  do  colophèrie  étabfit^  ooarf  pou- 
vons nour  rendre  compte  de  l'opération  qui  lu  a  dobiié 
naissance  ainsi  qu'au  térébène  qui  Paccompagne. 

Au  contact  de  l'acide  et  de  l^essence,  il  se  forme  un  sulfate 
Aè  Càittpbèike  Ct  ttn  sulfilté  de  tërébène,  où  dn  moins  du 
térébène.  Le  sulfate  de  tërëbène,  s'il  existe,  se  détruit  donc?, 
et  après  la  séparation  de  ses  éléments,  acide  sulfuriqûe 
et  térébène,  11  y  a  altération  d'une  certaine  portloti  de  celui- 
<d^  par  une  portion  correspondante  d'acide  sulRirlqtie;  ellb 
donne  pour  tésultaté  de  l'acide  sulftireus:,  du  soufre^  de 
l'eâu,  et  etifln  du  charbon  ou  ttn  corps  beaucoup  plus  caf- 
Uotië  que  le  tétébèhe.  La  portion  de  térébène  non  décôii!)H 
po«ée  distille,  et  c'est  elle  que  l'on  recueille;  on  en  obtietft 
moins  que  de  colophène  dans  cette  opération. 

Le  sulfate  de  camphène  se  détruit  à  son  tour.  Sétil«- 
ment^  comme  on  pouvait  s'7  attendte^  de  tt'est  p&s  le  cam-: 


l^hdM  qM  l'Ali  «bUflllty  ûktkVi  lé  MtôfMii^^  t'M  à  dte 
un  corps  isomérique  ayee  Itti^  et  ptoVMatit  d'ttne  Avitê^ 
tion  molécalâite  qu'il  subit. 

Le  colophètie  se  forme,  en  outre,  dâtts  tiiie  cfrtonstAMe 
fort  remarquable.  Si  l'on  distille  de  la  colophane  à  feu  nù 
et  un  pea  vivement  |  l'on  obtient  de  Teau^  un  rjddu  char* 
bonneux^  et  enfin  une  grande  quantité  de  colophane. 

Banâ  toutes  les  distiUatious  de  coloi^ranei  il  se  produit 
toujours^  en  m^e  temps  que  le  oolophèney  un  corps  de 
même  composition  que  lui»  Ce  corps,  qui  est  en  moindre 
quantité  que  le  colophène,  est  fluide  eomme  l'essence  de 
térâx^thine»  et  n'a  pas  de  rotation  9  cte  qui  tendrait  à  faire 
croire  que  ce  Cbrps  n'est  autire  chose  que  du  t&ébène.  Or, 
on  sait  que  M..  Unverdoiben  a  trouvé  deux  résines  acides 
dans  la  colophane  t  l'acide  pinique  et  l'aelde  sjrlvique» 
M.  DeviUe  pense  que  l'un  pourrait  être  le  résultat  de  l'oz j- 
dAlioa  dn  eamphëne,  et  donneibait  dueolophène  à  la  distil** 
lalioni  l'antre ,  qui  eendt  l'oxyde  de  térébène ,  fournirait 
Je  corps  flinde  et  sans  rotation.* 

Par  l'action  du  dblore  sur  le  colophène,  on  obtient  deux 
produits^  dont  l'un  dérive  de  ce  detniet  par  substitution^ 
et  qu'oé  peut  représenter  ptfr  les  fiftnniles  euivantes  : 
^"•H^Ch'etC^È^CtfV 

£n  décomposant  rîodhydrate  de  térébène  par  la  potasse 
4  chaud ,  et  purifiant  le  résultat  par  une  distillation  sur 
Palliage  de  potassium^  on  obtient  une  huile  incolore  qui 
possède  la  même  composition  et  la  même  densité  de  va- 
peur que  le  térébène,  et  que  M.  DeviUe  désigne  sous  lè 
nom  de  térébyîène. 

5845.  Adum  du  ^hhrê  sur  fffffnee  de  térébenthine^ 
L^essence  absorbe  le  chlore  en  pri^isant  beaucoup  de 
chaleur  et  un  abondant  dégagement  ^jjgàz  chlorhydrique  $ 
on  obtient  pour  résultat  final  un  liquidé^ rès  visqueux,  in^ 


5^  GA1LBUE&»   J>y YD^GÙHK. 

colore ,  d'une  odeor  particnlièqe ,  ç%iBpbrée^4'ianft  sareur 
sucrée  et  amère  en  même  teipps. 

Sa  densité  est  la  même  que  celle  du  chlorotérébène  $ 
comme  Im  sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
C«H**ai». 

On  remarque  après  la  préparation  de  ce  corps  le  même 
dégagement  diacide  chlorfaydrique  qui  accompagne  la  for- 
mation du  chlorocamphène  et  celle  du  chlorotérébëne. 
Les  mêmes  raisonqements  et  les  mêmes  formules  peuvent 
s'appliquer  à  l'explication  de  ce  fait. 

Ce  chlorure  se  conduit  au  feu  exactement  comme  le  fe- 
rait un  mélange  de  chlorocamphène  et  de  chlorotérébène,  le 
premier  <^ent  en  quantité  prépondérante.  En  effet,  quand 
on  chauffe  doucement  le  chlorure  d'essence,  il  dégage  de 
Facide  chlorhydrique ,  laisse  du  charbott  pour  résida,  et 
donne  des  produits  dont  les  premières  portions  sont  cria- 
tallisées,  et  identiquement  les  mêmes  que  les  cristaux  ob- 
teons  da«s  la  distillation  du  chlorocamphène^  excepté  pour- 
tant que  pour  le  chlorure  d'essence,  ils  sont  presque  unique^ 
ment  formés  de  camphré  artificiel.  Les  dernières  portions 
qui  pësseot  à  la  distillation  sont  les  mêmes  que  celles  que 
l'on  :  obtient  en  traitant  le  chlorotérébène  par  la  chaleur* 

Bràmurê  JCeinnee  dé  iMbenilune.  Le  brome  en  ré- 
agissant sur  l'essence  de  térébenthine,  donne  naissance  à  de 
l'acide  brômhydrique  et  k  un  liquide  rouge  foncé,  fumant, 
visqueux  et  très  dense.  Purifié  par  le  charbon  animal  et 
la  craiei  puis  séché  sur  du  chlorure  de  calcium^  le  produit 
de  cette  réaction  possède  une  densité  de  1,975  à  90*,  c'est 
â  dire  la  même  que  celle  du  brômotérébène,  et  il  est  iso- 
mérique  arec  ce  corps.  Il  contient  :   '     . 

C* 27,56 

ff* 2,68 

Br« 69,96 

.        100,00 


la  n^ême  manière  que  iitt  le  térAèoe. 

L'acide  Huorliyâvqiae  ne  paiatt  pat  poiiTt>ir  ta  eaaabi* 
Bcr  arec  eUft» 

L'acide  SnociUdqae  ne  parait  pas  non  plot  a^  d'une 
■Mimère  tensible  enr  l'ettence* 

L'adde  acétique  crislaUitahle  ne  s^  conibiiie  ni  à  ftoid 
ni  1  cband. 

L'acide  phoq^horiqoe  Titiênz  n^a  qu'une  action  Irts  fiii- 
lile  et  i  peine  tenaible  sur  reetence^Ce  ooipe  te  eoloieaeu*- 
knielitenrooca* 

L'acide  nîtsen  Uanifimie  Feeeenee  en  w  pMdnlCiM^ 
ninde^  nofar,  eaaMst.  Il  dirtiSe^  (îendanï^etleexpâtiettoa 
dans  laqndle  la  températut*  de  TeMenee  ^ëlère  haancoey, 
mie  Indle  fongedont  l'odeur  rappelle  en  aaéme  teaBipe  mn. 
pea  VeiMnee  de  térëÉMoiiane  el  keanoonp  lie 
La  réaction  eit  eourem  aMeiTivepour 
l'c 


5844.  Ceet  ici  le  lieu  de  parler»  en,  terminanl  cet  aflieiei 
d'une  inMiode  fiocteisple^B  iM^jen  deiaqaeile  M«  Wi|ee^ 
eel  parvenu  i  ]p:éparef  de  graodee  quaiitilëe  del%)rdbale 
Jiawncf  de  térébenthine»  que  noué  avoua  anaijrsé»  M.  H^ 
ligot  et  moi,  et  dont  il  a  élé  question  dane  la< 


On  sait  que  ce  composé  prend  nidsëanee  lorsque  IVâaeoee 
de  létébentlifaM  humide  est  diandonnée  à  eUe-méotie ,  et 
mreout  lorsque  la  lempérMute  est  basse»  auisiTOit*on  en 
luTcr  ce  produit  Upisser  les  floeona  oà  Ton  eonswve  de 
ressenee^  mais  la  quantité  de  malièfe  afaisi  obtenue  est 
loiyours  ssses  faibte. 

Le  procédé  de  M.  Wif^eis  est  bien  simple»  il  consiste  à 
mettre  Pessence  de  térébenthine  en  contact  arec  un  mê- 
lant d'alcool  el  d'acide  nitrique  i  36<>.  M*  DcTille»  qui  a 
;rii,  3 


comme  réussissant  ^^  biea  1^  gjroforticnis  suj^ipt^,;  ^ , 
5.  parties*  d'essence  de  térébwUune^ 
4  parties  d'aleooL 
1  partie  diacide  mtrl(|ae« 
On  peut  y  en  employant  ces  projportions,  pbtenir  dans  un 

assez  court  espace  de  temps  des  quantités  considérables  de 

cet  hydrate,  ce  qui  permettra  de  pouToir  en  faire  une 

étude  approfondie. 

BS31NGB   DB   Çrr&Qlf. 

5845.  Nous  ayons  déjà  traité  de  cette  a^M^oe  dam  le 
oîi^n^iiiA  v^liiiie  ^49et  ommtfi\  oQvs  «'«joiiitacQm  donc 
ici  qw  quelques  mots  afin  di»  aomplétec  sou  bktoirç»  Oa  a 
,TM  9i§  lôrsqaViQ  fàil  {utsier  dana  l'bi^  de  cilcoaxefioidie 
.w  o^/mt  dft  iwi  chldlrydriqiift»  juaqui  C9.fpi?41a  ^  aeit 
l^tffaitflmaïKt  lalnséa,  il  h  stfpace»  par  uao  eipaiiti^a  au 
froid  fii£ia«ipmmt.iNcalojigée«  non  qiiantilé  de  oai^ftaa 
solide  dont  le  poids  dépasse  celui  de  Tessenc»  an^Ojr^# 
tandis  qu'il  reste  pour  résidtr  une  certaine  proportion  de 
cttmpkre  liquide. 

Le  camphre  sqlida  de  ptiom  est  Tomavquahla  p«r  la  Cgh* 
cUité  arcQ  laquelle  iljsa  déeûippose^  L'boUejquifaiipiuitte 
4e.  ca  comsoeë  na  a«|serYa  aucun  indice  du  pouvoir  notar 
toisa  ^appartient A l'aMpaoa.     .      . 

On  sait  qu'en  décomposant  le  camphre  solide  de  dtMB 
pai;  1a  pbow  ^  we  température  de  180"  eaviron,  oa  ob- 
tient uQe  ,s^bst4^ce  Iwlei^  qu^  j'igi  iéajis^ée,  8qu§  1^  i^om 
4e  çilîictoe*  Ce  corps  poasèd^  une  Pâ»«r  de  liitroA.ivmM 
S9a¥e  que  eeUe  d^  l'eiMMe  prunitiv^i  la  doa«it4  ml  sm^ 
aibleqpifnt U mlm^^^ i^l^.de l'eamtee  dacitrpQ Mcti** 
fiée.  Elle  entre  en  ébullition  à  165%  et  ee  point  4wiein0 
assez  &x^ 

U  était  important  4^  détwininer  par  expérience  la  4w« 
site  de  Te^sençe  de  citron  &  l'état  de  vapeur,  car  ou  saii  que 


Ami  à  la  ffwrftî^  àt  cdui  dtt  ttattuiliABe  dâflft'lâ 

^  loi  ,ome$fioai.  OtyM  ngta^Hêr  fpfi  mA  Hi-i 

ftt  MM.  .Soub«ii»ii  0i  C^^îtaifuit  â^mê-  patf  il.ff«r 

oîKtee  popièdil«  tnèoM  «nodè  dk-  oMtelatiôa  qos  k 

Içdtiqpr  M  pWfCHmiirMvt  A^^cittiMM  et  dctt  dt 


I^  eitréci^.tiii&é.  de  AQUfeav.  ptr  te  fas  ^«liyM^ 
se  comporte  .ea  if>pireiMMf  eoiimie  l'eiflèMe  de  dlroa  elle» 
B^nie  }  U  te*  coloire  et  produit  lOvt  k  l£kià  im  «inpliie 
aoËde  et  on  caoïplivB  U^de» 

Le  eempluce  liquide  de  eitcon  ee  pirfpiie  en  sooftittnt 
à  m  froid  de — 10^  la  liqueiv  d'où  ^ett  dépoté  le  eeippbee 
loiîde;  01»  le  s^are  emuite  de  la  owtîéte  tewe.  qm  le 
aalit,  enle  fiitram  daotf  wi  tube  à  tKWttm  nM  lofigœ  cofcr 
elle  de  ehaiboD  aoima^  por>  jrecouTerl  d'an  peu  de  eraiew 
Haie  fanellpiefouinitioiyotu»  des  ietadbgrée  qnliie  peuTeitf 
s'accorder  avec  aucune  composition  atomique,  qwûquPil 
paraisse  aToir  la  méiœiioixipoaîtion  que  le  camphre  solide^ 

Le  camphre  liquide  de  ç^cofl  émt  défeompoeé^pafc  la 
diaii^,fournitttQfiorp$q«enoU8  dé^ignwo&iseualenMit  de 
citrilène^  et  dont  la  densité  à  l'état  liquide  est  égale  à  0,880, 
et  par  conséquent'plus  forte  ^ue  celle  de  l'esçence  de  ci^ 
tion  et  du  citrène.  Son  point  d'ëballition  Tarie  eiitre  16$ 
et  t7Ê^.  La.  densité  de  sa  yapeur  est  la  même  que  celle  dl 
citrène-^  de  mémie  que  la  dernière,  il  aj» erdv  tOatppUTOÛC 
de  rotation  sur  la  lumière  polariêée.   . 

On  voit  en  résumé  que  l'histoire  de  l'essence  de  cîtrpft 
présente  une  grande  analogie  ayec  celle  de  l'essence  de 
térébenthine.  Toutes  deur  fournissent  arec  Tacide  chlor* 
hydrique  de^  combindsons,  fune  solide,  Tautre  liquide, 
qui  «ont  iiMiéricpee.  On  retkinrque  toutefois  entre  ce| 


Mv  k  tftflBpbiètolidef  lé  piM^ 

I  n'a  pts  ^HspMV^  «feali  fiiUIft  Vétt  «Aiflille  \ 
dM»'  1»  miiftaii  ttifiBdb,  Vémme%  de  toitmiitie 
I  de  Ml  9oéMmAmHÈ»0L^9^ YuJê^ 
ddoriiydriqeeli^pMptfM  qo'dle  ài^ilt  de  dërierà  dMie 
leftMdeyoiwleBttoef4eieitt«li>t>  »  wt  pe»iMidew|^ 

tkm  dûs  le  oeaiphresolMe,  ea  lie  féal  ée  lefoM»  i  leeot^ 
nettre  que  dent  aucaiie  de  ms  oembioeisoiiÉ  FesMite  de 
citron  n'a  eoàffefrë  aoo  état  ladléiNdaireiiriniitif, 

L'etMoee  deeitroDittise  en  eeatact  aTec  Falcoél  nitri- 
que, datit  lei  mimes  eiieoiMtaiieas  qae  ressénce  de  téré- 
baothiiiey  donne  one  substance  qui  est  isomorphe  et  iso- 
Biéftqiie  arec  l'hydrate  d'essence  de  t^rëbenthine.  H  n'y  a 
ancoo  moyed  d'tflàhltr  enne  ces  deux  coips  de  dfffirencea 
physiques.  On  siyait  pmtë  i  croire  à  leur  identité  cU- 
aifoe.  Cas  deux  essences  fbnnent  en  outre  des  hydratea 
liquidesy  qui  n'ont  ëtd  jmqu^i  présent  soumis  i  aucun 


Bjrca  D'oa^vQB. 
-  J.  Doma^  Jcmrmmt  fhuHÊmi. 
Stwipm  I  netCàaïuàniai  J^wm»  ièpkarm.j  t,  S6^  p.  6S» 

,  5846.  On  ^extrait  par  la  pression  du  zeste  de  Forange 
(fHiitmAr  du  eânisatfrmifmm);  son  odeur  est  suave  ;  eUe 
esijaunitre  et  fluide.  Lor^quVIle  a  été  purifiée,  elle  est  par* 
^dtemen^ Incolore;  sa  densité  est  égale  i  0,835  ;  e&è  entre 
en  éboUition  rets  la  température  de  180*,  et  possède  un 
pouToir  de  rotation  i  droite  remarquable.  Cette  substance 
fournit  â  l'analyse  ks  résultats  suivants  i 

C^:.. .......     4530 88,5 

H»..'........      aoo ,.      11,5 

17»  190,0     ^ 

D'où  l'on  Toit,  qu'ellepossède  exactement  la  composition 


de  Ift' d^tefmioalîon  de  im  deMîy  ^  M.  Y^ptV.  «^^ 
coininie  en  YepcëH»lA«Lt4mAiict  f ^llMpim»,  ^ 

eimptoo  «olidecida  oMBphie  ttcpitde.  Lt  prenût  irai  « 
M  waaimë;  il  «st  idMlhtto*  ai^ec I9 cftmplm  de  eilfOD. 
■ft  eAi^ëto  ^jÉrutblittu ,  ee  fonne  eriaiiliae  eiisBi. 

poMble.  S»  .fuimiÉHiiit  nMni^tti  eH  mH»  le  mime. 

C».. .•       7«6|0v-iww.       W^ 

■^^.. UÈjlk. ......        «,M 

iS2p,l  iOO,pO 

Ia  Gfai«bs9  d.'oi^||(e  9f  pmède  poitt  4e^pgni;f oir  cou- 

l<HJE€«    .         , 

SooBsimAH  et  GAPiffAiiri.  /eiini.  ilt  pAonii* ,  tt  ^  y> 
p.  68. 

5847.  Cette  huile  s'extrait  par  exprewlwi  dtt«aaladek 
tegaa»Qt>e >(firaitmAr da efti^Mt  *»ytwiirw<in)>  AiMipeépe- 
lib  ette^j^uM^  inifl8xe«tiA^,par  to4iitiHMîa»jtfec4e 
f<si|{i.,  eQ^  est,pi|Hiâteii^at  Unwide  •^  iOÉBolpfe»  QMfee^ei' 
•qH^rtMÎde  eupqut'd'éboUttioii  tris  iPavieble»  I.*  fve- 
mière  partie  qoi  pa^i  la  djûitilktian  pr4«|Bpte  HMd^^iili 
f  eiiTiron  d>8^  ^  la  deoaltë  de  la  decnière  portioa  §$i  d'en** . 
▼inm  0,877.  Le  powoir  de  rote^n  de  ces  deuxf  ortiona 
est  aussi  très  différent*  '  . 

U  reste  maiocenant  i  dëtemÛDer  si  ce  singulier  résultat 
pnfieDt  de  la  préexistence  de  dMx  huttes  Tolatiles  dans 
FcsseDoe  de  beigamotte,  ou  de  Fallfraiion  qu^aitrait  ifwar 
lit  cette  dernière  pendant  sa  ^tiUatiou  nvec  de  l'eau. 


Ile  cèmptfiitiOtt  ^  cette  «tibstmcns  eftt  U  nêine  que 

la  à^tMéë  la  f  àpenr  Aef  Peadence  dis  bergamotte  prise^ 
aar  la  partie  qui  ar  ditttUlé  en  ptetnter  fiea ,  est  aussi  ,b 
même  que  e^  de  Féssence  de  eitron. 

S848*  M.  Bonastre  arait  signale  la  px^sèHee^Mtîe'^»» 
senoe  danftla^B&ine  âénd^.eiil  la  préparait  eo  soumettant 
cettetë8iil0ikd»tUlationaMedéreau.£Uepot6èdeyd'après 
MM«  DetOU^ét  Stenluuise,  la^oeÉiposition  des  essences  de 
citron  et  âetérA>enthine.  JVaia  obtenu  le  même  résultat. 

Cette  substance  est  liquide,  incolore,  d'une  limpidité,  et 
d'une  hoftidgédéif^  parfaites.  Sa  densité  â  18*  est  de 
0,849,  son  indiee  de  réfraction  1,472,  son  point  d'étollî- 
tion  est  à  174  :  .c'est  tme  des  essences  qui  possèdent  le 
pouvoir  de  rotation  i  gauche  le  plus  considérable.  £Ue 
ionne  à*  l'analyse  deé  nombres  qui*  se  coufondent  atee 
ceux  que  fournit  la  formule  G^  W\  adoptée  d*après  son 


lAnieMe  d-éMÉii  àbMribe  me  (fûaliCfli^  coosMénMe  de 
9»  AkMbyM^M  m,  pi^dttii  déus^eempiiMi  ^anS/ttAtSk; 
1  vn  aeiMle^  qii  oft'OMiettt  eii  grande  abonaÉnce ,  et  1  autres 
liq«lde«  Cas  d^or'  sttbstances  sont  isoniériqiier  et  ptéMOi- 
tiiit  A  ^MAlyte  la  CèiApositiott*  sttiViBtût&  é 

'  C»..: 765,0...:....'    '57,97 

ÎË'*.  .:.....       H2,5 8,51 

Ch*,. ..>...      442,6....-,;.       33,52 

'  Vmsence'ItilliAi  se  trouve  toute  fot^ée  dân^  te  résiné 
élémijmais  eeRë-cf  est  un  pïdâûk'ëè  coùsistauee  et  de 


propriétés  très  Taiiabk»^*U]r^«n|a  dit  espèces  tr^  dures 
qui  donnent  peu  d'essence  à  la  disCillatiQQ ,  d'autres  4M1 
eontrairey  très  molles  et  visqueuses,  plus  riches  en  grin- 
àpe  TolatiL  Cest  <^  qui  éirplique  les  âtffSîrenees  asses 
grandes  obseirëes  entre  les  quantitëf  dfessènce  oblentiM 
par  les  différents  expérimentateurs, 

h  DuMAB.  Jammal  tJnstiMé 

SocBsiBià^   et  CAMrAUDk    J^MTÊml  40  ptmvÊimmp. 

S849.  Cette  huile  s'extrait  du  poivre  ordinaire  {pipiSfi^ 
^m)«  A  i'ëtatfhds,  elle  est  limpide  et  incolore;  mais,  peu 
ipea,  elle  devient  jaunâtre.  Son  odeur  est  analogue  i  celle 
du  poivre,  mais  elle  ne  partage  pas  la  saveur  briUante  de  ce 
dernier,  fiectifiëé'par  distillation  «vec  de  Tean  salée  et  des- 
séchée sur  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  est  parfaîfe- 
ment  incolore  et  très  fluide.  Sa  densité  est  égale  î  0,864. 
Son  point  d'ébullitlon  est  compris  entre  167  et  170^,  J'ai 
reoonoi^que  celte  substance  renferme  le  carboné  et  Iliy- 
drogène  dans  les  mêmes  proportions  que  l'essence  de  téré- 
beBihine.  La.  densité  de  sa  vapeur  est  encore  la  m^me  que 
celle  de  cette  dernière^  d'après  MM.  Soubeiran  et  Capitaine. 

Ea  fidsant. passer  de  l'acide  chl,orhjdrique  sec  dans  de 
i^nile  de  poivre ,  elle  en  absorbe  une  grande  quantité  et 
se  colore  beaucoup  comme  le  font  toutes  les  essences  ana- 
logues ;  mais  on^n'observe  jamais  aucune  apparence  de 
cristallisation.  Le  camphre  liquide  de  poivre  se  purifie  fa- 
cOement  quand  on  le  filtre  sur  une  couche  de  charbon 
recouvert  d'un  peu  de  craie;  il  devient  alors  tout  à  fait 
incolore*  L'analyse  de  ce  corpsi  ne  conduit  à  aucune  com- 
position calculable.  Peut  être  contient-il  deux  essences 
différentes,  n'ayant  pas  la  même  capacité  de  saturation- 
ou  bien  encore^  un§  essence  particulière  q\ii  ne  se  cpmbi- 
nemît  pas  avec  l!aciâe  chlorhydrique. 


i^  CARBUBBê    •'aVDAOGiHB. 

EBmCQE   DS  CUBÉBB. 

SouBUBAV  et  CàPiTUMB.  Jûufn.  iêphamu^  x.  26»  p.  73. 

S8S0.  li^esMuee  de  cabèbe  rectifia  poaaède  une  consu- 
iMiee aflM»Tiefoem«i  Sb densitë ende 0,939. Qnandop  la 
>diMIIei  feu  nU|  dans  une  cornue  de  verre,  Pessenoe  bouijf- 
lante  Adt  bîentAl  monter  le  thermomètre  jusqu'à  250®  ;  il 
reste  stutlomiaire  pettéAnt'BSsei&  )on((mnps  entre  S50  et 
MO*}  plus  tard  la  température  s'élève davtntagor  et  l^hdile 
seoololu.  DietilMe,  elle  laisse  uo  résidu  noir  et  épak  ifimile 
idtérée)  ee  fui  ne  permet  pas  de  prendre  la  densité  ée  su 
Ttpeur. 

Cette  distilletioB  présente  une  circonstance  remarquable* 
Quoique  l'huile  ait  été  mise  eu  contadt  avec  le  chlorure  de 
calcium,  pendant  plusieurs  jours,  i  une  température  de 
40  à  45^,  les  premières  parties  qui  passent  k  la  distillation 
sont  mêlées  de  quelques  gouttelettes  d'eau  qui  continuent 
à  se  montrer  peDdant  assez  longtemps.  L*huile  contient 
certainement  un  hydrate  que  le  chlorure  de  calcium  ne 
saurait  décomposer»  En  effet ,  si  Ton  sèche  immédiatement 
par  le  chlorure  de  calcium  ce  premier  produit  dt  la  dis- 
tillatiou  dans- lequel  apparaissent  quelques  gouttelettes 
d'eau ,  l'huile  obtenue  n'a  plus  qu'une  densité  de  0,919  et 
sa  consbtance  est  moins  épaisse. 

La  composition  de  l'huile  de  cubèbe  est  exactement  la 
même  que  celle  de  l'essence  de  térébenthine,  savoir  t 

>  Carbone.  .  •    88,5^ 

Hydrogène.  .     il, 5 

100,0 

Cette  identité  de  composition  se  trouve  pleinement  con- 
firmée par  celle  du  camphre.  qu'eUe  fournit  aYeo  l'acide 
l^drochlorique. 

L'essence  de  cubèbe  que  Fon  souniet  à  l'action  d'un  cou- 
rant de  gai  hydrocUoriqpiesae  se  trouble  bientôt,  et  plus 


tard  <e  colore  en  rouge  bnnc^  foocë*  Elle  fiait  par  Mprendre 
en  une  masse  cristalUne,  qui  fournit  par  l'expression  et 
par  des  dissolutioDS  alcooli^pies  téitërëes  des  cristaux  par- 
faitement nets»     •.-...,.. 

I^  camphre  de  cul}è)bej&Hff^f.^.  lqif^,fmtsm  rec^fir 
gulaires  obliques*.  Il  n'a  ni  odeur  ni  «aveur;  l'alcool  ie 
dîttoat  assez  bien  i  ixoid.  Une  dis^ution  aV^oolique,  pr^ 
parée  i  chaud,  se  pren^  en  masse  par  le  ^refroidissement* 
Oianffé  dans  un  bain  d'huile,  il  ent^  en  fusion  quand  la 
lempératmre  du  bain  est  i  131  degrés* 

La  matière  d'où  le  caociphre  de  cubibe  cristallisé  se  sé- 
pare, ne  laisse  rien  déposer  par  un  séjour  d'une  heure 
dans  un  mélange  réfrig^ant  à  un  -froid  de  ^— '  10  degrés. 
Ble  forme  alora  un  liquide  presque  noir,  d'4ne  odeur  de 
castorëam  et  de  cubèbe,  qu*on  ne  peut  blanchir  par  aucun 
0H>yeii. 

Lt  camphre  de  cubèbe  donne  : 


Chlore.  ...    3  at.  .  .      442,651       ^g^ 
Hydrogène  .    8  at.  .  .        IM»^**      ' 


I7ëi,40      100,00 

L'huile  volatile  de  cubèbe,  bien  qu'elle  contienne  les 
mteies  proportions  d'hydrogène  et  de  carbone  que  les 
essences  de  térébeuthine  et  ^  citron,  difière  donc  de 
Pune  et  de  l'autre  par  la  composition  atomique  qui  est 
précisément  intermédiaire  s  l'atome  d'essence  de  cubèbe, 
déduit  de  sa  capacité  de  saturation,  étant  formé  de  30  at. 
de  carbone  et  24  at.  d'hydrogène ,  soit  : 

C»....  1146,525  .....  88,5 
ff*....    149,754  ....  .  11,5 

1296417»  100,0 

de  ûMtê  dérte  li  |dM  dé  poludaatidii  à 


43'  CARBURER  b^ÉTimOGÈNB; 

gâtiche,'  édnrtriéVèMfeîîCé  de  tërébentMné  j  âeuléméni  son 
eldiàû  est  vm  peu  plu»  f ftfble. 

"Elans' Ta  combinaison  <îrl8taAi8ëe  qu'elle  donne  arecl'a-' 
cide  chlorhjdrique,  l'huile  Tolatile  de  cubèbe  conserre  ua 
pOUTôîrdansletnéme'Betfs;  mata  il  se  trouve  augmenté. 

SSSBKCR   DE   GBSliyaE. 

J.  DuiiAS.  Journal  UnstktU. 

SocBBiKAïf  et  Ca^pitaucb.  Joum,  depkarm.^t*  26,  p.  78. 
A.  Laveeitt.  CampUs  rendus  des'êdaneu  àe  tAcor 
demie  des  Sciencêê.  * 

5851.  J'ai  analyse,  l'essence  de  sabine  pjroren^nt  do, 
juniperuê  tabnèa^  et  j'ai  ixpwré,  qu'elle  possède  la^mém» 
composition  ^ue  les^eace, de. tëi^ébenthiae»    ,, 

L^essçnce  de^nièvre,  .p^pyenant  dajtfn^exui  com^ 
munit  y  possède  une  teinte  légèrement  citrine.  Lorsqu'oa 
la  rectifie  en  la  distillant  ayeç  de  l'eau,  les  quatre  pre- 
miers cinquièmes  qui  passent  sont  formes  par  une  huile 
yti^laltment  blanche:  Celle  qui  distille  ensuite  ptételitd 
une  teinte  iëgèrement  citrine.  H  resté  dans  la  cucurbite  uu 
peu  d'huilé  épaisse. 

Les  deux  produits  deéiictïéé  sëparément  par  le  chlorure 
de  Cileiumppttèdent  la  même  composition*  L'huile  citrine 
qui  constitue  le  deuxième  produit  dç  la  distillation,  après 
sa  dessiccation  par  le  chlorure  de  calcium,  présente  une 
densité  de  Q,881.  Celle  de  rhuile  blanche  est  de  0,855.  Sou 
point  d^ébuUition'commence  &  155  degrés,  mais  le  thermo- 
mètre monte  jusqu'à  165  degrés,  oi  il  reste  statibtmaire* 

M.  Blanchet  a  trouvé  que  l^essence  de  genièvre  possède 
une  composition  semblable  à  celle  de  l'essence  de  térébeiH 
thine.  D'après  MM.  Soubeiran  et  Capitaine,  la  densité  de 
sa  vapeur  est  ^  4,834  bdnime  celle  de  l'essence  de  térében* 

thine.  ' 

Quand  on  Mt  {>asser  danâfeiêeMê  de  genièvre  du  gas 
i^hlodif dclqjie  ace,  eUa  se  oolwrej  mais  la  majtière aor- 
saturée  de  gaz  ne  laiasé  rien  dépofl|er,  même  par  un  firoid 


Vàxtf  elle  0e  fi>)xmit  pu  4ajraii4^i|^7  4e  dl*P(>I^  «fll^H 
GKpttitel#ette  ooBtmVifiiitM  4e#onri»Mi4»^  «W  Iffte. 
pBfpei^îmé'eoiilQr^MeleqMy  <«rilrail0iMMMI^i]t«N)M 
eeseoitiêlloB,  dont  n^w^^DùùÊuiomm^.wiÊf^^ 
umaif  lluifla  de  ffm^n^.i^  patak40»Mr  ^«^«b  eUwby- 
tete lifoick^ qui conlieni A t   ..,,.     i.w:     ; 

CUore*....     a^75-      w     .  u    .. 

tîfe  camphr^ltùraît  donc  ftie  êompositioti  ëemblàble  à 
celle  du  camphre  de  cubèt)é,  savoir  : 

*^     lunîpèiie;/:  /.. .  • .  : . .  1296,27    ^  74,01  '      ' 
Adde  chlorbydiique  . .     455^15    ^  85,95  ^ 

l7oi;4!0     100,00 
Ce  qoi  corre8p9iMl,à  la  formpte  G^  H^  €1^,  P. 
On  a  doimë  au  radical  du  caiophie  de  gtaièvre  le  nom 
àejunqfènê ,  qui  rappelle  sa  propriété  de  'se  combiner  au 
gaz  chlorhjdriqiie,  et  celle  de  &ire  un  camphre  liqaide. 

L'essence  dé  genîètre  a  anpooivoTr  de  rdtattôh  Igattche^ 
mais  considérablemeot  plds  faible  que  éélài  de  Féssettce* 
de  târëbeûthine.   •  .  .    ^  ^     .     . 

A.  Càmoxju.  Afin,  de  chim.  et  defhyi. ,  S^  s^rié^  U  %' 
p.  305. 

S852.  Cedt  «003  ^  npm  qpe  qov^  dé^igperqns  la  partie 
la  plat  Tolatiie  de  Tessence  de  fenouil  amer«  Cette  sub- 
ftiiiee,  qû^iî  est  trè^  difficile  de  porHîer  d'une  manière 
mcuplite,  poàsède  la  même  composition  que  les  essence» 
de  cltnm  et  de  térébenthine.  Elle  bout  i  190^  et  renfermé 
C^,.:  2550  *...    88,^ 

2550  îbo,00 


'J&brsfqU'ôn  MlàrriVeirlentemèâtYtbéôttràtft  dé  Bîdxyde 
d^àxoté  diuÉkd  cèVù^  'Matière,  éVtè  fiipeS^séit^  %e  ttoâble,  et' 
radâftton  de  Palcool  â  0,80  détermine  la  prëeiplutiçii" 
débile  sjJbëtiùcë  Maûllie  ;  «ôj^^ae ,  qnVm  purifie  par  des 
lâtageâ  t&xMê  à  f  ïtide  de  ce  véhicule* 

t!étte  «n^Mee,  àfiStatde  pureté,  êtt  solide,  blànehe, 
cristaliiaëe  en  aigoillea  très  fines  d'apparènee  soyeuse  9  une 
température  de  iO(P;l^^e  -,.ellejauiût,  et  soos  Tinfluence 
d\me  température  un  ^èu  supérieure,  elle  se  détruit  com- 
plètement; elle  est  i^  peine  solttble  dabs  Falcool  i  0,80, 
un  peu  plus  soluble  dans  Talcool  absolu,  asses  soluble  dans 
l'éther.  Elle  se  (fissout  dans  une  solution  coMentréo  de  po- 
tasse caustique  ;  les  acides  la  précipitent  de  cette  dissolution. 

Elle  possède ,  d'iyrès  M.  Câhours ,  la  composition  sui- 
Tante  : 


C"  ....  3260  .... 

55,44 

U     •  •  •  •     vUU   • •  •  • 

7,59 

BlSR  •  •  •  •       #  Uo    •  •  •  • 

17,44 

0;    ....     800  ... . 

19,7« 

4058  100,00 

B'oA  it  suit  que  cette  substance  peut  être  considérée 
çooune  une  cooibinaison  de  biozyde  dlsaote  avec  un  car- 
bure d'hydrogène  iseoBière  de  l'essence  de  tésJbentUiie,  et 
qui  serait  p^r  oonaéqoeqt  anatogue  anz  caoqphrea  «rtifi» 
dekdet^ré^tbJAeetdiicitrotBt.  . 

yaxéaAnb. 

aiRHAi^PT  et  CuiouBfl.  OhêêTvatiom  mddiiu. 

5853,  L'essence  de  yalériane  est  formée  de  deux  huiles  : 
l'uiieoxygénée  que  aqus  étudierons  plualoin,  l'autre  formée 
seulement  de  earbone  et  d'hydrogèaiie  ^  et  renfennant  eea 
élémentt  dans  les  mâmes[pr(^ca:tioiis  que  Pessenoe  de  téré- 
benllilne.  Cette  dernière  substance  i  UçielleMM.  Ge- 
rardt  et  €ahours  ont  donné  îe  nom  de  yalérène  est  ineo- 


oètt  ^gréaUe  el  diffiirwt  coi»plèteaiwt  dâcpUe  de  la  vt^ 

MrM»e..  ,     .  .    ..  ^  ,i^: 

Cette  matière  diffère  essentiellement  des  elseqeiQS  gjfi 
appartiennent  an  gsoiipe  qni  eoQpptend  lei  tm^ncçs  de 
térâMnlkine  et  dé  dtfon,  en.  ce  <in'eMe  n'est  pas  vi.¥^ 
mei^  attaquée,  pmr.  Tàfi^de  i»iti9iq!tt^  i^Apne  inmmt^  Dans 
eette  vfaotîon  il  ne. ee produit  pas^dematièrf^rësinoide 
coomie  avec^  oss  dernières,  vm^.  bien  t|ne  aabstance.^i|â 
posaède. tontes  les  pfopriët^  du  camphre  d^UmiiéeSj 
L*edde  mUnthi^f  d!S>Nprd^naen  dissp^t  cette  essence  en 
prenant  ime  <Kmlenr  rouge  foncée  ^  si  on  laisse  les  matières 
en  contact  pendant  yinglrqui^tre  heores  et  qu'ensuite  on 
sgonte  de  Tean  an  mélange,  il  ne  se  sépare  qu'une  faible 
quantité  de  matière  builense»  et  si  l'on  nenualîse  ensuite 
la  liqueur  adde  par  du  carbqpale  de  bary^  on  obtiosC 
on  sel  eolnble  de  celle  base. 

'  Les  astres  propriétés  de  cette  .enbstance  a'wt  pas  été 
iftodiées. 

crniirs. 
GauBÂBnr  et  Cahouss.  ^nn»  de  [ehimiê  êi  de  fhffnquû^ 
S«*  série,  tome  1, p.  102. 

SS&i.  Gepetneipe  qui  aoeomfagne  oonstamment.le  en* 
minai  dans  yewenoaés  eumin^  ne  pevt  pan  en  être  séparé, 
à  rétat  de  pureté,  par  une  rimple  distillation»  Ken  qn'U  sok 
beaneonp  plus  Toletil  que  le  principe  oxygéné  de  cette 
essence,  il  en  entraîne  toujours  une  certaine  quantité,  de 
sorte  que,  pour  l'isoler,  il  fcnt  avoir  recours  au  moyen 


Celoi-clconsiste  i  rectifier  sur  de  la  potasse  m  fusion  he 
premières  portions  du  prpduH  de  la  diatiBatîon  de  ^essence 
de  cnmin«  La  potasse  retient  alors  tout  le  cumiool  i  l'état 
dTacide  eominîque,  et  le  cymène  passe  parfaitement  pur* 

Ainri  obtenu^le  cymène  se  présenta  soos  la  forme  d'un 
liquide  înrolore,  x^rai^tant  fottpnieiit  la  luiuière^  et  d'ane 


q|6  GAmBUfti»'iAmmoQkiTs. 

^0  i  lOr,  il  cIMlte  8«ps  f^ltfriitéi  1  <l  irti  f  gtei^l 
biw  plus  «table  que  le  ciunkiol^  eC  Fait  e«t  tu^Mtiob 

^ifM  ftetlit^  danèfri^olv  lfàber'«t'let'4iiiUeaiMrftDtMI«i. 
'  li'ae{iié^«taAMx|fte  taMéiAiâ  M  rAill|qtt9^]^''à  ttoU^ 
f  itdde  eùlfâriquè  fbnlÉlit  îè  4M<Air  ayit  Ébe  joitlw»  foliée 
fgneëe,  et  sans  â^gemmt  d^aeide  sulftireuxyrt  l'dWcMte 
«réehaEtfémettt^  niëlatig^.  Il  se  pMMftiitélMs  'ttl€P¥<iî«ar 
Mè  coini)idais6ti  eiitrelé  l!^èhe  et  Vadde^^ulfiititMiy 
combinateeft  '<iti  j^eiifte  tous  Iea<^«eitiM'4esi  aiMiil 
«TÎTiîq'Des.  yeavi  la  dissout  en  ftdtait  dlè{MMt(ite4a<«eiMa 

-'  L'aeide  iiitriqaey  de  «oiÉcentratlmi  Bioymtiey  hHMaqvie 
^fm  lé  cywède  i  frcM,  itiai^  ifiiand  o&  ^eàt  è  ohauScr  le 
mâange»  il  se  manifeste  un  dé(fa^6ttient  de  «spmh  tAv- 
trsusai,  et  le  ejttoAne  setransfbrineVpati  é  ^M/  en^  on 
acide  particulier,  qui  se  précipite,  par  le  refircédisieneMii^ 
sous  la  forme  d'une  masse.  caiU^oteuse.  Cet  acide  est  asses 
solubledans  Teau,  l'alcool  et  l'ëther,  et  ne  cristallise. que 
fort  difficilement.  Par  k  chaleur,  il  se  d&ompôse  en  par- 
tie, et  se  sublime  en  partie  sous  fonnb  d'aiguilles  extrême- 
ment fines  et  légères^  oo  de  flocons  ISntighketfK^ 

L*acide  nitrique  Aiment  attaque  Tirement  le  oymAneen 
^d\rfMnt  ié  inéme  acide,  ainsi  q(ftmtf  rëstûe  Jaune. 

1*1  potaëse  caustique,  lovfe  quelque  fcflrmfe  qu'on  Vém^ 
'j&o je, 'Mt  sans  acttoii  sur  te  cymdne. 

te  xUorè  tVlé  brdme  attaquent  ce  corps  même  A  fHM^ 
en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrique,  ou  bromhydrîque^ 
et  en  produisant  tin  corps  cMbrè  bu  brome,  qui  se  de- 
compose  jpaïf  la  distitïation.  11  confient  : 

C«..,.  1500,0      89,S 
ÏLK,..     195,0    .iO,S  .  .  . 


m  Tapeqr  qui  est  de  4^  .  ,  ., 

I«e  eymèoe  pcésente^onc  la  méfo^.  qatuppaUj^,^  .)e 
méma  ëtat  d«  condensation  que  le  pioduitl»  obt^a  pi|r 
la  réaction  de  .l'adde  pho«pliLon(pi«i.luB)^dnat.8Wie  «wir 
phrei  il  e«t.  également  ispaiénque .  aveo  le  corpa  qae 
II.  Drille  ^  xëcQpqiiipent  gbitenu,  ta,  4^9inpçiNMM9  i-uoe 
lempératui»  AeT^^  XmçfXQ^  fi^  Mx^bwK^Èiu^  par  TwMe 
carboniquf^*,  .     .  .    a 

En  con^idénint  la  xopipoiitioa  4^  cjfinèM  et  e^e^ti 
eundnol»  on  pourrait  croire  que  cea  deuj^  corpa  ae  Wttt 
iain»éa  aimultan^ment.par  l'effet,  d^une  d^vaposition  ^ 
Teau,  en  présence  d'un  principe  G^^  B%  ^qi^i  a)irait  &(^  1^ 
éléments  de  cette  dernière  de  la  même  manière  qucrje  fait 
Tessence  d'am^des  amères,  avivant  l^s  espérienne»  de 
^L  Frémy.  On  aait  en  f^Sçt  que.pelle-cî<^  fpiimise  à  racjtUwi 
de  la  potasse  aquense  et  à  l'ahii  d^  l'air»  a'empare  de 
2  atomes  d'eau  pgur  dpni^         V        . 

C*H"0»  +  H*  =  lmîlc  particulière, et 
C"  H'^  0*+ 0*  »  acide  bwBiHiM. 

On  amit  donc  ëgalemeot  9 

C*H»+H*«cymène,  et 
C«»H»*+O»«cuminol. 

On  sciralt  même  .tenté  d'envisager  ces  corps  comme  ap- 
partena;^!;  à  vue  seule  et  mâme  série,  car  C^  H''  0'  n'est, 
an  premier  abord ,  autre  chose  que  C^^  H^^  dans  lequel 
deux  éqoivalonta  d'hydrogène  sont  remplacés  par  deux: 
équivalents  d'oKygène,  Far  une  action  oxydante  on  devrait 
done  pouvoir  traasfoimer  le  cymène  en  euminol  ou  en 
adde  cuminique^  maison  n'a  pu* jusqu'à  présent  obtenir 
ancon  de  ces  deux  corps  ni  par  l'emploi  de  Pacide  ni- 
trique, ni  par  l'emploi  d'un  mélange  d'acide  enlforique  et 
debichrâmaledepatasst.  « 


4»  CàunÉM  iMi*MLO«riirB. 

HSXSi.  jteUêtu^0'4^fm/fnqtiê.C(ei  acide  s^)btlent  Facile 
ment  lonqn'oii  disMiit  le  eymène  dànsTacidè  8ulfuriqae  ie 
Nordhaasen.  La  âiMOlûtiôo  8*eflSotae  déjà  1  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Si  Yon  éyite  un  trop  grand  excès  d*acide 
•ulfuriqne  et  que  fou  leflroidfêae  le  vase  où  «e  fait  le  mé- 
kngey  il  ne  se  dégage  pas  une  trace  d'acide  sulfureux  y  bieti 
tpie  le  liquide  se  colore  fortement.  Quand  on  y  ajoute  en* 
Mite  de  Feau»  la  coloration  disparaît  et  le  tout  se  dissout 
sans  résidu.  Cependant^  si  la  dissolution-est  abandonnée  à 
die-méme  pendant  quelque  temps^  il  s'en  sépare  une  petite 
quantité  d'une  matière  huileuse,  dont  on  peut  toutefois 
empêcher  la  formation  en  saturant  immédiatement  la  li- 
queur par  du  carbonate  de  barjte.  Le  carbonate  de  ba- 
ryte donne  ndssance  à  un  dépôt  de  sulfate  et  à  un  sel  de 
baryte  soluble.  Ce  dernier  s'obtient  par  la  concentration 
du  liquide  à  Tétat  de  .paillettes  nacrées  d'un  grand  éclat.  Il 
cristallise  même  arec  tant  dé  fiusilité ,  que  sa  solution  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement  lorsqu'elle  est  bien 
concentrée. 

Ce  sel  est  composé  de  : 

O' 1500,0 42,6 

H* 162,5 4,6 

Ba ,     856,5 24^ 

Sî 402,5 11,4 

G* 600,0 17,1 

85^1,6  100,0 

Le  8ulfo<yménate  de  baryte  est  isomMqoe  arec  le  snlfb* 
camphénate  de  la  même  base  obtenu  par  M.  Delalande.  Il  est 
comme  ce  sel  fort  soluble  dans  feau,  l'alcool  et  l'éther,  et 
présente  une  sayeuc  amève  avec  un  arnère-go4t  douçâtra 
et  nauséabond.  Sa  solution  peut  être  portée  i  l'ébulUtloa 
sans  se  décomposer. 

Les  sulfo-cyménates  sont  tous  fort  solublee  dan»  l'eau» 


Ucokitfoa  da  sel  4»  bcfyta  n'Mo^^émtèp^ii  piiM|^Ué 
dtps  le»  dwaoJqticMtt  d'Éèëtate  et  fkfmhj  éb  JiHèlw  nwé  àê 
mercure  9  de  nitrate  d'erU^t^  dé  pettUonÉe  ds^M  M  ^ïe 
nitrate  de  ctiiTre.  .  • 

Ce  qae  uous  Tenons  de  dire  dam  ce  cbaf^tre  sdÉtpoiir 
earactirtaer  cemplètaneat  ce  groupe  4e  éiMlpoê4e«  n 
existe  encore  on  assea  grand  nonAve  de  snbsfances  qui  se 
rapprochent  des  prteëdentes  et  par  leur  e<wiposition  et 
par  Tensemble  de  leurs  pfopriiMs  )  ainif ,  nabs*  retronve- 
roQs  dans  les  Ituiles  de  girofle  et  de  piment ,  entre  nna 
haile  acide,  nne  substance  qiii  possède  la  même  eompo^ 
sition  que  Fessence  de  térébenthine.  Le  camphré,  soumis  à 
la  distî&ation  avec  de  Paeide  pho^hoiiqlie  anbjrdre,  noua 
•  pr&entera  un  composa  qui  perdit  se  confondre  entMre* 
ment  avec  le  cymène,  ete* 

Noos  noua  contentons  de  les  indiqueriei v  ttouk  entrions 
dans  quelques  détails  à  leur  ^ard  lorsque  nous  traiterons 
des  produit!  qui  les  contiennent  i  Viutt  de  mélange,  on 
dont  lis  dérirent  sous  ^influence  de  réactions  chinnquçs. 

wmammmmaÊaitmaémÊmmmÊaàa 


CHAPITRE  m. 
âiAooiia» 


Nous  allons  traiter  dans  ce  chifi  Itfe  d^nne  daise  de  eosn* 
posjs,  intéressants  dont  k  nombre  s'est  singuliérement 
accru  dans  ces  demi&res  années,  et  qui  se  rapprodient, 
parrensemMe  de  leurs  réactiona,  de  Palcool  ocdinaire. 

nvuM  VM  ponns  na  iméMJu 

FonacBOT  et  YÂu^^eauir. 

ScnAKn.  SSUiatkij*  uttfaarr., t. 4,  p.  SK. 


^.  CêBOraff  ÀWk*  df  ^ùr^  et  déffh^.  ^  U  70,  ^  ^i. 

Jf  DuKAB  et  Stas,  ^im,  de  ehim.  et  de  phjfMf,  U  78^ 
*.  43»  ,, 

(    KiÇkmn^*i4^'  dfchm^  etdefhf/ê.^  t.  79rP»  193» 

Ikf'AWh  Qèeétnùtimê  mdda^, 

49^#  T99t  Iç  SM9dQ  li^  f|ue  les  eaux  ,da  ?ia  d«.  grai^i 
et  4e  pfoimef  de  ter^  poaiAdent  une  odeor  et  une  «a?eur 
d4(eetet>l«i  do^t  0a  f^  kmgtea|peigpQC<  la  cause,  jll  est  bon 
de  doute»  fujousd'huif  c[v?u»é  liuilâ  particiilièrersui  ae  ai- 
pace  &  1»  reeiifioaiiou  dea  eauiE^^^.  Tie  qu'op  vient  de  okef^ 
conilituele  priiMÛpe  q^iiefir  wiiiinuwque  cettfs  odeur  ^  . 
ainsi  que  la  saveur  qu'on  leur  çdgroche. 
.  Un  grand  nombre  de  ehimiatea  aç  août  occuj^  de  l'ëtude 
deeette  nalîèfue.  Sebfide,l^p^eo;4f  r^  ^constatésqnexfsteooe 
dana lea  espritt  df  grains;  il  a  yu  gu'eUe  s'en  séparait  par 
le  frojdt  et  qu'^^fiW^f^^  H^  (9Â  'yi^\i% .  U^ecter  des  es- 
prits purs  en  s'y  dissolvant. 

Fouwfojr  et  YM^mlttt  ^nt  ndnns  ^ws  Mlle  Indien  lohi 
d'être  un  produit  de  la  fermentation,  comme  quelques  uns 
l'avaient  cru,  était,  aU  eontrrffe,  toute  formée  dans  le 
•  grain  d'orge,  par  exemple ,  qui,  épuisé  par  des  lavages  k 
Teau,  cède  ensuite  son  hutte  i  l'alcool  pur.  M.  Payen  a  été 
plus  loin,  et  a  précisé  Torgane  qui  servirait  de  siège  i  cette 
iMcb,  kl  BBidna  dalla  faifolimaedtt  asne.  C'est  la  iécnle,  et 
la  partie  téguineMâire  dé  la  iécvle  aeifle  ^  qot  retifernièratt 
ctUeittbstanee  kuUfuée.  Il  est  devenu  plus  probable^  oa«* 
pendant ,  que  «altè  buile  se  fetfmé>par  laTemeiitatioii  elWv 
même. 

Quant  &  sa  fîktni^Ô  et  à  sa  compôsitloti ,  elles  ont  été 
complètement  éclairées  par  M.  Cahours.  Cette  nwUitee  re- 
marquable se  range  dans  la  clasa%dss  pfincîfe^  ipinw^dîata 
les  mieux  #|DJi»>  fit  yn.^  1«^  cooédÀ^  çoqcwif  «P#il^ 


cool  particidiflf  iMttiorf^  wtoVaiùoot smlkmkê^  et  i^ 
partenaût  à  la  ^ém  intéresaaqte  qui  cotti^raiiil  m  dernier 
corpsy  respiit^le  boi^et  Pëthal. 

On  est  oblige  d'admettre,  dans  Wiuîle  de  pommes  de 
terre  et  les  eomblûahons  qui  en  dérivent,  Inexistence  à'un 
ladical  particulier  C»  ff',  qtï*on  peut  facilement  obtenir  4 
ïëut  Isole.  L'existence  de  ce  radical  un^  fois  admise ,  lea 
combinaisons  auxquelles  il  donna  naissance  peuvent  st 
formuler  d'une  manière  nette  et  âtcile^  ainsi  l'on  aura  : 

C^H2,  amylènê- 

(?  H*,  H*  0^  bihydrate,  ou  huile  de  pommés  de  terre. 

(?*  H'*^^  Br^  H%  bromhydrate  d'amylène.. 

CP  m,  V  H%  iodkydrate  d'amylène* 

aS  0^,  (F  H»,  fP  0,  bisulfate  tfamylène  correspondant  ft 
l'acide  suUbvinIque. 

SO»,  Ba  0+SpS  C*>  IP;iff  0+ H*  OS  sulfoamylate  à% 
baryte. 

C*H»0»,  (?y[»,ff  Oacdtate  d'amyttne. 
'Amylènê. 

5857.  t'amyîèné  se  pr&ente,  diaprés  M.  Cahours,  sous 
la  forme  d'un  liquide  incolore,  limpide,  doue  d'une  odeur 
particulière  aromatique ,  huileux ,  plus  Wger  que  Feau, 
bouillant  vers  160. 

O;i.robtient  en  distillant  ITiuile  de  pomme  de  terre  sur 
de  Tacide  phosphorique  anhydre  à  plusieurs  reprises.  Le 
f  roduilde  la  réaction  distille  enfin  sans  addition,  donne  un4 
substance  pure. 

L'analyse  de  ce  corps  l'a  fait  reconnaître  pour  un  vëri^ 
table  carbure  d'hydrogène  ayant  même  composition  qina 
le  mëlbyJèAe i^tlegaz olé^axx^,  et wdi^^ant de  aes denûtn    ' 
«W|>v  V4^t  de  qon4eç8a^oft  ^  ,(»  4ifp^ç^ 


&0 

OuboM 85,95 

Eydt^e.. UfiH 


'  100,0) 

•  La  déterminâlion  de  la  denùtë  de  sa  Tapeur  coii4uii»il 
ap  nombre  5,061^  la  densilé  ealpidëe  «erait  de  4|80é« 
En  eSety  on  a  : 

aO  Tol.  carbone 8,452 

â0voUhy<bo|^ 1,376 

9,808* 
Deiisitë  calcaléeaa  «  4,904 

2 
D'après  les  nouvelle»  reohevches  de  jM*  Balard,  Tamylàno 
serait  susceptible  de  se  convertir,  au  mooientnéme  où  il 
se  sëpare,  en  plusieurs  carbures  d'hjdrogène,  in^lement 
yqlatils  et  susceptibles  d'être  isolés  par  une  distillation 
ménagée. 

Bihyéraêê  itûm^iné^  im  Altool  ûtftylijuê» 

58S8.  C'est  un  liquide  hnileux,  incolore,  très  fluide  ^ 
volatil,  doué  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  ftcre  et  brft- 
Ifluite*  Respirée  i  l'état  de  vapeur,  cette  huile  occasionne 
une  constriçtion  |de  la  pmtrine  et  provoque  fortement  1« 
toux*  Elle  ne  s'enflamme  que  difficilement  $  il  faut  poux 
cela  qu'elle  ait  été  chaufiëe;  elle  brûle  alors  avec  une 
flamme  d'un  bleu  très  pur.  A  l'état  de  pureté  ^  elle  entre 
en  ébuUition  i  152  degrés  sous  la  pression  de  0^,76;  ea 
,  pesanteur  spécifique  est  égale  i  0,8184,  à  la  température 
de  15^ 

Placée  dans  un  flacon  rempli  d'air  et  ouvert  fréquemment 
dans  l'espace  de  deux  années,  cette  huQe  n'éprouva  qu'une 
altération  peu  sensible;  Alt  possédait  seulement  alors  une 
réaction  fafl>lement  acide^  agitée  avec  de  la  magnésie 
caustique,  une  peâte  ponion  de  cette  base  fut  dissoute. 


mvUM  9k  MWUM  »■  TBBmB.  IS 


fil  fiôsant  <vapo9Mr  à  mie.d«ùte  itkàkm  !•  «d^totagaMen, 
on  obtint  nne  masse  de  ^uctuire  ccUlaUioey  JcAable  daàs 
reau^  qui,  décomposée  par  un  acide,  laissa  dégager  ulae 
substance  huilease,  piésentant  beaucoap  d'analogie  avec 
Tacide  Talërianique. 

Mû  mi  «contact  avec  l'«cide  hydroeU<»ique  gazeux, 
l'aleool  amylique  en  absorbe  promptement  des  qùantità 
coimdërableey  d^ge  de  la  chaleor  et  brunit*  L'acide  std* 
forique  concentré  le  dissout  à  une  douce  chaleur  en  se  co- 
lorant en  rouge  violacé ,  et  donne  un  composé  analogue 
à  l'acide  sulfoyinique*  Distillé  arec  du  phosphore  et  du 
blâme  ou  de  l'iode,  il  donne  naissance  à  des  composés 
do  genre  des  éthers*  Lorsqu'on  y  fait  passer  pendant  quel- 
ques heures  du  chlore  gsizeux  desséché,  ce  gaz  est  absorbé; 
l'hrâle  sr'échauffe,  laisse  dégager  une  grande  quantité  d'à- 
cidehydrochlorique ,  et  donne  un  produit  qui  se  rapproche 
beaucoup  duebloral.  Enfin,  distOlée  A  plusieursre^ises  sur 
de  l'acide  phosphorique  anhydre,  elle  laisse  dégager  un 
carbure  d'hydrogène  volatil. 

Le  résidu  de  la  rectification  de  Talcool  dans  les  distil* 
kxies  d'eau  de  vie  de  iéeule  contient  cette  huile,  méUe 
d'uneasses  gipinde  qnantltiS  d'alcool)  aussi,  le  pcnnt  d'ébul- 
Jition  de  l'huile  fat nte  se  teouve44l  ordinairement  placé 
enuce  9(f  et  95^  Pons  la  purifier,  on  l'agite  i  plusieurs  re- 
prises avec  de  Teatt»  et  on  la  distUle  ensuite,  jusqu'à  ce  que 
son  point  d'ébuUition  soit  parvenu  à  ISV  ;  à  cette  époque, 
onchangederédpienlét  l'on  <dvtiei^  un  liquide  dont  le 
poinl  d'ébuUiliiMi  ne  varie  plus  pendant  tonte  la  durée  de 
h  distiUi^B.  Une  nouveUe  rectifieation  donne  un  pro- 
duit parfaitement  pur,  qui  renrexme  : 

Carbone ^ . .     68,63 

Hydrogène.  ........     13,43 

Oxygène 17,94 

1«0,00  ' 


•4 

brts  âMoils  d^la  Mcemdoâtloii  de  la  dmBftë  Aela  Taptiir 
doiiMQt  ftdra  eomidérer  la  fbnnute  ci-desmift  oooMne  ra-^ 
pr^MQtant  quatia  Tohimes.  GonuBe  la  ftxrniale  peut  m  ^a* 
composer  en  C^  H%  H^CP,  rien  n'empècfaê  de  eonsidi*- 
xer  aette  spfatlaaoa  ieaninia  fonoëe  d'un  hydrogène  cai^ 
'boni  iâoraira  do  gas  olMant,  ^  '^  Tapeur  aqueuse.  Ea 
Mfet,  la  densité  decettv  s^bstaMe,  obtenue  par  expërienoe^ 
attdeS,l47. 

Le  oaleul  donnefaf  t  : 

80  vel .  Tap.  carbone ....       8,432 

i4  vol.  hydrogène ijGS^ 

S  TOl.  oxygène. . . .  î . . .       2,208 

12,291 

V      -— . ^"S^WZ 

4- 

Uaation  de  Faeida  phoifplMirique  anhydre  «or  Talcool 
araytique  n'a  pas  ameirà  M*  Balard  a«x  mémea  résultats 
que  M.  Cahours  :  au  lieu  dhuk  hydrogène  carbone  donë 
d'une  température  d^ébiAlltioli  eottstame,  il  a  obtenu  un 
ptodiHt  q*i  bout  Teft  60»  y  BRtKaibntie  point  d'ëbulK- 
tlMa  ya  eroiifeaiit  d^uée  maiîiérs  graduelle  jmqu^  9IS»  au 
mtrint^LespraduilB  leemiHh^soki  cette  temj^ratare  ex- 
Xiéme,  soit  à  des  fempératuief  ititnraiédialres,  ont  eon- 
ftanuieiit  offpvt  »  du  resté,  la  bomporitlon  de  Thydrogèfte 
bieariboni*  * 

Ge  mdiàqge  de  Oiriiufas  kotnériifuet»  diversement  vo* 
lotiU  y  peÉteneoie  Alve  «blaiRi  par  l'aetioa  de  Taeide  aul- 
furique  ou  dn  eUomre  de  tinc  aup  l^eool  atnyltque. 

Cet  alcool,  agité  avee  une  solution  de  chlorure  de  «inc 
marquant  70^  au  moins  au  pèsesel,  ne  se  mêle  point  arec 
elle  et  s'en  sépare  aisément  par  le  repos*,  mais,  si  Toq 
chauffe  ces  deux  corpê,  le  mélange  a  lieu,  et  le  liquide  ho* 
mogène  qui  en  résulte. commence  à  distiller  à  la  tempé- 
rature de^tW  aBYiron.  Si  Ton  redistiile  le  produit  ob- 


continue  sans  iatemiption,  la  tetHpiérature  s'éleyant  suc- 
«éiri^Mllent,  J«i8q«'ft  pvAa  de  300^.  Pat  d^adiatiUatiànssuc- 
tmireè  du  pvadult  le  ptee  volatil^  OB.otoleàt  un,  U* 
ffA&ê  éonl  Wyibhit  é'ébttHiliofr  9e  trouve  cempria  «Btn 
85  tt'VÊ^.  C«  liqtiiâé/dfmie  odew  Kgèrémtiit  alliaxt^^ 
at  qui  nppeHe  eomptètèÉietit'  «elle  des  prodttlia.  de  i% 
déeompoélûoii  èa  tkàuti^iit  pttlé  Ui^  lest  ilUêfti  wa  car»- 
bure  dfhf drôgènè  lsoméAqù&  attto  'lli^dfogAûe  «at^ 
bon&  La  densité  de  sa  tàpeiif  M  èe  à^68*«  1$b  ear« 
bure  d'hydrogène  dont  fA'  cbinporitiov  «erali  C^  H^^^  et 
dont  réqttivaléttt  cofiUétidîMt  4  vèMÎnè»  âa  tapeur,  ad»* 
rati  pour  émêM  9,49;"^  6é' eaiffoy^  dliydro^èBa  aaa  dima 
le  tëtitaUe  âmylM€y  FàMIè^éda  gaa  oMâaitt.fitt^Cfet^ 
r^tber  cMoramyliqiié  dbnhé  naiîMtfcè^  &  èe  ^^rddQft,  <{!M*1 
On  l&it  passelr  8a  vapeur  râr  da  la  ctiant  tÀèli^  de  pof  aaie 
et  dikttffiEeâ^Oa^,  eitbdiflrtlkAti^  dAtelac^èlltffdtfaëf  ^^ 
hydrique  dehdcocA  àfdhiàhitP<]tenné  înl-^mABtfeM  féaieAé- 

Sf  Ptair  (rrile  par  tirfiée  nMl^llè  ^a»litë  4a  chkanira  da 
4icU  poMlon  ^li^prédttïr  d%4k  J^lua  M|Mlid  la  eatlMivè 
pï^cMèM,'  etal^ëtf  léi*dfttittè^  de  nefu^Mi^  an  «iMatdhiiM 
même  les  produits,  dans*fà  éerniie  qat  fqftknm  ta-alAo^ 
inrè,  «rfb  qrflMMiia'i^i!^  'âc^ll^lde^ii'dolMpfa  à  son 
aétfM,  {pie  iûé^éttit^y  f^^i^pmri  lasaiAetfdalaMfiiegr 
mine,  itte^taMliêf^liatlrâse  ^  K*eA  pl«a  wtsailrie  avec 
tffie.  OstlkPhl^  b6tieft'ntiteH«Mpéfatiii«efq«it*«at4»in^â'Aire 
tauaftÉMtof,*  HÉ^  dëfcé  M^etpérianeaa  de  Ik  isk»d  «Ua  a 

rak  ÉPétM  q«R$  Ptfièr  âto»M^»i  ;  Aaiakftyia»(|iwaiih  {maa- 
tfi«A'WFlikÎMé  ^^ftMllil>8#McaA«laiiMM^ 
■aatoyi»  ê^iMok^f^iir^m^lÊÊÈèm  daiiarfda 


,     j^eitûndétaMêMffêiriquëêurrhuilêdê  pofnthêÈdetefTê. 

58$9«  li'actipD  de  Taçidè  8ulfu|:ique  mt  rakoolapiyliqii^ 
estplas  compliquée  eocore»  d'après  M.  Balaxd,  qw  ceUedu 
dil«rure  de  zinc.  Si  l'on  fait  un  mëlaDge,  A  Yolumes  ^ux, 
d'alcool  amylique,  d'acide  8ul£urique  et  d'eau,,  et  «i  on  If 
porte  jusqu'à l'ébuliitioD^  qui  commence  i,fe  r&aAÎfjsstjer  i 
i40»  efiyiton,  on  hç  parvient  gfia,  même  en  ajoutant  de 
nauvei  alcool  amylique  pour  remplacer  /celui  qui  se  dir 
W^9  i  px^T«Q|r  h  dégcf;me]»t  d'acide  sulfureux* 

Il  reste  dans  la  com^  uipe  n^^e  Tisqueuse  très  abon- 
dantei  le  produit  distille  contient  le  carbure  tr&  yolatil 
queioarnit  le  cUoruc^de^idpc^  de  Talcool  amyUque  in- 
àéeomffM^  ^  Ofurbw^  Â60i^àçiqi}es  avec  l'hydro^e 
kÂm^oné.et  peu  yolatUs;  mais  la  portion  de  liquide  qi^ 
distille  entre  165  et  17B^^  posa^  une  composition  qui  ia 
«fffTQC^liçdeç^Ue  du  monqby^jfai^  d^^ylène,  etWe  dea<* 
ailé  de  irapeur  qui  justifie  cette  composition.  Cc^composé 
qui,  comme  l'ëther  ordinaire  donne  2  volumes  de  Tap^or^ 
iQëffiteMi$ 4ooc  U9e  éMide i^Mf^oCoudie^maisla pi;oduo- 
tÎM Simultanée, deqwlques  carbures  à'hjfisùg^,  d'uqft 
JVolaUtité  «nalogue  A  la  sienne^  xendraproii>ablemei^t  très 
diffioite  aa  oomp^te  purification» 

Loriqa'on  met  m  contact  parties  égales  en  poida  d^bui^ 
de  pMimes  de  (m^  et  dWdeiiuUudlque  A6^j^leméiu^ 
se  colore  £ortmanjt  et  s'écbauflEb»  sans  qi^'U  s»  d^gag» 
4'acide  sulfiireux  y  Jaréaction  a'i(ccoii|pUt  tout  ^nlfiat^  aaM 
quitta  ÊOiX  «âme  Mig/i  de  cl^lufiBl;  le  m^Oaii^  I^  ceU^ 
circonstance,  il  se  produit  um^oi^farliailiBr-qii'onpiiii^ 
fMîIeufM^^tifoltir  de  r^ide  sutfucjque  en  e^oAs  «n^nw^cn- 
liaiMkltkMquaar  eadeim  le  caiiionAte de l^ytA*  0|^4A* 
4iantéaiiaiHAJMsiAiedaaitfste  del^^  s^  oo^ 

M|le^oettelMi»e«  Bans  cet  éb^,  ee  sd  nfeit  i^.porj  H 
a^tnoMaeaUlipnipiia  MMrtièielmiMébiito»  |M^ 
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douce  chaleur,  jusqu'à  ee  qu'elle  soit  susceptible  de  cria- 
talUser  par  refiroidissemeut.  Les  cristaux  desséches,  sur  du 
papier  à  filtre,  sont  redissous  dans  Teau  et  agîtes  avec  du 
charbon  animal.  Laliq^içur  filtrée  est  incolore;  abandon- 
nëe  i  Féraporation  spontanée ,  elle  laisse  déposer  le  sel  en 
feuilles  nacrées.  Deux  ou  trois  cristallisations  successives 
suffisent  peur  donner  uu  produit  parfaitement  pur. 

Lorsqu'on  verse,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique  dans  la 
dissolution  du  sel  de  baryte,  il  se  Uxme  un  précipité  de 
sulfate  de  cette  base ,  et  l'on  obtient  un  liquide ,  qui  très 
concentré,  est  légèremejit  sirupeux  ;  c'est  une  dissolution 
de  l'acide  sulfoamylique  dans  l'eau;  on  parvient,  quelque- 
Aib,  bmJs  trte rarement,  à  obtenir  cet  acide  à  l'état  cris* 
tallisé  par  évaporation  spontanée  ;  il  se  présente  alors  sous 
forme  de  petite  aiguilles  très  fiues.  Cet  acide  est  très  so- 
hible  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  sa  saveur  est  à  la  fois  acide 
et  amère ,  il  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  très  concentré^ 
11  se  décompose  par  l'âiullition^  de  l'huile  se  régénère,  et 
l'on  obtient  de  Facide  sulfurique  libre*  La  mémedécom- 
position  s'opère' dans  le  ride  en  très  peu  de  temps.  Cet 
aride  ne  produit  de  précipité  dans  aucune  dissolution  sa- 
line. 

SU^oamylate  de  haryte.  Ce  sel  se  présente  sous  forme 
de  lamelles  nacrées  très  brillantes;  il  n'est  pas  isomorphe 
avec  le  sulfovinate  correspondant  d'après  M.  Laprovoataye. 
n  est  inodore,  sa  faveur  est  fortement  amère;  il  est  très  so- 
laUe  dans  Feaii,  soluble  daus  l'aleool,  plus  à  chaud  qu'à 
ftold,  à  peint- soluble  dans  l'étber.  Soumis  i  la  distilla- 
tion sè^e,  ce  «él  oommence  à  se  décomposer,  à  une  tem* 
pâture  on  peu  supérieure  à  âM  degrés,  et  fournit  une 
matière  kpilrase  en  laissant  pour  résida  du  aulfate  de  ba^ 
rjta  mêlé  de  charbon.  Bouilli  pendant  longtemps  avec  de 
Vmuy  ee  ml  se  décompose  en  donnant  naissance  à  de 
rhnife  qot  m  iri^re,  à  de  Faeide  solfariqM  qui  4o> 
VMH HMny  ottèén  mlfaite.de  bwyte  qilae i 
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Carbone 25,00 

Hydrogène 4,88 

Oxyçène...., 6,41 

Acide  sulfurique 46,51 

Sulfate  de  baryte •  47,40 

100,00 

Nombres  qui  conduisent  évidemment  à  la  formule  ra* 
tionelle  : 

S0^  BaO  +  S0^  a^^jS*o\ 

Le  même  ael  de  baryte ,  desséché  •eoleméttt  4allQ  été 
doubles  de  papier  Joseph,  renferme  s  . 

Sœ,  Ba  0  +  SO',  C20  H2^  H^  0\ 

SS60«  loihydraU  Jtamf/line.  C'est  un  liquida  ÎDMlort 
plus  pesant  que  Teau;  sa  saveur  est  piquante  et  son  odaut 
alliaoée.  Conservé  à  la  lumière  diffuse,  \\  né  s'altère  past 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'oa  Texpose  i  raetioii 
direete  des  rayons  solaires;  Ton  volt  i^Iors,  bîwl/^ty  se  fnA«» 
nifester  une  couleur  d'an  jaune  rosé,  qui  n'augmente  p4| 
avec  le  temps,  et  qui  est  due  i  uoe  petite  quantité  d'iode 
mis  à  on  $  quelques  gouttes  de  potasse  auifisept  pour  faim 
disparaître  cette  coloration* 

Ce  Uqaibde  ^ntre  en  ëb^Uition  vers  120f^,sous  lapressicm 
de  0^,76.  Il  ne  s'enflamme  pas  par  Tappioehe  d'W  oofpf 
en  combustion;  mais  lorsqu'on  lé  ohaaflb  au  point  dé  le 
réduire  en  vapeur  et  qu'on  enflamme  cella-cij  elle  hHlle 
avec  uae  flamme  pourpfe.  Une  dissolution  aqueuse  de  po- 
tasse caustique  concentrée  ne  lui  fait  éprouver  qu'ané  dot^ 
trueiion  lente,  méoaa  ila  températare  de  Tébullitioa.  U 
n'en  est  pas  de  méma  dHina  •ditsolntioii  akoolîqaa  de  p»«- 
tasse^  dana  ce  ca%  l'Jadhydtata  est  proiâpCavesit  àkxvm^ 
posé;  ^  Veià  aMinty  paa  la  rafipoidîsatiaMri:»  «M  «MMia 


(lYodiiie  de  potassittm  qui  mstellise.  Os  composé  veti- 

Cçrbone,, 30,85 

Hydrogène.  ..•• ^     5,o5 

Iode.  ••.. 65,64 


100,00 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  : . 

La  densité  de  sa  vapeur,  obtenue  par  expérience,  est 
^e  Â  6,675^  la  densilié  calculée  est  6,79. 

L'iodhydrate  d^amilèné  se  prépare  en  faisant  réagir,  à 
une  douce  chaleur,  un  jnélan^e  de  8  parties  d'iode,  15 
d^alcool  amylique  et  une  de  phosphore,  et  distillant  lente- 
ment le  noélange.  Le  liquide^  obtenu  est  lavé  à  l'eau  &  plu- 
sieurs reprises,,  puis  mis  eu  digestion  sur  du  chlorure  de 
calcmm  calciné,  et  distillé  etosuite  deux  ou  trois  fois. 

5861,  BfQmhydrçLte  cTamy/èwc.  Ce  composé,  estliqi^îde, 
incolore^  Tolstil,  pfus  pesant  que  l'eaù,  doué  d'une  saveur 
j^ej  et  d'fUie  odeur  4  la  fois  alliacée  et  piquante.  II  ne 
n'élire  ni  piWT la  liimièrç  diffuse,  ni  par  son  exposition  di- 
|)act^  àf  i^ction  des  rajona  solaires.  Il  distille,  sans  éprouver 
la  rQqindre  altération,  ne  s'endampae  que  difficilement  par 
l'approche  d'un  corps  en  combustion  5  sa  vapeur  brûle  avec 
Voe  Sfumn^e^verdàtre.  I^  potasse  ou  la  soude  caustique,  en 
dissolutiop.  d^ns  l'eau ^  ne  lui  font  subir  qu'une  altération 
toèf  lente  ;  dissoutes  dans  l'alcool,  ces  bases  l'ai tèren  t  promp- 
ieipent^  il  se  foroie  des  bromures  métalliques.  Ce  com- 
posé est  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber. 
.  On  obtient  pour  sa  composition  en  centièmes  : 

G«iboM •«.«.;.       41,69i 
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Ce  qui  coudait  iwiêmunmt  i  la  fonuide  witiopMie  e 
(?«H«,  BrjHj. 

586^.  ChlorhydraUJFamylène.  Al'ëtat  de  pureté,  c'estun 
liquide  incolore,  doue  d'une  odeur  aromatique  assez  agréa- 
ble ,  insoluble  dans  l'eau ,  bouillant  vers  \  02^,  parfaitement 
neutre  au  papier  de  tournesol  ^  et  n'exerçant  aucune  action 
sur  le  nitrate  d'argent.  Si  l'on  en  approche  un  corps  en 
ignition,  il  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamme  bordée  de 
vert ,  et  le  produit  de  la  combustion  précipite  alors  abon- 
damment le  nitrate  d'argent.  Cette  substance  se  comporte 
donc  j  comme  on  le  voit,  a  la  manière  de  l'éther  hydroehlo- 
rique.  Elle  renferme  : 

C» 780,00  .....     86,38 

H« 157,80 10,35 

a' 443,64 33,29 


1330,14  100,00 

Ce  composé  se  prépare  en  distillant  parties  égales  en 
poids  d'huile  de  ppnmies  de  terre  et  de  pierchlorure  de 
phosphore,  lavant  le  produit  de  la  distillation,  i  plusieurs 
reprises  avec  de  l'eau  alcalisée  par  de  la  potasse,  séchaM 
le  liquide  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu,  et  le  distil* 
lant,  après  un  séjour  convenable  sur  cette  matière,  au  bain 
d'eau  saturée  de  sel  marin. 

M.  Balard  a  réussi  à  préparer  l'éther  chlorhydrique  de 
la  série  amylique  par  un  procédé  plus  direct. 

Quoique  non  miteible  à  l'eau,  l'alcool  amylique  se  mêle 
fort  bien  avec  l'acide  chlorhydrique  du  commerce  ;  mais 
si  l'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  portée  jusqu'à  l'ébiil- 
lition,  ce  liquide  homogène,  il  se  partage  bientôt  en  deux 
couches  :  odOe  qui  sumageest  de  l'ah^ool  amylique  tenant 
de  l'aeide  chlorbydriciae  en  diasoliUiûiiy  edle  qui  occupe 
la  partis  inlMsiire  est  de  l'seide  chlorbydiiqee  affaiUi. 

En  eoBtiwsnito  disliHsfiffli  de  h  liqiipur  qui  wamgt^ 
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OB  irfuknt  w  prodait  dont  le»  premières  jporlioni  coo- 
tieDnent  de  f  ëther  chlorhydriqne,  mais  mélë  à  beaucoup 
d'haile  non  ëthërifiëe.  Pour^sëparer  ces  deux  corps,  il  suffit 
d^agiter  leur  mélange  avec  plusieurs  fois  leur  volume  d'a- 
cide cblorhydrique  du  commerce.  On  obtient^  par  le  repos, 
tzoi3  couches  bien  distinctes  :  la  couche  inférieure  est 
aqueuse ,  c'est  de  l'acide  chlorbydrique  ajflfaibli.  La  couche 
moyenne  est  formée  d'huile  retenant  encore  un  peu  d'éther 
et  beaucoup  d'acide  cblorhydrique  ^  la  couche  supérieure 
est  de  l'éther  cblorhydrique  pur,  auquel  M.  Balard  a  trouvé 
un  point  d'ébullition  qui  ne  parait  pas  cependant  dépas- 
ser 100".  Son  analyse  et  la  densité  de  sa  vapeur  leprésen* 
tent  conmie  identique,  du  reste,  avec  celui  qui  a  été 
obtenu  par  M.  Cahours. 

Chlorhydrate  d^amyline  chhre.  M.  Gabours  a  étudié 
Taction  du  ehlore  sur  le  chlorhydrate  d'amylène.  Ayant 
placé  quelques  grammes  de  ce  produit  dans  un  flacon  rem- 
pli de  cUore  sec,  il  exposa  celui-ci  â  l'action  directe  des 
rayons  solaires.  Dans  le  commencement,  il  y  eut  un 
dégagement  abondant  d'acide  bydrochlorique  qui  dimi- 
nua bientôt,  et,  malgré  l'insolation,  toute  action  vint 
plus  tard  i  cesser.  Le  produit  de  la  réaction ,  après  sa  pu- 
rification ,  se  présenta  sous  la  forme  d'un  liquide  assez 
limpide,  incolore,  doué  d'une  odeur  forte  et  comme  cam- 
phrée. Il  renferme  : 

(?" ; 750,0      15,71 

H« 37,5        0,79      . 

CI» 3985,8      83,50 

4771,3    100,00 

La  ftdble  quantité  d'hydrogène  qui  reste  dans  ce  com«* 
poei  et  l'énorme  quantité  de  chlore  qui  s'y  est  fixée 
doivent  foire  «opposer  q«e  si  la  réaction  était  suffisaimnènt 
piQlonfét»  el  fMlîM  de  k  IràMve  aotche  aasea  énergi- 
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qu«^  OB  tiarrieDdrait  à  traasfonber  le  cUotliyditteâ^ft- 
mylène  en  Un  chlorure  de  oarbtae^  comme  cefa  a  lieu  pour 
ViUxer  hydroehlorique. 

Cyanhydrate  d'amyléne.  Le  sulfoamylate  de  chaait» 
quand  on  le  distille  avec  le  cyanure  de  potassium,  donne 
entre  autres  produits  volatils  un  compose^  qui  bout  à  130^ 
environ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  Tëther  hydrocyanique 
de  Talcool  amylique. 

5865.  Sulfhydrate  d'amyline.  L'ëtber  chloramylique 
peut,  devenir  la  source  de  plusieurs  composés  nouveaux. 
Sa  solution  alcoolique  nVprouve  aucune  action  sensible, 
à  (roid,  de  la  part  d'une  solution  alcoolique  de  sulfure  de 
potassium-,  mais  il  se  produit,  i  chaud,  une  décompositip^ 
à  la  suite  de  laquelle  il  y  a  formation  de  chlorure  de 
potassium  qui  se  dépose,  et  d*éther  sulfhydro-amyUque 
qui  reste  en  dissolution.  Cet  ëther  que  l'on  peut  isole^^ 
en  étendant  l'alcool  avec  une  certaine  quantité  d'eau,  se 
rassemble,  à  la  surface,-  sous  la  forme  d'une  matière  hui* 
leuse  qui  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche  non  fuli* 
gineuse ,  bleue  à  la  base.  Il  bout  à  2t6°  environ,  et  pré- 
sente une  odeur  alliacée  fort  désagréable  bien  connue 
comme  caractère  de  l'éther  hydrosulfurîque  de  l'alcool 
ordinaire.  Comme  ce  dernier  produit,  l'éther  sulfbydro^ 
amylique  ne  donne  que  deux  volumes  de  vapeur. 

Si  l'on  traite,  à  chaud,  la  solution  alcoolique  d'éther chlor- 
hydrique  par  celle  d'hydrosulfate  de  sulfure  de  potassium^ 
ou  bien  si  on  distille  un  mélange  de  sulfo-amylate  de  chaax 
et  d'hydrosulfatede  ce  sulfure,  on  obtient  un  produit  d'âne 
odeur  beaucoup  plus  désagréable,  rappelant  celle  de  Ta— 
cide  sulfbydrique  lui-même,  se  volatilisant  un  peu  au  des-* 
sona  de  120^,  et  présentant  la:  oompoûttOR  du  merea- 
ptaa  de  l'aloool  amylique.' Quoique  «a  camposition  lirait 
paa  4lé  GMataiée  par  U  deasi&ë  de  sa  vapeur >  ia  niaiûèi!!^ 


auiLB  DB  yçpmi  de  teeeb.  -SU 

p«Qt  Itiiier  de.  demie  sur  sa  nature.  P«t  mu  comaét  utee 
xo  eorps  ^  il  ptroâuît  on  tif  dëgagemeol  de  chaleur  airec 
formation  d'un  composé  blanc  tout  à  fait  analogue  ail 
meroaptide  de  nercure. 

5864.  AedUfie  i£amylène.  A  T^tat  de  pureté,  c'est'un  I^ 
ifoide  ittcûlore,  très  limpide ,  volatil  sans  décomposition , 
bouillaat  vers  iâS''.  Il  possède  une  odeur  éthérée  et  aroma- 
tifoe,  qui rappell0 un  peu  celle  dePéther  acétique;  s»pe- 
saateartpécifi<}ue  est  moindre  que  celle  de  Teau;  II  est  inso- 
luble diaos  ce  liquide^  soltlble  au  coutt^ifé  dans  f alcool, 
MtheTy  rhuile  de  pommes  de  terre,  etc.  l'acide  sulfuriqué 
eoneentrd  ne  le  colore  pas  A  froid  ^  eu  chauffant ,  il  se  mani- 
feste unecoloration  jaune  rougeitre*,  si  l'on  élève  davantage 
la  température^  il  s'établit  une  réaction  destructive,  la  ma- 
tière noircit  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux.  Mis  en 
contact  aVIec  une  dissolution  aqueuse  de  potasse ,  U  s'al- 
ttee  très  lentement  j  une  dissolution  alcoolique  de  cette 
luMeràltère  asses  rapidement  au  contraire^  il  $e  produit 
tw  acëtateàkalin  et  llmUe  se  régénère. 

JUreofennet 

Carbone 64,62 

Hydrogène 10,75 

Oxygène 24,65 

^         100,00 

La  d^Mité  de  sa  vapeur,  prise  par  expérience,  a  donné 
4,458  ;  la  densité  calculée  serait  égale  â  4,53. . 

D^ou  l'on  voit  que,  non  seulement,  ce  produit  possède 
une  composition  parfaitement  analogue  à  celle  de  l'éther 
acétique»  mais  qu'il  présente  encore  le  même  mode  de  di-* 
vision  moléculaire.  « 

Ce  p!roduit  ad  prépare  avec  la  plus  grauUe  facilité  en 
toomettaiit  à  la  dîititlation  ua  méla&ge  de  deux  parties 
i^aeatatejdepcttasee^  d'uM  pif  «lie  dltaite  4e  pemmes  de 

L*MnA.  ■■■■■■■I .  rl'iiaiilin  ■■■■JfcMiAiiiii  ^m/kémi^Êi^'  laVatif  1# 
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produit  de  la  rëadioii  arec  de  Teaa  alealMe  ^  le  séchant 

8ur  du  chlorure  de  calcium  et  le  distillant  ensuite  sur  du 

massicot. 

Acétate  JPamylhne  eUarJ.  Ixk  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  l'acétate  d*amylène  bien  desséché ,  il  com- 
mence à  s'attaquer  à  la  température  ordinaire  et  le  liquide 
s'échauffe;  mais  il  arrive  bientôt  une  époque  où  tpute  ac- 
tioivcesse.  Si  l'on  place  alors  la  cmrnue  qui  contient  la  ma- 
tière dans  un  bain-marie  dont  la  température  soit  entre- 
tenue i  100^9  et  qu'on  continue  à  faire  passer  le  courant 
de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'acide  bydrochlo- 
rique  vienne  i  cesser  complètement,  on  trouve  que  la 
substance  est  convertie  en  un  nouveau  produit  qui  contient 
du  chlore  et  qui  peut  se  représenter  par  la  formule 
C'H^O*,  C'^H«C1*0. 

En  traitant  le  produit,  ainsi  préparé,  par  une'dissolution 
de  sous  carbonate  de  soude ,  le  lavant  ensuite  à  grande 
eau  et  le  séchant  enfin  par  une  longue  exposition  dans  le 
vide  desséché  par  Tacide  sulfurique,  on  l'obtient  tout  A 
fait  pur.  En  cet  état,  c'est  un  liquide  incolore,  assez  mo- 
bile ,  doué  d'une  odeur  agréable ,  insoluble  dans  l'eau  , 
plus  pesant  que  ce  liquidé,  soluble  dans  Falcool  etplua 
encore  dans  l'éther.  Soumis  à  l'action  d  une  température 
supérieureà  150%  il  jaunit;  il  s^altère  complètement  par 
la  distillation.  Il  referme  : 

€?• i05O,O  42,25 

H^ 449,8  5,53 

CI* 885,4  36,05 

0* 400,0  46,19 

2485,2      100,00 

En  plaçant  ce  produit  dans  un  flacon  rempli  de  chlore 
sec  sous  ^influence  de  la  lumière  solaire,  le  chlore  est  d'»« 
bord  absorbé  avee  assez  dé  rapidité;  bientôt,  l'aedonse 
ralentit,  maia  néanomM  «ntimie  toi^ows^  le  liquide  ne 
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prend  pas  de  viscosité,  Ton  voit  de  petites  ai^illes  appa- 
raître dans  la  masse,  et  tout  Thydrogèûe  finirait  sans  doute 
par  disparaître» 

5865.  Ethers  divers.  —  M.  Balard  a  préparé  quelques 
éthers  à  oxacides  de  l'alcool  amylique,  en  employant  la 
méthode  directe,  afin  de  prévenir  la  formation  de  ces  car- 
bures d'hydrogène,  auxquels  l'action  de  Tacide  sulfurique 
donne  constamment  lieu.  Il  a  obtenu  ainsi  Téther  oxalique, 
et  Félher  valérianique. 

Quand  on  traite  à  chaud  l'alcool  amylique  par  un  excès 
d'acide  oxalique,  on  obtient  à  la  partie  inférieure  du 
vase  nn  liquide  aqueux;  c'est  une  solution  saturée  diacide 
oxalique,  et  il  surnage  une  liqueur  huileuse  dont  l'odeur 
de  punaise  est  très  prononcée.  Ce  liquide  alcoolique  et 
élhéré  laisse ,  par  le  refroidissement ,  déposer  à  son  tour 
de  l'acide  oxalique. 

Saturé  par  le  carbonate  de  chaux ,  il  donne  un  sel  so- 
lubie  qui  cristallise  en  belles  lames  par  le  refroidisse- 
ment^ et  qui  paraît  avoir  la  constitution  d'un  oxamylate 
de  chaux  anhydre.  Ce  sel  est  moins  stable  que  le  suffoamy- 
late  de  la  même  base.  Sa  dissolution  aqueuse  doit  être 
concentrée  à  un  feu  très  doux  ;  si  on  la  porte  à  TébuUition, 
il  se  régénère  de  l'alcool  amylique ,  de  l'oxalate  de  chaux 
se  dépose,  et  de  l'acide  oxalique  est  mis  en  liberté. 

La  liqueur  huileuse  qui  fournit  ce  sel  laisse  distiller  à 
la  température  de  SSO^  de  l'éther  oxamylîque  pur,  dont 
réqaifalent  donne  deux  volumes  de  vapeur. 

Cet  éther  est  décomposé  par  des  solutions  alcalines,  en 
oxalate  alcalin  et  en  alcool  qui  se  régénère. 

La  solution  aqueuse  d'ammoniaque  le  transforme  en 
oxamide. 

Traité  par  le  gaz  ammoniac  sec,  il  donne  de  l'alcool 

tmylique  et  un  composé  blanc  qu'on  peut  obtenir  aussi 

en  Uraitant  la  dissolution  de  cet  éther  dans  l'alcool  viniqu^ 

abaola  par  une  proportion  convenable,  et  ajoutée  d*une 

vu.  5 
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manière  graduelle,  d^utie  solution  de  gaz  ammoniac  datis  1« 
même  alcooU  Ce  produit  correspond  à  roxamëthane. 

Par  son  ébullilion  avec  l'eau,  il  se  transforme  en  alcool 
amylique  et  eu  acide  oxamique,  II  cristallise  par  Tëvapo- 
ration  spontanée  de  sa  dissolution  dans  l'alcool  Vinique; 
mais  les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  trop  petits  pour  qu'on 
en  puisse  déterminer  exactement  la  forme. 

Action  des  alcalis  hydratas  sur  thutle  de  pommes  dm 

terre. 

S866.  L^hiiile  de  pômtnés  de  terï^e  ëptôuVe  ,  de  la 
part  de  là  potasse  hydratée,  une  action  très  simple.  Sous 
rinâuence  de  cet  agent  elle  est  changée  en  un  acide  exac- 
tement semblable  a  l^acide  valérianique  naturel.  L^huile 
primitive  C^^  11**  0*  se  transforme  en  C^®  H*  0«,  acide  va- 
lérianique,  à  ne  considérer  que  le  résultat  ânaK  Mais 
avant  de  se  convertir  en  addé  valérianlque,  cette  huile 
perd  de  l'hydrogène,  et  {)aràtt  donner  aitlsi  naissance  i 
une  Combinaison  de  potasse  et  d'une  tnatière  nouvelle, 
l'aldéhycle  valérîûnîque  {^  H^  0*. 

On  aurait  donc  les  équations  suivantes  : 

Huile  de  pommea  de  terre C^  H^«  CP_H«=s 

Valéraldehydate  de  potasse  • . .  •     C^H^  0'  KO— H'+0= 
VaWiâte  de  ppiatse C^^  Jl«  0%  KO. 

t^our  exécuter  cette  réaction,  il  faut  placer  dans  un  ma- 
tras  de  Thuile  3e  pommes  de  terre  que  l'on  recouvre  d'une 
couche  de  potasse  fondue  avec  son  poids  de  chaux;  il  faut 
employer  environ  lOparties  de  ce  mélange  pour  une  partie 
d'huile.  l)ès  les  premiers  instants  du  contact ,  la  tempéra- 
ture du  mélange  s'élève  beaucoup,  et  la  masse  jaunît  for- 
tement par  suite  de  la  réaction  de  l'air.  Mais,  à  peine  le 
matras  est-il  plongé  danà  un  bain  d'alliage  porté  à  178*^ 
qfti^on  voit  la  masse  blanchir  par  l'eflet  du  dégagement  de 
gaz  hydrogène.  £n  opérant  sur  40  grammes  d'aicod  ^^mj^ 
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Uqae,  îi  faut  maintenir  la  terïipërature  du  mélange  vera 
200®  pendant  dix  ou  douze  heures.  Quoique  la  température 
de  170*sufl&se,îl  n'y  a  rien  à  craindre  en  portant  la  chaleur 
jusqu'à  220  ou  250*,  surtout  après  les  premières  heures. 

Nous  avons  dit  que  le  gaz  dégage  dans  cette  réaction 
conristait  en  liydrogène  ;  mais  nous  devons  ajouter»  que 
ctluî-cî  est  quelquefois  mélangé  d'un  gaz  carburé ,  en  pe- 
tite quantité  sans  doute,  mais  à  dose  assez  notable  pour 
qu^on  doive  ménager  la  température  pendant  la  réaction , 
car  ce  gaz  carburé  augmente  à  mesure  que  la  température 
s'élève. 

Lonque  le  dégagement  d'hydrogène  a  cessée  il  convient 
de  boucher  le  ballon,  et  de  laisser  refroidir  la  matière  hors 
dtt  contact  de  l'air.  Il  faut  ensuite  «retirer  rapidement  la 
masse  du  vase  en  cassant  celui*ci  au  besoin ,  l'introduire 
dans  une  capsulé  et  le  couvrit  d'eau.  Si  Ton  ne  prend  pas 
celle  précaulion,  la  masse  poreuse  exposée  A  l'air,  en  ab< 
sorbe  rapidement  l'oxygène,  s'échaufie  et  s'allume  même, 
comme  de  l'amadou. 

La  iDâaae étant  délayée  dans  l'eau,  on  l'introduit  dans 
une  comne^  et  l'on  y  ajoute  peu  â  peu  de  l'acide  sulfurique 
affaibli,  en  léger  excès.  On  distille  le  produit,  afin  d'en  ver- 
tirer  l'acide  valérique,  et  l'on  reçoit  les  vapears  dans  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  ^  celle-ci  produit  du  va-* 
lérate  de  soude  avec  l'acide  valérique,  et, laisse  en  liberté 
l'huile  de  pommes  de  terre,  ainsi  que  l'espèce  d'aldéhyde 
valérique  qui  a  pu  se  former* 

En  général ,  on  ne  remarque  ni  huile  de  pommes  de 
terre ,  ni  aldéhyde  valérique  dans  les  produits  qui  se  vo- 
latilisent, quand  on  vient  à  distiller  ce  carbonate  de  soude; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  prendre  cette  pré- 
caution* ) 

Lorsque  le  valérate  de  soude  est  ainsi  purifié ,  si  on  le 
sursature  au  moyen  de  l'acide  phosphorique,  et  qu^on  di<^ 
atiUe  de  nouveau,  on  obtient  iWde  Talériqûe  sous  la 
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fonne  d'une  huile  incolore,  plus  légère  que  l'eau^  et  douée 
d'upe  odeur  persistante  et  caractëristique  qui  rappelle 
l'odeur  de  la  racine  de  valériane. 

Dans  cet  état,  l'acide  valérique  constitue  un  surby* 
drate,  qui  peut  perdre  une  certaine  quantité  d'eau,  lors- 
qu'on le  fait  bouillir,  ou  mieux  quand  on  le  soumet  i  pne 
complète  distillation.  Les  premiers  produits  consistent  en 
eau  presque  pure^  plus  tard  l'acide  déshydraté  distillerait 
lui-même. 

Acide  vaUriquê. 

5867.  Obtenu  de  cette  manière ,  l'acide  valérique  est  un 
corps  liquide,  très  fluide,  incolore,  d'une  odeur  forte  et  per- 
sistante de  valériane^  sa  saveur  est  acide  et  piquante^  il 
produit  une  tache  blanche  sur  la  langue;  à  16*,5  centigr. 
il  a  une  densité  de  0,937.  Il  bout,  sans  altération,  à  175^ 
environ.  Refroidi  à — 15<^,  il  reste  parfaitement  liquide; 
il  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche 
et  fuligineuse. 

Le  chlore  lai  enlève  de  l'hydrogène  et  s  y  substitue  en 
produisant  deux  acides  nouveaux,  que  nous  étudierons 
plus  loin. 

L'acide  valérique  dissout  une  grande}quantité  de  brome 
et  d'iode,  mais  ne  subit  aucune  altération  de  la  part  de 
ces  corps ,  même  à  la  lumière  solaire  directe. 

Mis  en  contact  avec  l'eau ,  l'acide  valérique  en  dissout 
une  certaine  quantité;  l'eau,  à  son  tour,  en  dissout  considé- 
rablement. L'acide  phosphorique  sirupeux  décompose 
cette  dissolution,  et  laisse  surnager  de  l'acide  valérique 
oléagineux. 

L'acide  nitrique  à  chaud  ou  à  froid  ne  fait  subir  aucune 
altération  appréciable  à  l'acide  valérique. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  le  charbonne  i  chaud  en 
dégageant  de  l'acide  sulfureux. 
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L'acide  phosphorique  anhydre  le  décompose  en  valërone 
et  en  gaz  inflammables. 

'L'alcool  et  Téther  le  dissolvent  en  toutes  proportions. 
Sa  dissolution  aquense  ou  alcoolique  décompose  parfaite- 
ment les'carbonates  alcalins. 

Son  analyse  fournit  les  résultats  suivants  ; 

C». 763,2         59,3 

H^ 423,0  9,7 

O; 400,0         51,0 

1290,2        100,0 

La  densité  de  vapeur  de  l'acide  valérique  hydraté  est 
égale  à  3,66.  Le  calcut  donne  5,33,  en  supposant  que 
L'atome  d'acide  représente  quatre  Tolumei)  de  vapeur. 

Acide  valérique  tri/iydraié. 

Toutes  ks  fois  qu'on  sépare  Facide  valérique  d'un  de  ses 
sels  dissous  dans  l'eau,  on  l'obtient  sous  la  forme  d'un 
hydrate  à  3  atomes  d'eau.  Celui-ci  se  détruit  par  la  cha- 
leur, et  ne  se  maintient  peut^tre  à  la  température  ordi- 
naire que  pendant  quelque  temps;  car  dans  les  flacons  où 
on  le  renferme,  et  eucore  bien  qu'il  y  soit  introduit  tout  à 
fait  limpide,  on  voit  te  déposer  des  gouttelette»  d'humidité 
qui  semblent  le  produit  d'une  décomposition  lente. 

n  contient 

C» 765,2  30,4 

H»* 430,0  9,9 

O*.  .....   .     600,0  39,7 

4515,2        400,0 

D'où  Ton  Toit  que  l'acide  valérique  surhydraté  corres- 
pond à  l'acide  acétique  hydraté ,  qui  correspond  lui-m6mt 
au  maximum  de  densité  de  Facide  acétique. 
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5868.  En  g^D^ral^  les  valërates  «ont  tous  «oloUe?  dans 
ïeWf  iU  exh^eot  tQW  pl«s  o^  moins  Tçidem  da  U  Y»)ëriane« 
IliQs  valérates  4e4  alcalis  •«(  d^  tqrrea  alcali»^  possèdent 
une  saveur  sucrée  très  prononç^et  l^  Tolérâtes  d&poUMue 
et  de  baryte  n^  wUtftU\septpVjleprewiw  Qffre  Tftspect 
d'une  gomme ,  et  le  second  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  bilanche.  Le  raiera  te  d'argent,  préparé  en  décompo- 
sant le  valérate  neutre  d'ammoniaqtfe  par  le* nitrate  neutre 
d'argent  constitue  un  précipité  Totumideirt,  blanc,  qui 
abandonné  à  lui-méoiç  4  l'obscurité,  au  sein  même  du  H* 
.quide  qui  lui  a  donné  naissance,  se  change  en  une  poudre 
lourde  et  eristalliue  que  l'on  confondrait  avee  le  fulminate 
du  même  métaL 

Cette  poudre ,  jetée  sur  un  filtre ,  lavée  à  l'eau ,  et  des- 
séchée à  Tabri  du  contact  de  la  lumière,  sans  quoi  elle 
noircirait  promptement,  possède  la  composition  sui- 
vante : 

a^.   ......     765,3         ?9^ 

H^^ 118,5      ..  A,%  ... 

Û^., 50p,Q        MA 

AgO.   .   •   ,   ,  t.  HoUQ         t}^ 

S6a9,i        100,0 

Soumis  â  là  distillation  sèche ,  les  val^rates  alcalins  se 
décomposent  en  donnant  de  I^aclde  carbonique  (|ui  se  fixe 
sur  la  liase,  et  de  la  valérone  dont  la  composition  est  re- 
présentée par  la  formule  C*^  H"  0. 

Acide  cklorovalérinque.    ■    • 

5869.  On  obtient  toujours  cet  acide,  quand  on  fait  passer 
du  chlore  §6ei  4&ns  Taci^fB  yalérique  anhydre  abriié  du  con- 
tact direct  de  la  lumière.  Il  est  convenable  de  refroidir  l'a- 
cide au  commencement  de  la  réaction,  car  elle  deviendrait 
'*!  vive,  que  tout  le  produit  serait  projeté  hors  du  vase.  L^ao- 


HUILE   DE   POMHK5   DE  TtB&E*  7I 

tîoii  itsnt  ipxïisée  à  froid,  on  remplace  l'eau  froide  par  un 
bain  dont  on  entretient  la  température  à  environ  50  ou  60*. 
Cette  ëléiralîon  de  température  est  nécessaire,  car  l'acide, 
par  cette  réaction,  perd  beaucoup  de  sa  fluidité,  et  le  chlore 
a  quelque  peine  à  te  traverser.  On  continue  le  passage  du 
chlore,  jnsqu'â  ce  quHl  tiese  dégage  plus  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Dans  cet  état,  l'acide  se  présente  sous  la  forme  d'une 
haîle  peQ  fluide ,  cotorée  en  jaune  pgir  Iç  chlçré' qu'il  con- 
tient eo  dissolution*  Pour  expuUej  1q  cMoi:^,  êinsî  que 
l'acide  cWorhydriqup  qui  s'y  trQUYQ  aussi  dj^soua  ,on  y  fait 
passer  un  courant  d'acidç  carl)opiqqQ  sec,  i'anide  éiaut 
maintenu  à  une  température  d'environ  GO  ou  80°  au  moyen 
d'un  bain  d*huile;  au  bout  d'une  heure  ou  deux  du  passage 
de  l'acide  carbonique,  la  matière  ne  copticnt  plus  ni  trace 
de  chlore  y  ni  trace  d'acide  chlorhydrique  libre* 

Dans  cet  état,  l'acide  chlorovalérisique  constitue  un  corps 
seml-fiuide,  transparent,  plus  pesant  que  l'eaq,  sansodeur» 
d'une  saveur  acre  et  brûlante,*  il  produit  une  tache  blanche 
sur  la  langue*  Refroidi  à  —  18',  il  perd  encore  de  sa  flui- 
dité sans  se  prendre  en  masses  à  oO*",  au  contraire,  il  est 
très  fluide.  Chauffé  à  HO  ou  420«,  il  se  décompose  en  dé- 
gageant abondamment  du  ga^  acide  chlorhydrique. 

Mis  en  contact  avec  Teau^  il  s'y  combine  instantané- 
ment, en  produisant  un  liquide  très  fluide  ^  peu  odorant, 
plus  lourd  que  Teaju, 

Ce  liquide  ne  perd  plus  la  totalité  de  Teau  qu'il  a  prise, 
même  dans  le  vide  sec  et  à  une  température  d'environ 
100®  longtemps  prolongée.  Tel  est  le^motif  qui  nous  a  eni- 
péché  de  laver  par  Veau  lacîde  chlorovalérisîque,  et  qui 
nous  a  fait  recourir  au  lavage  par  un  courant  d'acide  car- 
bonique, méthode  qui  deviendra,  4^  reste,  d'un  grand 
secours  dansfétude  des  réactions  du  chlore  sur  les  corps 
peu  volatils. 

La  solution  aqueuse  et  récente  d'acidç  chlorovalérisicj^ue 
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ne  précipite  aucunement  le  nitrate  d'argent.  L'hydrate  le 
précipite  abondamment  au  contraire,  mais  le  précipité 
est  entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique* 

A  froid ,  les  alcalis  dissolyent  tous  l'acide  chlorovaléri- 
sique,  et  les  acides  le  précipitent  intact  de  ces  dissolutions* 

L  acide  chlorovalérisique  nous  a  présenté  la  composition 
suivante  : 

C*^ 765,2  25,4 

H« 74,8  2,4 

Ch». 4768,0  58,7 

0* 400,0  43,5 

3008,0   400,0 
Aeide  ohlaravalérotiquê. 

5870.  Cet  acide  s'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  à 
refus  dans  de  l'acide  valérique  anhydre  au  soleil.  L'action 
étant  épuisée  à  froid,  on  entoure  le  vase  d'un  bain  d'eau 
à  60*  environ,  et  on  continue  le  courant  de  chlore  jusqu'à 
ce  que  son  action  soit  épuisée. 

On  purifie  l'acide  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique 
qu'il  retient  en  dissolution,  en  faisant  passer  pendant  deux 
heures  environ  un  courant  de  gaz  carbonique  dans  la  ma- 
tière entretenue  &  une  température  de  60*. 

Ainsi  purifié,  cet  acide  ressemble  au  précédent.  Comme 
loi,  il  est  semi-fluide,  plus  pesant  que  Teau,  inodore,  d'une 
saveur  acre  et  brûlante,  un  peu  amère.  Comme  Tacide 
chlorovalérisique,  il  ne  se  solidifie  pas  à  un  froid  de--* 
48*  centigrades,  ir  n'est  pas  volatil,  mais  résiste  très 
bien  à  une  température  de  450^^  une  température  supé- 
rieure le  détruit,  il  y  a  alors  production  d'acide  chlorhy- 
drique. Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  s'y  combine  en  pro- 
duisant l'acide  chlorovalérosique  trihydraté.  L'eau,  à  son 
tour,  le  dissout  en  quantité  notable.  La  solution  aqueuse 
ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent. 
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L'alcool  et  l'ëther  le  dissolvent;  au  bout  de  quelques 
instants,  ces  dissolutions  précipitent  le  nitrate  d'argent. 
Cet  acide  dégage  l'acide  carbonique  des  carbonates  al- 
ealios.  Il  offi«  la  composition  suivante  : 
C*. . . .     765,2         25,4 
H«....       74,8  2,4 

Ch«...  1768,0  58,7 

0*....     400,0  i5,5 

3008,0  100,0  . 
Acide  ehlorovaliragique  hydraté.  -*-  Quand  on  met  l'a- 
cide chloroyalërosique  anhydre  en  contact  avec  l'eau, 
celui-ci  en  absorbe  une  certaine  quantité  et  se  fluidifie  :  ce 
liquide  constitue  l'acide  cblorovalérosique  hjdralé.  On  le 
produit  également  bien  lorsqu'on  décompose  le  chlorova- 
lërosate  d'ammoniaqu^.par  un  acide  ^  alors  il  se.  précipite 
au  fond  du  liquide  sous  la  forme  d'un  corps  huileux* 

Uacide  cblorovalérosique  hydraté  récemment  obtenu  , 
ne  précipite  jamais  le  nitrate  d'argent ,  mais  abandonné 
pendant  quelques  jours  à  lui-même,  il  se  développe  au  sein 
du  liquide  une  quantité  très  notable  d'acide  chlorhydrique, 
ce  qui  n'arrive  Jamais  aux  acides  chloiovalérisique  ^et 
cblorovalérosique  anhydres. 

L'acide  cblorovalérosique  soumis  i  l'action  d'un. froid 
de  18^,  se  trouble  par  suite  de  la  séparation  de  son  eau, 
phénomène  qu'il  partage  avec  l'acide  valérique  hydraté. 
Quand  on  essaie  de  lui  faire  perdre  son  eau,  en  le  soumettant 
i  la  chaleur,  il  éprouve  une  décomposition,  et  il  se  pro- 
duit une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique.  Son  ana- 
lyse a  donné  :  ,, 

C^ 765,2      23,6 

H»« 100,0        3,0 

Ch« i768,0      34,7 

0« 600,0      18,7 

5233^106^ 
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La  formule  rationnelle  de  cet  acide  est  donc 

qui  correspond  à  celle  de  Tacide  valérique  surbydraté. 
'  ChhrovaUrosQtêi.  — <  Les  cblorovalërosates  de  potasse, 
de  soude  et  d'ampioniaque,  sont  très  solubles  dans  Teau, 
ils  ont  une  sav^uir  amère  et  Acre  très  projioncëe.  Le  chlo- 
rovalërosate  de  po|asse  bien  neutre,  desséché  avec  précau- 
tion dans  le  vide ,  se  présente  ayec  le  même  aspect  que  le 
valérate  de  la  même  base  :  îl  précipite  légèrement  le  ni- 
trate acFde  d'argent.  Les  cblorovalérôsates  alcalins  récem- 
ment préparés,  abandonnent  de  l'acide  chlorovalérosîqde 
intact,  quand  on  verse  dans  leurs  dissolutions ' un  acide 
énergique.  TJn  excès  de  potasse  ou  de  soude  décompose^  ra- 
pidement Facide  cblorovaléroslque  avec  production  de 
chlorure  de  potassium  et  de  matière  brunâtre.  L'ammo- 
niaque ne  produit  pas  ce  phénomène,  même  à  chaud. 

Tous  les  cblorovalérôsates  métalliques  sont  ou  insolu- 
bles ou  très  peu  solubles. 

Chloropalérosafe  d'argent. — On  l'obtient  en  précipitant 
le  chlorovalérosate  d'ammoniaque  par  le  nitrate  d^argent 
ïieiître.  Le  set  ainsi  of>tenu  est  blanc ,  eristaUin ,  un  peu 
soluble  dans  l'eau,  tout  à  fait  soluble  dans  Tacide  nitrique. 
Exposées  à  la  lumière,  la  dissolution  aqueuse  et  la  disso- 
lution nitrique  de  ce  sel,  déposent  Tune  et  l'autre  immé- 
diatement du  chlorure  d'argent  noir.  Dans  l'obscurité  ,  le 

'sei  sec,  lui-même,  soit  dans  Tair,  soit  dans  le  vide ,  se  dé- 
truit peu  à  "peu  et  se  convertit  en  chlorure  d'argent  parfai- 

'tementUanc,  et  en  un  corps  tachant  le  papier,  qui  doit 
avair  pour  formule  C^^^  H^*  Ch«  0*.  Ce  produit  mériterait 
une  étude  attentive. 
D'après  la  formule 

C«>H*«0*,  AgO, 
-      .  ChS 


mut  Bs  nWff^,  1»  TiH&i  jS 

OQfllfvit,  l(^  «Çrabm  mirants,  qqi  ^'accortjçiit  fVfec  V$7- 
pdeqce  : 

•     C» 76a,t      47,« 

H».,.,..,..,,.,.,,..     .     «a^        1,4 
Cl«....«.. .♦,«,*.;.  1768^  .40,7 

Vbydiiflg^ jpf  ^  çWoTPr  ^iw  que  U  facuUç  qu'ppt  \o^ 
eesa(âdç$  ^d^ç^peic  Qajsif^aDce.i  de3  surbydirates  triato- 
lûiqoef,  f^p^l^é  ^ui.  pf^ralt  lias  d'une  ina.piài:e  bien  pro* 
f(q)4e  à  \^  9Att}ri{dç  ces  corp^,  c^  on  li^fetroufe  da^  tPQ^ 

AkioL^.w .*..w. l?»»^0»..oilto<3H»ftO,fl?0*. 

Bydrale inconnu C«iJ'2  0'+ia?,<V>  C«H*^P,3B?Q. 

Hydrate  deKudberg.......    C^H^^O^  +  GH^O.»  C»H'«0,7H»0* 

AàdescétUpki..': ;..    €«Î1»0» »  C^!!«0»,H'0. 

Id.  hydraté C»H^O*+«l^(>,a)  C^H'«0^aH'Q. 

"'  ^^^"^^ -••}    w,     .  Gb^ 

...    ,,        ,,     .  iC^W^& »  C^H'^OÎ-fH^O. 

Acide chloroTalérosique....  |      ^.g  .  •    ♦  ^^g 

îd,   hydraté.............  ^      ç^^e^  ^^^3^ 

tjiiiiii di fii'i^iuaii^iiiin  f ^' ^'Q'-^^P^ Q'  *  (?H«9',3Pbo. 

hoccnale  *  plomb  tribàsi^  jC2*fl'*0*-»i»Fb#.»  €^H'«0%9Pëe. 
que l     Pb*    •    ♦  •  .  .    ' 

Stff%.  Nmis  «itdiis  co&foDdti  lactée  TaldriaBlque  naturel 
tree  Paeiéh  préftoë  a«  niéyen^e  l^Kille  de  pemmea  4e  tenr«y 
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par  la  raison  que  ce  dernier  possède  toutes  les  propriël^  dé 
Tacide  valërianique^et  qu'il  en  a  exactement  la  compositi^o^ 
Il  en  difiére  toutefois  par  deux  points*  Le-premier,  c^esttju'i 
n'entre  en  ébullition  qu'à  1 75"^  le-second^  c'est  qu'il  ne  se  ii  ge 
pasâ — iSo.  L'acide  y^dërianiquenaturelbouilUrait^aa  oon- 
traice,  à  132°,  et  se  figerait  à  — >  12®  *,  mais  ces  deux  nom*- 
bres  sont  fondes,  probablement^  sur  une  erreur  résultant  de 
l'emploi  de  l'acide  yalërianique  trihydratë  ou  d'un  mélange 
qui  en  renfermerait.  £n  effet,  quand  on  chauffe  l'acide 
yalërianique  monohydratë,  il  bout  très  rëgulièrémènt  i 
i75®;  quand  on  le  refroidit,  il  demeure  encore  liqtride  A 
15®  au  dessous  de  zëro.  Mais  Tient-on  &  chauffer  un  acide 
plus  hydrate  que  celui-ci,  on  voit  bientôt  lé  liquide 
bouillir,  en  effet,  yers  132*,  mais  Q  abandonne  dereafti  et 
le  point  d'ëbollition  s'ëlèîre.  Vient-on  à  le  refroidir,  l'hy- 
drate se  dëfait  encore,  l'eau  se  congèle  et  emprisonne  entre 
les  gUçons  l'acide  monohydraté^  de  manière  i  offrir  t'aa- 
pect  d'une  masse  butyreuse. 

Ces  faits  nous  ont  porté  à  confondre  l'acide  .Talériauf  que 
naturel  avec  l'acide  de  l'huile  de  pommea  di  terre,  sans 
nous  arrêter  en  rien  aux  différences^  qui  au  premier  abord 
semblaient  les  séparer.  -     * 

5875«  Les  circonstances  dans  lesquelles  l'huilie  de 
pommes  de  terre  se  convertit  en  acide  valérian^que  ont 
été  étudiées  par  MM.  Dumas  et  Stas ,  et  plus  récemment 
par  M.  Balard.  ' 

MM.  Dumas  et  Stat  n'ont  obtenu  cpi'une  très  faible 
quantité  d'acide  valërianique  en  distillant,  à  plusieurs  re- 
prises, l'acide  nitrique  avec  l'huile  de  foabmâê  detence, 
quoique  l'action  soit  très  vive,  ql|f^^l  on  emploie  de 
l'acide  nitrique  concentré*  

En  mêlant  l'huile  de  ponmies,  deteneevee  l*aeide  sul- 
forique  eoneentré,  de  manitee  k  fonnet  une  espèce  d'acide 
solfovinique,  qu'on  fiût  réagir  sur  le  bichr6malede  potasse 


db^us,  on  peut  obtehir  deux  produits  diffëreûts.  Les  deux 
ceps  i  peine  méiés ,  il  se  sëpare  une  huile  plus  lëgère  que 
l!au»  neutre  et  possédant  les  propriëtës  et  la  composition 
lu  valërate  d'oxyde' d'amyle.  Si  l'on  fait  bouillir  cette 
huile  avec  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu** 
rique  étendu,  elle  se  convertit  en  acide  valërianique  qui 
distille  avec  l'eau. 

M.  Cahours  à  fait  voir  que  té  produit  peut  encore 
prendre  naissance  sous  l'influence  du  noir  de  platine  et  de 
l^xygène  atmosphérique. 

'  D'après  M.  Balard,  l'acide  valérianique  est  évidem- 
ment un  produit  de  l'altération  spontanée  qu'éprou- 
vent les  vinasses  au  contact  de  l'air,  et  constitue  en  grande 
partie  la  cause  de  l'odeur  infecte  qu'elles  exhalent.  M.  Ba- 
krd  a  constaté  que  cet  acide  valérianique  se  formait 
aussi  par  l'altéoration  qu'éprouvent  dans  certains  cas  les 
matières  butyreuses;  les  croûtes  de  fromages  de  Roquefort, 
connues  dans  le  Midi  sous  le  nom  de  rhubarbe^  lui  en 
ont  fourni  une  certaine  quantité  par  leur  distillation  avec 
un  acide  affaibli. 

Du  reste,  ït  m  obtenu  aussi  du  valérate  d'oxyde  d'a«^ 
myle,  identique  avec  celui  que  produit  l'action  du  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  chrômate  de  potasse  sur  l'alcool 
amylique,  en  traitant  directement  cet  alcool  lui-même  par 
l'acide  chlorique.  Les  derniers  produit»  qui  bouillent  à 
196^,  sont  du  valérate  d'oxyde  d'amyle  à  peu  près  pur. 

H.  Balard,  reprenant  enfin  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  ]%uile  de  pommes  de  terre,  en  a  obtenu  des  résultats 
très  intéressants. 

L'acide  azotique  ne  peut,  comme  l'acide  chlorbydrique 
et  l'acide  sulfurique,  se  mêler  avec  l'alcool  amylique,  et 
parait  n'exercer  à  froid  aucune  action  sur  lui^  mais  si  on 
verse  un  volume  d'alcool  amylique  et  un  volume  et  demi 
d'acide  azotique  dans  une  cornue,  qui  ne  doit  être  remplie 
pir  le  mélange  qu'au  sixième  au  plus»  et  ai  on  élève  la  tem* 
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pétâturë  du  nliélatige  ju^qti^à  ce  qtie  q[ael({u68  btiltés  d^^^± 
commenceat  à  se  dégager,  raction  dont  ce  dégngem^t 
gazeux  est  l'iûdice,  se  produit  avec  vne  grÀnde  tiolenct 
qti^il  convient  de  modérer  en  plongeant  la  cornue  dané 
l'eau  froide^  dès  que  cette  action  commence  A  se  manifes- 
ter. 

On  trouve  dans  la  cornue,  quand  la  réaption  a'eat  apai- 
sée, une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  contient  de  Tacida  ya- 
lérianique,  et  dans  le  récipient  qu'il  convient  d'environner 
de  glace»  deux  couches  de  produits  :  une  inféirieure^  aqueuse, 
analogue  à  celle' qui  reste  dans  la  cornue»  l'autre  qui  sur- 
nage et  qui  est  colorée  fortement  en  vert.  Ce  produit,  layë 
avec  de  l'eau  qui  lui  enlève  les  acides  azotique  et  azoteux 
auxquels  il  se  trouve  mêlé  »  contient  plusieurs  produits: 
de  l'étlier  valérique»  un  corps  qu'on  n'est  point  parvenu 
à  isoler,  mais  qui  parait  susceptible,  quand  on  le  traite 
par  la  potasse»  de  produire  un  dégagement  d'ammoniaque 
et  une  matière  résineuse  jaune ,  enfin  l'éther  nitreos  de 
l'alcool  amyiique. 

Cet  éther  nitreux  bout  à  96^*  Il  eat  lë({èiemeDt  colore  en 
jaunci  Sa  couleur  se  fonce  par  l'élëration  de  température  i 
il  revient  à  sa  teibte  première  par  le  refroldissemenl.  Seé 
vapeurs  sont  aUëSl  légèrement  rutilantes.  Son  équivalent 
chimique  donne  quatre  tolamei  dé  vapeur.  Cet  éther  peut 
aussi  s'obtenir  d'une  manière  directe  en  faisant  arriver 
dans  de  l'alcool  amyiique  un  courant  de  vapeurs  ni- 
tréuses  provenant  de  l'adtion  de  l'acide  azotique  sur  l'âmi* 
don. 

Le  chlorure  de  chaux  exerce  sur  l'alcool  amyiique  une 
action  des  plus  intenses  5  mais  quoiqu'il  soit  extrêmement 
probable  qu'elle  est  accompagnée  delà  formation  d'un  pro- 
duit analogue  au  chloroforme,  on  ne  l'a  cependant  point 
encore  étudiée  suÊsamment  pour  pouvoir  rien  affirmer  i 
cet  égard. 
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Huile  de  mare. 

5874.  Oo  distingue  daos  les  pays  de  vignobles  deux  sortes 
de  marc  de  raisin.  Le  marc  obtenu  dans  la  fabrication  des 
Tins  rouges,  et  celui  que  Ton  retire  après  le  foulage  et  l'ex- 
pression des  raisins  destinés  à  faire  du  vin  blanc. 

Ce  dernier  marc  est  sans  usages  ^  on  le  jet^e  au  fumier  im- 
médiatement après  qu'il  a  été  ei^primë,  et  on  ignore  quels 
seraient  leaprodiii^  desa  distillation»  Onnesaitpas  davan- 
tage ce  que  fournirait  W  marc  de  raisins  rouges  noq  fer- 
menté. On  De  sait  donc  pas  si  ce  produit  complexe,  que  l'on 
appelle  huile  de  marc^  préexiste  dans  le  végétal^  oii  s'il  est. 
formé.eo  tout  ou. en  partie  pendant  la  ferpientation  elle* 
mâoiey  M*  fiale^d^  â  qui  je  dois  lea  renseignements  suivants, 
n'ayant  pu  encore  trouver  Toccasion  de  tenter  le^  essais 
propres  A  éelairor  U  questipn. 

Le  roarc  de  raisins  ronges  qui  a  ftràieotéavee  le  moût» 
eet  employé  A  plusieurs  sortes  d'usages*  Les  fabricants  de 
vert  de  gris  l'empilent  et  le  conservent  pour  kur  fabriea^ 
tion^  mais^  selon  qu'il  provient  de  tel  ou  de  tel  plant,  de  tel 
ou  tel  terroir,  de  vignobles  jeunes  ou  vieux,  le  marc  passe 
A  la  fermentation  putride  ou  à  la  fermentation  acide  ^  aussi 
les  fabricants  habiles  sdvent^ils  fort  bien  faire  un  choix 
entre  deux  marcs  qui  paraîtraient  identiques  à  des  fabri'* 
cants  moins  exercés. 

La  plus  grande  partie  de  ce  mare  est  distillée,  et  fournit 
ainsi  ce  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  trois-six  de  mate. 
Cette  distillation  se  pfêitique  parfois  chez  le  propriétaire  du 
vignoble,  qui,  conservant  son  marc  etnpilé  et  pressé,  depuis 
la  récolte  jusqu'au  printemps,  en  distille  chaque  jour  une 
quantité  suffisante  pour  l'alitnentatidn  de  ses  knoutons,  qui 
trouvent  une  excellente  nourriture  dans  les  enveloppes, 
les  graines  du  taisin,  et  Ift  Tiûasftè  c|ui  provient  de  sa  dis- 
tOiiitloa^  Datii  lesfehnesflrtèa  ordbbuéeSi  l'alcool  que  Von 
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retire  est  Taccessoire ,  le  berger  lui-même  procède  cliaqtie 
jour  à  la  distillatioa  de  la  quantité  de  marc  néceaaaire 
pour  nourrir  les  bestiaux  confies  à  ses  soins. 

Mais  le  marc  de  raisin  est  loin  de  recevoir  toujours  une 
destination  aussi  utile»  La  plus  grande  partie  est  vendue 
par  le  propriétaire  au  &bricant  d'alcool  de  marc,  qui, 
distillant  ce  produit  à  la  vapeur  directe,  pour  en  extraire 
l'alcool  qu'il  renferme ,  jette  au  fumier  le  résidu  de  cette 
opération. 

Le  distillateur  de  marc  termine  ordinairement  la  dîstil-- 
lation  quand  les  produits  qu'il  obtient  ne  sont  plus  alcoo- 
liques. Mais  si  cette  distillation  se  prolonge  de  manière  à 
ce  que  les  derniers  produits  soient  presque  complètement 
aqueux,  on  les  trouve  surnages  par  une  certaine  quantité 
de  l'huile  qui  communique  aux  alcools  de  marc  leur  sa- 
veur et  leur  odeur  peu  agréables. 

Une  portion  de  l'huile  que  M.  Balard  a  traitée  dans  ses 
expériences,  avait  été  obtenue  de  cette  manière,  en  laissant 
se  prolonger  pendant  la  nuit,  avec  le  feu  qui  restait  dans  le 
fourneau,  une  distillation  qui  ne  donnait  plus  d'alcool,  et 
si  l'huile  de  marc  recevait  quelque  emploi,  nul  doute  qu'on 
ne  pût  s'en  procurer  par  ce  moyen  des  quantités  assez  no- 
tables. 

La  plue  grande  partie  de  l'huile  de  marc  que  M.  Balfrd 
a  eue  à  sa  disposition,  avait  été  obtenue  par  un  'autre  pro- 
cède analogue  à  celui  par  lequel  M.  Aubergier  avait  dans 
le  temps  obtenu  la  sienne. 

Il  est  des  distillateurs  plus  habiles  qui  achètent  les  al- 
cools de  marc  pour  les  transformer  en  alcools  d'un  goùl 
moins  désagréable,  et  obtenir  ainsi  des  produits  d'un  prix 
plus  élevé.  Utilisant  pour  cela  la  volatilité  bien  moindre 
des  produits  qui  infectent  l'alcool,  ils  distillent  ce  liquide 
de  manière  à  obtenir  de  l'alcool  très  concentré  et  des  vi- 
nasses^aqueuses.  Ces  vinasses  étendues  d'eau  pour  dimi- 
nuer la  faculté  dissolvante  du  peu  d'alcool  qu'elles  ren-» 


IftiBsent  m  jëpaMr  et  sunager  an  tout  d«  q^iel- 
^Ê»  inaUnta  la  matière  huileuse  doBt  il  ett  question  ici:  ' 

Llkaile  extraite  par  Pme  oa  Tautfe  de  cee  mélibdde^est 
gàiéralem^Eitlsaiis  ntage»  On' remploie  eependant  qttel<!(if  e^. 
fois  pour  eoaunuoiquer  aux  eaux  de  vie  «de  gMhi,  de]^ii^ 
Utt  déterra,  efe.  «qe  saireur  difiéventede  celle  qu'elles 
pràeotc&t  ondioairanimit,  €t  masquer  leur  Térhabl^'ori*- 
giae.  Plua  d'une  pitee^d/eaude  vie  de  grain  a  ëtë  vendue 
conune  eau  de  vie  de  marc,  à  un  prix  plusélevë,  apréa 
ivoir  été  modifiée  par  raddîUon  d'une  très  laiUe  quantité 
d'huile  de  nain.         - 

La.sobsQuice  qui  dsnp  .l'hniie  de  marc,  sert  k  masqueir 
legoAt  deTeau^vie de  pommes  déterre^  de  grain,  eto., 
«it  ïétber  œnàndiiqne  dent  elle  contient  une  grande  prcH 
purtion.  Ce^ta  huile' est  en efiet tune- matière  complexe, 
car  elle  renferme  de  l'alcool  ordinaire,^  de^fean,  deFal- 
eool  amytique,  de  Fêther  œnanlhique,  et  d'autres  produits 
dont  la  BaUute  A!a  paa  encore  été  déterminée. 

Pour  séparer -oea^  divers  produits  et  notamment  l^alcool 
amjliquey  onlasounaet  i  la  distillation,  et  l'on  recueille  à 
part  les  divers  produits  plus  ou  moins  volatils.  Ceux  qui 
passent  eotre  90<»  et  125*  contiennent  beaucoup  d'eau  et 
d'alcool  ordinaire  ;  ce  qui  distille  entre  125<^et  140°  est 
principalement  formé  d'aloool  amylique^  La  matière  qui 
boat  au  dessus  de  140*  doit  être  mise  de  côté,  pour  servir 
oltérieurement  à  la  préparation  de  l'éth^  œnanthique. 

La  portion  du  liquide  recueillie  entre  125*  et  140®. est 
alors  soumise  à  une  distillation  nouvelle,  dans  laquelle,'  il 
faut  avoir  la  précaution  de  recueillir  à  part  les  produits 
intermédiaires  qui  constituant  de  ralcool  amylique  à  peu 
près  pur,  (Wmt  alors  traités  par  une  petite  quantité  de  po- 
tasse destinée  A  décomposer  Téther  cenanthique.  Cet  alcali 
ne  doit  pas  étrie  employé  en  trop  grand  exeès,  car  quoique 
la  ten\p4ratiir9  ne  dépasse  paa  156^  4 135^1,  il  ae  forme  ce^ 
pendil^  )>$fiiQOiip  d*apde  valérianique* 

vu»  6 


u 

le9  mto«*  piopyiélét  i|a#  le  pr0diiit.4[ae  l'en  cxtSBit4|t 
fideodl  4ê  ponioës  detâlnie*  êmâ  peint  d'OnUitioB,  toa 
Mairie  et  là  émûii  de  sa  sapeur  leprésenlentiDoinma 
identique  avefI«U 

^zà*  BIf '  BobninAiiit  a  obtenu ,  parmi  le$  ptodûto  db 
U  |9ri6eiilalioii  dea^mëlasies  de  bettevaim,  me  mbttaacf 
]^vil1e«9e  ideAti(}ae  à  Ihiûle  depotniace  de  teire;  H  €•  i 
extrait  ë^kment  de  lalcMl  piofcoant  de  la  Meide  sae* 
(^rifiée  pat  }*acide  aatfUrMfne. 

Celte  huile  se  sépare  de  ces  alcools,  quand^oo-lei  sdàaiet 
4  lAfta  dJi^UUatiop  mëDagëe,  qùlapoèrefet  da  lea  ocoeaii- 
trei  et  de  les  coa.v«Diiv  atati ,  ea^  eè  qpi'oii^appiHfe  dès  ea^ 
prit^  ftoA  faâti  La  ihéarié  de  oa  traHMMiK  est  Mnle  à 
coipapriçodccy  icar  il  n'a  d  autre  bal  qûé  dd  séparer  da-Flè^ 
c^fA ,  do9t  k»  ftoiol  d'AtaUiilon  %9i  à  W  ^  wk,  liquida  qal 
^qvit  &  iSSt*^  et  qui  doit  {mud  oda  aàéme  se^eoiUMpuef  da 
plus  en  plus  diias  le  résida  des  reeëfi^atîana  Mccassitta 
que  ïftlcQcA  éprouve  dans  lés  appareils  aeCutls. 

4^,  vQit--oa  cet  matiires  hùileosef  disparattri  praSK 
que  entièreil^Bt  de  râlcenl  leotiQé  arec  solo. 

li  est  à  espérer^  da  reste»  que  la  nature  de  eètle  buile  » 
bien  eoaui^  ««(niotecant,  permettra  dUonginer  quelque 
pi:océd^*pLus  dir^e|  et  plvis  absolu  y  pour  cki  ddiartaiper  laa 
aloOioU  qu4  ça  fOiDt  sau&Ués* 

^ai  iàmiTTkiii  bbs  Viirs. 
t^EifOÛzB  XT  MBBiG.  Ann.  de  ohim^  tidephj/êmf  t*63, 

iK^oEULÈB,  ^  Joiirn.  de  pharm.y  t.  28,  p.  221. 

587^  T(wit  le  rnoodersaift  <pi^aa  méiuDge  d'alMol  m  d*eaii 
4s&s  les  mêmes  pvopordous  que  «celles  que  présente  le 
vio,  u'a^  pour  aiasi  dure,  fmcune  odeur^  tairàis  qiie  Toù 
peut  dj^ij(jâ|;«etaftela  ptey-aiMtalaeîliié  ^ity  adtf  4lii  dÉoe 
une  bouteiUe  Yideqw  ^Maféima  «pabi»«MI^[«ii^ 


XVUB  BMBfVIIIMI  l»M  rm.  $M 

tcDteat  &  m  degr^  j^lut  ^  ipow  marqué  ^;«8i  yrCidilii» 
par  joue  siibcUnce  jMyrtieoUtai  ftu  «fte  toi»  le»  eaiMlAnî 
des  huiles  «fseiktl^Ue».  : 

Loraqu'onsoumet  A k.di»tiU«tioo  de gmndM qôÉnliti» 
4e  yiA,  oa  obtieat  a  la  fio  de  l'op^Uoa>ane  f«tite  «|Mi&^ 
iHë  de  cette  aubstance  boii^uae.  Qu  oblielit  ëgalemedl; 
cette  avbatanoe  dana ,  la  diatiUatian  de  la  lia  de  tîh^  et  pëv<* 
tienlièremeol  de  eelle  qm  ae  déposa  au  fond  dea  tofiMmnu 
Comme  cel^  lie  de  vin  Unm^  «oe  pàta  afeaei  ^alne  ^  0m 
la  mélaioge  avec  la  mqjitié^de  a<m  volanae  d'eau,  pwa  bo  la 
distille  à  &u  nu  9  eu  prenaot  ka  pr^utiooa  Djoeaaaivea 
goor  que  la  matière  ^oe  ae  carbouiae  paa«  Ce  pioduit  de  la 
diatitlation  marque  15^  i  rarëomètre  de  Cartier)  on  ladia^ 
tille  une  deuxième  fois,  ce  qui  le  porte  à  82<>«  A  la  fi|i  de 
eètte  secoQdè  distillation,  lorsque  Teau  de  y\e  ne  marqua 
plus  que  ib%  on  voit  arriver  l'iiuiie.  Sur  10,000  kilogr* 
de  produit  distillé,  on  obtient  environ  1  kilogr.  d'huile  « 
et  Ton  peut  admettre  que  eette  substance  forme  la  i/40000 
partie  du  Tin. 

L'huile  brute  a  une  saveqr  forte*,  le  plus  aourent  eUe  eat 
incolore,  quelquefois  oepen^ant  elle  est  légèrement  colorée 
en  vert,  ce  qui  tient  à  la  présence  d  une  peti^  quantité 
i'ozyde  de  cmy^e,  comme  U  est  facUe  de  ^'eq  assurer  .pas 
les  réactifs^  Taddition  4*une.pf  t|te  q^a^til^  d*acide  hjrdro^ 
mlfuriqne  fait  di^araUff  f^i^  fcmlaur.  JPar  la  dûtiUa*^ 
tipn,  on  obtient  liiuile  tout  à  fiait  incolore. 

LUfliK  étbéMe  3êé  vins  consiste  en  une  combinaison 
d'un  deide  paMàillër,  analogue  %nx  lietdea  gras,  avec 
Téihèlr  drUinan^»  Diaprés  eela>  elle  tèntre  tout  fl  fait  dans 
la  dafsa^dfi  éjdiera  eomposéa^ 

MM.  Liebig  et  Pelouse,  qui  ont  étudié  cette  matière, 
ont  J6Kn«%a  nouvëiaddë  ï^ûàAJ^kedU  mànith^Ûê^  et 
par  étààl'llïuHe  essentieUer  eelii!  d'ittfor  MàHIMqiiê. 


14  Abl&dOU. 

Iftngede»  quantités  variables  d'acide  libre  ;  comme  itest  plm 
Tcdatil  que  1  acide,  on  peut,  pour  ainsi  dire,  l'obtenir  isolé 
de  cet  acide  par  une  simple  digtiUàtion ,  en  ne  recueillant 
que  le  quart  du  produit*  Pour  lobtenir  tout  à  fait  pur,  il 
est  préférable  de  l'aigîter  i  plusieurs  reprises  avec  une  dis- 
aolotion  chaude  de  carbonate  de  soude,  qui  dissout  facide 
libre  sans  altérer  Téthet.  Le  mélan{j[e  est  laiteux  et  ne  s^é^ 
ctaimit  même  pas  par  un  long  repos  ;  mais,  si  on  le  soumet 
peMlact  quelque  temps  à  l'ébullition ,  alors  fétfaer  se  sé- 
pare et  forme  à  la  surface  du  liquide  aqueux  une  coucbe 
que  Ton  peut  enlever  facilement.  EnTagitant  arec  des 
fragments  de  chlorure  de  calcium ,  on  lui  enlève  ensuite 
iacilement  la  petite  quantité  d'eau  ou  d'alcool  qu^il  peut 
encore  retenir. 

L'éther  purifié  de  cette  manière  est  très  fluide,  à  peu 
ptbs  comme  lliuile  essentielle  de  moutarde*^  il  est  sans 
couleur,  il  a  une  odeur  de  vin  extrêmement  forte,  et  qui 
est  presque  enivrante,  quand  on  aspire  beaucoup  de  ta- 
peur à  la  fois.  Sa  saveur  est  très  forte  et  désa{rréable«  Il  se' 
dissout  facilement  dans  Télher  et  dans  ralcool,  même 
quand  ce  dernier  est  assez  étendu;  Veau  n'en  dissout  pas 
sensiblement  Sa  densité  est  de  0,862.  Sa  volatilité  est  très 
faible;  quand  on  le  distille  avec  de  l'eau,  sur  1  kilôg.  dTeau* 
qm  passe  A  la  distillation»  il  n'arrive  au  phis  qxxe  12  gram. 
tféther  dans  le  récipient.  Il  bout  entre  223  et  25(f  cent.," 
sous  la  pression  de  0",74y  cent.  Il  contient  :    " 

36  atomes  carbone »       1375,86      72;39 

36     —     hydrogèac 2a4,«5  -    11,82 

3     ~     Oxygène 300,00      i5*7» 

1     —     étherœnanthique.       1900,49    100,00 

La  densité  trouvée  de  .sa  vapeur  est  de*  •  «     .  10,308 
Et  la  deosit^  calculée,  de* ...........  •       iQ^l7&  ^ 

VéÛMt  osMudiique  est  décbiàposé  instantanéoieDt  par 


ksr«Ictlift  «watfqaeir,  naàlB  les 'caocbonâtosi  alcalins :ti«  lût 
foût  pas  subir  d'altëration  sensible.  Il  n'est  pas  uon  plas 
ahéré  par  Tammoiiiaque  soit  gaaeose ,  soit  en  dissolution  y 
même  sousTiofloeûee  d'une  douce  ebalenr» 

Quand  on  la  fait  bouiUir  atec  de  la  potasse  caustique; 
(m  le  voit  disparaître  eu  très  peu  dinstants;  si  l'on  fait 
l'opëratlon  dans  un  appareil  disiiUatoire ,  ou  obtient  tme 
qoantilë  considérable  d'alcool^  et  la  liqueur  renferme  une 
eombioaisou  très  soluble  àtaïA  l'eau  de  l'acide  œnanthique 
avec  la  potasse*  £a  d^mposant  ciètte  combinaison  par 
l'adde sulforique,  l'acide  oenantbique  se  sépare  immédia- 
tement» et  vient  former  une  couche  huileuse,  incolore,  à  la 
surface  du  liquide. 

5S78.  Aeids  cmamà^iquê^  L'acide  œnanthique  séparé  de 
ses  combinaisons  alcaliaei»  au  moyen  de  l'acide  sulfurique, 
doit  être  lavé  avec  beaucoup  de  soin  à  l'eau  chaude,  iki 
peut  ensuite  le  sécher  soit  en  l'agitant  avec  du  chlorure  de 
calcium,  soit  en  l'exposant  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfu* 
cique  concentré. 

On  obtieqt  de  cette  manière  l'acide  œnanthique  hy  dïaté. 
A  la  température  de  13^,  cet  acide  est  d'un  blanc  pacErit 
et  présente  une  consistance  butyreuse;  mais  à  une  tem-* 
pérature  supérieure,  il  fond  et  forme  une  huile  incolore, 
sans  saveur  ni  odeur,  qui  rougit  le  toutiiesol,  se  dissout 
bellement  tlans  les  alcalis  caustiques  et' dans  les  carbo- 
nates alcalins.  €et  acide,  comme  tous  les  acides  gras, 
forme  deux  séries  de  sels,  les  uns  acides,  quoique  sans 
réaction  acide  sensible^  les  autres  neutres,  qui  présent 
tent  une  réaction  alcaline  très  prononcée.  Il  se  dis- 
sout facilement  dans  Véth^  et  dans  l'alcool.  Lorsqu'on 
neutralise  une  dissolution  chaude  de  l'acide  œmnthique 
avec  la  pptiMsey  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  manifeste  ni 
réaction  acide  ni  réaction  alcaline,  et  qu'on  laisse  refroi- 
dir, la  liqueur  se  prend  en  une  masee  pâteuse  formée  par 
4es:jdgu4lke  eif|c4«ieinént  fines,  qui  présentent  un  éclat 


M 

SI  Ton  dissout  à  chand  de  Tacide  csnanthi^e  da&s  éû, 
carbonate  de  soade,  4ii\m  é^pore  la  dissolution  i  sec,  et 
qu'on  nepresne  par  ralcool»  on  dissout  dé  rcenanthate 
neutre  dessoude,  et  ie  carlionate  de  soudé  reste.  La  disao* 
Intion  de  rosnaathcte  te  ptend  en  une  mâsae  ^atinett$è 
demi-transpaTtute  par  le  refroidissement* 

Si  Ton  inëlàDge  à  froid  de  Pacide  œoanthiqoe  avec  une 
dissolution  d^acétaté  de  plomb  *  ott  toit  se  fMmer  imtné- 
diàlèment  des  (bcons  bKitifs  d*un  sel  Insoluble.  L'aeëtato 
d^'cuivfe  produit  une  d^rom  position  énleilogue.  Ces^ïoni^ 
pos^s  sont  des  sels  acides  qui  sont  insolubles  dans  l-eau , 
ibéis  qtii  se  dissohrent  faifiiem^t  iSans  Palfrool^  on  peut 
les  obtenir  crisUlUsës  ei|  laissant  feftt)idi1r  une  dissolution 
akoolique  saturée. 

Il  est  cependant  fort  diffifîile  d'obtenir  par  ce  moyen  des 
sels  exempts  dVicide  Tibre  AdÀërent.  Si  on  les  lave  avec  de 
Talcool^  ils  se  décomposent  en  sels  plus  acides  et  en  àels 
basiques.  Aussi ,  ,n'a-t-on  pas,  jaà(}u'4  prient,  dëtermind 
d^ne  nkanlère  exacte  la  capacité  de  ëàtufation  de  cet  àcidé« 

l'acide œnanthlquë bydraté  renferme  : 

Ç» .•...    W42     f»,» 

T U4,Ï4     U,W 

P*.-.:r 5pQ.pa      19,5» 

m 

Vmeide  emmmAifuq  hyêtccU^  soumis  k  la  distillation  , 
abêudonlie  son  éàu  et  'se  cbainge'  eu  aeiA6  aiihydre.  Au 
oqmtneoeaniént)  il  passe  u^  nUflMgè  dWidè  hydrate  et 
4*êau;  mais  ensuite  pn  obtient  t^iÀîde  aikhydre.  I/ébuIl^ 
don  oomménoe  à  96ÛPet  monte  4  là  in  jusqu'à  S93  oti 
3Q5,  asais  alors  Fpiotde  ae  eoloie  uft  pèfei; 

I-'aoîde  aobjpdre  piai^sède  un  pofaiCtfAtnilion  |»llt»dl«W 


qot  IMdè  h5r4Ml^;  ton  point  de  fosioa  ett  aussi  p1a« 
^tev^.  yilcid0  OBftmhlque  anhjdré  fonda  né  àb  solidifié 
fie  vei%  8i^. 
•  L'Mideaab^f^dredtmBeârftfialysé: 

26  at,  carbone.:..  10^(2  74^71 
S6  at.  hydrogène. .  lfâ,è^  11,3^ 
'2  at.' oxygène....     2(X),06        ^5;96 

Quant  &  la  ptisenee  de  cet  acrde  dans  le  vin ,  c'est  à  des 
riAeriïheà  «ttërièvmb  A  d^ttdnirér  s'il  existe  dtes  les  pe- 
ptas  du  niitiilj  ^tt  endltoolQtion  dans  le  moût ,  ptobablë^ 
Éieot  en  toidbtntfisOii  avec  iifi  alcali,  du  bien  si,  de  thème 
i|lieleaaiBlfy«s^aeidesgvas  volatils,  il  résulte  die  roxyddtL|ri 
des  wXdm  ^«8  fixes:  Cette  dernière  bpinioii  ëéi^Alt ,  dd 
fvste»  a^^y^  par  les  expërléùces  de  M.  Laui^ent,  (|ui 
pente  avoir  foirmë  de  l'acide  cèHanthiqcK^^  ëù  moyen  àé 
Paeiioft  de  Vacide  nitrique  sur  Fàcide  olëique.  Ce  i'ësultat^ 
du  plotf  baal  ibtérét,  aurait  besoîil  de  tërlBcatlon,  depUié 
qu'on  a  reconnu  quM  se  forme  dans  cette  rëaetiôn  uil 
a«ide  trCs  àiiAlO^è  à  Tàeidc  œnatilhique^  tnsîs  pourtant 
distinct  de  é^lui'^ri.  Lé  tniraière  de  voir  de  M.  Laurétit 
semble  néaumMtili  Ù'èè  vrérisèrtibliible.  It  est  probable  que 
Tëther  œnantbique  se  forme  dans  les  vins,  soit  pendant  là 
fenhentati<M,  mt  {ft/f  le  ffavàit  qui  la  suit.  L'odéui*  beau- 
coup plus  forte  qu(ê  Jirë^èntent  les  Vins  vieux,  peut  pro- 
venir d'une  plius  (pràtidef  quantitë  delher  eènanthique'. 

L^addé  cebaâtMqcre  entre  certaitiernent  dans  tôuè  les 
Vil»,  et  11  est  bleé  pi^okdble  (}ue  t'ëihev  œnanthîque  e:tefcé 
fine  ëétion  pettlcuHiiffe'sui'  f otgfiuîsatîon ,  qui  augmeiitè 
nvréasèprodult«ipfei^rMad6l,  où  dû  moins  ecfniribiie  à  lui 
donner  nr  caittiotère  spéeial. 

La  prësence  de  cet  ëiher  daUs  les  vim  distingue  ëgale» 
mendié*  bian^  s^ue  le  rapport  ebltinque,  ces  liquidé»^  de 
i  énbmil(ttt<tiH  àflèDèUq«tes  produites  par  fMhèiv^ 


latioD»  Probablement,  que  par  la  raiter  o&  parvietiâM.égft- 
lement  à  isoler  certains  principes  spéciaux  qui  caractéri- 
sent les  différentes  variétés  de  vins  y  et  qui  jusqu'à  pré- 
sent ont  échappé  aux  recheiches»  saus  doute  à  cause  de 
leur  petite  quantité.  Du  moins  y  aurait-il  quelque  chance 
de  réussir^  en  examinant  sous  ce  rapport  les  Tins  du  Rhin , 
et  certains  ^vins  d'Alsace  qui  ont  des  bouquets  très  pro- 
noncés. 

~0n  parvient  à  recomposer  l'éther  œnanthique  avec  l'a- 
cide œnanthique  isolé.  Si  l'on  chauffe  5  parties  de  solfo* 
vinate  de  potasse  avec  une  partie  d'aeideœnaathiqoe  hy- 
draté, le  mélange  se  fond;  et  si  l'on  chauffe  jusqu'à  ISO*, 
on  voit  se  former,  à  la  surface,  un  liquide  huileux  qui  est 
un  mélange  d'éther  œnanthique  et  d'acide  encore  libre»  Si 
l'on  sépare  cette  couche  huileuse,  et  si  on  la  chauffe  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  on  dissout  l'acide 
libre  et  l'éther  reste  à  l'état  de  pureté.  Si  on  l'agite  ayec  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb,  il  vient  nager  à  la  surface 
en. présentant  son  odeur  caractéristique,  et  sans  qu'il  ae 
forme  de  flocons  d'œnanthate  de  plomb. 

£n  faisant  bouillir  un  mélange  en  proportions  convena- 
bles d'esprit  de  bois,  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide 
œnanthique,  M.  Cahours  a  obtenu  l'oenanthate  de  mé- 
thylène. 

5879.  Les  coings  présentent  une  odeur  qui  ra^Mlle  trèa 
manifestement  celle  de  l'éther  cenanthique  ;  c'est  surtout 
dansrépioarpe  qu'elle  réside.  En  soumetUntà  ladiitillation 
des  épicarpes  de  coings  murs ,  on  voit  se  rassembler  à  la 
surface  de  l'eau  des  gouttelettesd'une  huile  qui  possède  une 
odeur  de  coings  forte  et  agréable.  En  la  distillant  avec  usa 
dissolution  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  perde  toute 
odeur,  on  obtient  dans  le  récipient  une  huile  volatile  of*- 
fiant  une  odeur  semblable. 

La  solution  de  potasse  inodore  devient  laiteuse,  loisquVm 
la  sature  au  moyen  de  l'acide  saUwique.  Par  l'âétAtion  de 


fiant  vers  -|-  10^»  inodore,  fusible ^t  très  soluble  dans  le» 
dissolutions  alcaiii^es.  Ces  caractères  semblent  ëvidecDmeot 
indiquer  que  les  épicarpes  de  coings  contiennent  de  Té* 
ther  œnanthique^  fait  que  des  recherches  entreprises  sur 
une  plus  grande  échelle  mettront  probablement  hors  de 
doute. 

Chïv&buIi,  Beehercheg  sur  les  eorpt  gras  tt origine  ani^ 
maU. 

Dumas  et  Peligot,  y4nn.  de  chim.  et  de  phye.j  t.  62, 
p.  1. 

Lau&eiccb  Shith  y  Annaleê  de  chimie  et  de  physique^  U  6, 
S*»  sërie. 

5880.  L'ëthal  est  une  substance  qui  se  rapproche ,  pat 
l'ensemble  de  ses  réactions  ainsi  que  par  sa  coniposition ,  de 
l'alcool  ordinaire^  en  effet,  la  composition  de  ce  corps  est 
telle  qu'on  peut  le  représenter  par  de  Vbydrogène  bicar^ 
boné  et  de  l'eau,  comme  l'éther  et  Talcool,  ce  que  M.  Çhe- 
Treul  a  Toulu  rappeler  en  lui  imposant  le  nom  Séthalj  qui 
est  formé  de  la  réunioi^  des  premières  syllabes  des  nom$ 
de  ces  deux  derniers  corps. 

SI  Ton  distille  l'étbal  avec  de  l'acide  phosphorique  anhy- 
dre, cette  substance  se  sépare  en  eau  qui  s'unit  à  l'acidei 
et  en  un  hydrogène  carboné  polymérique  du  gaz  oléfiant* 

L'acide  sulfurique  moaohydraté  donne  naissance,  en 
réagissant  à  chaud  sur  l'éthal,  à  un  acide  analogue  à  Tacide 
snlfovinique*  ^ 

Les  hydracides  produisent  dea  composés  dont  la  ooropo- 
titioa  présente  la  plus  grande  analogie  i^vec  l'éther  chleiy 
hydrique  (1). 

A  l'état  de  pureté,  Téthal  est  incolore,  solide  à  IcLtemp^- 

(f  )  Ces  caraclères  sont -en'  effet  ceux  que  noas  sfons  reconnus  aux 
asTf»  qoi  faoetlo^iiMt  à  la  «MPtjkre  ik  PaKoaol. 


.  I 


fàraon  «omoié  la  eire,  sans  action  sur  \é  toaniesol,  iiisô-i 
lublt  daû8  Teaa,  soluble  en  toutes  propoittons  à  la  tem-« 
përature  de  84^  dans  Talcoot  i  82  centièlnes. 

Véihal  énite  en  fusion  â  la  température  de  48**,  et  cria* 
tallise,  parle refiroidissementy  en  petites  lames  brillantes  aur 
lesquelles  on  distingue  quelquefois  des  aifpiilles  radiées  ;  il 
affecte  la  même  forme  en  se  déposant  lentement  de  sa  dis- 
solution alcoolique.  Chauffé  sur  un  bain  de  sab)e  4&o>  une 
petite  capsule,  iï  se  volatilise  en  totalité  sans  se  décompo^ 
sçr.  II  s'enflamn^e  i  la  manière  des  huiles.  Las  i}lcalis  dis- 
sous dans  l'eau  ou  dans  Talcool  n'exercent  aucune  action 
surl'éthal.  ^  Télat  solide, Jes  hydrates  de  potasse  pu  de 
soude  se  comportent  avec  cette  substance  comme  a^^ 
l'alcool  ;  c'est  i  dire  qu'ils  déterminent  la  décomposition  de 
Peau  et  là  formation  de  Tacide  éthalique  avec  dégagement 
fl*bydrogène. 

'  Pour  obtenir  f  édial  k  Tétat  de  pureté,  on  emploie  la  mé- 
thode suivante  : 

On  prend  deux  parties  de  blanc  de  baleine ,  on  les  fait 
fondre,  et  on  y  ajoute,  peu  &  peu,  une  partie  d*hydrate  de 
potasse  en  menus  morceaux,  en  ayant  soin  d'agiter  sanà 
cesse;  la  combinaison  s'opère  rapidement  avec  dégagement 
de  chaleur.  Lorsqu'elle  parait  terminée,  et  que  les  savona 
formés  dnf  rendu  la  matière  entièrement  solide,  on  traita 
par  l'eau ,  puis  par  l'acide  chlorhydrique  en  léger  excès. 
'  L'éthal  et  les  acides  devenus  libres  viennent ,  â  l'aide  de 
la  chaleur,  formera  la  surface  une  couche  huileuse  qu'on 
sépare  par  décantation.  Une  seconde  saponification  opé- 
rée sur'ée  produit,  de  la  même  manière  que  celle  qui  vient 
d'être  décrite,  est  nécessaire  pour  décomposer  la  petite 
quantité  de  blanc  de  baleine  existant  encore  après  ce  pre- 
mier l^itément. 

Les  acides  gf^a^  4HVA  dfi  nomxeau  aéparés  par  Ta^de 
«hlorhydrique*,  on  obtient  ^  m  m^jtm  de  la  chaux  ddaiatft 


VëoooX  diiioot  te  dernier  eorpi  q«i,  «près  atolr  M  ui^fnté 
dsiUceol  d  rapri»  pcrl^hbr  suM»iqiie,8*obâmt  àlovft 
dans  nn  <tat  de  pureté  piurfaiu  Snmmh  à  la  distlttalioil 
ipèsTdvaporatioa  da  fÂher,  Il  ne  laiBse  aueiîn  rMdu. 
lAMud  idost  prëpiffépHieate  la  comt^Oêltion  suivante  k 

C": 2448,4        79,6 

H*^........     '425,0        i5,8 

6*. .;.....      200,0  6yë 

3073,4      iOQ,Q 

SMl.  CêUnê.  En  dlstllYant  &  pltisieulrs  reprises  T^thal 
avec  4è  iVitle  phoépboriqiliê  dô  <$omtiieree  rédoiteà  pô»- 
dlv,  mi  peut  lui  enlever  une  certaibé  quaotiië  d'eati;  Vnah 
pmnr  se  pfecvrer  le  oetène  ft  Ntat  dé  piirétë  pittfiilie,  il  fotft 
ireotariri  facide  phOsphorîqtle  anbjidre.  Eà  dtsUtlsnt  V^ 
thsLune  cm  detix  fois  sur  de  fâcldë  j[<ho«pKm1quef  ordi- 
naire, et  lé  reotiflâtir  ensûlie  sa^^de  Itaëilde  àiibj^dre,  oh 
obtient  on  produit  très  pur.  Ainsi  prëpairë ,  le  cetène  poi^ 
sède  là  oMipoÉftloft  sâfitàrité  ! 

'c"i.......     244fi,4        85,9 

tf^....:..      mfi        14,1 

as4»>4    ioa»« 

Vdk  il  vdiiAe,  ainsi  tpie  nous  FaYotis  dit  plus  battt,  qa|a 
Mbd  renferme  un  earrbtire  d%)drogètié  isétiiëriqué  avec 
k  gai  dH&nt,  mais  bien  différent  dé  ce  dernM  par  Vêtit 
de  ioadetisatioD  de  ses  éléments; 

<ff  efèt^  d'après  k  deïisitè  de  sa  tapeur,  on  doit  le  oos» 
sidérer ^ofnmtf  étant  foitaé  de  f8  v&lumes  de  tapenir  de 
carbone  et  de  i(  volumes  d^ydrogéne  condenses  eb  ulb 
seul.  Ainsi,  cbàqne  atome corrés^dnd  i  4  volôiàes;  iout 
comme  on  fa  trouvé 'pour  le  méibylène  et  lé  pa  'olttant. 

lèeetèfte,  à  fêtât  de  pureté,  «M  liquidé,  IhÈtihté^  btd- 
IfU  a^iitfbMt  fei^pfkri  lt1>6ttt  téVs^S»,  et  diSilHlè  sails 


»» 

fOt^NEftoQ*;  il  €^t  kiairitible  dan»  l'eau,  tcM  «oloUedanri  fa^ 
CQol^  sans  aetioa  sur  les  papiers  rëactib.  Il  n'a  pas  de  s^- 
yeur  profure;  eoflammë ,  il  brAle  à  la  mamèn  des  huiles 
grasses,  avec  une  flaimne  blaache  très  pure. 

Quoique  l'ëibal  se  spU  scindé  sous  llnâueMe  de  Faeide 
pHospboriqueydemanièreàfouniirmiearbured'hydrogëney 
comme  cela  arrive  pour  l'alcool  lorsqu'il  est  placé  dans  les 
mêmes  circonstances,  on  n aurait  cêpendaiot  pas  pu  consi- 
dérer la  nature  de  Téthal  comme  étant  connue,  si  des  phë* 
nomènes  d'un  autre  ordre  n'étaient  venus  appuyer  cette 
manière  de  voir. 

{i883.  Jleidé  êulfoeitiqué.  Si  le  monoh  jdrale  de  eetène 
n'a  pu  jusqa'A  présent  être  obtenu  i  Fé^t  isdé ,  «a  peut 
do  moins  se  proeurer  une  combinaison  qui  lui  correspond 
dans  l'opinion  de  quelques  chimistes,  et  qui,  en  tout  cas  , 
est  aussi  décisire ,  sinon  davantage ,  pour  la  théorie ,  c'est 
le  composé  correspondant  à  l'acide  sulfoyinique*  La  |Nrë- 
paration  de  ce  corps  est  très  facile^  mais  sa  purification  est 
^xoessirement  délicate. 

L'éthal  mis  en  contact  à  froid  avec  l'acide  sulforiqne  or- . 
dinaire  ne  produit  rien;  mais  en  chauffant  au  bain-marie, 
et  agitant  très  souvent  la  masse,  les  deux  corps  se  combi- 
nent, et  il  se  forme  de  Tacide  sulfocétique. 

Quand  on  dissout  le  produit  brut  dans  Talcool,  et  qu*on 
4e  sature  par  de  ta  potasse  égalem«it4fissou(te  dans  Taleool, 
U  se  forme  du  sulfate  de  potasse  qui  se  dépose ,  et  du  snl** 
£)eéitate  qui  demeure  dissous  ainsi  que  l'excès  d'éAid. 

La  liqueur  filtrée  et  évaporée  laisse  cristalliser  le  pro^ 
duit^  :eo  le  redissolvaot  dans  Talcdol  absolu,  on  mk  sépare 
quelques  traces  de  sulfate  de  potasse,  puis  on  évapore  falr 
0ooL  et  Ton  fait  cristalliser  une  seconde  fois. 

Le  noaveau  produit  renferme  le  sulfocétate  et  l'éthaL 
Broyé  avec  de  l'éther  sulfuriqucy  et  lavé  &  froid  ^c  un  fiir 
tre,  au  moyen  de  cel  agent)  tant  qu'il  se  dissout  qu^kpie 
f^bose^  ceproduil  se  dé^avraûvede  U>ut  T^^bal  qff'iljrenfer- 


Mûly  «i  luiétfele  mdfioedtute  de  jMêmêib^  fm^  qui  i 

iât/enlfatedepocafte 1090      âS,9 

i  at.  acide  sulfurique SM       U  fii 

64  au  carbone.  .  * .  2448  .    S3,7 

66  at.  hydrogène, '...,     412        Q,0 

lat..oxj?;f^e..,  ....•,.....,..-..    100        2,4 

.        4551    100,0 
Lafenrinale  raUooDçlle  de  oe.composë  est  donc 
SO^,ILO  +  SO^,C**H^H*0. 
.  On  ToU  qull  correapon4  p^rfaUcunent  aji  sulfovinate  de. 
potasse. 

5883.  Chbrt^draU  <fe.ce(éne.  ,(^Qd  on  mêle  dans  une 
comae,  â  peu  près  rolumes  égaux  d'ëthal  et  de  perchlorure 
de  phosphore^  Tun.et  laulre  en  fragments,  il  s'établit  bien- 
tôt une  réaction  très  Tive  ;  les  deux  corps  fondent,  s'échauf- 
fent j  une  vive  effervescence  se  manifeste ,  et  il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'acide  chlorbydrique.*  En  chauffant 
ensuite  la  cornue ,  on  obtient  du  protochlorure  de  pho»-' 
phore,pui8  du  perchlorure,  et  enfin  du  chlorhydrate  de 
celéne.  IlJteste  dans  la  cornue  de  Tacide  phosphorique,  et 
probablement  de  Taeîde  phOiphooétique. 

li  est  utile  de  reprendre  le  produit  de  la  dislfllatk>ii  et  die 
le  RdistiUer  a'Téc  un  péudépeicMovuire  de  phosptove. 

On  traite  par  1  eau  froide  la  matière  ainsi  obtenue,  cefoilL' 
détruit  CD  grande  «j^iiitie^^le  dd«ritf«  de^pboaphorA^'^e 
GoaftieDt.  J^  {HKhluit^huileW  qui  s^^^arq  e^  fffltmt  tou- 
joitts  on  pfa.cependant^^qu>a  jtui. enlève  en'le  {aisaofc 
bonUtr  Mec  df^  Ve^u  i.ciAt  m  siS;i!epffÎB^.  On  aabiveM.. 
ponficatinua  eti  1^  dMiUant  vm:  vtf^  petite  quantiiétde  ebai»  .- 

Ainsi  prépV^ieepijûyiuijt  dorn^i  r«08]j8e.di9%r<ilc|lUMi»r, 
qiiî  coodMiieM  îte  fOMMilA - 

uM-  v*^*.».» «^'.'ittlp?       .7.4itl '.'    ,  i.'       '  < 
,  .,'f   îpi*f^^...^-»..j.  .4*12,    ..42i^r.    .\  i  i  :   .    \ 

Si02      400,0 


^ItaAmrôw  en  friuîtmtiyiàtfinMn  ViùikffàmU  im 
celène  )  malgré  tbol  nos  «oins  il  nom  n  iii  iffipoeiiblë  d'ob- 
tenir on  Codait  défini»  . . . 

'',  8884:  Acide  iOialiquë:  Qtiud  on  iitéle  une  piiûe  '^éthàl 
avec  cint)  ousi^t  parties  de  Èhsnt  pbtassée,  et  qn'bn  chauffe 
le  mélange  à  2l6  Ou  29(f  enviton,  on  obtient  un  abondant 
dégagement  de  gat  hydrogène  parfaitement  pur. 

Quand  on  opère  stH:  ûnk  vingtaine  de  grammes  d'etbâl, 
le  dégagement  du  ^éz  se  prolbnge  pendant  quelques  heu- 
res j'en  d^Tâjânt  Te  résictd  &ahi  Teaii,  et  le  simiturant 
d*acide  chlorhydrique,  il  se  sépare  des  flocons  blancè  qd^pîî 
lave  abondamment  apifés  lés  avotr  latt  bouillir  aiefe  là  li« 
quèuràcidè. 

On  fait  bouillit:  ces  lloçpps  avec  de  Veau  de  barjrtê ,  et 
Ton  évapore  le  mélange  à  seC|  puis  on  le  reprend  pair  Tal- 
cool  bouillant^  afin  d'enleyer  Télhal  qui  aurait  pu  écbâp« 
per  à  la  réaction.  J^iC  sel  de  baryte  ainsi  purifié,  étant  dé- 
Cj9|mp99é  par  Tacide  chlorhydrique  ^  fournit  un  acide  que 
wgas  désignerons  sous  le  nom  S  acide  ilhaUque. 

Pour  avoir  Tacidis  étbalique  put^^  il  faut  le  dissoudre  dafie 
l'éUier}  01^  en  4ép4ni  ainsii  quelqiies  traces  d'éthalate  de 
barytft^ei  aufe|îM»t  àd^M^  &  ràotiop^  de  Taeide  eUarbf  ^ 


yâdde^  4MhdN(te  fPèfmiA  de  la  aatti  eet«i 
lide;  ïwtéMt^i  iMldMei  tesipldei  plus  lé^  que  l'eam^ 
fdfidtt  ^^  Uttè  douel»  cfaèletty,  11  se  eoUdiAe  enirt  Sllet€ftt 
eCntiitradës^  et  s6  présente  slolt  sotâs  ^hi  fomnt  dyfaillaa 
fiéeé  et  briMaiitès  jrédniM  en  groupes  tetèUê.  Il  esi  insola^ 
ble  dans  Teau,  et  se  dissout  au -eiaatnîiM  sAiMdiiniiiiéDt 
dansVflêool  et  Féther  botttllaiiti.  Ces  dissolultens  coaoëD- 
tréës  se  prennent  en  masse  parlé  refroidieSeUieiit)  qMéA 
elles  sont  étendiieë, elles  le  UiissefKeristaHîsér  en  aiguilles 
fines;  soumis  à  la-chaleui^  ttàns  une  petite  caj^sale^  il  bout 
comme  rdthal  ,^.ik  t^UltliU  aene  laisser  4iM^ 


▼•nu  ; 

H" 401,4       i8,S5 

0^. 400,0        12,51 

525d,0  100,Qtt 
fiiaAiiCt.  Tout  les  étbaifttes  soat  insolafalés  dliiis  l'éaa 
M  Palcool,  excepte  iseot  dé  potasse;  de  éovdë et  d^amtho- 
tfiaque.  Oo  prépare  lea  ëtllâlateï  inéolUbléè  en  précipitant 
lea  teto  nëtalliqtt^ê  dltfMiai  dan^  Talcbdl  par  une  âito)lci- 
tiOD  alcoolique  d'ëthalatede  potasse  ou  difsoude.  Leé  élbtf 
latei  dechaax^âèbaiyte,  de  maigafetie,  dé'protoxjrdeaefer» 
de  protoyxde  ^ëtÉiù  ,  de  plomb  et  d'argent  sont  blancs^ 
Nthalate  de  protbjxde  de  fer  est  d'un  jàteé  fônfcé,  cçlui 
de  robàk  est  rose;  )e  sèl  de  Cttlvre  est  d\in  yéxi  ^Âle.  iL% 
thalate  de  plomb  est  très  fasible,  celui  d'argent  s'altère 
avec  beaucoup  de  facilité. 

BAoltOê  éê  p&iù9Së.  Sa  fondant  de  rafeifié  éthàlique' 
sur  da  carbonate  de  potasse,  l'acide  carbonique  se  dégage,' 
eC  il  se  formé  de  Tëtbalate  de  potaése.  Bd  i^èprenaiit  là  masse 
par  de  Talcool  bouillant,  on  obtient  iibè  dissolution  d'étha* 
lâte  de  potaise,  et  oh  Misée  podt  résidu  îe  cairbôtiàte  en 
excès.  L*étbé1ate  de  pdtaftse  cristaltite  ftar  le  tefiroidisdè- 
ment  de  l'alcool. 

Oé  art  6st  blaiic,  ttis  nacré  ;  reaàlé  dél^oùipbsÀ ,  qtidnd 
die  cet  en  qtiémité  suffiirénté,  trials  II  peutf  se  dissoudre 
dans  une  ^petite  <|ndtrtité  d'eau;  L'àlcodl  le  dlèsoui  complu 
tismeot,  l'étfaét  ne  lui  enlève  rletf  et  ne  le  dissout  pas.  tî 
entre  en  fusion  sans  Sjprouvë't  d*aTtératIon  et  sans  rleîi 
pefdredeson  poids.  lia  fcomposKidn  Qece  ^el  est  la  suivante  : 
(?*.:.:....  i44«,6  68,7 
H.........      587,é        10,4 

0« 300,0         sA 

IO;.;;..i      tt^     l5,f 

'     W26,Q     foojo 


^  ja.coou. 

88W.  €M6ie.  Soua  ce  nom ,  M.  Qievreo}  a  pinypoêë  de 
désigner  le  blanc  de  baleine  ou  spermacëU  du  commerce; 
Diaprés  des  observations  récentes,  ce  produit  doit  être 
considéré  comme  constituant  rélher  éthaliqae  de  Téthsd  , 
analogue,  par-là,  au  formiate  de  méQiylène ,  à  Tacétate 
d'hjdrogène  carboné ,  au  valéiianate  d'amylène. 
.  La.eétine  est  solide^  fusible  à  49°}  pur  le  zefitoidîsse- 
inent^  elle  se  prend  eu  une  .masse  incolore,  lameUe^tse, 
brillante.  A  une  température  voisine  de  560*,  elle  se  dé- 
compose; son  odeur  est  très  faible,  ell^  lest  entièrement  in  - 
sipide.  « 

La  cétine  est  insoluble  dans  l'eau  :  100  parties  d*alcool 
à  0,82  en  dissolvent  2,^  à  la  température  de  l'ébulUtiom 
La  solution  dépose,  en  se  refroidissant,  une  grande  partie 
de  la  cétine  sous  la  forme  de  cristaux  lamelleu^:,  brillants 
et  nacrés^ 

La  potasse  la  décompose  en  donnant  naissance  à  de  1'^ 
tbal  qui  se  sépare,  et  à  de  l'acide  éthalique  qui  s'unità  l'al- 
cali. 

La  cétine^suflSsamment  chauffée  avec  le  contact  de  l'air  ^ 
brûle  â  la  manière  d§  la  cire.  / 

.  L'acide  sulfurique  la  dissout  â  unejtrès  douce  chaleur;  à 
une  température  plus  élevée ,  il  y  a  décomposition  et  dé«- 
gagement  d'acide  sulfureux. 

L'acide  nitrique  marquant  32<^  à  l'aréomètre  dissout  la 
cétine,  mais  difficilement,  même  à  Taide  de  li^  cbaleor* . 
Lorsque  l'action  est  terminée ,  on  obtient  un  résidu  en 
grande  partie  soluble  dans  Teau,  et  qui  paraît  .presque- 
entièrement  formé  diacide  adipique. 

La  cétine  est  employée  depuis  un  grand  nombre  d'aa- 
nées  dans  le  conunerce  pour  fabriquer  des  bougies  con- 
nues sous  les  noms  de  bougies  diaphanes  on  bougies  de 
hlanc  de  baleine. 

D'après  M.  Chevreul,X}n  avait  considéré  jusqu'à  présent 
le  blauc  de  haleine  comme  une  combinaison  des  acides 
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olâfMM.I|i«t9mqM9  «irae  ^lue  heàt  de  uttnre  organique 
qui,  ^m  fiuttt  «a  ^quivuleiit  d'eau ,  donnait  Diî^aoce  à 
rëOiâl. 

Les  reehefchés  plus  léeentes  de  M*  Laurence  Smilh 

nous  pOTient  à  eoTisager  toii^  autrementla  oompouUou  de 

ce  corps  et  jettent  un  graiid  jour  sur  sa  yéritable  naiute. 

Sa  çowpositioni  dëdvite  ^un  grand  nombre  d^analyses, 

s'accorde  parfaitement  avec  la  formule 

a^.:....:.    «54{4        80,18 

ff^.. ......      8e»,0        15,22 

0*. 400,0         6,eo 

JS054,4      100,00 
Oi;^  la  içriiiiikt  jprëcédente  peut  se  décomposer  ai 

Ce  qui  en  fiiit  une  oombidaison  d'acide  ëthalique  anhy- 
dre avoe  k  snoDbkydrate:deêëtèoe.  Ce  compose  serait  donc 
dans  kt.  série  da  Véibal  ce  qu'iest  T^her  acdtique  dabs  la 
série  de  l'deool.  Ce  qui  rtent  encore  parfaitement  confir- 
mer cas  irues,  c'est  la  manière  dont  le  blanc  de  baleine  se 
comporte  à  la  distillation  ^  il  fournit  de  Vacide  ëlhaiiquc 
fajdralë  et  da  cétàâe,  ce  qui  s'explique  facilement  ^  car 
on  a 

1  at.de  eétine  .......  v  ..•.•  •     C**  H** 

lat^aoyeéthaKqceb^alé:..     C"H"(H 

f  ki.  de  Manc  de  baleine,  • . . . .  C^  H**  0* 
Le  blanc  de  baleine  rentre  donc  entièrement  dans  les 
corps  gras  ordinaires,  et  par  sa  composition  et  paifba 
manière  d^étre,  avec  les  différents  ageots  chimiques;  seu*^ 
lement ,  la  ^l^cërine,  qui  sert  de  base  dans  la  plupart  des 
corps  gras,  est  ici  remplacée  par  l'éthaU 

ALCOOX.  MiaiTioos*  • 

CBmvnx:AÊm.dêchim^^  U  69,  p.  5, 

▼II*  j 


^8  'ilBOk«L0. 

Macaibs  0t  MAAtn,  BMMki  unh^.  î  t.  M}  y.'  f  ttb 
'   MArrEu«ii  .^lAiii;  def^himn  ëtâêfkft*  s  ^«  ^^  P*  ^^*  '' 

LiEBiQ,  Ann.  de  pharm.^X.  i^  p.  225^  et  AMU^'éé 
ëkàm.e$éêf^à^.^t.4èyp.9Mf        . 

Duius^  JnHé  iÂ^ 9ktmé  4ê  êèphyt. ,  t.  49^  ^;  *! 

Rmirt  KAfii< 

5886.  L'esptit  pyro-^cëlMfiie  •  d^i  ëtë  iVibjet  des  le- 
charches  d'us  gn^d  noeabn»  d'ezpëriqteçMfiirsy  $a  yàri- 
lable  nature  n'a  été  poiiriMt  ^ét  q^ç  4i^qâ  ees  derniers 
temps  par  M.  Kane,  qura  reconna  à  ce  corps  tous  les  ca- 
ractères d'un  Vérilj^ble  aléooL 

Nouë'tièYeriendfoti^  pAS  sur  lé  ptëpÉtailtm  4e  be  vota- 
pose,  elle  a  ëté  dëcilie  Hvée  Sèiû  d&BS  le  cinquième  to* 
luioe  de  ce  ttaiti^  * 

On  sait  que  la  Tapeur  é'ea^iir  ^tOMiaftif  s  ai  u— den* 
site  égale  à  9^029»  et  le  vësultat  de»  ekpëfleMèl  q«e  nous 
allpoftiiipiMNrterpvettseqiie  TatoiM  dé  ce  eafepa  «orrea* 
poud  à  quatre^  lolumN  4e  sa  Tapeur»  Paw  repaësentur  am 
nombre  proportiotmelv  îl  fsut  donc  daubler  ■  la  fafmala 
que  nous  avions  adoptée  et  aonsidércr  san  atoiM  aannaa 
représenté  par  C"  H"  0*. 

Pour  dûnner  une  idée  nette  des  ta^peèts  qti  existent 
entre  ée^  0orps  et  les  a^ketastees- dont  nova  silêns  tracer 
rhistoire  dans  ce  chapitre^  et  pour  éviter  des  répétitions  ^ 
je  vais  présenter  ici  Tensemble  général  de  ces  composé^  et 
faire  connaître  les  noms  par  lesquels  nous  les  désignerons. 

En  enlevant  k  Tesprit  pyro-acétique  de  roxjpgène  et  de 
rhydrogène  sous  la  forme  d'eau,  on  obtient  des  substances 
qui  ont  pour  corn  position*  C"  H*^  0  et  C"  H*. 

Le  corps  C'^  H'^  0  se  combine  avec  les  acides  sulfurique 
et  phosphorique  eti  -doanant  naissance  à  des  composés  qui 
possèdent  des  propriétés  aaldeaet  [ilodulieBt  des  «eh  dis-» 
tincts  dont  nous  donpeUSDspltfS  kwnlanainposllioii  eiiatf  te> 
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!>•*•  IMM»  ce»  mtUpBi»  V^tfitiffw^f-mitiqm  «uinoPtit 
la  raèiDç  1m ^xm  Vwfjpnk  Ae.hw  et  lalioc^  OTdittfiif«^  im 
sorte  .que  par  kb  mène  xaiMii  ,f|ii'il  j  a  daux  tUovie*.  «ut 
la  mtiict  àd9^iêmirs  dérinëa  clià  i'alcMli;  le»  ni4<Ma  Ibë^^ 
rîc»  pniveDt^aknflid:  opliqaet  la  aalwe.  de  ce»  mtw^ 
Team  eoBipo9C84 

Les  noms  d'acétone  et  d'esprit  pjtOt^êciÛqM  i^ayftlilpaa 
derappott  anrcc  la  natare,  mai»  seulçmeiit  avM  Tovigine 
de  oe  coffp»,  il  était  nécessaire  de  les  remplacer  par  mt 
Dam  qui  put  seaviv  4e  base  à  la  Bomemlalare  de  eêe 
eombinaisoDS.  Adoptant  le  nom  de  mésite  donne  par  Bèir 
chenback  à  ifn  liquide  ^i  fisMie  parmi  lee  prodaits'  de  la 
distiUatieB  d«  boisy  el  qu'il  regarda  eMUlie  étaat  de  l'esprit 
pftOMacétiqiie^  M.»  Kane  a  j^opœé  derdOBMK  à  ee  ienuar 
.le  Dem  d'alcool  mëniiipie.  On  a  alors  : 

O^H^méskylèQe. 

,C^ H'^'O  a»  G^ iH  4-  H'O  ëthermMtique. 

»C»H'«a>«C'^H*  +  €l'H' chloriTdfatedeniMtyUM^ 

CgH'^P  >B  C''B»+ PH"  iodiijrdrale  denësdl/lèaei. 

C^B'^O+fiO^teC^^H;»  SO^+H^O  eaÛMe  ée  né»- 
tjfèoeé 

C'^H'^O+eSO^^C'^P,  «SO^^B^ObteiiMirted^ 
shflèoe. 

C»H*»0  +  I*0^«irC«*,  FO^+ffO  phasphale  dettri^ 
sifflètie. 

O^me^  ^  G^n«^-^  WO  afdébydenrésltlqae. 

£n  àâiAet(ant  un  radical  analogue  à  Tétbyle,  auquel 
nous  donnerions  le  nom  dé  ttiësltyle,  on  aurait  : 

C«H^^mésityIe. 
Qtt  jjrto  oxyde  de  mésîtyle. 
Qii^io Qï  chlorure  de  niésityte. 
Qxi  flfo  0  ^  s  0^  sulfate  de  mësîtylé. 
(?*H^0  +  H^O  hydrate  d'oxyde  de  mésîtyTe,  alcool 
nîesUiqûe. 


100  ALCOOLS. 

Noos  allons  passer  en  revue  les  direrses  combinaisoiis 
connues  de  l'alcool  mësitique,  d'après  M*  Kane,  i'qui 
l'étude  en  est  due.  Biais  nous  devons  faire  iei  une  remar* 
que  essentielle  :  l'alcool  mésitique  ne  présente  pas  des 
réactions  aussi  nettes  que  les  précédents.  Les  composés 
qu'on  en  obtient  sont  presque  toujours  impurs;  leur  ana- 
lyse laisse  donc  des  doutes. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  attacher  une  confiance  trop  ah^ 
solue  aux  conséquences  théoriques  i  tirer  des  formules 
qu'on  en  a  déduites  j  et  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait 
arrêtées. 

5887*  Mdêiêylèné.  Quand  on  mâe  de  l'acide  sulfurique 
concentré  avec  de  l'alcool  mésitique,  le  mélange  s'échauffe 
fortement  et  prend  une  couleur  d'un  brun  foncé.  Si  la 
quantité  d'acide  sulfurique  est  considérable,  il  se  d^jage 
beaucoup  de  gaz  sulfureux;  lés  produits  de  cette  réaction 
sont  compliqués  et  varient  avec  la  proportion  des  sub- 
stances employées;  parmi  eux  figurent  le  mésitylène, 
l'éther  mésitique  y  et  une  substance  solide  particulière.      « 

Pour  préparer  le  mésilylène,  on  doitmdler  deux  volumes 
d'alcool  niésitiqae  pur  avec  un  volume  d'acide  sulfurique , 
et  distiller  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  en  mena* 
géant  la  diaieur  avec  soin,  surtout  au  commencement  de 
l'opération.  Il  passe  d'abord  une  liqueur  aqueuse  foriemeoc 
imprégnée  de  gaz  sulfureux,  et  une  huile  jaune  qui  flotte 
à  la  surface  du  liquide*  La  proportion  de  cette  huile  s'é- 
lève i  peu  près  au  quart  du  volume  de  l'alcool  mésitique 
employé  ;>on  la -décante,  on  la  lave  avec  soin,  pour  lui 
enlever  l'acide  sulfureux,  on  la  distille  d'abord  au  bain- 
marie  qui  en  sépare  une  petite  quantité  d'alcool  mésitique, 
puis  à  feu  ïiu,  et  l'on  obtient  ainsi  le  niésitylène*.  La  distil-* 
lation  ne  doit  pas  être  poussée  trop  loin,  car  il  reste  dans  la 
cornue  une  certaine  quantité  d'une  substance  moins  vo* 
latile  qui  souillerait  les  dernières  parties  du  mésilylène 
distillé.  On  fait  digérer,  pendant  vingt-quatre  heures,  It 
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produit  SUT  du  chlorure  de  calcium  sec,  on  le  dëcante;  et 
on  le  soumet  à  une  nouvelle  distillation  qui  donne  du  më- 
sitylène  très  pur. 

Dans  cet  ëtat,  il  se  présente  sous  la  fonne  d'un  liquide 
incolore  ettrèslëger;  il  bout  &  environ  155"*  ;  son  odeur 
est  légèrement  alliacée  et  le  caractérise  très  bien.  Il 
brûle  avec  une  flamme  blanche,  brillante,  en  répandant 
beaucoup  de  furoéfi.  Les  alcalis  n^ont  pas  d'action  sur  lui. 
II  donne  naissance,  par  son  contact  avec  les  acides  sulfîi- 
Tique  et  nitrique  concentrés,  ainsi  qu'avec  le  chlore,  i 
4cs  produits  que  nous  examinerons  dans  une  autre  partie 
de  ce  chapitre. 

Le  mésitylène  possède  la  composition  suivante  : 
C«.......  459,12  90,19 

ff 50,00  9,81 

509,12  100,00 

Ce  corps  est  donc  formé  par  la  soustraction  dé  deux 
atomes  dfeaii  à  Talcool  mésitique.  En  effet,  on  a  : 
C«H«0»  — H*0»«.C«H«, 

Il  occupe  donc  dans  la  série  mésitique  la  même  place 
que  le  gaz  olëfiant  dans  la  série  de  l'alcool  ordinaire. 

5888.  ÉihêT  mJêiUquê.  Oxydé  df  mdiiiyU.  Cette  sub- 
stance se  produit  la  première  dans  la  réaction  de  l'acide  sul« 
forique  sur  l'alcool  mésitique,  mais  â  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève,  l'acide  sulfurique  la  détruit,  et  la  ramène 
k  l'état  de  inésitylène.  Si  l'on  mâle  des  volumes  égaux 
d'alcool  mésitique  et  d'acide  sulfurique ,  en  ayant  soin 
de  plonger  k  .vase  oont^ant  le  mélange  dans  l'eau  froide^ 
pour  éviter  l'élévatioii  dé  la  température  et  la  fonnation 
d'acide  sulfiireux,  on  voit  se  réunir  à  la  surface  de  la  U- 
quem:  un  liquide  léger  que  Ton  f  eut  purifier  par  une 
distillation  sur  un  peu  de  chaux. 

Ce  liquide  peut  être  séparé  par  la  rectification  en  trois 
produits  inégalement  volatils;  il  est  formé  principalement 
de  mésitylène,  dun  peu  de  la  matière  solide  signalée  pré- 
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cédMMMPt»  ^  4'ttAe  ^^liûfie  qu«Ali44  4'un  liquide  plot 
VAlatilqiitt  k  m^itf  léne;  c'est  l'éther  mësitique ,  quâ  Ton 
ne  peut  obtenir  par  ce  moyen  que  fort  impur  et  ea  pe« 
titd  qnMtlté. 

On  trouvem  plus  loin  la  description  ^nn  proeëdé  pomr 
obOenîr  wément,  et*  en  gmnèe  qurnUitë,  le  dblorure  împnr 
et  MérityMne  i  oe  (pvodvit  donne  le  moyen  de  préparer 
ViÛÊKX  mtfskiqiie.  Oa  le  dissoat  dans  l'alcool,  et  Ton  y 
ajoute  «ne  dissoluttoo  alooolifiie  de  poiacoc  jusqu'i  ce 
qv^elle  detiense  fortement  «loaMne^  en  ayant  eoia  de 
•cbanAr  kiiqueur  pendant  cette  réaction;  onajoate  en- 
suite six  ou  huit  volumes  d^eau ,  il  se  sépare  aioTS  îmmé- 
diatemeiiC  «Nie  f;8ande  quantité  d'orae  matière  hmieuae  co- 
lorée en  jaune^'  0t  la  liqueur  renferme  du  cUorure  de  po- 
tassium \  on  verse  cette  huile  .^nr  du  chlorure  de  calcium 
pour  la  dessëpher»  et  on  la  rectifie  pour  la  débarrasser 
de  Talcool  mésllique  qui  passe  d  abord  9  et  d^une  trace 
de  mésitylène  qui  distille  le  (jLerniei:.  Cette  réaction  est  fa- 
cile à  expliquer,  cm:  le  chlore  |)assexlu  mécityle  au  potas- 
sium, et  Toxygène  de  la  potasse  en  prend  la  place» 

L'élher  mésiUcju^»  ^ipsî  obtenu  èt|)urifié,  est  limpide, 
très  iluidey  sans  coulçiir^  d'^çe  odeur  aromatique  que  Ton 
^eut  conjparer  à  celle  de  Vessence  de  ipenthe  poivrée  j  il 
Lrûle  avec  une  fian^me  très  lumineusie,  mais  répandant  un 
p/5u  de  Çumée  •,  il  bout  vers  96^.  Npus  décrirons  jpli|s  loin 
ses  combinaisons  ^veqles  acides« 

X'^llia^ya^  de  oe  .q^ll9pQ«é  xiçndwt  i  WJPP^^ 
C%^M.,^. 4âtMâ        73,8B 

w^^s. mji»     Mfi& 

«,..... 40Û,0i  .    4«^ 

621,62      100,(0 
5889.  Êiher  chlorotnésityrique.  Lapr^aratiofk  de  ce  corps 
a  fétat  de  pureté  parfaite  est  très  difficile.  Quand  on  mêle 
Talcool  tnébiliquie  avec  de  lacide  hydrocblorique^  le  mé- 
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Jâoffe  paufA  ilM^ouleiir  foncëe^  mak,  par  la  diâtlllatioo, 
radotai  nëaîlMiite  ae  sépare  preaifiie  complètement  sans 
mrmt  éfpnMOà  é%  cbauffeuest,  Quand  on  feil  passer  uq 
eùosÉiift  de  gaa  kyàïïoébàBtiqtÈt  dans  ralcool  m^sUtque, 
ee  geft  esl  abaotbé  aepckineiit  en  grande  quantilë;  la  11- 
ygar  detiqnt  fanm  foood,  forteoMoi  aeide  et  denèe;  le 
cottEant  de  gai  daU  Aire  conikind  pendent  placeurs 
jowm  esaa  inteseaption,  si  en  opéré'  sûr  60  grammes  de 
matière. 

Qannd  on  lapra  la  Uquenr  bnmë  bbtenqe  atec  de  l'ean 
dont  elle  gag»a  \^  fond  ^  elle  perd  une  (grande  quantité 
d'acide  hydroçbJorique.  L^  licpiide,  après  avoir  été  mis  en 
digestion  sur  4f  U  litharge,  et  ensuite  sipr  du  chlorure  de 
calciiun  fondn^  eensritue  i'éther  ddoromësitylique  impur. 
n  est  plas  pesant  que  Teau,  et  possède  toujours  une  cou- 
leur iboBée*  léceiBBi^t  fr^é|iiiré,  il  ne  rottgit  pa^le  pa- 
fier  de  teatxneaoly  maiè  epnès  arroir  été  ^ona^rvë  une  nuit 
aiiléniettl^  il  défilai;  adde  an  point  dè^égaftar  de»  ra-, 
d^aciié  iijKlroefateiqM.  £n  aMEnîe  tém^s, 
t  d'qnimm  foneé  et  opaque.  Quand 
#11  |e  idlebltot  >>  f  ^f^  tto«  {grande  quantité  4f  gaz 
cUeehyMqvf  elle  liquide  distillé  est  pins  léger  que  ftiu^ 
à  4MMav4e  li  grsipài  ipiatutiul  de  mésityiène  et  d'étbcnr  «Aë- 
eit^ve-qy^  eeoJEmna*  Il  est  oonsëquensment  impossible 
Je  |i<Éiftta  ««nyt  par  dtstiHtion. 

^aeybmaDeeiùosp^^btéuib^  soumise  à  l'analyse,  éoAne 


Ittf nMM  ee  composé  pent  élre  etoi- 


ployéy  d'après  M;  Kane^  kr  préparation  defféther  mési- 


Jtodé  aéaÉlieudlrfUiiiMDiur»  de  )ilioi|AieM  mv  l'àlcôol 
naisjti^nfcjTOiryt  <dî<eiiif  da  eMoMrir  de  «nésiiyle  plus 
ftt^f9kMm4ÊL:,iiWjmêjmyêâMp6iéM  dans 

VaIroolwMtiipae  qtt^'^itvVaiit  p^  è«llèrMMftt  anhydre, 
^fnànk  lm#ftM<liiéoft .  QMbdon  a  empiàfè  deut  parties 

pieur  iiM  d'«leeol 'liiésitiiqife  et, 


.  qu  on  en  ajoute  trois  ou  quatred'eau^  itte  tëpareua  Uqaide 
légèrement  colore,  pesant,  que  l'on  doit  laTer  avec  le  moias 
d^cau  possible,  et  que  l'on  met  ensuite  en  eontacta;rec  quel- 
ques fragments  de  chlorure  de  celcinmiéeeipaiienl^  fonda. 
Comme  ce  liquide  ne  dissout  pas  le  chlorare  de  estloinin , 
il  est.  inutile  de  ie  soumettre  à  la  distillation  ifui  le  d^ômn- 
poeerait  ea  grande  partie,  en  le  réduisant  en  ga^h^draoUo- 
rique  et  en  m'ësiiylène^  il  est  donc  difficile  d'obtenir  un 
produit  exempt  d'alcool  et  d'ëther  mësitiques.  .  . 
Ce  produit  possède  la  compositi<m.atti««nte«: 

C"....  459,12         49,66 
H~,,..     68,50  6,49     . 

Ch'...  442,64  45,85 

964,26        100,00 

l'iode  et  le.pbosphoreavee  l'aieool.ndsilSiiise,  «emmeiloc»- 
qu^ils'agit  del'aleoolordinairey  daaisla  préparàUenderélher 
hyddodique,  il  seprbduituMDéactîoô  viteu9«e  s^pavati^n 
de:cacboiie.  lise  dégage  une,  grande  qmntitAJegiliyjiio^ 
diqiie,  et  le  liquide qiri  distille  est  tvès  pesant^  cdlMPft»arde 
Ticide  enexeèset  possède  une  odevr  presque  ealMièMriHDt 
semblable  i  celle  de  l'éiber  hydrioÂque.  nriitadenala 
cornue  un  liquide  légèrement  coloté  en  jeune  per  «ne  pe- 
tite quantité  d'une  subalenee  quiae  d^pnêaeeii-deaiUes  a6m- 
l»labl^  4  l'iodure  de  plOnM».  Ce  liquide  ee  aaKiMn  pat  le 
refroidissement  en  une  mme^  erisSaiiir  ibimikiel  soyeux 
d'acide  p^osphoméiitjrlewx.  ^ 

Le  produit  de  la  distillation  constitue  Téther  iodcnaié* 
sitif Itque  qui,  lavé  avee  de  Teen  poar  lui  entever  TaeiAe  hy- 
driodique  qui  y  Jidbère,  reste  Mgèrament  jcoleeié.par  de 
l'iode  dont  on  peut  ie  débarrasser  aveemn  ptn  detpolaas  t  *, 
.  L'étfaer  iodo^-mésitylique  se.^eolore  rapideUMDt;  il  sfem 
séfMire  d'abord  de  l'iode,  ensuite  éudiarben  el  il /en  dé- 
gage de  l'acide  byd^iodiqpe.  Ce  dhaflasMenia  lim  ww 
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la  même  rapillité,  soit  qn^  ait  le  contact  de  Téaii,  scrft 
qu'on  le  conservé  sec.  Dans  tons  les  cas,  lé  produit  est  ex* 
eesdrement  impirt. 

Lâ'mëtbode  suivante  donne  un  produit  moins  impur 
que  le  prëeMent.  On  place  une  jietlte  quantité  d^ode  dans 
tin  tttbè  ,*  et  l^f>n  y  verse  4  peu  pr&  deux  fois  son  volume 
iPriéodl it^ësMIque,  ^uis  ui/frûgmeittde  phospltàre^  et  Ton. 
êDQtienf  "{Hsndant  quelque  ^emps  H  rëa6lfon  i  l'aide  de  la 
«MMf;  en  ^^eféaM  4«  1V\U  dans  Ce  tube  et  agitant,  lise 
-  aépcnre  ikiiiiMatement  une  c^^rtuhie  quantité  d'étiier  iodo- 
nriihi^liqiie  qui  doM  renfermer 

(?»....     459,12  21,9  / 

IP,...       62,50  2,^9 

P.-...  1878,00  75,2 

2099,62  100,0 
Quand  on  distille  le  chlorure  de  méai^le  avec  une  s<^- 
lotion  de  «ulfliydrate  de  potasse,  on  obtient  iin  liquide 
jaune,  plas  léger  que  l'eau  et  qui  renferme  une  grande  pro- 
portion de  chlorure  inaltéré  avec  un  peu  d*éther  mésiti*- 
qoe  ;  mais  il  possède  T»e  odeur  fort  désagréable  et  dépose 
graduellem^fit  du  si  h^  ^  ce  qui  semblait  indiquer  qu'il 
s^eat  fenoé.  uile  oMdbioaîson  analogue  i  l'étbw  hjàro^ 
anllurique* 

9891.  C9mkim^i€mMd0fé^kê9fmMiifué000ci9$0»m' 
miimÊ.  Qiland«à  mélef  alcocd  méaitlque  avec  déoE  foie  son 
paidad'acidesulfiirtqM«obnenl«é|.la  masse  s'éeha|iie  beàu<- 
comp^  fmoâ  une  couleur  d'une  rodgn  famé,  et  H  se  dégage 
de  faotda  ao^Hjaitt.  Quand  le  liquide  eat>  refirpidi,  «i  W 
y  mêle  4enz  <m  Hms  vohmieaid'eau  ^  qu^cm  le  neutralité 
aveu  un  ^AtÊrmê^  de  lMti7t«»  de  iriiaux  o«  de  [Homb^  on 
t^rum  te  «daaolubka  dwsrl'eam  qnûreQfanneot  du  bifide 
faie  dt  inéaUyle*  Si  la  proi^ortion  d'acide  a  été  ngM>indre, 
on  obtÎ9i<t  dee  sels  /so'aiiigueai  mais  dans  ce  caa  la  sulistànoe 
q«e  l'on  Irpfivtô'oembiné**  avec  1»  base  inorganique'  n'eft 
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1^8 1^  J)i^utfa^t  mus  h  fuifttte  nmpce  di^  miàtyiU^  U  pf- 
i^(  ip^f^ate  que  «e»  sel$  spût  ceus  qui  se  JgjcmeQl  )e  pifw 
facilement;  car  on  les  obtient  quelquefois,  qpaod^Mtiui^'- 
plqfe  weplus  grande  pfoportjpD4'4Qid«,  4ms  Tii^lMlton 
l}^  fofixàfv  du  iMSuUata.  M.  Kane  i4>pe)l6  le  auUate»  a«i4e 
444)fOfBë^jUqae,  et  lelusfiUstey  aôd^p^wtfoffi^jrUqfie. 

fiêr$u^fifmdiUytéiU$^  ObIuî  de  cbaup:  fixant  pvl'évapi^ 
f atjon  «ne  aiassW4Uq«esaeiàte  a«  Biîtie«  àt  JagwUsMftt 
ii]Aerf«M^  de  petits  prisas^;  on  p«|>e«it k  éesp^olMr  i 
pUMvMOt  aani  qu'il  «e-^alore  tt  penda  liM 
d'eau  de  cristallisation;  qiuad  M  ie  clM^iiffil.  |(tfiMMflifl» 
il  prend  feu,  Doircit,  et  laisse  après  l'î(|pition  un  réaida 
blanc,  offrant,  une  faible  ipëaotion  alcalîi^;  il  ne  se  dégage 
aucun  acide  pendftnt  la  d^Ql9pf  silion.  *  ; 

(«e  sel  possède  la  composition  suivante  : 

2  SO».. . . .  i002,52  •  4^,95^.  ^j^^      ,     , 

2CaO....     7«,00  29,07  j^*^'*^^^*2*' 

&.,'.....    4S9,li  <8,76 

H"; '78,00  3,06 

0» i200,00  8,18 

.24^44       ipQ^OO^  ... 

Le  petMrifonaésityiaAede'bafyfê  dMisHiie  e&  peCtMln* 
mes  nacréies;  quand  on  le  chauffe,  il  devient  bran  tt  laiMe 
éttviAfet^  debarfteMett  Mutre  povr  rM*i« 

Le  paiwwilfomésityiaia  de  fflomb  paratt  èmé  dfliqueeeemt 
*  et  ificristelHeable^  it  n'a  pes  M  amlysé. 

S^apÊmitèykim:  (îekii  de  ehaiw  se  tonne  ptftif  ^^iitoe^ 
<  talent  qMtid  on  mUe-  deiM:  enhMnee  tfakenl  iwlaki^ae 
ttteé  •tttt  i^nlmne  d'ncide  auMeri^ne,  païf  énenipie. 

Quand  on  ohanflb  de  adi  avec  dé  l^ciéenitfii|ue,  tar  M- 

eoitepositton  est  teajieuM  wconfipafarfe  d'mié  MgèM  «k-> 

pibsiîon,  Ane  à  nne  espèee  de  eon3<)nstl<6n  trtè  rapide,  pfA  a 

^Hen  dans  tonte  ta  masse)  de  serin  q«fnne  petite  qunhtiû'du 

tésidn  léger  de  naUMe  Ue  ehanx  est^tMjonit  pinjeténinD 
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Aebors  du  creuset  ëè  platim;  i^  résida  Mt  c^piadvat  ea^^ 
tièremctit  Aeutre  ^  H  ne  «e  <Mgti(e  «uomie  pavli«.d'acîde 

La  formule  de  eé«el«it':  '    ^ 

GaOf»  S4yl 

IP-..     4,2 
O.  •  •  •  •     6jH  ,    ' 

iÔO,0  ' 

One  eirooBtMiiic^  ^s9fntieUe,parIaqiiellç  k?  çels  décrits 

fBkideutaumoU  diffèi^94  de4.sulf()-yi(iatjçs  et  dç.8  .§u)fQ-m^- 

•^tylatfls,  «»D«ile  do^  en  G^^ne  la  qjfàfàtiié  4^  b.^^  ioor- 

fMB^ie  qu?U0coi4HVmf^t;i^.sii|^ADt9^ppHf  Reytraliser 

iMit  Ikciie -mdfuijqusf 

Ofttnok  qiM  Irt  sçl  4^  l'^ci^  p^^ulfp-W^Ujlî^lfe  pe\}t 
Abr»  éQTÎiwsé  comme  <in/flel^ftub^  fçf??^^  ^p  «ttlfo-W^sjty  je 
«Mé  dtt  sdlfeilé  de  lA  même  Jn^iç^  Aip^  ;.  . 

Df  Paeidê  hypvphotphiMnéêU^iné»  La  imI  dxbfliyie 
de  tÀ  aèSdé^  flcAtVbttieteiiMitel  j»»ipi'4:pi<eeÉt*e>a»ana- 
logie  dans  la  chimie  organique,  «est  letteol  a|ui  «il  4i4^ab^ 
vainé^  aes  pro^tl^tê»  «t  ^  eottip«8Îtiom  soDt  cependant 
assâ  cûtBètéii^iques  pMfir  ^lakstrvawti&fiatfeite  sa 
nature.  *'  ......,,..•  '.'*.; 

Qaand  on  pi^^re  llodare  Se  tiiésAyli,  M  dMAioai  «n 
mélange  ^oîe/de  ^faô^phôrè,  'et  d'ateMl  «iMUqM,  il 
reste  dazfe  ia  corniaè ,  pûirt^  qnVy  Ml  taarpM  de  pftM^ 
phore  en  excès ,  nn  liquide  épais  qui,  en  ^frwftrtdiêsimti, 
se  sofidifie  en  une  ïhasse  de  ciksËGnia  rsàséllMuiti  Aa  IV 

Ces  cristaux  qui  constituent  l'àdtde  tjpo^pkù&fiKHjaé- 
tttyleoz  inipu]r/sont  soh!Me«  datis*Pe«to/etilbtt0eBC«M 
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-  liqueur  inodore  d^uné  saveur  fo^epimt  teide  et  tris  amèie. 
La  liqueur,  neutralisée  par  le  carbonate  de  baryte,*  fournit 
un  sel  insoluble  blanc  etun  autre  soluble.  La  solution,  éva- 
porée pre^fpie  à  siccité ,  forme  par  le  refroidissement  une 
masse  cristalline^  On  r4>rend  celle-ci  par  Talcool  concentré, 
qui  dissout  une  certaine  quantité  d'iodure  de  baryum  pro- 
venant de  l'acide  hydcfediqqe  qui  souillait  les  cristaux  dans 
la  ccNmue, 

Ainsi  purifié,  Thypo^phospho-mésitylite  de  %aryte  se 
présente  sous  la  forme  de  petits  grains  cristallins  blanca, 
d'une  apparence  anguleuse,  neutres  au  papier;  quand 
on  le  chauffe  ,  U  prend  feu ,  brûle  avec  une  flamme 
phosphoreuse  ,  et  dégage  des  vapeurs  ^paisses  d'acide 
phosphorique.  Quand  le  phosphore  cesse  de  ae  déga- 
ger, le  résidu  est  noir;  mais  chauffé  à  Fair,  il  devient 
blanc  ,  et  consiste  en  phosphate  de  bsnyle»  Hnmeeté 
avec  de  l'acide  nitrique  et  chauffé,  il  en  résulte  une 
très  vive  action.  Une  fois  que  lé  sel  a  été  obtenu  â  Tétat 
solide,  on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à  le  dissoudre 
complètement  dans  Teau,  quoique  Ton  n'observe  pas  de 
différence  de  composition  entré  la  portion  qui  se  dissout  et 
CfUe  sBr  laqueUeTeau  n'a  pas  d'action» 

Las-analyses  de  ce  pradaât>  exécutées  par-M»  Kane, 
conduisent  i  la  formule  suivante  : 

P*0,BaO,C"H*^0,ffO» 

jOê  rm^.ipkmpkth^mé9U^Uim.  Qoand  09  mêle  l'acide 
pbospborique  vitrtux  avec  son  poids  d'alcool  mésitique , 
ii^  dégage  une  grande  quantité  de  chaleur*  et  le  mélange 
devient  brun  foncé.  En  neutralisant  cette  liqueur  avec  une 
4»a9e  on  obtifpjt  oj^  phpqpl^omésitylate  soluble,  mais  en 
pfrtUe  (quantité. 

M  plMMfbMaésitylajtie  de  soude  cristallise  en  petites 
lames  rhomboidales  ;  exposés  i  Tair,  les  cristaux  devien* 
Aeat  opa^pies^en  perdant  une  certaine  quantité  d'eau; 
mHÊmà  on  1^  chaiy^^t.ils  fondent  dans  leur  eau  de  cristal- 
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liaMioo  en  lalisnt  isine  nuiite  blanche,  qui,  ohauffée  pliu' 
foriaAeDt^  seboursouffle,  ooircit,  et  enfin  brûle  w  Ui»* 
sant  un  xësidu  âe.pbotpbde  de  soude. 
Ce  eel  est  représenté  par  la  formule  : 

.       PO*,NaO,<?»H«*0+6ffO* 

5892,  ChloromJsiUfUne.  Quand  on  fait  passer  du  cblcire 
dans  du  mésîtylène  pur,  le  gaz  est  abondamment  absorbé 
SYec  une  grande  production  de  chaleur,  et  une  forte  ef- 
fervescence due  au  dégagement  d'une  grande  quantité 
d'acide  hydrochlorique.  En  continuant  le  dégagement  du 
chlore  9  il  se  forme  bientôt  de  petites  aiguilles  sur  les 
bords  de  la  liqueur ,  et  enfin  toute  la  matière  se  solidifie 
en  une  masse  de  cristaux  aciculaires.  Ces  cristaux,  dissous 
dans  rétber  bouillant,  s'en  déposent  par  le  refroidisse-^ 
menty  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  faces,  blancs, 
brillants,  tandis  que  l'excès  de  mésilylène  reste  dissous. 
On  doit  les  redissoudre  et  les  faire  cristalliser  à  plusieurs 
reprises,  avant  de  les  considérer  comme  jpurs,  et  les  faire 
enfin  dessécher  en  les  comprimant  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier buvard,  mais  non  en  les  exposant  à  Tair.  Ces  cristaux 
sont  soyeux,  insolubles  dans  Feau,  indécomposables  par 
une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  de  potasse,  volatils  saus* 
décomposition  dans  une  atmosphère  sèche. 

Ils  renferment  C**H«  Cl*. 

lodamésitylène.  Le  mésitylène  [dissout  Tiode  en  grande 
quantité  et  forme  une  dissolution  rouge  brun;  mais,  quoi* 
qae  exposée  àla  lumière  solaire  pendant  plusieurs  semaines, 
celle-ci  n\)fire  pas  d'altération,  et  p^ut  être  distillée  sans 
aucun  changement. 

Mais,  quand  on  distille  ensemble  de  l'jodure  de  phos^- 
phore  et  de  l'alcool  mësitique  ,  dans  Tintention  de  former 
de  rétber  iodo-mésitylique,  il  se  dégage  une  grande  quan- 
tité de  gaz  bydriodique  qui  distille  avec  cet  éther,  et  H 
reste  dans  la  cornue  un  liquide  qui ,  en  se  refiroidissant , 
dépose,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  des  cristanii 
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mél^f  de  petiteB  ëoatlies  de  couleur  d'er  ressembla»!  4  lèa 
Tiodare  de  plomb.  £a  èmntnM  Veteide  daM  Vû^n^  ne 
écailles  restent  et  peavevit  étrs  eéparëe^par  lefillM.  QoMid 
on  les  dessèche  y  ettea  fiormeot user  poadce  jaune  d*or. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau  j  se  dissout  daiis  Fëlher, 
et  s'en  dépose  en  écailles  brillantes  qui  prennent  une  teinte 
foncëe  par  rexposilion  à  falr.  Il  est  tolatil,  mais  il  exige  «ne 
tempëralure  qui  approche  du  rouge.  Quand  on*  le  chauffe 
avec  prëcaulion,  il  se  yblatilise  sans  altëratlon  et  forme  uii 
sublimé  d'on  jaune  d'or  brillant;  niais  si  on  fait  fmsser  la 
vapeur  au  travers  d'une  partie  «du  tube  qui  conml^ce 
A  rougir,  U  se  dépose  du  carbone  et  il  se  sépare  une  gramle 
quantité  d*iode. 

Lorsqu'on  essaie  de  préparer  cette  substance  en  Chauf- 
fant ensemble  du  cbloromésitylène  et  deTiodure  de  plomb, 
la  plus  grande  partie  du  chloromésjtilène  se  sublime  sans 
altération,  et  il  apparaît  à  peine  des  traces  du  composé 
précédent. 

BrômomisUyUne.  En  versant  du  brome,  goutte  â  goutte, 
dans  du  mésîtylène  pur,  il  se  produit  beaucoup  de  cha- 
leur, et  il  se  dégage  du  gaz  brômhydrique  eu  abon- 
dance ;  bientôt,  la  masse  entière  se  solidifie.  En  comprimaût 
le  produit  impur  entre  de^  doubles  de  papier  à  filtre,  et 
lui  faisant  subir  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool, 
M.  Cahours  a  obtenu  une  substance  qui  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  le  composé  chloré ,  et  dont  la  coift^ 
position  est  représentée  par  la  formule  C^B^  Br*. 

5893.  ÀctUm  de  Vadde  nitrigpM  sur  Valcool  nUêX^. 
Quand  on  mêle  Talcool  mésitique  avec  la  moitié  de  aon 
volume  d'acide  nitrique  concentré  et  que  Ton  chauffe,  il 
se  produit  une  violent^  efiervéscence  et  un  grand  déga^ 
(ement  de  vapeurs  rutilantes*  Si  on  continue  A  chauflèr 
pour  distUler  le  mélange,  la  décomposition  s'opère  aree 
çxf  lofiion,,  de  9orte  que  souvent  la  cornue  en  est  brisée.  SI^ 
dans  l'intention  de  modérer  Inaction,  on  emploie  derbccide 
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■itter  r«ddft  cteHpid  eonecnivé  et  l'alcool  nénU^ue,  €t 
dianffer  le  mélange  jusqu  i  ce  que  l^iaiervtèceiMe  «OMh» 

dès  qu'elle  s'raréte»  et  oa  ^]»UeBl^ett  îëp4t^m1  WUiât^nfteat 
pluaîewps'fpM^  im  iOMidapesafii  jaune  pâle,  qu  cm  peut  pré- 
cipiter par  Feâu  et  Uyct  avec  ce  liquide,  juiqu'à  ce  q^i^'oa 
ait  enlevé  tout  Tacid^aà^iéreiit^Qn  led^o&èckey  fia9(Ûte>aYec 
quelques  fragmeut»  4^  cU(»ure  de  calciuou  . 

AioM  Qbte^^,  ce  liquide  renferme  ua  mélange  de  deux 
corpe  et  aa  con»9taiiee  yarie.soiTant  leuc  proportioa  reUr 
tire,  Tun  étant  léger  et  limpide,  Vautre  au  contraire  demi»- 
flnide  ;  la  proportion  de  ce  dernier  eét  d'autant  plus  grande, 
qu'il  s'est  dégagé  plus  de  Tapeurs  rutilantes  ;  le  premier 
domine  9  quand  la  dilution  avec  l'eau  a  été  effectuée,  avant 
que  la  décomposition  fût  assez  avancée. 

Le  plus  volatil  de  eea  liquides  est  plus  dense  que  l'eau 
qui  le  décompose  graduellement.  Si  on  le  dissout  immé- 
diâtemetit  dànà  la  potasse,  la  liqueur  devient  brun  foncé 
et  contient  du  titre.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  péné- 
trantes, mais  douces^  chauffé  au  bain  de  sable,  il  ne  se 
taporlée  pas;  exposé  â  la  flamme  d'une  lampe,  il  est 
3éeûmpo$é  avec  une  si  violente  explosion,  pour  peu  que  la 
quantité  sur  laquelle  on  opère  soit  grande ,  que  l'appareil 
ta  est  bris4«  Les  produits  sont  de  l'acide  bjponitrique  mêlé 
d^me  vapeur  llailche  très  épaisse,  et  le  fond  de  là  cornue 
en  couvert  d\ine  couche  épaisse  de  carbone. 

B*après  les  analyses  de  M.  Kane,  qui  a  eu  pourtant 
beaucoup  de  peine  à  se  procurer  des  matières  de  compo- 
sition un  peu  cQpstante,  it  semblerait  que  ce  produit  vo- 
latil constitue  lé  nitro-mésit  jlène,  c^est  à  dire 

C"  HJ 
Az»0* 
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un  éqmwàïeat^fhjàrofsiaït  é^ 
lent  de  vapeur  nitieose.  Ce  rëralUt,  eomme^  da  rèetét  bien 
des  particularitAi  de  lliitloire  de  l'alcool  mésitiqiiey  de^ 
manderait  vërification* 

Le  liquide  pesant  résultant  du  traitement  qui  précède, 
serait  9  d'après  M.  Kane,  l'aldéhyde  mésitique  que  Ton  ne 
peut  cependa&t  obtenir  pure  par  ce  moyen. 

Par  l'action/de  l'acide  nitrique  sur  le  mésitylène,  on  réua^ 
sit  mieux;  celui-ci  se  convertit  complètement  en  une  sub- 
stance jaune  rougeâtre ,  épaisse,  et  en  un  fluide  pesant , 
d'une  odeur  douce  mais  pénétrante  ;  quand  ce  dernier  corps 
ne  parait  plus  altéré  par  de  nouvelles  quantités  d'acide, 
on  peut  le  laver  avec  de  l'eau  et  le  dessécher  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  Il  renferme  : 

e^=450  64,8 

H*       50  7,0 

0*     200  28,2 

700        100,0 

Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau,  mais  difficUemeni; 
elle  se  dissout  instantanément  dans  une  solution  aldJiae 
en  donnant  une  liqueur  brun  jaunâtre.  Elle  absorbe  l'an»* 
moniaque  sèche  avec  une  grande  rapidité  en  formant  nn% 
masse  brune,  d'apparence  résioeuse^  qui  se  dissout  daiia 
l'eau.  La  solution  évaporée,  avec  précaution  donne  des 
cristaux  d'ammonialdéhyde  mésitique.  Si,  à  une  dissolu- 
tion de  cet  ammonialdébyde,  on  ajoute  un  peu  de  nitrate 
d'argent» il  se  produit  immé^iiatement  un  prétipité jaune 
qui,  chauffé  dans  la  liqueur,  devient  graduellement  noir  $ 
la  réduction  est  cependant  imparfaite  par  ce  procédé.  Si  on 
précipite  l'oxyde  d'argent  par  une  goutte  de  potasse  il  est 
immédiatement  réduit,  le  métal  se  dépose  rapidement 
sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  ne  s'attachant  que  par- 
tiellement et  par  hasard  sur  les  parois  du  tube* 
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Dans  aucun  cas,  il  ne  se  produit  un  miroir  comme  dans 
la  rédurlioD  de  l'argent  par  Taldéhyde  de  l'alcool  ordinaire. 

5894.  Chloral  mésityque.  L'action  du  chlore  sur  l'alcool  ' 
mésityque  a  ëtë  examinëe  par  Matteucci,  par  Liebig  et  par 
moi^  Liebig  a  décrit  avec  une  grande  exactitude  les  proprié- 
tés de  la  matière  huileuse,  pesante,  ainsi  formée,  et  i  laquelle 
je  donne  le  nom  de  chloral  mésityque.  L'action  du  c-hlore 
sar  l'esprit  pyro-acétique  est  accompagnée  du  dégagement 
d'iine  grande  quantité  de  gaz  chlorhydrique;  quand  l'action 
a  entièrement  cessé',  on  (ait  bouillir  la  liqueur  pour  chasser 
l'excès  d'acide  chlorbydrique  qui  reste  dissous,  puis  on  le 
dessèche  par  digestion  sur  du  chlorure  de  calcium;  on  ne 
peut  te  distiileif  sans  qu'il  éprouve  d'altération,  car  alors  il 
devient  brun  foncé  et  opaque,  en  même  temps  qu'il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'acide  hydrbchlorique.  Il  bout  à  en- 
viron 133^  c  ;  son  odeur  irrite  fortement  le  nez  et  les  yeux 
et  i^toduit  un  larmoieiâént  abondant  qui  dure  plusieurs 
jours*,  quelques  gouttes  placées  sur  la  main  produisent 
une  rougeur  et  une  vésication  analogue  à  celle  des  can- 
tharidea^  mais  beaucoup  plus  pénible. 

La  composition  de  ce  corps  est  représentée  par  la  for- 
mule : 


C". . . 

28,86 

H*^.. 

5,15 

0*.... 

42,65^ 

€h«.. 

55,48 

100,00 

Quand  ce  composé  est  mis  en  contact  avec  une  base,  il 
te  produit  une  dissolution  brun  rouge,  et  le  chloral  dispa- 
latt  (complètement  ;  si  la  base  est  en  excès,  il  se  forme 
uoe  grande  quantité  de  chlorure  métallique,  et  un  sel  de  la 
baae  employée  avec  un  nouvel  acide  dont  la  nature  reste 
encore  à  déterminer. 

Les  aeb  que  forme  cet  acide  sont  presque  tous  iolubles } 
▼H.  8 
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ceux  des  alcalis  et  des  terres  forment,  des  dissolutions  bru- 
nes, mais  n'ont  pas  la  propriété  réduclire  des  composés 
correspondants  d^aldéhyde  mésityque. 

5805.  Ch/oruTê  plaiino-méêùyquê,  M.  Zeise  a^xaminë 
l'action  du  bicblorure  de  platine  sur  l'alcool  mésitjrqoe  ;  il  a 
obtenu  une  combinaison  senlblable  à  touségarda,  à  la  €om«- 
binaîson  étbérée  correspondante  de  platine.  Fourlapcé* 
pareTy  il  emploie  la  métbode  suivante  : 

.  On  broie  le  chlorure  avec  la  quanliié  d'acétone  néces- 
saire pour  former  une  bouitlie  qu'on  introduit  dans  un  fia- 
>  con  bien  bouché;  ce  naélange,  abandonné 'i  Iut«mtme, 
laisse  déposer  le  nouveau  composé  sous  la  forme  de  cria- 
taux  bruns»  On  décante  la  liqueur  brun  noirâtre,  on  met 
àigoutter  les  cristaux  sur  un  filtre,  et  on  les  lave  i  froid 
avec  de  l'acétone  jusqu'à* ce  qu'ils  deviennent  Jaunes.  On 
peut  obtenir  une  nouvelle  portion  de  ce  sel  en  éraporsunt 
l'eau  mère  sur  de  l'acide  sulfurique. 

0& obtient  la  combinaison  dans  un. état  de  pureté  par- 
faite» en  dissolvant  les  cristaux  dans  TalcoOl  mésityque 
bouillant  jurqu'à  saturation,  filtrant  ialiqoeur  bouiUaato 
et  faisant  cristalliser.  L'eau  mère  peut  servir  &  dissoudre 
une  nouvelle  portion  de  cristaux  bruts  à  Taide  de  l'ébulli- 
tion  'y  elle  donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  purs* 
D'après  l'analyse ,  ce  sel  se  compose  de 

C" 49,67 

ff^ -2,72 

0 4.63 

Pt 53,69 

a* 49,27 

400,00^ 
D'oùl^on  déduit  la  formule  : 

C"H*^0,  PtCl» 

Ce  qui  en  fait  un  composé  de  chlorure  de  plattAa  et  Si^^ 
theKmésitffM»  « 
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Qaand  on  fait  bouitlir  une  dissolution  aqueuse  de  ce 
composé  y  en  ayant  soin  d'ajouter  de  l'eau  de  temps  en 
temps  pour  renouveler  celle  qui  s'évapore,  il  se  dissout  une 
partie  du  sel  qui  devient  bru»)  enfin  la  partie  non  dissoute 
devient  brune  elle-même,  et  quand  la  réaction  est  termi- 
née, ODobttent  une  liqueur  acide  et  incolore  qui  renferme  de 
Tscide  chlorhydiiq^e»  et  au  fond  une  poudre  noire  qui  ne 
présente  aucune  apparence  métallique.  Cette  poudre  br41e 
ifee  détoneation  quand  on  la  cbaufie;  lorsqu'on  la  sèche 
dans  le  vide,  et  qu'on  fait  rentrer  l'air  rapidement  dans  Je 
récipient,  elle  brâle  avec  ignition  par  la  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe. Quand  on  Tarrose  avec  de  Talcool^  elle  devient 
incandescente  et  brûle*  Péther  et  l'aoétone  ne  produisent 
rien  de  semblable  t  d'après  AL  Zeise,  ce  serait  um  combi- 
naison dMthcrmésityqne  et  d'oxydede  platine^ 

Lorsqu'on  chaufTe  la  combinaison  de  ohlortire  de  pla- 
tine et  d'éiher  mésîlyque  à  une  température  Voisine  de 
300*y  eWe  se  décompose  ;  il  distille  une  liqueur  acide , 
brune,  qui  répand  des  vapeurs  d'acide  clilorhydrique,  et 
dont  J'eau  sépare  une  huile  empyreumatique^  il  se  dégage 
en  outre  des  gaz  inflartimables.  Le  résidu  de  cette  distilla- 
tion, qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  est 
un  carbure  de  platitie  représenté  par  la  f<»nmule 

Pta 


5896.  Dans  la  préparation  de  Tacétone  au  moyen  de  la 
distillation  de  Tacétale  de  chaux,  M.  Kane  a  obtenu  une 
faible  quantité  d'une  substance  particulière  qu'il  a  désignée 
sous  le  nom  de  dumoiine.  Celte  substance  est  fluide,  inco- 
lore ou  légèrement  colorée  en  jaune.  A  ré(al  de  pureté  elle 
entre  enébullitîon  à  la  température  de  1:20^  et  présente  une 
grande  tendance  èse  résiniSer. 

L'analyse  de  cette  substance  conduit  à  la  fo^apulic 
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>^5*  •  •  • 

i530 

79,30 

H».... 

200 

10,35 

0».... 

200 

10,55 

ii6 


1930        100,00 

De  plus,  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  a  été  trouTJ 
égal  à  5,â04,  Ce  qui  démontre  que  la  formule  précédente 
en  représente  quatre  volumes.  Il  suit  de  là  que  cette  sub- 
stance renfermerait  les  mêmes  éléments  que  le  camphre 
unis  dans  les  mêmes  proportions  et  dans  un  semblable  état 
de  condensation. 
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5897  •  Ce  corps  a  étédécouvert  récemmentpar  M.  Laurent 
parmi  les  nombreux  produits  qui  se  forment  dans  la  dis- 
tillation du  goudron  de  houille.  Nous  allons  indiquer 
sommairement  la  méthode  qu'il  a  suivie  pour  sa  prépara* 
tion,  et  décrire  d'après  lui  ses  principales  propriétés. 

On  soumet  à  la  distillation  une  quantité  un  peu  notable 
de  goudron.  Le  produit  distillé  est  soumis  à  Une  nouvelle 
distillation ,  et .  Ton  recueille  à  part  le  liquide  qui  bout 
entre  130  et  200®.  Si  Ton  verse  dans  cette  huilé  une  disso- 
lution de  polasse  caustique  saturée  à  chaud,  i  laquelle  on 
ajoute  en  outre  de  la  polasse  pulvérisée,  cette  huile  se 
prend  en  une  masse  blanche,  pâteuse,  cristalline,  et  il  se 
dégage  une  odeur  forte  et  désagréable. 


£d  venant  de  Teau  cbaude  sur  la  niasse  blanehe  »  il  se 
forme  deux  couches,  l'une  lëgère  et  huileuse,  Tautre  plus 
pesante  et  aqueuse.  On  sépare  alors  cette  dernière  et  00  la 
neutralise  par  de  Tacide  chlorbjdrique;  une  huile  plus 
l^ère  que  le  chlorure  de  potassium  went  bientôt  nager  à  la 
surface. ,  Pour  purifier  cette  substance,  on  la  fait  digérer 
sur  du  chlorure  de  calcium,  et  on  la  soumet  à  des  distil- 
lations réitérées.  On  obtient  enfin  une  matière  huileuse 
dont  le  point  d'ébuUition  varie  de  i87  à  188% 

Ce  corps  ainsi  purifié,  et  qui  constitue  Thydrate  de 
phényle,  po^ède  des  propriétés  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  de  la  créosote  et  de  l'acide  carbolique 
de  Runge. 

Il  est  solide^  incolore,  cristallisé  en  longues  aiguilles;  il 
entre  eo  fusion  vers  34  &  35^  et  bout  entre  187  et  188*. 
Il  attaque  fortement  la  muqueuse  des  lèvres  et  des  gencives. 
Sa  densité  est  àp  1,065  à  4- 18^,  Il  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse.  A  peine  se^  cristaux  ont*«ils  le  contact  de  Tair 
qu'ils  se  Uipiéfient;  il  parait  qu'il  ne  laut  qa'une  trace 
d'humidité  pour  les  rendre  liqui4es,  car  à  l'analyse  les  cria- 
taux  et  Thuile  donnent  sensiblement  la  même  composi- 
tion. D  diasout  un  peu  d'eau  et  Tei^u  peut  en  dissoudre  à  son 
tour  une  petite  quantité. 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent  en  toutes  proportions , 
et  quelques  gouttes  de  ces  liquides  l'empêchent  de  cristal- 
liser i  la  température  ordinaire.  L'acide  acétique  le  dis- 
sout très  bien. 

Il  coagule  l'albumine. 

Il  dissout  le  soufre  9  et  celut-^i  cristallise  par  le  refroi- 
dissement en  octarèdresrhQn^bcadaux* 

L'iode  s'y  dîssont  sans  raltérer. 

Le  brome  l'attaque  avec  énergie;  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'acide  brômhydrique,  et,  lorsque  toute 
réaction  a  cessée  l'on  obtient  une  matière  cristalline  sur 
laquelle  noua  leviendron^  plua  bas*. 
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Le  chloM  tê  eonipoft«  Ai  l9C  THÈiht  ttiânièf •  qoÉ  It 
brome. 

L'acide  nitrique  Tattaque  ayec  une  Tlolehée  extrême; 
chaque  goutté  d'acide  qae  Von  y  laisse  tomber  prodoit  un 
bruissementsemUableâcelold^un  fer  rou(;e  que  l'on  plonge 
dans  l'eau,  et  par  rëbullitton,  il  le  chaD{;e  entièrement  en 
acide  picrique. 

L'acide  sulftirique  le  dissout  avec  dëgagement  de  cha* 
leur  et  sans  se  colorer-,  l'eau  rersée  dans  cette  dissolution 
n'en  précipite  rien. 

A  l'aide  d'ttoe  douce  chaleur,  le  potassium  réagit  vive- 
ment sur  lui  ;  il  se  dégage  de  rhydrogène'  et  Vùn  obtient 
une  matière  cristallisée  en  aiguilles. 

La  potasse  solide  se  combine  av^ec  l'alcool  phénique,  en 
formant  la  même  tnatière  qu'on  obtient  avec  le  potassium'* 
La  combinaisoà  est  soluble  dans  l'eau. 

Il  réduit  l'oxyde  de  mercure  par  Tébulildon,  et  sépare 
largent  à  Mat  métaHîque  de  sot»  nitrate. 

Lorsqu'on  verse  quelques  gouttes  d'alcool  pbénique  aur 
l'oxyde  pure  de  plomb,  il  se  dégage  de  là  chaleur  et  il  ae 
produit  un  léger  bruissement.  En  ajoutant  enauiie  quel- 
ques gouttes  d'eau ,  et  faisant  bouillir  le  méfonge ,  l'oxyde 
se  décolore ,  et  Ion  obtient  une  matière  jaimo  brun  qui 
renferme  de  l'oxyde  de  plomb. 

Si  l'on  fait  bouillir  du  protoxyde  de  plomb  avec  de  Tal- 
cool  pbémque,  on  obtient  une  matière  liquide  très  épaisae; 
en  la  touchant  avec  une  goutte  d'alcool,  eHe  ae  solidifte 
complètement  en  une  masse  blanche  un  peu  soluble  dana 
falcool  bouQlant.  Les  vapeurs  d'éther  aoltdifient  égale- 
ment celte  matière  liquidé,  qui  reprend  son  premier  état 
quelques  instants  après.' En  présence  de  l'eau,  elle  reste 
liquide. 

L'aleool  phéoiqne  peut  dtiTdller  sur  l'acide  phôspho-* 
riqtte  fendu  sans  altération.  "  ^  ^ 

L'aoide  chromique  'sdttde  le  dleompoie  atee  violenee« 


Cf* 917        7«,«5 

H*. 75  6,40 

0» 200        16,67 

7m    100,00 

On  Terra  plus  loin  que  cette  formule  peut  8e  repté- 
senter  par  : 

C^*H^«0  +  ffO. 

S898.  Combinaisons  de  Valcool  phinique  avec  les  bases. 
L*a1cool  phénique  peut  se  combioer  avec  les  bases  alcalines, 
la  baryte 9  la  chaux,  Toxyde  de  plomb.  On  ne  saurait  le 
considérer  comme  un  acide,  car  il  ne  rou[[lt  pas  la  tein- 
ture de  tournesol,  et  il  ne  se  combine  pas  à  Tammo- 
niaque;  c*est  plutôt  un  corps  analogue  &  Talcool  dont 
Teaa  peut  èlre  remplacée,  comme  on  sait,  par  certains 
oxydes.  Avec  la  potasse,  on  obtient  une  combinaison  cris<* 
tallîsée  eo  lignillet  blanches,  sotubles  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'élber.  Cette  combinaison  doit  se  représenter  par  la  fbr* 
muIe:(?'ff»0,Kft 

En  faisant  bouillir  un  léger  excès  d'alcool  phénique 
avec  de  Teau  de  baryte,  et  évaporant  la  dissolution  dans  le 
vide  sèc  i  la  tetfipératùre  ordinaire,  il  se  forme  une  croûte  ^ 
cristalline^  c'est  une  combinaison  qui  peut  se  représenter 
par  la  formule  :  C?*  H*  O,  Ba  O  +  2  Aq. 

S89Jk  Acid$  sulféphénique.  En  versant  de  l'acide  suif  urique 
ordioaice  auir  de  lalcool  phénique^  ces  deux  corps  se  mé- 
knt  en  toutes  proportions  et  la  température  du  mélange 
s'élèvtf  tm  ]^.  Si  Voû  ajoute  une  suffisante  quantité  d'à- 
dde  MrtAntque»  après  vingt-quatre  heures  de  contact^  Teau 
Tersée  dans  le  teélange  n'en  précipite  rien. 

En  saturant  cette  dissolution  par  le  carbonate  de  baryte  & 
Faidede  l'ébultition,  filtrant  cft  évaporant,  on  obtient  une 
matière  cristalline  que  Ton  purifie  en  la  dissolvant  dms 
f aleool  bonifiant.  En  décomposant  ce  sel  par  la  quantité 


d'acide  sulfuriqua  sUiotimeDt.jaéeeaamr^.lNWir  piràs^ter 
la  baryte,  séparant  le  précipite  par  filtralîon,  et  évapo- 
rant la  Ifqueur.d^DS  le  vjde,  od  obtient  l'acide  iolfophëniqae 
i  IVtat  sirupeux. 

La  formule  du  sulfogbëoate  de  baryte,  aëchë  à  100^,  eat 

(S  0*,  C«  H^^  0,  H»  0)  +  (S  0»,  Ba  0). 

Celle  du  même  sel  cristallisé  est 

(SO»,C»H«*0,H»0)  +  (SOSBaO)+.5Aq. 

Le  aulfophénate  de  baryte  sec  douoe  par  la  disUllalioii 
de  Talcool  ^diéuique  véritable,  coagulant  l'albumine  et 
formant  une  combinaison  cristalline  avec  la  potasee. 

Le  sulfopbénate  d'ammoniaque  est  un  sel  cristallisé  eu 
petites  paillettes.  On  Tobtient  en  saturant  l'acide  sulfophé- 
nique  par  l'ammoniaque. 

Ce  sel  est  représenté  par  la  formule 

SO*^C"H«0,H*0.f  SO^,Az5H%ffO. 

En  faisant  bouillir  ce  sel  avec  de  Ijpcide  nitciqo^ ,  il  se 
forme  de  Tacide  picrique*  £a  efiet,  si  à  1  atome  ^de  aul* 
fophénale  d'ammoniaque  on  ajoute  3  atomes  d'acide  mé- 
trique y  il  se  forme  1  atome  d'acide  picriquCi  3  atomea 
d'acide  sulfurique,  1  atome  d'ammonî^aque  et  3  atomea 
d'eau.  C'est  ce  que  fait  voir  la^formule^suivaate  : 

S0»,C»*H«0,H»0  +  SO*,Az*H*0  +  3A2*O*. 
=  C"H*A2*0«,ffO+2SO»  +  Az^H*0  +  3H*0.  • 

â900«  Acide  ekhr^phémiigue.  Pour  préparer  cet  iei4e9  on 
fait  passer  un  courant  de  chkm  dans  rboile  qui  bout  de 
170  à  190<^.  On  pourrait  continuer  l'action  de  ce^x  jua- 
qua  ce  (pi'on  vit  Fhuile  se  solidifier  ;  mais  il  vautmimx^ 
après  un  jour.o^  deux,  suivant  la  masse  sur  laquelle  on 
opère,  et  suivant  la  vitesse  du  courant  de  dilore,  distiller 
l'buile.  Il  se  dégage  beanconp  d'acide  cblorbydrif  «ie«  On 


rqeÊie  ks  >pramèm  et  les  âemièreB  portions  de  TlMiile 
qui  distille.  Dans  la  cornue  il  reste  un  abondant  dépôt  de 
charbon.  On  fait  ensuite  passer  du .  cblore  di^ns  Thuile 
distillée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse  pâteuse  cri- 
stalline. On  met  cell^isur  du  papier  Joseph  afin  d'absorber 
l'huile  adhérente ,  et  l'on  comjprime  Jle^  çristaoK. 

L'acide  chlorophënisique,  ainsi,  préparé^  n'est  pas  pur^ 
il  renferme  ordinairement  un  peu  d'huile  ainsi  qu'une  sub* 
slance  cristalline  particuli^e.  Poujr  séparer  oes  matières,  on 
7  verse  de  l'ammpniaque  et  de  l'eau ,  on  porte  le  tout  i 
l'éboUition  et  l'on  filtre^;  le  chlorophënisate  d'ammo- 
niaqne,  peu  soluble,,  cristallise  par  le  refroidissement.  On 
le  redissout  dans  l'eau  pure ,  et  iW  y  Terse  de  l'acide 
dàlOTbydrique  ^  il  se  forme  alors  un  Yolumineux  précipité, 
qu'il  suffit  de  laver  et  de  distiller,  pour  avoir  l'acide 
chlorophénisique  parfaitement  blanc  et  pur. 

Ce  composé  est  &  peine  solnble  dabs  Feaa  ;  i)  est  doué 
d'une  odeur  très  pénétrante,  tenace  et  curaot^ristique.  Il  eat 
aoluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 
Il  criâtalJjse,'  tant  par  voie  de  dissolution  que  par  sublima- 
tion, en  aiguilles  longfues,  soyeoses  et  de  la  plus  grande 
fiaesse.  Il  fond  i  44",  bout  vers  SSO,  et  distille  sans  alté- 
ration. 

I/adâe  nitriqne  bouillant  le  convertit  en  une  substance 
jaune  cristallisée  en  paillettes. 

L*acide  sulfurique  de  Nordhausen  le  dissout  à  chaud } 
par  le  refroidissement  «  la  liqueur  se  prend  e^  W6  masse 
composée  d'aiguilles. 

Le  chlorophénisate  d'ammoniaque  possède  une  réaction 
légèremôit  alcaline;  il  est  cristallisé  en  aiguilles. 

Ce  ael  donne^avec  le  nitrate  d'argent  un  "précipité  jaune 
aerin;  avec  le  chlorure  de  calcium  un  précipité  blanc  gé- 
latineux ;  celui-ci  ne  se  forme  pas  si  les  dissolutions  sont 
étendues;  le  chlorure  de  baryum  se  comporte  de  la  même 
manière.  Si  lea  deux  dissolutions  sont  concentrées   et 


boofllavle»,  en Obltant da chlorophëoiiated^'barytè ei9«^ 
tallisë  en  longue  aiguilles.  Le  cblorarede  mercure  donne 
un  prëeipKë  légèrement  jaune,  l'aeëtatede  niekel  un  prë- 
cipitë  lie  devin,  «oluble  dans  l'alcool.  Arec  les  selsde  cuivre, 
on  obtient  un  précipité  rouge  brun;1ee  précipité  est  so- 
lubie  dans  Talcool  bouillant,  qui  se  colore  en  brun  ;  par 
le  refroklissemetit,  on  obtient  des  aiguilles  brunes  et  bril- 
lantes qui  sont  des  prismes  obliques  à  base  rectangulaire. 
La  composition  da  l'acide  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans 
les  sels  de  baryte  et  d'argent  est  la  suivante  : 

C* 917,2  S8,6Ô 

H* 25,0  1,05 

Cl*.....-..  1329,0  56,03 

0 100,0  4,22 

2371,2        7oO,W 

L'acide  cristallisé  retient  un  atome  d^eau.  Sa  compoai** 
lion  est  donc  exprimée  par 

(?*H*Cl*0*  =  C«H*œO+ffO. 

Ces  formules  font  voir  que  Falcool  pUénique^  en  et 
changeant  en  acide  cbloropbéaisique ,  a  changé. 6  aUMMi 
d'hydrogène  contre  6  atomes  de  chlore* 

(CWff'O,  H«0)  +  Cl«  =  (C?«fl^CI»0,  ffO)  +  Cà«H*» 

Acide  çhlorophénésique.  Lorsqu'on  (ait  passer  un  coU'» 
tant  de  chlore  dans  l'alcool  phënique,  ce  composé  se 
forme  en  premier  Heu;  sous  l'influence  prolongée  dn 
chlore ,  il  se  change  en  acide  chlorophénisîque  avec  dé^ 
gâgemént  d'acide  chlorbydrique.  Il  renferme  :   • 

C. .......    917  44.7. 

H» 50  2,5 

Cl*--. ,•••••    883  .45.1 

0^, .,-200  9,7 


n  MrtY6 aone ,  cornu»  te  FréwWtot /de  ralood  pM- 
idqo6  par  snbitilatieiii 

Aciie  bromofMnièfque.  Potir  ipr^paréteet  aeidè,  tyt 
verse  peu  à  peu  da  brome  sut  de  falcool  ph^nrqtre,  la  tctô- 
përature  «'élève  beaucoup  et  elle  est  arcompàgnëe  d'un 
grand  dëgagement  d'ricide  brômhydriqâe;  on  ajoute  du 
br6tne  tant  qtill  y  a  efferrescence ,  et  ters  la  flti  ou  chauffe 
W^èremeut;  Par  le  refroidissement,  on  obtient  une  masse 
brune  que  I*6n  purifie  de  la  même  manière  que  Tacide 
chlorophénîsîque. 

Cet  acide  à  félat  de  pureté  est  incolore  ;  il  possède  une 
odeur  semblable  à  celle  de  l'acide  chloré  correspondant,  H 
cristallise  soît  par  fusion,  soit  par  dissolution  ou  sublima- 
tion, en  aîgunies  déliées.  Il  distffle  stfns  altération.  Sa  so- 
lubilité dans  ralcool  et  réther  est  un  peu  moindre  que 
telle  de  Tadde  chlore.  Il  produit  dans  les  disiolutloo*  sa- 
lines des  précipités  analogue*  à  6eux  q^e^  forme  l^tclde 
pricédenU  L'acide  eristaiUséreafermidt  ^ 

(?• 917,2  «2,40 

H^... ^.8  M*  • 

ïl*.. .......  mk,o  W,7« 

(p. w    «0,0  *,«» 

4088,7  100,00/ 

La  formule  de  l'acide  anhydre  est  donc  s  G*  HJ  Br*  0. 

5901.  Jetée  nf^ropWnésiçtK?.  Pour  prépa^r  cet  acide, 
ou  emploie  ITiuîle  de  houille  dont  le  point  d'ëbuliilion 
peut  Tarier  de  170*  â  190».  On  la  rerse  dans  une  grande 
capsule  de  porcelaine,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  dé 
Facide  nitrique  ordinaire,  en^hrôû  4Î'  parties  d'acide 
pour  40  d'buik.  La  matière  s'^Mt  et  s'échauffe  peu 
à  peQ«  Si  Ton  a  aoiu  d'ajouter  ^'aeide  torique  dès  que  le 
bomaoufflement  a  eesaé/il  est  ijntile  ^  ehaufto  ta  eap^ 
fok  fan  h  fin  «»  l'èpiwi»;  l-<irs€|««  «clto^  «st  i«r* 
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minée  9  oa  reme,  tm  peà  d'eaiu  <ur  la  maf  iète  bniiier<m- 
geâtre  qui  s'est  formée ^  afin  d'enlever  l'acide  nitrique, em 
e:|cë8^  puis  on  y  ajoute  de  ranin[M>Diaque  et  del'eau^  Oa 
porte  le  tout  à  l'ëbullition,  et  Ton  jette  la  liqueur  sur  oa 
grand  filtrç^aiSn  qu'elle  fiasse  rapidenxent.  Il  se  sépare  une 
matière  résinoîde|que  l'on  met  i  part.  Par  Içrefroidiascmeat, 
la  liqueur  ainmqniacale  laisse  déposeif  une  matière  .solide 
brune  qui  possède  i  peine  l'appareneeeristalline.  Ce  dép&t 
étant  redisons  dans  l'eau  bouillante  ^  donne  un  sel  cris- 
tallisé en  aiguilles  fines  et  qui  sont  encore  très  impures.  A 
la  cinquième  ou  sixième  cristallisation*  on  obtient  un  pro- 
duit tout  à  fait  pur*  En  opérant  sur  400  i  500  grammes  et 
laissant  cristalliser  la  inatière  dans  un  yase  de  9  pieds  de 
haut  environ,  on  obtient  des  aiguilles  de  1  pied  f /2  de 
longueur  et  qui  sont  plus  fines  que  des  cbeveux. 

En  déeomposantle  sel  ammoniacal,  ainsi  purifié,  par  mx 
acide,  onobtiepstl'aicMeiiitrophénésique. 

A  l'état  de  pureté,  ce  corps  possède  les  propriétés  toi* 
vantes  : 

Sa  couleur  est  blonde;  en  lames  minces,  il  est  presque 
mcolore,  Sqn.pâ^ur  est  naï^m  ^  saveur  peu  prononcée 
d'abord,  deviwt  ensuite  très  amè^e.  U  cr^.t;iHi8e  en  pris- 
mes droits  à  base  rectangulaire.  U  entre  en  fusion  ver^ 
i04^,  et  par  le  refiroidtssement  il  cristallise  en  une  masse 
fibro*lamellaire. 

En  opérant  sur  quelques  décigrammes,  on  peut  le  di- 
tiller  sans  le  décomposer  *,  mais  si  on  le  cbaniSe  brusque- 
ment dans  un  petit  tube ,  il  détonne  légèrement  en  pro- 
duisant une  flanoime  rouge  accompagnée  d'une  fumée 
noire,  et  en  laissant  un  abondant  résidu  de  cbarbon. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  firoide  et  un  peu  so* 
luble  dans  l'eau  bouiUante.  L'étber  et  l'alcool  le  dissolvent 
4vèa  bien.;  ce  densieir  en  dissout  i  chaud  à  peu  près  le 
4|wrt;d4  soft  poiéi*  Uuii»  dUovbjrddqM  bouBlant  le 
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dissoat  tm  peà  et  le  laisse  cristalKser  par  le  refi'aidisse^ 
méat  sous  forme  de  fenilles  de  fougères. 

Le  chlore  ne  pareil  pas  l'attaquer,  même  à  Faide  de  la 
ehalean 

Le  brome  le  ^décompose  en  donnant  naissance  à  un 
nouvel  aeide  éitvré  par  substitiitibn* 

L'acide  xritriqcre  bonilhint  lé  dëéomposè  rapidêttieWen 
prddiiisant  de  Tacide  pierique. 

En  prësencp  de  Thydrogèfn^  naissant,  obtenu  par  Tàeide 
snlfurique  et  fe  zîhc,  !i  se  dissout  peu  k  peu»  iet  la  liqueur 
devient  rose.  En  f  versant  un  excès  d'ammoïkiaque ,  elle 
passe  BU  vert  'sans  donner  de  précipite. 

Sons  l*influeniee  de  la  baryte  et  du  sulfate  de  protoxlde 
de  fer,  U  donne  un  sel  rouge,  probablement  forme  d*un 
corps  aoalo^e  à  l'acide  nitrohânatique. 

L'acide  cristallise  renferme  : 

C»... 917,2  S9,83 

H« 50,0  2,4* 

Az* 554,1  18,20 

0» 1000,0  45,12 

2321,3      100,00 
Cette  composition  peut  se  représenter  par  la  formule 
mrante: 

C"H»Az*0»+ffO 

oapar  <?«H*0  +  ffO. 

2.(A2^0*) 

D'où  Ton  voit  que  l'alcool  pbënique  en  se  transformant 
en  acide  nitrophénésique,  a  changé  deux  équivalents  d'hy- 
drogène contre  deux  équivalents  d'acide  hypoazotique. 

Nitrcphènésates.  Ils  sont  jaunes  ou  orangés  j  presque  tous 
tolables  dans  Teaa  et  cristallîsables.  Leurs  dissolutioDs 
colorent  fortement  les  tissus  en  jaune.  Ils  détonnent  à  une 
température  qui  est  de  quelquei  degrés  an  deosovs-  du 
point  de  fusion  du  plomb.  iChaufllb  en  Vftaatdoi,  iltae 
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décompoteut  em  dégageant  de  la  lunûire.  Lee  acides  nitrw 
qae,  chlorhydrique  et  sulfurique,  eo  séparent  Tacide  ni* 
trophëaësique.  On  les  prépare  directement.  Celui  de  plomb 
peut  s'obtenir  par  double  décomposition, 

5902.  Acide  nUrophintsique  (picriquB).  On  cannait  de- 
puis longtemps  sous  le  ncnn  d'amer  de  WeU$r,  d'acide  mmér, 
d-aeidecarbazatiquesd*aeidenUr(hpierique^  d'acide  pieri- 
que  un  composé  qui  appartient  bien  clairement  à  cettp  s^ 
riej  c'est  l'acide  nitrophénisiqae. 

Cet  acide  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  filf  t  agir  Tacide 
nitrique  en  graiMl  excès  sur  la  laine,  la  soie  et  en  général 
sur  les  matières  animales.  L'action  du  même  acide  sur  l'in- 
digo en  produit  beaucoup.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire 
qu^on  agisse  sur  une  matière  aiotée,  car  la  saltoine  en  pro- 
duit beaucoup  et  de  très  pur.  Il  en  cet  de  même  de  la 
coumarine. 

J'ai  fait  connattre  la  composition  de  cet  acide ,  mais 
c'est  à  M.  Laurent  qu'appartient  Thonneur  d^aroir  décou- 
vert fa  véritable  formule  rationnelle. 

Cette  découverte  est  très  importante  ;  car  la  grande  sta- 
bilité de  l'acide  ptcrîque  le  rend  capable  de  se  produire 
dans  beaucoup  d'occasions,  et  il  était  essentiel  de  pouvoir 
démêler  en  tout  cas  son  origine. 

La  salicine  et  l'alcool  phéoique  donnent  ce  composé  en 
si  grande  abondance ,  que  Ton  renoncera  à  favenir  i  le 
préparer  avec  l'indigo,  comme  on  le  prescrirait  autrefois* 
Pour  l'obtenir^  on  p*eut  réunir  toutes  les.^eaux  mères  de 
la  préparation  du  nitrophénésate  d'ammoniaque ,  et  les 
décofnposer  par  l'acide  nitrique.  On  réunit  le  précipité  qui 
se  (orme  aux  matières  résineuses  qui  prennent  naissance 
dans  la  production  de  l'acide  nitrophénéstque,  puis  on  y 
verse  de  l'acide  nitrique  ordinaire,  et  l'on  porte  le  tout  A 
l'ébullition. 

Pour  purificv  l'acide  piorique  qui  a'est  formé»  on  le 
coBTertil  em  sel  ammoniacal  iQu'on  fait  dissoudr#  dana 
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l'aloool  iKHiinaat^Par  1^  irefrQldifd^QieQ.I;».  qq  phiiect 
de  belles  aiguilles  de  oiUopb^nûate  il'ammoQiaque.  Oa 
décompose  ensuite  celui-ci  par  Taoide  nilrique  pour  avoir 
Tacide  picrique. 

Pour  Tobteuir  au  znojrço  de  la  salcine^  il  suffit  dç  faire 
bouillir  uoe  cent^ioe  de  grammes  de  cette  substance  ayec 
deracide  nitrique  du  commence.  Du  jour,  au  lendemfiiOy 
iVûde  picrique, cristallisa  eu  belles  lames  iacolores  de 
plusieurs  centimètres  de  longueur.    .  .     . 

.  Psép^H  «ti  mpjren  de  l'alcool  phifaîque^  i*aoide  picrique 
se  prësepl^e  sous,  la  forme  de  lamelles  xeçt^ngulaiYes.  Urèa 
aUoogéesy  et. dont  les  deux  petitspôt^  sont  remplacés  pec 
cpiatre  «utres  lignesy  lomiu'il  cristallise  dans^  Veau*  Dans 
Valcool  el  daus  iViber  il  cristallise  en  larges  Imaeaqai  ont 
la  sdème  forme  que  les  prëciSdenles.  Par  une  ëvaporalion 
lente,  on  obtient  des  cristaux  d'une  netteté  parfaite  et  de 
1  pouce  de  longueur.  Ce  sont  d^  prismes  droUs  à  six 
pans^  les  bases  sont  remplacées  par  lea^  sommets  d'un  oc- 
taèdre à  base  rhombe. 

Sa  saveur  est  très  amère.  Il  rougit  la  couleur  du  tour- 
nesol. Soumis  à  l'action  du  feu,  il  fond,  puis  se  volatilise 
en  partie»  à  moins  qu'il  ne  soit  brusquement  exposé  à  une 
forte  chaleur,  car  alors  il  s'enflamme  et  laisse,  après  avoir 
brûlé  avec  une  flamme  jaune ,  un  résidu  charbonnetix.  Il 
peut  être  fondu  avec  de  l'iode  ou  daos  une  eiraosphère  de 
eUore  sans  éprouver  d'altération*  L'acide  sulfurique  coo" 
centré  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  sans  le  décompoeer; 
Un  est  pas  ahéré  non.  plus  par  l'acide  aloUque,  Tacide 
cblorhydrique,  ou  l'eau  régale  soit  à  froid ,  soit  à  chaud* 
Bouilli  avec  une  dissolutiou  alcaline  concentrée ,  il  est  au 
coulraire  facilement  décomposé  ^  jUi3se  dégager  de  l'am- 
moniaque,  et  produit  un  sel  d'une  couleur  rpuge.  intense 
qui  présente  de  la  ressemblance  avec  le  crocpni^te  de 
potaiee* 
M  aejd^oQwpoie  %iMvJioViqa>pr^  l>ViW  miii  «Oiioes 
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ment  avec  du  mlfate  de  protoxyde  de  fer,  on  fait  digérer 
le  tout  avec  de  Teau  et  de  Thydrate  de  baryte.  Le  fer  se 
peroxyde  aux  dépens  d*une  partie  de  Toxygèoe  de  l'acide 
picriqae,  qui  donne  d'ailleurs  naissance  k  un  acide  nou- 
veau. Cet  acide,  que  M.  Liebig  a  nommé  nitro-hématique, 
entre  en  combinaison  arec  la  baiyle,  et  produit  un  sel  so- 
luble  qui  colore  la  liqueur  en  rouge  de  sang. 

NHnopMnisaieê  {Pieraiei).  L'acide  picrique  donne  des 
seb  pour  la  plupart  jaunes  et  cristatlisables.  CbaufCés  ra- 
pidementy  les  picrates,  surtout  ceux  qui  ont  pour  base  un 
alcali,  font  explosion  avec  une  Tiolence  extrême.  Le  pi- 
crate de  plomb  détonne  par  le  choc.  Ceux  d'argent  et  de 
mercure  brûlent  avec  bruissement  et  en  répandant  une 
vive  lumière;  mais  la  détonation  qu'ils  produisent  est 
beaucoup  moins  forte  que  celle  qui  accompagne  la  con^ 
bustlon  des  sels  précédents. 

Picrate  de  potassê.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  i 
base  rbombe,  dont  les  angles  sont  de  410,40  et  de  89,10; 
ce  sel  est  anhydre  et  renferme  des  équivalents  égaux  d'a- 
cide et  de  base,  savoir  s 

Acide 2775        82,49 

Pousse 590        17,81 

3563^100,00 
'.  Fierat$  de  imie.  Ce  sel  aristallise  en  aiguilles  d'un  jaue 
dair,  soyeuses,  qui  se  dissolvent  dans  20  i  24  pardca 

fieraU  dé  haryu.  W  eristallise  en  prisme  oblique  A 
base  rectangulaire.  Ce  sel  renferme  6  atomes  d*eau ,  il  en 
perd  4  dans  le  vide  sec,  et  les  2  autres  à  une  température 
de  150®.  La  composition  de  ces  sels  est  donc  exprimée  par 
les  formules  : 

Le  sel  anhydre C"H*Ai*0«,  BaO. 

Le  sel  desséché  dans  le  ride.  C^H'Ax*0»,BaO+2Aq. 

Le  sel  eristallise C>«H'A^O»,BaO+6Aq. 
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.  Picrate  dargent.  Ce  açl  retient  1  atome  d'eau. 
Sa  composition  est  exprimée  en  centièmes  par  : 

Acide.... Vm        65,85. 

Oxyde  ^argent...   1451.   55,69 
Eau............    112    4^48 

4556   100,00 

Picrate  de  ptomh  êêêquibaêiquê.  En  versant  du  picrate 
d'ammoniaque  bouillant  dans  une  dissolution  étendue  et 
bouillante  d'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  mélange  de 
deux  sels  :  l'un  jaune  foncé,  en  petits  cristaux,  <{ui  se  dé- 
pose le  premier;  et  l'autre,  jaune  clair,  brillant,  cristallisé 
enlamellçs  allongées,  et  qui  se  dépose  plus  tard.  On  peut 
encore  séparer  ce  dernier  par  l'agitation  arec  de  l'eau  et 
par  la  décantation.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  oblique 
à  base  rectangulaire  ;  il  détonne  par  le  choc. 

Ce  sel  ept  composé  ainsi  qu'il  suit  en  centièmes  : 

3at.d'aci4e 5546        55,10 

5  a  t.  d'oxide  de  plomb. . . .         418S        41 ,56 
5at.  d'eau-... 557  5,54 

10065      100,00 

Picrate  deplatÊibbibasique.  C'est  le  sel  jaune  foncé  qui 
est  mêlé  avec  le  précédent.  Examiné  au  microscope,  il 
présente  de  petites  tables  qui  sont  des  rhombes  on  des  pa« 
raliëlogrammes  obliquangles.  Il  détonne  beaucoup  plus 
fortement  que  le  précédent  par  le  choc.  Il  est  composé  de  : 

1  au  d'acide 2775        49,0 

2  at,  d'oxyde  de  plomb 2788        49,1 

lat.  d'eau 112  1,9 

5675      100,0 

PicraU  de  phmb  à  cinq  atomes  de  baee.  Ce  sel  s'ob- 
tient eo  versant  du  picrate  d'ammoniaque  avec  excès  de 
vu;  9 
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base  dans  une  dissolution  bouillante  et  étendue  dW^tate 
de  plomb.  Il  est  pulvérulent,  jaune  fonc^,  semblable  aa 
prëcëdent.  U  renferme  : 

1  at*  d'acide i»**.       2773        28,5 

5  at.  d'oxyde  de  plomb  ; .  •  é  «      6970        74 ,5 

9745      100,0 
'   5903.  £o  résumé,  le  phenyle  donne  donc  la  série  soi- 
yante  : 

Alcool  phéoi(iue ,     (?*ff*0  +  lPO. 

Phénjlate  de  potasse. .  •     (?«  IT'Ô  +  K  0. 

Aci4e  cblorophéuésique .     C^  H*  0  +  BP  0. 

Acide  chlorophénisique .     C?^  fil  0  +  BP  0. 

Cl» 
Acide  bromophénlsîque .     C^  H*  0  +  H^  0, 

Br» 
Acide  nîtrophénésique. .     C"  H*  0  +  ÉP  0; 

«.(Aï^O^ 
Acide  nitrophénisique. . .     <?^  H*  O  +'H^0. 

Adâeeulfophénique. . .  •     C^ff^O  +  ffO  +  2SO». 

Maintenant,  on  peut  sq  den;iander  d'où  dérire  l'hydrate 
de  phényle  Iqi-méme*  Noqs  avons  tu,  au  conunencement 
de  cet  article,  que  ce  composé  était  Pun  des  produits  de 
la  distiUfLtioii  du  goudrop  de  houille;  mais  cette  réaction 
est  fort  obscure,  %\  ne  nous  éclaire  en  rien  sur  sa  forma- 
tion. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Gerhardt  établissent,  aa 
contraire,  une  relation  isimpte  entre  la  série  du  phényle  et 
celle  du  salyclte.  En  eSfet,'si1Hnx  suppose  que  Tacide  salj* 
cilique  perde  9  équivalents  d'acide  carbonique  sous  Tin- 
fluence  sîm^l^^ée  de  la  chaleur  et  d'une  base,  il  restera 
de  Thydrate  de  phényle  : 

C»H"0«— 2(eO*)=C?«H«(^«C^ff»0+B[ÎOt 
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CHAPITRE  IV. 

Nous  allons  étudie?  dàn$  ç«  chapitre  qqç  ^én^  à^  coia« 
po6&  nombreu  ({pe  la  nature  ^0Q8  office  tQut  formés,  QH 
gai  pirennent  naissanoç  sous  l'infloepcfi  4^  cëactioDs  cUî*' 
miquçs  bien  détçrmipëes,  ^t  dont  op  p^ut  regarder  l'aida 
hyde  comme  le  type.  C'est  ici  ^ue  ppus  pl^ç^rpos  Thuile 
d'amandes  amères  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  ç^té  de  Cf 
produit  remarquable  figurerpnt  le^  espeppes  de  cannelle  et 
de  cumin,  qui  présentent  ayec  lui  de  si  frappantes  aoalo^ 
giesy  ainsi  que  quel^e^  autres  composés  dont  T^tude  ac- 
quiert tous  les  jours  un  upurel  intérêt 

fissent  DE  CUMIV. 

CàHoms  et  GmvMw,  ^nn.  tf#  cMm.  H  ie  phfÊHtHiu 
3^9é^ie,uUf.Q0. 

5904.  L'essence  de  cufnin  que  Pon  rencontre  dans  le  com- 
merce sTextralt  de  là  graine  de  cumin  {CunUnûmeymi-^ 
mmir)  pflvnne  simple  distillation  avec  de  l'eau.  Elle  f'ob- 
tieiit  ainsi  en  quantité  asses  abondante ,  et  présente  ui^ 
odeur  de  cumin  fort  désagréable  ;  sa  saVeur  est  extrême* 
ment  acre,  comme  cdle  dé  toutes  les  huiles  essentidlles,  et 
hrice  TiTcmentle  palais.  .fiU4l|(Maëde,  ordinairement,  une 
trinte  jauue  qui  est  d'i^Utant  plus  foncée  que  l'essence  a 
s^ourné  pju^  longtemps  au  contact  de  Tair.  Cette  colpra- 
tion  est  due  i  là  présence  d'une  résine  qui  se  forn^e  par 
Faction  de  foxyî;ene  surfun  des  principes  de  l'essence. 

L'action  de  Tair  détermine  également  dans  l'es^enef  la, 
formation  d'un  acide  particulier  j^ue  nous  décrirons  plus 
bas^  aussi;  rougit-el^e  toujours  im  j^u  le  tc^umeççl. 

Son  point  d^ébultition  n^est  pa$  constant}  elle  com-^ 
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ftience  à  bouillir  verft  170<^;  mais  le  thermomètre  monte 
rapidement  jusqu'au  dessus  de  23Qi^,  Ce  n'est  donc  paç  i^ 
produit  homogène.  Pour  s'en  conyaincre,  il  suffit  d'ana- 
lyser les  produits  de  la  distillation  obtenus  à  diffërentea 
températures* 

En  effet,  si  Ton  fait  fondre  un  peu  de  potasse  caustique 
dans  une  cornue,  dont  la  tubulure,  traversée  par  un  petit 
ttibâ  effilé,  livre  passage  au  liquide,  chaque  goutte  d'es-* 
sence  qu'on  y  fera  tomber  se  solidifiera  en  rencontrant 
Talcali,  en  même  temps  qu'une  huile  incolore,  d'une  odeur 
citronée  »  Tiendra  se  condenser  dans  le  récipient  adapté 
i  la  cornue. 

'  Cette  huile,  qui  ne  renferme  que  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène, préexiste  dans  l'essence  ^  on  en  obtient  plus  ou 
moins,  suivant  qu^on  soumet  à  ce  traitement  les  premières 
portions  ou  les  portions  moyennes  de  la  distillation  de 
l'essence^  les  dernières  n'en  fournissent  pas* 

L'huile  oxygénée  que  la  potassi  a  convertie  en  acide 
eùmmfque,  formelle  point  de  départ  d'une  série  de  com- 
posés fort  intéressants,  et  présente  une  grande -adàlogie 
avec  l'essence  d'amandes  amères  ^  c'est  le  euminci. 

Quant  à  l'hydrogène  carboné  qui  raccompagne^  et  qai 
forme  environ  le  tiers  du  poids  de  l'essence  «  c'est  le 
Cf/mène^  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p«  56). 

L'huile  essentielle  de  cumin  préexiste  dans  la  graine  de 
^t  nom,  et  surtout  dans  le  péricarpe. 

CuminoL 

5905.  Pour  se  procurer  ce  corps  4  l'état  de  pureté  parfaite^ 
on  distille  TesseDce  de  cumin  dans  un  bain  d'huile  chauffe 
A  200*.  Le  cymène,  bouillant  déjà  à  165<^,  passe  en  tota-> 
lîté  dans  le  récipient,  en  entraînant  une  grande  partie 
d  1  cuminol ,  qu'il  est  impossible  d'en  séparer  complète-* 
ment  par  une  nouvelle  distillation.  Le  résidu  ne  renferme 
que  du  cuminol  y  A  l'opération  a  été  bien  conduite  et  que 
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lé  température  ait  ëtë  mainteDue  pendant  tout  le  tempf 
an  degrë  indique.  On  le  distille  rapidement  dans  un  coa- 
raot  d  acide  carbonique ,  et  Ton  recueille  le  produit  dans 
un  flacon  qui  bouche  bien.  L'altërabilitë  du  cuminol  rend 
ce$  prëcautions  indispensables. 

Le  produit  y  sëchë  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  br&lë 
STec  Toxjde  de  cuivre,  donne  les  résultats  suivants  : 

C* ,15Q0      81,08 

H^ 150        8,11 

0».  ...v       200      10,81 

liiiFioo^ 

Si  pour  contrôler  cette  composition ,  on  prend  la  dea- 
site  de  la  vapeur  du  cuminol,  on  trouve  qu^elle  estss5,24« 
Le  calcul  donnerait  5,09.  Le  nombre  trouvé  par  Texpér 
rience  est  un  peu  trop  fort,  mais  cela  provient  évidemment 
de  ce  que  la  substance  s'altère  un  peu  à  une  température 
élevée. 

Le  cuminol  est  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jau- 
nâtre, d'une  odeur  de  cumin  très  forte  et  persistante,  d'une 
saveur  acre  et  brAlante.  Il  tache  le  papier  comme  toutes 
les  huiles  essentielles*  Son  point  d'ébulUtion  est  à  220''. 

A  l'abri  de  Tair,  il  distille  sans  altération  ^  surtout  si  l'on 
opère  rapidement  ;  mais  lorsqu'on  le  maintient  longtemps 
en  ébullition  au  contact  de  l'air,  il  se  colore  en  se  résini- 
fiant  en  partie  3  en  même  temps,  il  devient  acide. 

Il  attire  l'oxjgène  déjà  i  la  tmnpérature  ordinaire  et 
s'acidifie  particulièrement  en  présence  de  l'humi^té* 

La  transformation  du  cuminol  en  aeid0  cummiquq, 
est  bien  plus  rapide,  lorsqu'on  fait  intervenir  en  méiqe 
tonps  une  base  avec  laquelle  cet  acide  puisse  se  cpm^ 
biner.  Ainsi  y  en  faisant  bouillir  le  cuminol  avec  une  dis- 
solution dépotasse,  ou  mieux  encore,  en. le  fdii^ant.toniJt»!(r 
goutte  à  goutte  sur  de  la  poilasse  en  fusion^  on  If^  (con- 
vertit instantanément  en  cuminate  de  potasse.  La  forma- 
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don  ie  ce  corps  est  accompagDëe  d'un  dégagement  d'hy- 
drogine. 

tJn  mëlange  de  bi-chrftmate  de  potasse  et  diacide  sulfa- 
riqae  concentré  transforme  également  le  caminol  en  acide 
euminique* 

Le  chlore  humide  agit  de  même;  lorsquHl  est  sec  »  il 
donne  ùats&àtace  à  un  produit  dérivé  par  substitution  du 
même  type,  et  qui  peut  également  se  changer  en  acide  eu* 
minique  par  Taotidâ  de  Teau.  Le  brome  se  tomporte  avec 
le  cuminol  de  la  même  Manière  que  le  chlore. 

Enfin  y  Tacide  Aitrique  ie  comporte  dHiue  manière  va- 
riable j  suivant  «>n  degré  de  concentration  et  suivant  la 
température  à  laquelle  on  opère.  Ainsi  ^  lorsqu'on  emploie 
dé  Àèlde  fiitttant,  xfà^ùù  n'y  ajoute  que  par  gouttes  en  évi- 
tant tout  échfluffement  tt  en  attendant  chaque  fois  que  la 
Coloration  brune  du  mélange  ait  disparu ,  il  se  produit  au 
bout  de  quelque  temps,  le  mélange  étant  abandonné  à  lai- 
mknty  dès  cristaux  d'acide  euminique  parfaitement  blancs* 
En  opérant,  au  contraire,  à  chaud,  même  avec  un  acide  de 
moibdre  concentration,'  on  obtient  une  grande  quantité  de 
résine,  ainsi  qu'un  a(;ldè  pfttticuller,  qui  parait  analogue 
âVàtîidé  i^itfô-bensotqUe. 

L^tde  sutfdrique  Concentré  lui  communique  une  teinte 
Muge  foncé  )  FeAU  ajoutée  au  mélange  eh  sépare  une  masse 
IfifttjueuM  «t  de  coulent  sat«.  En  employant  de  l^acide  de 
n^Ot^Msén  et  ëh  évitant  toute  élévation  de  tempéra- 
ture, on  ne  peut  pdt^enlr  &  préparer  un  acide  vinique 
«d  genre  de  celdi  tiue  M.  Mitseherlich  a  obtenu  avec  Tea- 
sence  d'uittanàes  tmèr^.  Lé  cuminol  se  dissout  parfiute- 
'ftlWt,  inàls  l^eatl  sépare  du  mélange  une  masse  brune  et 
^Mdrôïlneuse. 

'■  '  If  ammoniaque  sèche,  mise  en  contact  avec  le  cuminol, 
|Mtafdant  ùh  certain  temps ,  donne  naissance  à  un  corps 
biâtttî  c^  n'a  pas  encore  été  suftsatûment  examiné  • 

BiAi,  le  c«nq(fhm}^  toxn  fthAuence  du  cyanure  de  potat- 
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•iom  et  de  la  potasse  en  dissolution  dans  l'alcool ,  donne 
un  produit  qui  est  probablement  analogue  à  la  benzoïne. 

jieii^  imminique. 

5906.  La  meilleure  maniée  de  le  ptëparer  consiste  &  faire 
fondre  de  la  pofa&se  dans  tine  cornue,  à  la  tubulure  de 
laquelle  se  trouve  adapté  un  petit  tube  effilé.  Quand  Tal- 
cali  est  en  Aision,  on  y  fait  tomber,  goutté  à  goutte^  iVs* 
sence  de  cumin.  Celle  ^  ci  se  solidifié  .immédiatement  \ 
chaque  goutte,  en  rencontrant  la  potasse,  rougit  et  blan- 
chit bientôt  après,  si  l'essence  est  pure.  Le  cymène  Vest  pas 
attaqué  et  distiHe.  ^ 

Cette  trabsfoxmation  du  cominol  est  si  rapide,  que  Ton 
peut  facil^nent  préparer  un  kilogramme  d'acide  oumini- 
qae  en  moina  d'une  heure,  surtout,  si  on  ne  tient  pas  à 
recueillir  le  cymène;  car  alors  on  peut  sans  inconvénient 
jEûie  Tepération  dans  nne  capsule,  ce  qui  Tabrège  consi- 
déiablesiént.  Toute-Pessence  étant  décomposée,  on  dissout 
la  masse  dans  l'eau,  et  l'on  enlève  avec  une  pipette  la  pe^ 
tittf  quantité  de  cymëne  qui  n'est  pas  volatilisée  et  qui  sur- 
nage le  liquide.  Ensttile  on  j  ajoute  un  léger  excès  d'acide 
nitrique  faible  qui  précipite  tout  l'acide  cuminique  i 
rétat  de  floçana  blaps»  .<m»  jam^âi^es»  avivant  la  pureté  de 
ressence  employée.  On  jette  le  précipité  sur  un  filtre^^et, 
après  Savoir  convenablement  lavé,  on  le  chauffe  dans  une 
capsule.  De  cette  manière',  Vacide  entre  en  fusion  et  se 
débarrasse  4c  presque  toute  l'eau  qui  y  .adhère  ;  par  le 
xefiroidissement,  il  se  prend  en  masse ,  et  l'eau  peut  (acile* 
inenl  en  être  décantée.  Si  Fon  n^a  pas  employé  de  cumi* 
nol  pur,  le  produit  contient  toujours  un  peu  de  résine  ; 
pour  le  purifier  alors,  on  n^a  qu'à  le  distiUçr  et  à  le  faij;e 
cristalliser  dans  falcool. 

L'acide  cuminique  se  présente  sous  la  forme  de  tables 
prismatiques.  Sa  saveur  est  franchement  acide,  son  odeur, 
^oi^  faible^  raippelle  celle  des  punaises. 
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Il  entre  en  fosion  à  92<*  j  il  surnage  Teau  bouillante  sous 
la  forme  d'une  huile  incolore,  qui  se  concrète  par  le  re- 
froidissement; son  point  d'ëbullition  est  au  dessous  de 
^S(f,  mais  Tacide  se  Tolatillse  bien  ayant  cette  tempéra- 
ture lorsqu'on  le  fait  bouillir  ayec  de  Teau.  Sa  vapeur  est 
acide  et  suffocante. 

Il  se  sublime  facilement  et  sans  altération,  en  donnant 
des  aiguilles ,  qui^ont  souvent  plus  d'un  pouce  de  long»  si. 
l'opération  est  conduite  avec  lenteur. 

L'acide  sublimé  et  l'acide  cristallisé  dans  l'alcool  pré- 
sentent la  même  composition.  Il  renferme  : 

C*... 1500,0  75,17 

¥P^ 450,0  7,5a 

0* 400,0  19,51 

2050,0        100,00 

£a  comparent  la  composition  de  l'acide  cuminique  avee 
celle  du  cnminol,  on  voit  que  par  l'action  de  la  potasse 
hydratée  sur  le  cuminol,  l'e&u  est  décomposée^  sou  oxy-* 
gène,  s'unissant  aux  éléments  du  cattiinol,  tandis  que  soq 
hydrogène  est  mis  en  liberté  : 

Uacide  curoinique  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  petite  quantité, 
qui  se  précipite  par  le  refroidissement.  Il  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  acidulée^  de  sorte  que,  dans  sa  préparation ,  il 
faut  éviter  l'emploi  d'un  trop  grand  excès  d'acide  ni- 
trique. 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent  avec  facilité»  et  l'aban* 
donnent  par  l'évaporation  sous  forme  cristallisée. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  sans  se  colorer. 
Cette  réaction  peut  même  servir  à  reconnaître  si  l'acide 
cuminique  est  par.  A  l'état  brut,  tel  qu'on  l'obtient  par  la 
distillation ,  il  retient  toujours  une  petite  quantité  d'une 
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matière  haileose,  qui  rougit  par  l'acide  aulfariqae  con- 
centre,  de  aorte  qu'il  eat  facile  d'en  reconnaître  la  prë- 
aence. 

L'acide  nitrique  fumant  et  en  ébuUition  attaque  l'acide 
caminique  ;  il  se  produit  probablement  un  acide  azolë 
analogue  à  l'acide  niliobenzoîque* 

Scyiinia  â  la  distillation  sèche,  avec  un  excès  de  baryte 
eanstique,  Tacide  cumin  tque  se  décompose  en  acide  car- 
bonique, qui  demeure  en  combinaison  avec  la  base,  et  en 
un  hydrogène  carboné  auquel  MM.  Gerhardt  et  Cahours 
ODt  donné  le  nom  de  oumine. 

Cummatei.  L'acide  cuminique  est  un  acide  assez  puis- 
sant; il  est  aussi  énergique  que  l'acide  benzoïque. 

Sa  solution  décompose  les  carbonates*. 

Avec  les  oxydes  métalliques,  il  produit  des  sels  bien  ca- 
ractérisés qu'on  obtient,  soit  directement^  soit  par  double 
décomposition* 

Le  cuminate  de  bai^te  s'obtient  en  paillettes  nacrées 
d'elle  blancheur  éclatante  en  décomposant  le  carbonate 
de  baryte  par  une  dissolution  d'acide  cuminique.  Si  Ton 
opère  è  chaud  arec  une  diasolution  concentrée ,  le  sel  se 
précipite  immédiatement  en  traversant  le  filtre  en  cristaux 
diatqyants.  Il  est  composé  de  : 


C«....  1500,0 

51,83 

H"....     137,5 

4,75 

Ba  .  •  •  •     ooOyO 

29,61 

0*....     400,0 

13,83 

2894,5        100,00 

Le  caminate  de  baryte  possède  une  saveur  fort  amère* 
Il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool .  ' 

En  ameutant  du  nitrate  d'argent  à  une  dissolution  de 
cuminate  d'ammoniaquC)  on  obtient  un  précipité  blanc. 


iS8  AGiDB  cmmnQvs; 

eailléboté,  qui  noircit  rapidement  à  la  lumière  t  c'est  le 
cùminàte  d'argent.  Il  est  composé  de    . 

(?>•..  1S00,0  44,36 

H«....  137,5  4,05 

Ag....  15S1,6  59,88 

0*-...  400.0  il, 71 

5389,1        ldO,00 

Lorsqu'on  soumet  le  ouminate  d^argent  A  la  distiUatioD 
sèche,  il  se  décompose  en  acide  cuminique,  acide  carbo- 
niqtK,  protocarbure  d^argent  et  charbon^  awvi  faa  in- 
flammable ne  se  produi^dans  cette  rëactfcm.  -        - 

Tout  l'hydrogène  du  sel  d'argent  se  retrouw  dans  l'a- 
cide cuminique  qui  distille»  Or,  ce  dernier  contenant 
IS  équivalents  d'hydrogène,  tandis  que  le  cuminate  d'ar- 
gent n'en  renferme  que  11,  il  est  évident  que  13  équiva- 
lents de  cuminate  d'argent  ne  pourront  donner  que  1 1  équi- 
valents d'acide  cuminique.  L'excès  d'oxygène  se  dégage 
sous  forme  d'acide  carbonique^  et  le  charbon  excédant 
reste,  soit  &  Tétat  de  proto-carbure  d'argent,  soit  à  Pétat 
libre.  LVquatlon  suivante  rend  parfaitement  compte  de 
cette  réaction  : 

1^  équivalents  de  cuminate  d'argent 

12  (^?" *'*)  ^  Cf»  H^ Ag^^  0« 

Donnent 
11  équivalents  d'acide  cumi* 

nique ii{Cf^E^(y)»Cf^ïP^       O^ 

5  équivalents  d'acide  car* 

bonîque ;....2((?0»)  =  C*  O^ 

IS  équivalents  de  proto-car- 

boMd'anmt. ia(C*Ag)=C?*        Aff^ 

6  équivalents  de  carbone*  • .    6  (C^     -»  C^ 

C«H»*Ag«0» 
Les  produite  que  Ton  recueille  «e  trouvent  senaibleme&t 


diDt  les  rapports  ci-denus  indiqua.  Oa  ne  aaiirait  trop 
recommanâer  aux  chimisteâ  F^ttiâe  des  réactions  de  cette 
nature.  Elles  penveiit  eertaineinent  nous  apprendre  quelle 
est  la  véritable  constitution  des  moMcules  des  corps.  Il  ne 
aanit  pas  inçossible  que  la  WritaUe  moMeule  de  cumi- 
Mte  d'argent  fftt  formée  de  douze  atomes  au  moins  du 
emniiiato  admis  par  les  ohimistes* 

CtimmUMU  de  polasee».  C'est  un  sel  dëlî<piesoent,  qui  ne 
iPobliflnt  pas  sous  forme  régulière; . 

CuÊnmaiê  d!ammoma^pA€*  Prépara  dlreotement  par  Ver- 
éiseuitnAique  et rammoniaqae  caustique^  lise  présente 
soQs  forme  de  Iionpes  déliées ,  qui  se  ternissent  i  l'air  en 
pardiftt  probablement  de  Tammoniaque  et  en  se  trausfoiw- 
nant  en  ael  acides 

69074  Mîket  eumùUpte^  Pour  pcéparer  eecorps,  on  sa- 
Unepar  du  gasbydro^chlorique  see  une  dissolution  d'acide 
oumimque  dans  Falcool  anbjdrsè  Dès  que  le  gaz  n'est  plus 
absorbé  9  on  cbanffe  le  liquida  au  bain-marie^  pour  en 
ebasser  l'édier  b jdrodilork{iie  ainsi  que  laloool  en  eiscès. 
fostate  ondisliUe  le  résidu  A  feu  nu,  et ^  après  avoir  lavé 
Ispaodnitavec  du  carbonate  desoude,  on  le  reetifiesur  do 
ttassbot. 

Ainsi  préparé,  Tétber  cuminique  se  présente  son»  forme 
d'un  Ikiolde  incolore,  plus  léger  que  l'eau,  et  d'une  odeur 
fort  agséable  de  pommes  de  reinette. 

Il  bout  à  240<^  ;  sa  vapeur  s'enflamme  lacilemant  et 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

Il  est  insoluble  dans  l^eau,  et  se  dissout  en  toutes  pro« 
portions  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
'  Chauffé  avec  une  dissolution  aqtieuse  dépotasse,  11  régé* 
niie  de  l'alcool  et  de  l'acide  c\unin}que. 

Il  est  composé  de 

€*•...•  180p,0         75,00 
H».,..     200,0  8,35 

Of...-    400,0         16,67  ^ 
2400,0*    «00>00   ' 


l4o  POTA.88IO-CDIIIirOL. 

Fodiiule  qoi  se  représente  d'une  manière  ri^ioneUe  par  . 

La  densité  de  la  vapenr  de  l'étbar  cnoûniqne  comparée 
A  celle  de  Pair  =*6,6S.  Le  calcol  donnerait  6,5B«  L'ëthct 
cumlnique  présente  donc  le  même  mode  de  condtnaïklioii 
iqoe  féâier  benzoïque  ayec  lequel  on  le  confondrait  faci* 
lement;  son  indice  de  réfraction  est  1,504  et  c^kd-de  oa 
dernier  éth^  1,511  • 

5908.  fataino-eutninoL  Lorsqu'on  place  dans  du  cumi^ 
nol  un  morceau  de  potasse  caustique  bien  sèche,  de  manière 
ile  couTrir  entièrement  de  liquide,  et  qu'on  chauffe  douée- 
ment  sans  faîr;  bouillir,  il  se  produit  autour  du  fragment  de 
potasse  une  végétation  d'un  aspect  gélatineux  et  qui  groasit 
à  vue  d'oeil.  Cette  espèce  de  choufleur  se  détache  fadlemettl 
du  noyau  de  potasse  que  le  liquide  n'a  pas  atteint.  Exprimé 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph  et  dissous  dans  l'eau, 
ce  nouveau  produit' se  décompose  en  cuminol  qui  surnage 
et  en  potasse  qui  reste  en  dissolution.  Cependant,  celle-ci 
se  trouve  contenir,  en  même  temps,  une  grande  quantité 
d'acide  cuminique  que  les  acides  précipitent  A  l'état  de 
flocons  blancs  et  cristallins. 

Cette  production  d'acide  cuminique  s'explique  par  l'ae- 
tion  de  la  potasse  sur  le  cuminol,  qui  forme  d'abord  un 
corps  doué  de  la  composition 

C«H»0» 
K 

celui-ci  est  analogue  au  salicylure  de  potassium»  eia'oaqrda 
à  l'air,  en  se  transformjant  en  cuminate  dépotasse  : 

C*H»0* 
K 

'    Le  potassium  agit  peu  sur  le  cuminol^  à  froid  ',  toute- 
fois, il  se  ternit,  et  Ton  voit  de  très  petites  bulles  de  gaz  a'é- 
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chapper  du  aein  du  liquide.  Mais  dès  qu'on  vient  à  chauffer 
I^èrement  celui-ci,  une  réaction  violente  se  manifeste, 
avec  dégagement'  abondant  d'hydrogène;  le  liquide  s'en- 
flamme même,  si  Ton  a  pas  soin  d'opérer  dans  un  ballon  i 
long  coK  Lorsque  le  potas8ium^se  trouvé  en  légw  excès» 
par  rapport  au  boÉodnol»  cëhâ-fitse  solidifie  tout  entier,  en 
donnant  une  masse  gëlatineuse  que  l'eau  décompose  en 
ciuninol  et  en  potasse.  L'air  la  convertit  en  cuminate  de 
potasse  aaaes  rapidement. 
L'existence  du/yo/afffo-oiimtiio/  • 

K 

t    • 
étant  établie,  on  doit  admettre  deux  périodes  distinct^ 

dans  la  foraurtion^de  l'acide  cuminiquctpar  Tactioa  de  la 

potasse  sur  le  cuminol.  Dans  la  première,  on  a     . 

p40  1123  fp 

Dana  k  deuxième  période,  on  trouve 

S9Û9.  Chlpr(heuminol.  Lorsqu^on  fait  passer  i  la  lu- 
mière diCfuse.du  chlore  sec  dans  du  cumînol  également 
aeCy  le  gaz  est  absorbé  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de 
l'acide  hydrochlorique.  Le  liquide  se  colore  d'abord  en 
rouge  en  s'échanffànt»  puis  perd  peu  à.  peu  cette  teinte^ 

En  chassant  ensuite,  par  un  courant  d'acide  carbonique 
sec  ïtxckè  de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique  dissous  daos 
ce  produit,  on  obtient  un  liquide  jaun&tre,  plus  pesant  que 
l'eao,  et  d'une  odeur  très  forte. 

Récemment  préparé,  il  est  presque  incolore,  mais  il 
rougit  peu  à  peu  en  se  troublant  légèrement  éteA  déga- 
geant d^abondantes  vapeiurs  d'acide  hydroeUôrtque. 


l/^i                                  CHLOBO-CraiROI. 

i« 

Ilzeufenne: 

C«....  1800,0 

6!i,7» 

H»....    157,5 

6,03 

O;....    449,6 

19,41 

^....   ioo,o 

8,77 

2280,1        100,00 

Sons  Finfliience  du  chloie  sec  et  A  la  lumière  Aflbse,  le 
cominol  perd  donc  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne 
1  équivalent  de  chlore  j  au  9oMLp  cette  décomposition  ne 
s^arréte  pas  là. 

Lorsqu'on  fait  bonilUr  quelques  instants  le  chlore- 
cuminol  avec  unelessire  de. potasse,  11  se  dissout  enti^ 
rement,  et  donne  du  cuminate  de  potasse,  mêlé  de  dilo* 
rare  de  potassium,  selon  l'équation  suivante  : 

L'eau  elle-même  effectue  d^à  eett9  dfeomposiiiQiiy  wu- 
lement  avec  plus  de  testeur.  ^ 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  le  ehlôro»cuminol  s'aci- 
difie, on  n'a  pu  obtenir  la  production  de  l'éther  cuminique 
à  Taide  du  ehloro-cnminol  et  de  l'alcool  anhydre*  0»  ne 
réussît  pas  mieux  en  ikisant  agir  de  fammoniaque  aèeha 
sur  du  chloro-cuminor  à  obtenir  la  eummnmidê. 

L'acide  sulfuriquç  concentré  dissout  le  chloro^eumiDOl, 
en  se  colorant  en  rouge  cramoisi  et  en  dégageant  des  va* 
peurs  d'acide  hydtochloriqoe.  Enabandonnant  le  mélange 
i  Tair,  on  y  remarque,  après  quelques  instants,  des  ciia» 
taux  d'acide  cuminique. 

Jl8iO.  BiPÔnuHmmmd^  Le  brome  se  comporte  absolo- 
jMOt  d^^la  mAma  wanière,  soit  il'élat  sec,  soit  â  Peut  hu- 
mide^ Danale  jfxvm»  oany^il  se|roduU  du  brômoKHiminol, 
huile  plus  pesante  que  l'eau  et  qui  se  décompose  avee  la 
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même  facilita  que  le  corps  cbloië  correspoiidanty  en  acide 
brômhydrique  et  en  acide  cmninique.  Par  Temploi  da 
brame  homide,  il  sie  forme  en  outre  une  certaine  quantité 
d*acide  cuminique. 

591  i.  En  soumettant  i  la  distillation  siche  un  mëlange 
intim^  de  six  parties  d'acide  cuminique  cristallisé  et  vingt- 
quatre  parties  de  baryte  caustique,  on  obtient  un  liquide 
parfoitement  incolore,  et  le  résidu  ne  noircit  pas  du  tout^ 
il  contient  du  carljonate  de  baryte  mélangé  d^un  excès  de 
baryte  caustique. 

n  n'y  a  aucun  ayantage  à  distiller  beaucoup  diacide  à 
la  fois. 

Le'cnm^e  est  parfaitement  incolore  et  possède  une 
odeur  suave  fort  agréable,  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  benzène.  IT  réfracte  considérablement  la  lumière;  il 
est  volatil  et  distille  sans  altération.  Son  point  d'ébullition 
est  constant  a  144^.  Il  renferme  : 

V^....  1550,0         90,0 
H**....     150,0         10,0 

1500,0        100,0 
Ce  résultat  est  complètement  confirmé  par  la  densité  de 
la  vapeur  du  cumène  qui  =  3,96.  Suivant  la  formule 
(?«ff*  on  aurait  4,12. 

L'acide  cuminique  étant  représenté  par  G^^  H^^  0^,  on 
voit  donc  que  G^  0^,  c'est  &  dire  deux  équivalents  d'acide 
carbonique,  sont  retenus  pear  la  baryte,  tandis  que  G'*  H^ 
se  dégage  *    ' 

C^H^0*mC«OÎ+-GfH« 

Le  comèaeest  insoluble  dans  l'eau,  fort  soluble  au  con- 
traire dans  lalcool»  l'éthcXf  Tesprit  de  bois  et  les  builes 
essentielles.  La  potasse  sait  *•»  dissolution  dans  l'eau  ou 
f  alcool  I  soit  i  l'état  de  fusion,  est  sans  action  sur  hii. 
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Ot  imme  ikm$U  cMunore^  divefie»  valriMa  de  can- 
nelle ^i  àevLJL  Tëriétë$  d'huile  de  caooelle»  Ces  deraièret 
sont  rhuile  de  cannelle  de  Cey lan  et  Vikuile  de  cannelle  de 
Chine,  obtenues  l'une  et  l'autre  par  distillation.  On  sait  de 
plus  que  la  racine  du  cannelier  donne  du  camphre,  ou  une 
huile  qui  en  exhale  l'odeur;  que  ses  feuilles  produisent 
une  huile  volatile  à  odeur  de  girofle^  et  que  son  fruit  four- 
nit une  graisse  odorante }  enâo,.  on  a  observe  depuis  long- 
temps que  l'eau  de  cannelle  et  l'huile  de  cannelle  laissent 
déposer  des  cristaux  que  l'on  a  reconnus  comme  formés 
d'acide  cinnamique. 

L'huile  de  çanoelle  de  Chine  est  d'un  jaune  brun  roa- 
geâtre ,  d'une  odeur  désagréable  qui  rappelle  celle  de  la 
punaise;  elle  coûte  de  36  à  40  francs  le  demi  kilog. 

L'huile  de  cannelle  de  Ceylan ,  d'une  odeur  suave,  su- 
crée,  qui  nous  vient  par  le  canal  et  sous  le  cachet  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  est  bien  plus  estimée  que  la  précé-* 
dente  et  se  vend  de  25  à  50  francs  les  32  grammes. 

Le  prix  élevé  de  celte  dernière  variété  devrait  être  un  ^ 
gage  de  pureté ,  et  néanmoins  elle  renferme  quelque  peu 
de  matière  étrangère»  si  la  comparaison  que  nous  avons 
faite  de  cette  huile  avec  celle  que  nous  avons  préparée 
nous-mêmes,  nous  permet  d'asseoir  une  opinion  à  ce  sujet. 

Ne  pouvant  compter  sur  la  pureté  de  l'huile  du  com- 
merce ,  on  est  forcé  de  la  préparer  en  soumettant  l'écorce 
de  cannelle  à  la  distillation  avec  de  Teau  salée.  On  ob- 
tient si  peu  d'huile,  dans  le  cas  même  le  plus  favorable , 
qu'elle  ne  revient  pas  i  moins  de  2  i  3  francs  k  gramme  : 
il  arrive  même  de  soumettre  à  la  distillation  des  ëooicas 
de  cannieUe  qui  ne  founiiséentrien. 

Pour  obtenir  l'huile  pure ,  il  faut  faire  cèoix  d'une  ex*-  i 
cellenie  cannelle  de  Chine,  la  cooeasser»  la  laisser  dotuie 
heures  en  digestion  dans  de  l'eau  saturée  de  sel^  et  la  «<mh 
tDéUs%  enfin  â  nne  distiUaUon  rapide  .à  feu  nu*  On  ofaiâat 
une  eau  laiteuse,  qui  laisse  déposa  de  l'huil^  raiinai^  Mt 


iMWi^  m^ê^ et^édAh  èMoniyèâe  calèidtt,  |)ëui  ètiëië^ 
gardée  comme  pure. 

Abandemiée  A  cAle^'méaB^  ^l  au  «otitaot  ëe  l'âlrf  Peau 
fiiiraafttABi  éelte^  hoils  m  ranfflity  m  bout  de  qiîelqtlé 
temps  y  de  cristaux  d'acide  cinnamique  aigaiUés  cm  ei> 
kmelles  d'un  assez  grand  TOliune* 

L'hoile  de  taBnelIe  se  oeadrète  ptesqse  i  riBSrtaiit,  ei 
forme  no  Téf itabie  otttate  cristallisé ,  qnaod  on  la  met  eai 
sontael  ATec  l'aeidei^itriqQe  cooceptrë.  Ce  pbéoottiètie  ea*^ 
nctéristîque  ne  se  prodait  qae  trèa  Ittipaifàitemeùt  dimir 
les  bulles  du  commerce,  tant  celle  de  Chine  que  celle  de 
Cejlan*  Ce  n'est  qu'à  une  très  basse  iempérature  et  qaet- 
quefois  au  bout  de  huit  ou  dix  lieares  qu'on  Toit  la  cris* 
talUsation  s^opérer,  et  tandis  que  l'huile  pHrè  se  conTierlil 
en  une  masse  cristallins  dure,  friable  et  incolore,  celles  du 
commerce  fournissent  toujours  un  produit  butyreux»  dans 
lequel  les  cristaux  sont  évidemment  mêlés  d'une  substance 
oléagineuse  fortement  colorée. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  avec  l'acide  ehlorbjrdii* 
que  gazeux  et  sec,  mais  rbuile,  même  la  plus  pure,  prend 
dans  ce  cas  une  teinte  vert  foncé  qui  indique  une  altéra- 
tion. 

Elle  se  coitMne  facilement  arec  l'ammoniaque,  et  forme 
an  produit  ^istallisabie  qui  se  conserve  i  l'air. 

L'oxygène  gazeux  est  rapidement  absorbé  par  l'huile  de 
cannelle,  surtout  quand  elle  est  humide,  et  il  se  forme 
ainsi  4ç  Tacide  qinnamique.. 

Quand  on  soumet  l'huile  de  cannelle  A  l'action  de  Yet^ 
cide  nitrique  à  chaud ,.  il  §e  développe  bientôt  une  odeur 
d'amandes  amères  très  forte,  et  quand  on  a  épuisé  Taction 
^el'aGÎd^  on  trQuveupe.gcande  quantité  d'atiîde  benzôï- 
quç  dajx§  I0  résidu. 

:  Si  Ven  faîtliauiUtr  Thuile  de  e^aneUe  arec  une  dissolu^ 
tkm  itk  dtl«mrfl  de  okanii,  U  «e  fomn»  cMore  mit  graiÉdd 
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quantité  d'acide  beozoîqae^  aa  plutôt  de  bencoa^  de 
chaux. 

Sous  rinfluence  d'un  mélange  d'aeide  tulfuiique  et  de 
bichïôipate  de  potasse  y  elle  se  convertit  en  acides  acétique 
et  benzoïque. 

Quand  on  chauffe  l'huile  de  cannelle  avec  une  disso- 
lution aqueuse  de  potasse,  elle  ne  pandt  pas  éprouver  d'al- 
tération. Si  elle  renferme  un  peu  d*acide  cinnamique ,  ce 
qui  arrive  {ffesque  toujours^  cet  acide  est  saturé  et  Ton 
n'observe  aucun  autre  phénomène. 

Mais  si  Ton  chauffe  l'huile  de  cannelle  avec  Thydrate  de 
potasse,  on  obtient  une  grande  quantité  dliydrogène  pur, 
et  il  se  forme  du  cinnamate  de  cette  base;  en  prolongeant 
l'action,  on  obtiendrait  du  benzoate. 

L'action  du  chlore  sur  cette  huile  présente  des  phéno- 
mènes d'un  haut  intérêt  :  le  chlore  agit  d'abord  en  formant 
un  chlorure  de  cionamyle ,  mais  en  épuisant  l'action  du 
cblore,  â  chaud,  on  obtient  en  définitive  une  substance  cris^ 
tallisée,  très  stable,  le  chlorocinoose. 

Cette  huile  présente  la  composition  suivante  : 

C* 1377,5      82,1 

H" 100,0        5,9 

0\ 200,0      12,0 

1677,3    100,0 

En  considérant  cette  huile  comme  un  hydrure  de  du* 
namylcy  sa  formule  rationnelle  serait  : 

C^H"0«  +  ff. 

L'huile  de  cannelle  du  commerce  est  habituellement 
mê^ée  d'un  carbure  d'hydrogène  qui  altère  sa  composition. 
Cette  circonstance  se  reproduit  souvent,  même  daaa  les 
huiles  qq'OA  obtient. par  une  disliUalion  très  attantirei 


▲ctioH  DU  cblobb:  l4g 

die  ne  r^lte  donc  pas  d*ane  fraade.  Voici  quelques 
analyses  de  ces  huiles  brutes,  d'après  M.  M ulder  : 

•   inîta  df  câmiiUt         M.  Td.     ^t  Id.de  flears  M.d'âorM 

4eCeyUui.  deiara.  de  Chine.       decasiia.      décanta., 

CaAone..  81,8  ^  82,2  81,5  82  82 
Hydrogène  6,9  *  7,1  7,1  7  7 
Oxygène;.  11,5    10,7    11,4    11    11 

100,0   100,0   100,0   100   100 

En  analysant  l'huile  decannelle  provenant  de  la  cannelle 
deCeyian,  et  mieiné  encore  celle  qu'on  retire  en  faisant 
agir  l'eaa  sur  le  nitrate  d*huile  de  cannelle  cristallisée,  nous 
avons  trotavé,  M.  Pëligot  et  moi,  les  rësnluts  isuivants  : 

Huile  de  eanneHe  Hnfl« 

^^4..    dcCcylao.  }  danltnti. 

Carbone. 82,0  81,8      . 

Hydrogène.  • . .         6,2  6, 1 

Oxygène. 11,8  12,1 

100,0      _      100,0 

Bemarquona,  enfin,  que  M.  Frëmy  a  trourë  en  dissolution 
dans  la  cinnamëine  qu'il  a  extraite  du  baume  du  Pérou 
un  corps  cristallise  qui  posséderait  exactement  la  compo- 
rition  de  lliydrure  de  cinnamyle;  qui  se  convertirait  en 
idde  dnnamique  avec  dégâgeibent  d^faydrogène  par'  la 
potasse*,  et  en  dilorure  de  cinnamyle  par  le  chlore. 

'action  du  ehloTê. 

SOIS.  Si  Ton  aonrnet  l'huile  de  cannelk  à  l'action  da 
ehlore«on  observe  au  eommenoetnent  et  en  opérabt  â  firoid, 
foe  llinile  s'échauffe  fortement  et  brunit  ;  il  se  dégage  de 
l'acide  hydioehlorique^  bientât  elle  s'épaissit  et  l'action 
cesse;  mais  en  ehauifiint  doucement  on  voit  l'acide  hydrcH 
chlorique  reparaître.  La  température  étant  ainsi  sucoesisivé- 
mut  élevée,  on  distille  lliuile  lentement  dans  la  vapeur  de 
chlore;  elle  passe  liquide,  tièi^flntde,  etpeu  colorée  d'abord, 
pob  jamie;  ènfln,  il  reste  nn  véaUs  noir  aasex  abondant. 


|5p  JLCTXQf  B17  c9i,omK; 

On  p^ut  reprendre  riors  le  produit  diftill^»  )e«pQnettfi 
de  nouveau  i  l'actiou  du  chlore,  le  faira  IfouiUi]?  el  le^ditt 
tiller  e^  entier^  â  plusieurs  reprises,  sans  qu'il  reste  aucun 
rësidu. 

En  répétant  quatre  ou  cinq  fbis  cette  opëraticm^  on 
parvient  &  i^  procurer  uo produit  crtstallisable  enlqqgiies 
aiguilles  blanche  et  tout  à  fait  Tolatil^  qui  se  prend  en 
masse  dans  les  r^ipients.  U  suffit  de  dégoutter  sur  du  pa- 
pier pouf  ravoir  pur.  C'eii  le  M0f1i^iéàôiei 

Rf pri^  par  l'alpool  bouîU^nt  qui  le  dînsoul,  le  çkJererîn-v 
fîp^e  ori^miise  par  le  ^«froidi^nsept  e>^  ^Ues  Aifuiltea 
blanp^es.  Exposé  pi  une  dwçe  ebal^î»  i)  foad  et  t*-  svt 
blime  sans  ^'^Itërer.  Lucide  sul(urique  concentré  et  bouil- 
lant ne  IMIlère  pas;  il  peqt  être  volatilisé  dans  un  cou- 
rant de  gaz  ammoniaque  sec,  sans  se  dépompo^fr.  Il  con- 
tient : 

C* 1377,5      40,i 

H».. :..        30,0        1,5 

Gb*.*.^uoM     i77%»      «M 

0^*. .;     aoo^o  -  ^»ft 

rhuile  4e  Qf^a^lfi,,  il  ^.pi^4wt  pHe  ««(^mncq  qm  %m^ 
DOS  efforts  n'ont  pu  parvenir  à  séparer  des  produits  acci- 
dentels qui  raccompagnaient:  6'est  le  chlorure  de  cinna-^ 
aqrle  WfrëspoliAantan  chlo^tire  de  bfiBnnl04 

Ce  produit  pareil  exister  aiftondemment^f  A  nnn  eeftaid^ 
époque^  dens  l-biiile 'traitée  par  le  ehlote,  o'eÉl  lai  ^pp 
hn  dnnne  la  pnipriétd  de  fcuréir  pas  la  |K»tA8«e,  un  sel 
eml^Uisé  qui  fait  piendre  les  liqueovë  en-maMe,  se  la  dia-i 
sahilioD  de  piitasse  est  conoeotrée.  Oette  preptiëté  dkpa«* 
rëit»  i  mesure  ^uel'aetioa  du  ctiloVe  teprolonfps,  et  mm 
M  retliDtivé  en  rien  ^ins  le  ebloiOCiiiâoBt*  •  *  ''  . 

La  Biatîèie ifsxi eecrtipMtelettdeiik «véo la petasie ba^ 
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U<|iie«r  tout  à  f«U  iBColore^  qpi  ditliIlQ.Ia  inravière^  dès 
qoe.  par  Tacliop  du  chlore  et  de  la  chaleur  Thuile  de  can- 
neUe  commence  à  dUtiller.  Elle  est  inattaquable  par 
lacide  aulfuriqae.  Mais ,  à  peiile  en  est-il  passe  quelques 
gouttes»  qu'elle  est  remplaeée  par  une  huile  jaunâtre  qui 
agit  encore  sucJa.potassiQ»  mais  moins  bien»  et  qui  laisse 
toujours  un  résidu  oléagineux  contenant  du  cUoret  et  très 
rapprcohé  du  ohlerooinaDae  par  sa  composition. 

ëO  1 4.  NtÉxaiê  tPkuëê  dû  eanneUe.  Quand  on  met  de  Tacide 
aiUnqao  conceDlré  en  contact  avec  de  Thuile  de  cannelle 
pore,  et  qu'on  agite  les  matières,  ellea  ne  tardent  pal  i  se 
AOmbiDer,  Thiiile  cristallise  et  se  prend  en  une  masse  for- 
lAée  de  Uimellea  jaiinâireaf  qu'on  peut  ëgoqtter  sur  du  pa* 
pier  buvard.  L'eau  détruit  cette  combinaison  et  remet 
rtiuiie  en  UberW«  £Ue  se  décompose  spantanémentî  il  se 
dégage  du  gas  mtreux,  et  la  matière  se  fluidifie  en  prenant 
Podei^des  amandes  amères.  L'analyse  du  oamposé  réeen»- 
mantpiépard  fournit  les  résultats  suivants  : 

H>» 4,» 

Q* 52,5 

«00,0/ 
Kéntltata  qui  a^iMbrdent  sef«o  la  formule 

C^H»0î,Az«0%H»O. 
On  peut  obtenir  ce  nitrate  avec  Thuile  de  cannelle  du 
commerce,  tant  celle  de  Cejlan  que  celle  de  Chine,  qui  se 
comportent  à  peti  près  de  Xd^  mémemanièrç.  L'une  et  l'au- 
tre ne  cristallisent,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique, 
qu'au  bout  de  quelques  hegres,  et  qe  se.  prennent  japiais 
en  masse,  comme  l'huile  pure. 

En  raison  même  de  cette  propriété,  les  huiles  du  com- 
ncteapédveni  servir  &  préparer  du  nitrate  en  beaux  cris* 
Damâtes xH^toni»,  il  safit^da  p)acao4aas aaa  capsate 


i5a  AfiiM  cnsuii^im. 

un  |MU  plAte  de  racidejaitriqae  et  de  l'huilé  de  esBiidfa 
de  Cbine^  au  beat  de  deux  ou  troU  heures^  surtout  quand 
la  température  est  basse^  ou  voit  se  former  de  longs  cristaux 
transparents  en  prisme  obliques  à  base  rhomboïdale,  qui 
ont  souvent  deux  ou  trois  pouces  de  long.  Ces  cristaux 
ëgouttés  peuvent  se  conserver  quelques  heures  $  maie  la 
moindre  chaleur,  rhumiditë  atmosphérique,  le  contact  da 
papier  brouillard,  les  détruisent  bientôt;  au  moment  de  la 
décomposition,  la  masse  s'é<^auffe  et  laisse  souvent  déga- 
ger l'odeur  d'amandes  amères  qui  indique  la  formation  de 
rbydrure  de  benzoïle. 

Traités  par  l'eau,  ils  laissent  déposer  de  l'huile  de  ca»- 
nelle  pure,  car  elle  cristallise  instantanément  par  Tacide 
nitrique  et  se  prend  en  masse. 

Hyiroehloraiê  JPhviU  de  eannêlU.  L'huile  de  cannelle; 
mise  en  contact  avec  le  gaz  chlorbjdrique,  en  absorbe 
beaucoup  et  prend  une  teinte  verte  en  même  temps  qu'eUe 
s'épaissit  ;  en  laisant  l'huile  se  saturer  d'acide  chloifaydri* 
que,  on  arrive  à  produire  un  composé  qui  paraît  défini 
et  dont  la  composition  est  représentée  parla  formule  : 

C»H«OSCyH» 

Ammoniaque  êi  huUê  de  oanneUe.  L'huile  de  cannelle^ 
forme  une  masse  visqueuse,  demi-fluide  avec  fammo- 
niaque  liquide  ;  le  gaz  ammoniac  forme  avec  elle  une 
combinaison  solijle,  sèche  et  susceptible  de  se  réduire 
en  poudre.  Cette  substance  ne  s'altère  nullement  A  Tair, 
et  n'est  pas  décomposée  par  l'eau.  Elle  est  soluble  dans 
Tàlcool  et  l'éther,  et  cristallise  en  boupes  soyeuses  par 
l'évaporation  de  ces  dissolvants.  M.  Laurent  a  désigné  ce 
produit  sous  le  nom  de  cinnhydramide,  en  raison  de  son 
analogie  avec  la  benzhydramide. 

jioide  e»miamffU€* 

5915.  Nous  ayons  donné  ce  nom  A  la  flobttanee  qw  pift» 
neurs  ehimislesont  dil^  venteonlréedaM  les  visilfos  4 


àB  cftAMlIe.  Klle  t/y  pràente  en  gros  cristaux  jauoètreè 
qoe  les  uns  ont  confondus  arec  l'acide  benzoïque,  les  autres 
arec  Pacide  succinique.  M.  ftémy  a  constaté  ssr  présence 
dans  le  baume  de  tolu  et  dans  ]e  baume  du  Pérou  liquide. 
Cet  acide  se  présente,  à  Pétat  brut,  en  prismes  tolumi- 
neuz,  jaunâtres,  qui  se  dissolrent  dans  Peau  bouillantr, 
d'où  Pacide  se  dépose  par  le  refroidissement  en  lamelles 
nacrées  parfiiitement  incolores.  Gomme  il  est  peu  soluble, 
même  à  ebaud,  il  faut  épuiser  le  produit  brut  par  de  nou- 
Telles  qmmtités  d'eau  bouillante,  tant  qu'il  se  forme  un 
dépAt  cristallin  par  le  refroidissement;  Pacîde  est  si  peu 
soloble  i  froid,  qull  ne  se  perd  presque  rien  dans  ce  trai- 
tementy  qui  a  surtout  pour  but  de  lé  séparer  de  l'huile 
dont  il  est  toujours  imprégné ,  et  qui  reste  sur  le  filtre. 
L'acide  cinnamique  renferme  : 

C» 1377,5  75,4 

&• 100,0  5,5 

0* 400,0  21,3 

1877,3        100,0 

A  Pétat  anhydre,  il  contient  : 

€'•....!  1577,5  78,0 

H** 87,5  4,9 

(fi.....     300,0  17,1       ' 

1764,8        100,0 

En  comparant  la  fcmnule  de  l'huile  de  canndle  (^  H**  0*. 
i  cdie  de  Pacide  cinnamique  hydraté  G^*  H'^  0*,  on  voit 
àe  suite  qpie  cet  acide  se  forme,  par  une  smiple  oxydation. 

L'acide  cinnamique  eft  incolore;  il  entre  en  fusion  à 
490»,  et  bouta  9ffi^  sous  la  pression  de  0,755.  Il  distille 
parfailemefit,-  sans  laisser  aucun  résidu  ;  chauffé  avec  len- 
teur, il  se  sublime  en  paillettes  brillantes,  ressemblant  beau** 
coup  à  celles  que  fournit  Pacide  bsnioïfHB  pheé  dans  les 
inémes^4softditiom.  Sa  vapeur^  eomne  celle  de  cedeniier 


)I4  Mi»9  çiMMA9sq^; 

%M^  ttiHila  vnf  ^eur  piqqaote  qui  pfQToqp^e  U  V^mu 
Lorsqu'il  a  pris  p^îmaiireiivBr  une  oxydaUoaJenU»  oonmt 
4ai»9  1^  ^uK  de  f^o^Ufi  ancioiinea,  il  se  prtfsepte  soaa  la 
farine  de  cria^anx  prîamatiqaes  d'MP  grand  vpluine.  . 

Il  esi  tfèa  peu  aoluble  de^ns  l*eau  froide.;  il  ae  diasont 
mieux  da9s  l'eau  obaude;  la  diasolulion»  en  ee  vefroidia* 
aaot,  «a  prend  M  nne  masie  gélatineuse,,  cristalline,  d'uB 
aspect  nacre. 

L'alcool  le  dilseMit  bien.  On  l'obtient  en  ofiatauxYolii^ 
xnineux  par  TëvaporalioD  lente  de  la  dissQUitîQn  «leooli^^ 
que.  Il  forme  a^ec  les  alcalis  et  les  oxydes  m^alliquea  des 
aels  soltthtea  cristalllsabJes,  ayant,  en  gênerait  beaucoup 
4e  retsembUnce  avec  les  be^a^oates., 

Traité  {uir.raçide  nitrique,  il  e^^  d^composiî  ;  il  y  apiç^ 
duction  de  vapeurs  rutilante^  et  formation  d'buMe  d'aman*- 
des  amères,  puis  diacide  beqsoïque  en  épuisant  Taction. 

Le  chlorure  de  chaux  le  transforme  aussi  en  benxoate  de 
chaux. 

Lorsqu'on^t  bouillir  de  l'acide  cinnamique  bien  pur 
avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb»  celui-ci  se  décolore  bien- 
tôt, et  l'on  obtient,  quand  l'opëratioa  est  terminée»  nu  sel 
blanc  peu  soluble  et  qui,  étant  décomposé  par  un  acide, 
fournit  de  Tacide  benzoïque  pur. 

En  distillant  un  mélange  d'acide  cinnamique,  d'acide 
sulfurique  et  .de.  bîcbromatç  de  potasse,  on  obtient  de 
rhuile  d'amandea  amères  et  de  Tacide  benzoïque. 

Lorsqu'on  diatille  l'acide  cinnamique  cristallisé  avee  un 
asccès  de  baryte  anhydre,  il  se  décompose  en  fournissant  un 
oarbure  d'hydrogène  isomérique  avec  la  benioe»  maia  cpii 
andlEfère  par  l'ensemble  de  ses  propriétés. . 

Lorsqu'on  projette  par  petites  portions  de  Paoide  ctn- 
namique  dans. de  l'acide  nitrique  fumant  «uéritant  VéUf 
vation  de  tempémlnre,  U  se  produit  un  acide  ansdogna  à 
l'acida  nitfohbenfnïqne. . 

Ces  dîflérena.aaiMièiaa,  ainaj  fna  son  point  4n  faaio» 


«t  âMbnllitioi^  pcfTtactteirt  de  le  dlstiiigmr  de  fâddttlwa^ 
sotqoeayeé  lequel  il  pr^ate  tant  de  imeBfibknce* 

Ils  ëtabiisgent  d'elUleine  une  vëriMiUle  Analogie  Mtra  ra«« 
cide  dntianiique  eiTaeide  fonBQ'beDdioïlèqtte. 

Les  faiu  que  nous  yenons  d'étudier  peuvent  te  pr&enter 
de  plusieurs  manières.  En  rapprochant  cette  ^fie  de  corps 
de  celle  qqe  produit  le  radical  benzoïque^  op  aurait  les 
formules  suivantes  i    . 

Cinnamyle *  .  •  .   Ci»  H^' 0^  (radical  inconnu). 

Hydruredecinnamyle.  .  .  .   G«lli^O»+H» 

Acide  cianainiqae  anhydre  .  .    C^  H<<  0>  4"  O 

Chlorure  de  cînnamyle  .  ^  ,  .    C^  U"  O*  +  Ch»,  etc. 

Llijdrure  de  cinnamyle  pourrait  d^ailleursJDotf  iTé- 
gird  des  acidea  If^  tpéoie  rôle  q«e  ramiiMlfMfiq«t  »  ^1  4 
r^afd  des  baaes  le  aié«ie  lèle  qd'wi  bydiwsldc»  r^Hftf 
qui  ne  bles^e||f  ai40une  aMlogi^. 

Bien  ^ilendti  «|9e  l'oo  pousraHi  «nM  fimàiérm  eeltt 
siite  d^  çopitiioaisoitt^d'ime  manijaoe  .npatogu^è  oaUa  4M 
j'ai  d^jà  proposée  pour  les  corabinaisoiVS  bswOKiytWi   . 

Enfin,  il  n*est  pas  sans  intérêt  d'indicper  ici  que  l'acide 
eianamique  peut  s^  représenter,  comme  Tacidebensoique, 
par  de  Tacide  carbonique  et  un  carbure  d'hjdrc^ène  qui    . 
serait  iioindriqiie  avec  la  benzine. 

£Aêr  e<iiii#iii<yiia;  Lorsqo^cki  fliU  passée  un  courané 
d'acide  chlorbydrlque  sec  dans  iMè  dissoIbtiMittlMoHque 
d'acide  oinnamique  jusqu'i  ce  que  le  jg/u£  œsse  d'être  ab- 
sorbé, on  obtient  dans  la  cornue  de  Téther  cinnamique 
qui  se  précipite  en  gouttes  ^luileuses  par  Taddition  d'une 
certaine  quantité  d^eau.  En  agitant  ce  produit  brut  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  le  lavant  i  plu- 
»eurs  reprises  avec  dç  l'eau  pure.,  le  séchant  sur  du  chlo- 
rure de  calcium,  et  ledisUHaot  eoûo  çur  du  mi^ssicot^  oq^ 
obtient  cet  ëlher  dans  un  état  de  pureté  parfait. 

Ainsi  purifié»  il  est  UquiAcit  inçplorçi  tjès  fluide,  dou4 
d'une  odeur  aromatique;  il  est  plus  lourd  que  l'eau  i^^^i^^ 
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yen  'SiS^y  et  prësente  beaucoup  d'analogie  avec  T^tb^r 
benzoïque.  Ce  composé  parait  auni  prendre  naissanoe  lors- 
qu'on distille  une  dissolution  alcoolique  de  baume  de 
Pérou  liquide  atec  de  la  potasse.  Ce  composé  renferme  t 

C" 1S30 75,56 

H" 150 7,21 

CM 400 19,25 

2080 100,00 

Foù  Ton  tire  ;  C^  H"  0^  C«  H^  H»  0. 

Cinnafnine^ 

5916.  C'est  un  liquide  incolore  et  volatil,  qui  se  forme 
lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  intime  dt 
1  partie  d'acide  cinnamique  cristallisé,  et  de  4  parties  de 
baryte.  Le  résidu  noircit  peu,  si  l'on  chauffe  doucement, 
et,  outre  ce  liquide,  il  ne  se  forme  qne  de  l'acide  car- 
bonique qui  reste  en  eombinslson  aree  la  barftef.  Ce  pnn 
duit  est  composé  de  : 

Carbone ^     92,55 

Hydrogène 7,70 

Cette  composition  se  trouve  confirmée  par  la  deoftilé  de 
la  vapeur  du  cinnamène,  qui  a  été  trouvée  égale  à  2,55. 
La  fermule  C»  B}^  donne  : 

C».....*-.     15,1M 

H» 4,101 

14,285 

=3,57 

4 

Le  cinnamène  possède  une  odeur  qui  ressemble  beau- 
coup à  celle  du  benzène;  il  est  inaltérable  à  l'aîr  et  entre 
en  ébuHition  à  140^.  La  potasse  est  sans  action  sur  lui  ; 
Facide  suif urique  fumant  paraît  former  avec  lui  uù  acide 
vinique. 


le  chlore  et  le  brome  se  combinent  avec  le  çiçoaopkène. 
Ce  dernier  agent  produit  un  compose  cristallise,  insoluble 
dans  Teao,  soluble  dans  Talcool  et  dans  l'ëther,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  brômo-einnamène.  Il  cristallise  en  ai-? 
gaines  incolores ,  que  l'on  obtient  facilement,  en  mettant 
un  excès  de  brome  en  contact  avec  le  cinnamine.  On  les 
exprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  et  on  les  fait 
cristalliser  dans  Tëlher.  Il  est  composé  de  : 

C« 1«00,0      56,jB4 

H^-,....--   100,0   3,07 
Br^ 19o6^0   60,09 

3256,0  100,00 

jélcidê  nUro-eiim&mifue. . 

5917.  On  obtient  cet  acide  en  jetant  par  petites  portions 
deVacide  cinnamique  réduit  en  poudre  dans  de  Pacide  nitri- 
que concentré.  Il  faut  avoir  soin  de  débarrasser  préalable* 
ment  ce  dernier,  par  Tébullition,  de  l'acide  nilreux  qu'il 
pot:rrait  contenir,  et  le  laisser  refroidir  ensuite.  Lorsqu'on 
n'emploie  qu'une  petite  quantité  d'acide  cinnamique ,  on 
Toit  ce  corps  se  dissoudre  d'abord  complètement^  le  mé- 
lange s'échauffe  ensuite ,  et  il  s'en  sépare  de  l'acide  nitro* 
cinnamique  ;  le  dégagement  de  chaleur  dure  tant  qu'il  s'en 
produit. 

Si  pour  8  parties  d'acide  nitrique,  on  prend  une  partie 
d'acide  cinnamique,  la  température  du  mélange  s'élève 
a  40*;  mais  on  ne  remarque  pas  que  l'acide  nitrique  se  dé- 
compose dans  cette  réaction*  L'acide  nitro-cinnamique,  qui 
s'est  séparé  forme  un  amas  de  cristaux  qui  absorbe  la  por- 
tion liquide  comme  une  éponge.  Gomme  l'acide  nitro-cin- 
namique est  presque  complètement  insoluble,  on  verse  de 
Teau  sur  la  masse,  de  manière  à  enlever  tout  l'acide  nitri- 
que libre,  puis  on  la  dissout  dans  Talcool  bouillant^  l'acide 
mtnHsionamique  s'en  sépare,  presque  entièrement,  par  le 


tettoMèèemwi  Au  liquMe»  Oti  le  purifie  pttr  des  hvngeB  à 
ralcool  froid» 

L*acide  nitro-cinDamiqae,  à  Véizt  de  pureté,  est  d^tia 
blanc  légèrement  jatinâtre  ;  les  cristaux  sont  s!  petits  qu^lt 
est  dilïïcile  de  détermine^  leur  forme. 

Il  fond  à  âYlV'  etivlron»  et  se  prend  par  le  refroidissement 
éti  tine  masse  t;ri^talline.  A  une  température  supérieure,  il 
entre  en  ébuUition  et  se  décompose. 

Il  est  presque  insoluble  dam  l'eau  froide;  Teau  boolllante 
ne  le  dissout  qu'ea  très  petite  quantité.  Sa  faible  aolubilitë 
dans  lalcool  permet  de  le  séparer  facilement  de  plusieurs 
acides  qui  ont  quelque  relation  ayec  lui  ;  il  ne  se  dissout 
que  dans  327  parties  d'alcool  à  20^«  L'acide  cinnamique  n'en 
exige  que  4,2,  Taoîde  bcMoique  I9O6,  et  l'acide  nitro-ben- 
zoïque  moins  que  parties  égales.  L'acide  nitro-cinnamiqae 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'acide  cblorhydrique 
bouillant  sans  en  être  altéré. 

L'acide  nitro-cinnamique  se  comporte  avec  les  bases 
comme  un  acide  faible;  il  déplace  l'acide  carbonique.  Set 
sels  à  base  alcaline  ont  une  réaction  neutre,  se  dissolvent 
ayec  facilite,  et  les  autres  nitro-cinnamdtes  sont  peu  solu- 
blés  ou  mêmes  insolubles.  Il  renferme  : 

C*!- -.....-  1577,5  66,40 

H" 87,5  5,58 

Jl^., 177,0  7,25 

0» 800;o  52,77 

2441,8    100,00 

Hfitrô-^cinnamaieê,  Les  sels  à  base  alcaline  s'obtiennent 
en  saturant  la  base  par  l^acide  ;  les  autres  par  la  méthode 
des  doubles  décompositions. 

Les  nitro-cintiamates  de  potasse  et  de  soude  peuvent 
S^obtenir  par  Févaporation  en  cristaux  mamelonnés. 

I^  sel  ammoniacal  s'altère  par  la  concentration;  Tam-; 


noniaque  se  dëg9ge,  t«idi%  que  l'acide  se  sëpare  en  cris- 
taux confus. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  ëtendue  d'un  sel  magné^ 
sien  un  nitro-cinnaniate  alcalin,  le  nitro-cinnamate  de 
magnësie  ne  se  dépose  pas  immédiatement ,  mais  au  bout 
de  quelque  temps  on  le  voit  se  précipiter  à  Tétat  de 
groupes  mamelonnés. 

Les  autres  nitro-cinnamates  se  présentent  sous  la  forme 
de  précipités  pulvérulents^  celui  d'argent  est  très  peuso- 
luble  dans  Teau. 

Les  nitro-cinnamates  détpnnent  quand  on  les  chauffe  f 
surtout  ceux  de  potasse  et  de  soude.  Si  Ton  chauffe  celui 
d'argent  arec  précaution,  il  se  décompose  instantanément 
et  d'une  manière  si  complète  qu'on  peut  recueillir  tout 
Targent. 

Ether  nOro-cmnamiquê,  Quand  on  fait  bouillir  pen- 
dant plusieurs  heures  de  l'acide  nilro-cinnamique  avec 
20  parties  d'alcool  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'acide  sul- 
furique,  l'acide  nitro-cinuamique  se  dissout  compléter 
ment.  A  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit,  il  s'en  sépare 
deTéther  niuro^anamique  en  cristaux  prismatiques,  dont 
la  forme  est  toutefois  difficile  à  déterminer.  On  l'obtient 
pur  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  un 
peu  d'ammoniaque,  qui  ne  le  décompose  pas.  Bouilli  avec 
me  dissolulion  étendue  dé  potasse  i  U  donne  du  nitro- 
cioDaniate  de  potasse  et  de  Talcool.  Cet  éther  fond  à  136^ 
•t  beat  ver»  3<X)^,  mais  en  se  decamposant.il  renferme  s 

C** 1530,0      60,14    . 

H». 487,5        4,91 

Al* 1T7,0        6,«3 

QF 800,0      28j62 

2644,3    100,00 
Formule  qu'on  peut  décomposer  en  C»  H**  0%  C?  ff  •  0. 


100  vAmvuk* 

5018.  M.  FHmj  a  découvert  dans  le  baume  de  Pérou  ud« 
substance  huileuse^  qui  sous  Tinfluence  de  la  potasse  se  con« 
vertit  à  froid  en  acide  cinnamique  et  en  un  autre  corps  huH 
leux  qu'il  a  nomme  përuyitie.  A  chaud,  la  cinnamëine  se 
transforme  encore  sous  Tinfluence  de  la  potasse  en  acide 
cinnamique^  mais  alors  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  et 
on  obtient  peu  de  péruvine. 

La  cinnaméine  est  liquide,  colorée,  inodore,  acre,  peu 
soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
huiles.  Elle  tache  le  papier  ;  elle  n'est  pas  volatile,  sans  al- 
tération. 

Le  chlore  convertit  la  cinnaméine  en  chlorure  de  ben* 
zoïle.  1/acide  nitrique  la  transforme  en  hydrure  de  ben- 
zoile;  l'oxyde  puce  de  plomb  agit  de  la  même  manière* 
L'acide  sulfurique  la  résinifie. 

La  cinnaméine  renferme: 

C» 1550,0        76,6 

H" H2,5  6,4 

0^ 300,0        47,0 

4762,5      400,0 

PÉaUVIKE. 

0919.  Elle  provient  de  l'action  de  la  potasse  à  froid  sur 
la  cinnamine.  Elle  est  huileuse,  volatile»  plus  légère  que 
l'eau,  qui  en  dissout  un  peu,  très  soluble  dans  l'alocol  et 
Téther,  douée  d  une  odeur  agréable.  L'»cide  azotique  la 
convertit  en  hydrure  de  benzoïle.  £Ue  renferme  : 

C" 4550,0        78,8 

H» 462,5         9,5 

0[ 200,0        11,7 

1712,5      100,0 
Nous  nvons  formulé  ta  cinnaméine  et  la  pémviaa  4e 


manière  A  les  mdFe.efMnpii«blss  4  lliydnife  de  ciima- 
myle  ;  lùait  nous  «ommes  loin  pourtant  de  keeooeiAérer 
comme  des  produits  purs.  Tout  porte  à  les  re^uoder  eomne 
desmâanges. 

Leœ  prëparation  trouTera  donc  mieux  sa  pktoe  dtt» 
fhistoire  des  baumes.  ^ 

GOYTHABIKE. 

BouLLAT  et  Boutbon-Cha&la&d  y  Joum.  dé  pharm., 
1. 13^  p.  480. 

Z.  Dblalaicdb,  Comptes  rendus  des  séanees  de  VAea^ 
dinde  des  ^deneeSy  année  1839»  ^  semestre,  p.  608* 

SdlMK  La  coumarine  est  un  principe  immédiat  qui  Se 
trouTe  ordinairement  en  petits  Gristaux  isolés  d'une  pureté 
parfaite  dans  les  fèves  de  tonka*  Il  sulBBt  de  séparer  les  coty- 
lédons, pour  apercevoir  un  certain  nombre  de  ces  cristaux. 
La  coumarine  existe  aussi ,  en  petite  quantité^  dans  les 
fleurs  du  mélilot  officinal;  mais  on  n'y  recônnait  sa  pré- 
sence que  par  Tanalyse. 

Pour  l'extraire  y  il  suffit  de  coup^  les  f%yes  en  petites 
trsnches ,  et  de  les  faire  mAcérer  à  froid  avec  de  Talcool  à 
56^  9  on  évapore  la  liqueur,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et 
on  Tabandonne  au  refroidissement.  La  coumarine  cristal- 
Uieen  petits  prismes  jaunâtres  qu'on  purifie  par  une  non- 
VeUe  eristalUsatîo0* 

Ainsi  obtenue,  elle  est  blancbe,  entre  en  fusion  à  3(h, 
et  bout  à  270^  sans  altération  sensible.  Elle  possède  une 
odeur  aromatique  très  agréable,  et  une  saveur  brûlante 
analogue  à' celle  des  huiles  essentielles.  Sa  vapeur  exerce 
une  action  très  énergique  sur  le  cerveau.  Ses  cristaux  sont 
durs  et  croquent  sous  la  dent.  Elle  est  à  peine  soloble 
dans  l'eau  froide  -,  l'eau  bouillante  en  dissout  une  assez 
grande  quantité  qu'elle  abandonne,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  la  forme  d'aiguilles  d'une  finesse  extrême 
et  foM  MaiiclMinr  éclatante. 


sa»  «e  iimênfk  seos  tMniiDS'daas  le»  aoite  létntei, 
même  bouillanU.  LWde  tulfnrique  coaeenlii  la  ch»- 
boBM  wûr  I0  ehaiiipy  l'acide  eUorbjdriqne  concenti^ 
à  froid  on  à  chaud,  ne  Taltère  en  aucune  manière. 
L'acide  aaotiqne  Inmantla  transforme  en  nitnh>«oama* 
rine.  'l.'acide  azotique  du  commerce,  par  une  ébulli- 
tion  prolongée,  la  transforme  complètement  en  acide 
carbazotique. 

L'ammoniaque  sèche  ou  en  dissolution  est  sans  action 
sur  elle. 

Lorsqu'on  la  Ynét  en  contact  i  une  douce  dialeur  ayee 
nne  solution  de  potasse,  la  eomnarine  ae  dissout  prompte- 
ment,  colore  la  liqueur  en  jaune,  perd  son  odeur»  et  sem- 
ble former  une  Téritable  combinaison  d'où  elle  est  préci- 
pitée intacte  par  Içs  acides.  Si' la  dissolution  de  potasse  est 
concentrée ,  et  qu'on  la  maintienne  à  la  température  de 
IfébuUition,  la  coumarine  décompose  l'eao^  s'empare  d*un 
équivalent  d'oxygène  ,  met  l'hydrogène  en  liberté  et  se 
traosfontaie  en  aoide  coumaçique*   . 

La  potasse  en  fusion  lui  fait  éprouver  une  altdnitlon 
plus  profonde;  d'abord,  comme  dans  le  cas  précédent,  il 
se  dégage  de  Thydit^gèike ,  la  coumarine  s'oxyde,  pois  Fa- 
cide  coumarique  fetmé  perd  8  at.  de  carbone  et  4  at^  d^y» 
drogène,  et  se  transforme  tout  entier  en  àcida  ariyct- 
lique. 

Tous  les  sels  métalliques  sont  sans  action  sur  fa  c«uma- 
rioe.  Le  chlore  >  le  brome  et  Fiode  semblent  se  combiner 
avec  elle.  ' 

Le  perchloruse.  d'antimoine  exerce  sur  elle  une  action 
jremarquable;  il  perd  du  chlore»  et  le  protocbJorure  cqtre 
directement  en  combinaison.  Il  en  résulte  un  produit  cria- 
talUaé  que  je  décrirai  sous  le  nom  de  cUorihanfynQnHêrs  «b 
cêumarinê. 


*    lit  MbipiMttbh  de  la-GoomariBe  esi  rcpaieratéc  pu 
hfoimiile 

H" 75,0         4,05 

0* 400,0       21,59 

1952,3      100,00 

Cette  compositiOD  semble  rapprocher  la  eoumarine  de 
la  série  da  cin&amyle  ;  en  effet,  on  a 

C?î  H"  0*  hydrure  de  cinnamyle, 

C?  H^^O*  acide  cinnamique  cristallisé, 

C*ff»0^  eoumarine, 

H^  H^'  0^  acide  coumarique  cristallisé. 

Conudérée  sous  ce  point  deme^  la  coomarUie  ne  serait 
autre  chose  que  de  l'essence  de  cannelle  dans  laquelle 
2  équiralents  d'hydrogène  seraient  remplacés  par  2  équi« 
ralçnls  d'oxygène. 

5921  •  Jfeidê  coumarique.  Quand  on  fait  bouillir  de  la 
eeomarine  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  Teau 
M  décoiBpeeée^  l'hydrogène  se  dégage,  et  la^coumarine 
s'empase  d'un  équivalent  d'osygène  pour  donner  naissance 
à>raëide  coumarique.  Cette  réaction  s'opère  de  même  dans 
«ne  cloche  courbe  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

Pour  obtenir  Tacide  coumarique  libre ,  il  suffit  de  dis* 
BOadre  le  résidu  dans  Teau  et  de  saturer  Falcall  par  un 
acide.  L'acide  coumarique  se  précipitera  lamelles  trans« 
jpareht^,  <}Ui  possèdent  un  très  grand  éclat  et  se  distinguent 
fscltemenC  de  la  comnaritie.  Cet  acide  se  dissout  datis  l'eau 
bouillante,  et  cristallise  pât  le  refVoidissement  ;  11  possède 
un  goût  amer  ;  sa  vapeur  exerce  sur  l^odorat  à  peu  près  la 
iiiéiM  aetlott  que  cette  de  Tacide  benzoique}  IT  roù^t  sei^ 


siblevi«at  la  teinture  de  tounesol,  et  tBtïïnfVsUÊxmmt 
bien  les  bases.  Sa  composition  se  repfëseote  parc 

C* «77,3      67,ia 

H".. 75,0        5,65 

0» 600,a      29,25 

2052,5    100,00 

La  formule  da  coumarate  d'argent  est 

(?• 1577,5      40,47 

H2 75,0        2,20 

G» ..:.        600,0      17^65 

Ag 1551,0    '39,70 

5403,3    100,00 

D'où  Ton  voit  que  Tacide  cristallise  retient  1  at  d'eau. 

Lorsqu'on  projette,  peu  à  peu,  de  la  coumariAe  dans  la 
potasse  en  fusion,  il  se  dëgage  d'aboifd  de  l'hydrogène  pur^  • 
puis,  si  Ton  prolonge  l'action,  il  se  dëgage  un  gaz  ou  une 
Tapeur  douëe  d'une  odeur  aromatique.  Quand  la  réaction 
est  accomplie,  le  mélange,  'qui  s'était  d'abord-  teint  en 
jaune,  se  décolore  complètement.  Si  on  dissout  la  matière 
dans  l'eau ,  et  qu'on  sature  Talci^i  P^r  un  acide.^  il  se  dé* 
pose  une  foule  de  petits  cris tauxaigulllés  d'acide  saUcyiiqne. 
Ainsi  donc,  la  potasse  exerce  sur  la  coumarine  une  actioa 
qui  s'efiectue  en  deux  époques;  dans  la  preoiière,  la  omt- 
marine  s'oxyde  aux  dépens  de  l'eau ,  comme  le  ferait  ua 
métal,  dans  la  seconde,  l'acide  salicylique  qui  s'est  piro«- 
duit  perd^une  partie  de  ses  éléments  C"  H^,  pour  se  trans- 
former en  un  composé  plus  stable,  qui  lui  correspond  dans 
une  autre  série.    i^  . 

^922.  NUro^coumarine.  Si  Ton  projette  peu  â  pea  la 
coumarine  dans  de  l'acide  azotique  fumant  à  firoid  ^  elle  se 
dissout  presque  instantanément  sans  dégagement  d'aqcua 
gaz.  La  réaction  n'est  annoncée  que  pai;  l'éléTation  de  teoDk- 
pérature  qui  se  manifeste.  Par  l'additiond'uae  grande  qnaar 


NlTEO*COtfHARIll£.  *  »(95 

ûté  êPewa^  il  te  dépose  mie  matière  floconneusey  blanche, 
qui  semble  se  yolatiliser*  sans  dëcomposition  ;  elle  est  so- 
luble  dans  l'alcool ,  et  cristallise  paiTle  refroidissement  en 
aiguilles. blanehes  et  soyeuses*  C'est  ta  nttro-coumarîne, 
dans  laquelle  la  coumarine  a  perdu  H^  et  gagné  Az^  0^, 
conformément  à  la  théorie  des  substitutions. 
La  composition  de  cette  substance  est  représentée  par  : 

C» 4377,5      56,99 

ff* 62,5        2,57 

Al? :       177,0        7,32     , 

0^......       800,0      33,12 

2416,8    100,00 

La  coumarine  est  difficilement  attaquée  par  l'acide  azoti- 
que du  commerce.  Il  faut  élever  la  température  et  recoho- 
ber  an  grand  nombre  de  fois.  Lorsque  Taction  est  termi- 
née, lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges,  le  li- 
quide convenablement  évaporé  et  traité  par  l'eau  laisse 
déposer  des  cristaux  en  lamelles  jaunâtres.  Ce  produit  lavé, 
dissous  dans  Teau  à  chaud,  et  traité  pat  le  carbonate  de  po- 
tasse, laisse  déposer  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  jaunes 
d'or,  qui  détonnent,  lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons 
ardents.  Tous  ces  caractères  suffisent  pour  faire  reconnaître 
Facide  carbasotique.  On  sait  que  cet  acide  prend  aussi 
naissadee,  lorsqu'on  traite  l'acide  salicylique  par  Tacide 
awtique  dans  les  mêmes  circonstances.  Ce  fait  vient 
donc  à  l'appui  des  rapports  qui  semblent  exister  entre  la 
eoumarine  et  le  salicyle. 

Action  du  perehlùTufe  d'antitnoine  sur  la-  coumarine. 
Lorsqu'on  cbanfie  la  coumarine  avec  une  solutioiï  de 
perchlorure  d'antimoine  dans  Pacide  chlorhydrique,  L'ac- 
tion est  annoncée  par  une  fôiile  de  petites  bulles  gazeuses 
foi'se  dégagent.  Par  le  refroidissement ,  il  se  dépose  une 
matière  cristalline  d*un  jaune  serin;  c'est  le  cbloro-anti- 
^  de  UDumarâie* 


Traite  par  l'eau^  11  oommeDce  par  se  liquéfier  ^  pvJaaa 
bout  d'un  certain  temps  on  ap^r^oit  dans  la  liipiaiir  noa 
poudre  blanche  et  de  petites  aiguilles  soyeuses.  La  poudra 
l^aoche  est  de  l'acide  antimouiçux»  les  petites  aiguilles  dt 
la  coumarine.  La  chaleur  détruit  oe  composé.  Il  realenmt 

C» 1377,5  54,8 

H" 7S,0  '    1,9 

0< 400,0  10,4 

a» 1326,^  53,0 

I     Sb.. 806,4  20,2 

3983,7      100,0 

En  admettant  cette  formule ,  on  s'explique  très  bien^ 
comment  il  se  fait,  qu'en  présence  de  l'eau  ce  composé 
régénère  de  la  coumarine*  Trois  équivalents  d'eau  sont  dé- 
composés, le  chlore  et  l'antimoine  s'en  assimilent  tous 
les  éléments  pour  former  de  l'acide  antimonieux  et  de  l'a- 
cide chlorhjdrique,  et  la  coumarlue  devient  libre. 

Affames  aux  eommusoiia  bit  mrsoiuk 

.LiKBiG,  ^nn.  de  Chim.  et  de  Phye.j  t.  62,  p.  133. 

LiBBioetPaiiOUZB,  Atmalee  de  Chim.  etdePhyi.^  UCS, 
p.  142. 

A.  Laukbnt,  ^nn.  de  Chim.  et  de  Pfiye.^  t.  35,  p.  165, 
et  t.  66,  p.  181. 

FaiftHT,  Obiervatione  tn^ditei. 

MuLDEA,  Jtnn.  de  Chimie  et  de  Phye.^  t.  74,  p.  7S. 

^33,  Action  de  V ammoniaque sttr  Vhydrure  de  lenzçtls. 
Lorsqu'on  introduit  de  Thydrure  de  benzoïle  dans  un 
flappn,  et  qu'on  yerse  par  dessus  de  l'ammoniaque  liquide» 
en  a  jant  soin  de  ne  pas  agiter,  onobserve  quau  bqut  d'uot 
quinsaine  de  jours  les  9/10  de  Tesseoc^  se  sont  solidi8éa« 
Apr^  avoir  séparé  par  la  décantation  yesseace  înaliiéM^ 
de  la  croûte  crbtalKue  qui  s'est  forméat  QO  < 


d  êtM  f agite  TCfddniiMtaTM  un  pm  d'ëthn  pour  A^ 
sondre  Hniile  adhérente  aux  criataïuu  Oo  fait  emuite  dû* 
sondre  ecaz<rt  d^ns  l'alcool  boajUant^  qui  laisse  comme 
ràida  une  £ftible  quantité  d'aûe  poudre  blanche,  puis  ron 
Amdgime  la  difiohitioo  4M0  «^  rffiroidlssemeDt  et  à 
rëTaporatiou  spoDtaoëe.  Il  s§  d^KMe  des  cristaux  très  rë- 
falierasous  la  forme  d'octaèdres  i  base  rectangulaire. 

Ces  cristaux  sont  incolores,  inodores,  insipides.  lissent 
insolubles  dans  Teau,  tris  solubles  dans  Talcool  et  fëther. 
Ils  entrent  en  fusion  rers  110*,  et  fournissent  une  buile 
Caisse  qui  reste  tris  longtemp  liquide  et  qui  possède  une 
savemr  lëgirement  sucrée^  ce  nVst  qu'au  bout  d'un  jour 
qn'dk  conatnieiice  à  se  solidifier  en  dcTenant  opaque  et  en 
dumant  une  masse  contournëe  i  peine  cristalline*  Gbanffëa 
au  contact  de  Tair,  ces  cristaux  s^enflammeat  en  rëpandant 
une  odeur  arooatiqne  ^  soumise  la  distillatîoB,  ils  laissent 
un  léger  résidu  de  charbon,  en  donnant  une  huile  Tolatilo 
ei  une  matière  cristalline  particulière.  Le  potassium  lea 
déeooqxtte  i  Taide  de  la  chaleur* 

L'acide  di^Mâiydrique  froid  lesi(éeonpose$.  il  se  dégage 
une  huile  qui  est  de  l'hydrure  de  benaoîle ,  car  elle  se  trana* 
forme  eomfiètementaucontactdeltir  en  acide  benic^que^ 
ou  obtient  en  même  temps  du  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

La  potasse  bqplllinte  ne  paraît  pas  les  altérer.  Si  on  lea 
ftlt  bouillir  en  même  temps  ayec  de  Falcool,  iis  se  dissol-^ 
Tant  e&  Mssant  d%»ger  uu  peu  dfattimoniâque« 

Gtftte  substance  renferme 


c?»,... 

1071,3 

84,75 

H".... 

75,0 

5,94 

Az%" 

117,3 

9^t 

1263,6        100,00 

Cette  fonDide  est  digne  de  «cpncque  acnuplnrieun  lap- 
fMk  lUe  «qiliqM^.iHi  Hpn  1»  pidpmithm  de  cette 
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amide,  el.M  trrasfoxwatioti  ffn  nimcmiriqoe  et  en  hyénuê 
de  beoioïle,  ainsi  qae  1%  fait  voir  l'ëqvalioo  «uiTaote  ; 

C«  H«  0*+  H*  Az%  =  C»  H"  AzVs  '+  H\0. 

Elle  fait  voir  quo  quoique  l'hydruse  de  benzoîlo  M  jpoisae 
se^combîoer  avec  rammoniaqne,  il  n'en  jooe  pa$  moimle 
rôle  dW  aeide^  puiaqu'il  peut  eoname  eux  former  4ea 
amidee. 

.  Eofia  elle  ae  fidt  surtout  remarquer  par  la  fraoUoaato* 
micpie  de  l'azote  qui  entre  dans  le  eompoaé. 

Lonqo'au  lieu  de  faire  usage  d'bydrure  de  beiiaoïl€  ou 
emploie  Thuile  d'aoaandes  amères  du  commerce,  on  ob* 
tient  un  mélange  de  plusieurs  s«d>stances  dont  nous  dévoua 
la  ocwnaissauee  à  M«  Laurent,  mais  dont  les  propriétés 
ont  été  peu  étudiées* 

5924.  Aeiien  du  tulfliyirai^J^ ammoniaque  swrtkuiO» 
ét4tmàndei  amerea.  Lorsqu'on  dissout  un  volume  d'essence 
du  commerce  dans  buit  à  dix  volumes  d'alcool,  et  qu'qu 
y  ajoute  peu  à  peu  un  yolome  de  sulffaydrate  d^«ninao- 
maquut  la  liqueur  se  trouble  au  bout  de  quelques  minutes, 
eu  laissant  déposer  une  poudre  semblable  à  de  la  farine. 

Si  l'on,  porte  d'abord  à  l'ébullition  la  dissolution  akoolt- 
que  de  l'esseMe,  Taddition  d'une  peUte  quantité. d'bydro* 
sulfate  d'ammoniaque  y  fait  naître  eu  qi|fslqttes  loeonde^ 
uo  précipité  blauc  volumineux*  En  jetant  oelui^i  sur  wol 
filtre,  et  le  lavant  i  plusieurs  reprises  avec  del'alcoolbouUr* 
lant,  on  obtient  de  l'bydrure  desulfobeuz^U  pur. 

L'bydrurede  benzoile  pur,  placé  dans  les  ntômes  cûccook 
stancesj  fournit  de  l'hydrure  de  sulfobenzoïle. 

En  mettant  l'essence  d'amandes  amères  eu  contact  aveo 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  une*  ou  deux  ùAs  seule* 
ment  son  volume  d'alcool  ou  sans  addition  d'alcool^  il  ne 
se  forme  pas  d^bydrure  de  sulfobeDzoïle  ^  il  en  est  de  même 
lorsqu'on  remplace  Talcool  par  Téther. 
<  A  l'eut  depwaléee  conq^oaé  possède  les  propr&étde 


loivaDteB  ?  H  eetsolide^  blaoc,  palréraleiit ;  examine  au* 
microscope  fl  n'ofiTre  que  dea  grains  arrondis  plus  petits  que 
ceux  de  ramidon,  sans  trace  de  cristallftation.  Quoiqu'il 
paraisse  dépourvu  d'odeur,  les  mains  qui  l'ont  touche  en 
répandent  une  qui  est  très  désagréable ,  pei'sistante  y  et  qui 
rappelle  un  peu  cdie  de  l'ail.  Il  est  iusoiublj^  ilans  l'eau  et 
dansTalcooK  Lorsqu'on  venesur  lui  de  l'éther,  il  de,fient 
subitement  liquide,  transparent,  efr  se  dissout  en  petite 
quantité;  en  yetsant  sut  lui  quelques  gouttes  d'aicoôl  il  re* 
devient  à  l'instant  solide  et  pulvérulent. 

Il  se  ramollit  entre  90  etj95^;  lorsqu'il  a  été  fondu,  if  se 
solidifie  par  le  refroidissement,  en  restant  transparent  sans 
flristalliser.  En  chauffant  phis  fortement,  il  devient  jaune 
0Nigeâti>5,  et  â»en  le  laisse  refroidir,  il  cristallise  en  la«- 
melles  allongées  et  brillantes;  mais  alors^i!  subit  une  dé- 
eompositien  et  se' transforme  en^d'a,jatfes  composés. 

A  la  dj^itlation  sèche,  il  se  décompose  en  foovnissant 
flusfevrs  produits  cxlstalli^és. 

L'iiefde  nitftque  S  l'aide  d'une  douce  chaleur,  le  traus* 
fofOié  enàeldesJ^ensQÏque  et  sulfbrique;  l'action  est  tris 
Wve. 

Une  diasoliiUon  fldeoolique  de  potasse  le  décompose  len* 
tement;  eià  étendent  d'eau,  il  se  précipite  une  huile  roii- 
gaâire. 

Un  aeMe  teflé  dans  la  dissMution  potassique  en  dégage 
defbjdrogène  sulfuré. 

Le  brome  l'attaque  vivement;  il  se  dégage  de  l'acide 
brdmlijrdiîque,  et  il  se  forme  une  matière  huileuse  qui  n'a 
pas  été  examinée. 

Ce  composé  renferme  : 

C^^...  1070  69,15 

W\...      75  4,85 

S' 402         26,00 

1547  '     100,00 
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.  Ce  compose  représente  donc  de  Thydnire  4e  beosoS» 
dont  les  deux  équivalents  d'oxygène  ont  été  remplacés  par 
un  uombre  égal1i¥quivalents  de  soufce. 

5925*  Action  de  t acide  sulfurigue  sur  reeêencedamun^ 
detamères.  Lorsqu'on  verse  sur  Fessence  d  amandes  amirea 
brute  le  tler|4e  son  Tolume  d'acide  salforique  de fif ordiwtt* 
sèn,  la  liqueur  s'échauffe,  devient  brune  et  épaisse,  et  finit 
par  se  solidifier  en  unarmassé  mamelonné  et  radiée.  En  ver* 
sant  de  Feau  sur  cette  matière  elle  se  sépare  ei^  deux  couebea, . 
Tune  inférieure  acide,  Feutre  à  moitié  solide  et  légèreixie&t 
brime.  En  traitant  cette  dernière  par  un  mélange  d'alcool 
et  d'étherj  on  dissout  un  peu  d'essence  inaliirée,  et  Ton  ob» 
tient  une  poudré  blauche  peu  soluble  dans  ralcoolfroidy 
soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  qui  se  sépire  de  ee  véhi-; 
cule  par  lerefroic^ssement  sous  forme  cristalline.  Suivaiit 
que  la  proportion  d^&ci^e  employé  est  pins  grande  ou  plot 
faible  que  la  précédente,  on  obtient  un  produit  ^i  diffère 
complètement  du  précédent  par  sa  fbrme  crietallîae/ Cea 
composés,  qu'on  peut  considérer  d'après  leur  composljtion 
comme  des  combinaisons  de  baoïoïle  et  d'^aji,  ont  reçd  à» 
M.  Laurent  le  ùom  d'hydrates  de  benzoïle.  Nous  nous  ooo^ 
tentons  de  les  indiquer  ici. 

Lorsqu'on  concentre  la  liqueur  acide^  il  se  fopne  par  le 
refroidissement  à  la  surface  du  liquide  une  matière  un  pea 
ferme  à  peine  cristalline.  En  la  faisant  dissoudre  dnasfeaa 
bouillante  elle  se  sépare  par  le  refroidioement  sons  i 
cristalline^  La  matière  acide  qui  se  forme  dana  cette 
oonstanee  est  de  l'acide  {((XEmobenxoïlique  dont  noua,  par-*- 
lerons  plus  bas.  La  formation  accidentelle  decet^cida 
s'explique  aisément  si  Ton  coneidère  que  l'efsence  d'aniaur 
des  amèrea  brute  renferme  plus  ou  moins  d'acide  «^anhy* 
drrque  qui»  sous  l'influence  de  l'eaû  et  de  l'acide  aulforï-^ 
que,  se  change  en  sulfate  d'ammoniaque  et  en  aeidia  for- 
niique  qui,  à  l'état  naissant,  s'unit  à  l'essence  pour  former 
l'acide  formobenaoSlque. 


5926.  Cet  acide  dont  nous  aTons  signàW  plus  haut  la 
fonnation ,  s'obtient  par  Tëvaporatiott  de  Teau  distilWc 
d'amandes  amères  &  laquelle  on  a  préalablement  ajoute 
une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique. 

Cet  acide  reste  après  Tévaporation  sous  forme  de  gra- 
meaux  cristallins.  Il  est  mêlé  de  sel  ammoniac  dont  on 
pejit  le  séparer  très  facilement  en  traitant  le  résidu  par  l'ë- 
ther  qui  ne  dissout'quele  nouveljacide. 

Cet  acide  est  blanc,  très  soluble  dans  Peau,  d'une^sareur 
fortement  acide-,  il  neutralise  parfaitement  les  bases,  etform^ 
aTec  les  oxydes  d'argent  et  de  cuivre  des  sels  cristallins, 
grenus,* peu  solubles^  il  dëcotDp03e  les  acétates,  les  ben- 
zoateset  lesformiaies;  chauffé  à  l'état  sec,  il  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation  et  se  décompose  entièrement  &  une 
plus  forte  chaleur  en  laissant  un  résidu  considérable  dé 
charbon  et  en  dégageant  une  odeur  prononcée  d'aubépine* 

La  composition  de  l'acide  cristallisé  est  la  suivi^nte  : 

C»^o..  1200  63,14 
W\....  100  5,27 
0». '  600   31,59 

1«X>  100,00 

Dans  les  sels  de  cuivre  et  d'argent^  «où  il  est  à  l'état  an«r 
hjdie,  sa  formule  est  C^  H^'  0%  d*oùvl>a  voit  que  Tacide 
Qmtaliisé  retient  uu  atome  d'eau. 

La  formation  de  cet  acide  s'explique  aisément,  il  suffirait 
de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  de 
Taelion  de  l'acide  sulfurlque  sur  l'huile  d'amandes  amères. 
Bu  reste,  les  expériences  suivantes  mettent  cett^  compo- 
sition hors  de  doute. 

Quand  on  chauffe  une  dissolution  de  eet  acide  aveq  du 
peroxyde  de  nàanganèse,  il  est  instantanément  décojpaposl; 
ane  vive  efferrescence  se  manifeste^  il  se  diégiige  de  l'acide 
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earboDique^  et  il  dwlilledd  l'hydrate  M  benzoïle  paHaîte* 
ment  pur.  Chaîné  arec  de  Tacide  nitrique,  la  dissolutloa 
dégage  de  Tacide  nitreuz  et  de  l'acide  carbonique  ;  il  dis* 
tiile  en  même  temps  de  l'bydrure  de  benzoïle,  et  après  le 
refroidissement  de  la  liqueur  acide,  on  obtient  une  grande 
quantité  de  beaux  cristaux  d'acide  benzoïque. 

Quand  on  fait  passer  ua  courant  de  chlore  dans  la  disso- 
lution du  même  acide  mêle  d'un  excès  de  potasse  entièfe- 
.  ment  exempte  d'acide  carbonique,  il  sç  produit  du  carbo- 
nate ou  du  bicarbonate  dépotasse  et  dubenzoate  de  potasse. 
'  Il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre 
l'acide  formobenzoïiique  et  l'acide  cinnamique. 

5927»  L'acide  sulfo-benzoïque,  dont  nous  devons  la  dé- 
couverte à  M.  Mitscherlich,  s'obtient  en  faisant  réagir  &  une 
douce  chaleur  l'acide  suUuriqtie  anhydre  sur  Tacide  ben- 
zoïque cristallisé  réduit  en  poudre.  Quand  la  réaction  est 
accomplie,  on  ajoute  à  la  matière  sept  à  huit  fois  son  poids 
d'eau,  et  on  neutralise  la  liqueur  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. Le  sulfo-benzoate  étant  sépar^î  du  «ulfate  par  la  fil— 
tration,  est  décomposé  par  l'acide  sulfuriquç  étendu,  qui 
en  précipite  toute  la  baryte.  On  filtre  la  liqueur,  et  après 
l'avoir  évaporée  à  feu  nu,  on  la  place  dans  le  vide  sur  de 
l'acide  sulfurique  concentré.  De  cette  manière,  on  peut  ob- 
tenir l'acide  i  l'état  tristallin. 

Les  cristaux  de  cet  acide  sont  confus ,  incolores ,  déli- 
quescents, et  possèdent  une  saveur  très  acide.  On  peut  les 
chAuffer  jusqu'à  1502  sans  qu'ils  s'altèrent;  mais  à  tme 
température  un  peu  supérieure ,  ils  se  décomposent.  Les 
acides  nitrique  et  chlorhydrique  ne  les  altèrent  pas,  même 
à  chaud. 

^  L'acide  sulfo-benzoïq[ue  forme  deux  classes  de  sels  :  les 
sels  neutres  contiennent  deux  équivalents  d'oxyde  métalli- 
que \  les  sels  addes  séchés  à  100^,  contiennent  un  équiva- 
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IcDt  d'aoiâe  mëlaHique  et  11a  ëquivatent  d'eaik  La  coittpo* 
8Îtion  de  cet  acide  est  représentée  par  la  formule  :  . 
S0%C»H*O»  +  B?O. 

Acide  nitro-berizdiqae. 
5928.  L'acide  beiftoïque  traité  par  an  excès  d'acide  nitri- 
que concentré  et  bouillant^  s'y  dissout  en  prenant  une  cou- 
leur rouge  et  en  d^^ageant  du  bi-oxjde  d'azote.  Si  l'on  main- 
tient l'ébullition  pendant  plusieurç  heures,  la  formation  de 
•  ce  gaz  diminue  constamment,  cesse  enfin,  et  la  coloration 
disparait.  La  dissolution  refroidie  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  ont  l'apparence  de  l'acide  benzoïque.  La  masse  e;itière 
finit  par  se  convertir  en  cristaux;  en  traitant  celle-ci  par 
1  eau  bouillante,  et  faisant  subir  au  produit  plusieurs  cris- 
tallisations, on  obtient  un  acide  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  d'acide  nitro-benzoïque ,  en  raison  de  son  origine 
et  de  sa  composition. 

Cet  acide  peut  encore  s'obtenir  en  traitant  d'autres  sub* 
stances  par  l'acide  nitrique;  beaucoup  d'entre  elles  com- 
mencent par  fournir  de  l'acide  benzoïque  qui  est  attaqué 
par  l'action  #iltérieure  de  Tacide  nitrique*  L'huile  de  can- 
nelle et  l'acide  cinnaniique,  par  exemple,  fournissent 
dabord  de  Tacide  benzoïque  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
d après  mes  propres  expériences;  avec  ces  corps,  la  pro- 
daction  de  l'acide  nitro-benzoïque  est  d'autant  plus  facile 
que  lacide  nitrique  est  plus  concentré,  de  manière  que 
l'acide  étendu  4oit  seul  être  employé  quand  on  veut  obte- 
nir à  leur  adie  Tacide  benzoïque. 

Cet  acide,  à  l'état  cristallisé,  possède  la  composition  sut- 
Tante  : 

C» 1070,1        50,75 

H** 62,5  2,Ô6 

Az» 177,0  8,39 

0» 800,0        57,92 

2109,6      400,00 


■74  Acns  KiTiiGKmixiriK^ini. 

A  r^tat  sec,  tel  qall  existe  dans  le  sel  é^aigeat^  U^tm^ 
ferme  *  * 

C».. *..••.     1070,1        85,58 

H« '     80.0         2,81 

Aa? 177,0  8,87 

0' ,,,.      700,0   ^  58,04 

1997,1      100,00 
ce  qui  démontre  clairement  que  ce  comnotë  doit  être  con« 
sidër  j  comme  de  Tacide  benzoïque  qui  a  perda  mi  éqm- 
valent  d'hydrogène  et  gagné  &  sa  place  un  équivalent  de . 
vapeur  nitreuse. 
La  formule  rationnelle  de  ce  composé  devient  alors: 
C»ffO»  +  ff  0 

Cet  acide,  à  l'état  de  pureté,  possède  les  propriétées  sui- 
vantes. Obtenu  par  le  refroidissement  de  la  dissolution 
aqueuse^  il  se  présente  sous  la  forme  d^une  masse  cristal- 
line blanche ,  composée  de  cristaux  accolés*  H  se  dissout 
facilement  dans  leau  bouillante ,  et  se  présente  sous  la 
forme  d'une  huile  pesante,  si  la  quantité  d*eau  ne  suffit  pas 
pour  le  dissoudre;  il  partage  cette  propriété  avec  Tacide 
benzoïque.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  &  la  tempéra* 
ture  ordinaire.  A  10*"  il  en  exige  400  parties;  à  100**  leau 
en  dissout  la  dixième  partie  de  son  poids -,  l'alcool  et  Téther 
le  dissolvent  aisément.  Ces  dissolutions  ont  une  réaction 
acide  très  prononcée. 

Chauffé  à  lOOS  il  ne  perd  rien  $  à  1^7%  il  fond-,  k  partir 
de  110^,  il  commence  à  se  sublimer;  s'il  est  parfaitement 
pur^  il  se  sublime  sans  altération;  mais  quand  il  estcolor^^ 
il  laisse  un  résidu  de  charbon.  L'acide  sublimé  est  parfaite- 
ment blanc  et  se  présenté  alors  en  aiguilles  fines.  Sa  Ta^ 
peur  est  piquante  et  provoque  la  toux.  On  peut  le  sublioier 
dans  une  atmosphère  de  chlore,  sans  qu'il  éprouve  d'altéra- 
tion. En  dissolvant  lacide  sublimé  dans  une  dissolutioo 
aqueuse  de  chlore,  les  cristaux  qui  se  forment  alors  poe^ 
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fèèeiit  160  mlàies  pr^priëlëe  qv^mnl  c^tte  cpémtioni  ils 
ne  contienneulpasde  cUore;  mais  pendant  i'ëyaporationy 
on  s'aperçoit-d'ime  Mgèiè  odeur  de  niif o^benuiie* 

L'acide  nitro^benzolqne  ee  diiaont  dana  l'acide  nitrique 
concentié  sans  se  décoinposer  •,  par  le  refroidissement  il 
i^en  sépare  sous  forme  de  petits  eiistaux.  L'adde  chlor- 
hydriqae  le  dissout  à  la  chaleur  de  TëbuUition  et  le  laisse 
déposer  sous  forme  cristalline  par  le  refroidissement.  LV 
eide  sulfurique,  à  la  température  ordinaire,  le  dissout 
sans  se  colorer.  £n  chauffant  la  dissolution,  une  petite 
quantité  diacide  se  sublime,  et  vers  le  point  d'ëbullition  de 
Tacide  sulfurique,  la  liqueur  prend  une  couleur  d'un  beau 
louge.  Il  semble  se  former  dans  cette  circonstance  une 
combinaison  particulière }  car,  en  neutralisant  la  liqueur 
solfurique  étendue  d'eau  par  le  carbonate  de  baiyte,  on 
obtient  outre  le  sulfate  de  baryte  un  sel  soluble  de  cette 
base,  qui  ne  parait  pas  être  du  nitro-benzoatè. 

NUrihbensiOiUes.  Uacide  nitro-benzoïque  est  un  acide 
puissant^  il  se  combine  facilement  avec  les  bases  et  sépare 
plusieurs  acides  de  leurs  sels.  Les  nitro-benzoates  sont  gé- 
néralement soltibles  dans  l'eau  et  l'alcool;  ils  cristallisent, 
détonnent  par  la  chaleur,  et  donnent  de  la  nitro-benzine 
par  une  chaleur  modérée,  mais  en  noircissant.  On  les  pré- 
pare directement  ou  bien  par  double  décomposition. 

Hftira-benzoate  de  chaux.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bouil- 
lir une  dissolution  aqueuse  d'acide  nitro-benzoïque  avec 
de  la  craie  réduite  en  poudre  ;  la  liqueur  filtrée  et  évapo- 
rée donne  par  le  refroidissement  des  cri8taux  blancs  et  peu 
brillants.  Le  sel  desséché  à  l'air  libre  ne.  perd  rien  à  120^  ; 
il  renferme: 

Acide  anhydre 77,46  ....   1  at. 

Chaux 13,81   ....  1  at. 

Eau.f 8,75  ....  2at. 

iOQfiO 


i;6  mvtMù^mnoàftm. 

A  490*  il  perd  ses  deux  atomes  d'eau.  Eb  ehanffinitiie 

sel  ft  ane  températare  un  peu  sopërieure,  il  fond,  noûreit, 
dëgage  l'odeur  de  la  uitro-tenûiief  et  finit. par  d<totiiier« 

Nûfihbênxoaie  de  toryle*  On  prépaie  ce  sel  delà  même 
manière  que  le  prëeédent.  On  obtient  de  beaux  cristaux 
en  laissant  refroidir  une  dissolution  diaude.  Les  erialaux 
possèdent  un  très  grand  ëdat,  qu'ils  ne  perdent  paseiatiè- 
rement  par  la  dessiccation» 

L'anal  jse  du  sel  cristallise  conduit  à  la  formule  : 

C»H«0»,BaO  +  4ffO 
(Az'OO 

NUro-benzoate  de  êtrantiane.  Il  se  prépare  comme  les 
prëcëdents.  Sa  dissolution ,  évaporée  jusqu'A  pellicule, 
donne  des  cristaux  en  forme  de  barbes  de  plumes,  qui  pré- 
sentent peu  d'éclat. 

NUro-benzoate  de  potoiêe.  Ce  sel  s'obtient  directement; 
suivant  le  dejpré  de  concentration  des  liqueurs,  on  obtient 
de  petits  cristaux,  ou  bien  une  masse  uniforme  ajant  l'as- 
pect du  savon.  Chauffé  sur  une  plaque  de  platine,  ce  sel 
commence  par  fondire,  lance  des  élincelles,  se  divise  très 
rapidement  en  branches  noires  et  tordaes,  qui  ont  une 
longueur  de  3  à  4  pouces;  en  même  temps,  il  donne  une 
très  grande  quantité  de  nitro-beozine. 

NUro-benzoate  de  soude.  Il  se  prépare  de  la  même  ma«- 
nière  que  le  précédent,  et  possède  des  propriétés  analogues. 

NitrO'benzoate  d'ammoniaqtAe.  On  le  prépare  en  évap<H 
tant  une  dissolution  de  l'acide  dans  l'ammoniaque;  il  cris- 
tallise en  aiguilles  blanches,  qui  possèdent  quelque  éclat. 
En  le  sublimant  sur  une  lame  de  platine,  il  donne  de  la 
nitro-benzioe  ;  en  le  chauffant  avec  précaution ,  il  ne  se 
décompose  pas. 
Il  renferme: 

âC^fftfjAa^r  +  âffO 
(Aa*0«) 


Ven  detic  hii  mI  adde  qm  «e  fenae  dms  eeti»  civeon- 


lKlro-(0fiM«l9  d^  x*M.  Ci  sel  piéMxl*  k  Mmpotiaon 
•aifaiite  :  •  #       :       ^ 

*  •  JfMr^^-iMixiHMi  4é  fér.  Vo«r  obtenir  c»  ari,  fl  ImM  Tener 
mie  dissolation  de  chlorate  de  fer  ^deaeutte  diMohiticm 
bouillante  d'acide  iii«K>4)èiMtotqiie«  Il  m  pvMpite  alors 
sons  la  forme  d'vBè  poudre  ronge  TOiaaiiiieiise ,  qo'oo 
doit  exprimer  et  sëcfaer  à  Tair.  Il  ne  ee  dissout  pas  dans 
Teai],  même  bouillante.  Ces!  un  sel  anhydre,  quirenfermet 

Acide  anhydre. ...     85,53  •  • .  •  Sat. 

$xjàe  de  fer *     16,67   •   1  at. 

100,00 

Leniir^^imiHMris  d^  emore  possède  la  compo4ti<Ni  fui- 
taatet 

C»ff  0»,  CuO  +  ffO 

IfUrù-bensoaU'd'argênt.  Ce  ael  s'obtient  par  double  d^ 
coaipositioo.  Il  est  un  peu  solubie  et  cristallise  ea.feuilles 
nacrées;  il  est  aphydse  et  inaltérable  à  l'air.  A  ISO*,  il  se 
sublime  un  peu  d'iicide,  et  le  sel  devient  gris  comme  le  ben- 
loate  placé  dans  les  mêmes  circonstaDces;  chauffé  à  350*, 
daas  un  appareil  fernié,  il  fait  explosion  ^t  donne  des  pro- 
«h«ts  inflammables,  parnii  lesquels  on  reconnaît  la  nitro- 
benzine ,  qu'on  obtient  à  l'état  de  pureté  en  séparant  la 
ttstièce  oléagineuse  de  l'eau  acide,  la  lavant  à  l'eau,  et  la 
dbitllant  avec  du  carbotiate  de  chaux  et  de  l'eau  ^  on  se 
fiébarrasse  ensuite  de  l'eau  par  le  cblong:^  de  calcium.  Le 
aitro<-benzoate  d'argent  renferme  :       ^b  . 

Acide auÉydre 57,91  ^.  fat. 

Oxyde  ^d'argent . .  » .     4rg,0ft  ....  lat. 
100,00 
m  1% 


Acide  bromolenzoîquê. 

duisant  un  tube  tmrert  rempli  de  brdme  dam  ifa  flacw 
renfermaDt  dtt  beezoate  d'u^feat  aeo.  Le  brome  s'ëvapoM 
à  la  température  ordinaire  et  il  est  immédiatement  absorbé 
par  le  bernsMlâi  dèftquUae  maQifcrite  iu  vapanr»  rMge# 
permMMBlea»  rQpcriatkm  eat  tanmii4e.£D.trait«i4}«  Rro- 
duit  de  Ift  féieiÎQo  p«r  VétbMTt  fel|ihei.dîi0QUt  .VMidf 
bnmu>-beafiii9M  et  laiMe  vu  réaidu  4#  brPmu£«L  d'^urg^tr 
L'aeide,  ainsi  obtenu,  contient  lou|9Ufa  npe  petitp  quan- 
tité d'adde  beoaoïqoe  et  une  matière  huileuse  qui  le  co* 
lore.  Pour  Je  purifier,  on  le  sature  par  de  la  potasse,  et 
après  avoir  décoloré  la  dissolution  par  le  charbon  animal, 
on  la  décompose  par  Tacide  uiirique  étendu,  qft  met  l'a- 
cide pur  en  liberté. 

A  rétat  de  pureté ,  cet  acide  est  incolore,  fend  â  iOO^  et 
se  sublime  â  ISO"",  en  laissant  un  résidu  charbonnenx»  H 
est  très  peu  soluble  dans  Teaii;  Talcoôl  et  l'esprit  de  bois  le 
dissolvent  facilement;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  (uli^ueuse,  verte  sut  les  bords. 

Il  est  représenté  par  la  formule  t 

(Br) 
L'acide  brômo-ben2U)îque  se  .combine  avec  les  afcdis,  les 
tçrres,  les  oxydes  de  cobalt,  de  sdnc  et  d'argent,  en  for- 
mant des  sels  solubles  et  généralement  incrlstallisables} 
ceux  de  ^)omi>,  de  cuivre  et  de  peroxyde  de  fer  sontentlè* 
rement  insolubles.  '   * 

5950.  LorsqujM  fait  passer  dana  la  bena^M^  fovtdo^  .w 
courant  dfs  oblçrafou lorsqu'on  fait  bçHUUi  cf ttcfubstaoce 
pendant  qo^que  tenqis  avec  de  l'apidie  n^rique  concentré^ 
elle  perd  un  éqQivaUqpit  d'bydrogène  sans  rien  gagner,  et 


i 


i 


li  tiiaali^iQe  w  wl  p£94Qit  qui  posséda  la  même  oompo- 
%itioa  %a  c^tAèxnfs  q^^  U  beosoïlç^  radicail  hypothëlique 

Gètle  nibatanetty  ifue  Yfm  â4tgAe  toi»  le  nom  i]e  hm-^ 
wkf  mH  pourtant  bien  dîatln«te  du  b«Dsoï|e.  Gonddërëe  i 
l'Ait  de  poretë,  elleeat  follde^  jauM  Ô0  «Ottfiei  insipide  | 
flila  empie  «ona  la  i^U  «U«  eat  insoluMa  dans  iVaQ, 
aalable  au  eonuaire  daoal'aloool  a(  Vétb»  et  aiscapt^te 
Adonni»  dea  criebMix  d'uaassas  §raad  volume  en  se  êé^ 
piMDldeeeadiBaotninU.  EUa  ae  voletUiae  wia  aHëiration 
iane  teinpài^uur?  élcTëe* 

Elle  lenfernie  s 

C«.....   1070   79,5S 

H'^ 75    5,57 

0» 200   14,88 

1345   100,00 

Une  diasoltttion  aqueude  de  potaase  ne  Paltère  point, 
mais  traitée  par  une  dissolution  alcoolique  de  cette  base, 
elle  est  dëcoœposëe,  en  produisant  un  acide  particulier  que 
DOQs  désignerons  sous  le  nom  d  aoide  baiicillque« 

Ont>btient  oe  nouvel  acide  en  dissolvant  à  Taide  de  l'é- 
bollition  le  benrile  dans  une  solution  assez  concentrée  de  po- 
tassa daofralcp^U  l^a  liqueur  devient  violette,  et  Toq  conti- 
auerébaUitÎQQJW^qvt'è  ce  que  cette  coMlieur  disparaisse*  On 
ajoute  alors  dubenzile^  et  on  ne  s'arrête  qu'un  momait  av^qt 
fw^biliqae^r  cesse  d'avoir  yne  réaction  alcaliiifi«  On  éva* 
puxe^  aiccitfi  au  baip^n^arie,  et  on  place  le  sel  sou^  une 
clQfibe  dtna  laquelle  on  etitretient  une  atmçsphère  d'ei^de 
e«rt»om|iie  pour  earbonater  Texcès  d'alcaU  qu'où  peut 
alofs  a^pii^ei:  du  ben^lUte  formé  au  moyeu  de  V^Iooo)* 
Oniedéb9vre«^  deTalcaQl  par  la  distillation,  ou  rfspfepd 
le  sel  p«ir  l'eaVf  oa  le  dépo)pr|s  par  du  charbon  auîmal,  f  t 
Ws^  ct<s4Mr§  U 4iM0)Hi#qPÎt]9qu'4  çrimllifatiom 
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l8o  APPBKVICB  A.   hk   BEKXOÏXE. 

En  décomposant  ce  sel  par  Vacide  cUorhydriqàe^lMdt^ 
et  bouillant,  Tacîde  benziliqne  se  dépose  par  le  refroMfs- 
sement  sous  forme  d'aiguilles  longues  et  transparentes  qui 
renferment  de  Teau^  il  ne  reste  qu'une  quantité  Insigni- 
fiante de  l'acide  dans  l'eau  mère.  L'acide  benslllque  fond 
à  lâO^  sans  perdre  de  son  eau;  à  une  température  plut 
élevée,  il  se  colore  en  rouge  et  abandonne  des  vapeurs  fio- 
letles  qui  se  condensent  sous  forme  d'une  huile  rouge  car» 
min;  il  reste  dans  la  cornue  ui^résidu  charbonneux.  Chauffé 
à  l'air,  il  répand  une  odeur  particulière,  s'euflamme,  brèle 
avec  une  flamme  fuligineuse,  et  laisse  un  résidu  de  cbar^ 
bon.  Il  est  très  peu  solubie  dans  l'eau  firoide,  soluble  au 
contraire  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  et  l'éther  le  dis- 
solvent facilement.  La  dissolution  alcoolique  possède  un 
£OÙi  amer  presque  métallique.  Il  se  dissout  dans  Tacide 
sulfurique  concentré,  en  lui  communiquant  une  belle  cou- 
leur rouge  carmin.  La  couleur  disparait,  quand  on  ajoute 
de  l'eau  et  reparait  par  la  concentration. 
Il  renferme  : 

€•«..•.  2142  74,05 

H".*.,     150  8,18 

0*..,.     600  20,76 

2892        100,06 

L'acide  anhydre ,  tel  qu^il  existe  dans  le  se!  d'argent,  a 
pour  formule  C*^H**  0*,  d'où  l'on  voit  que  l'acide  cristal- 
lisé retient  un  atome  d'eau. 

Le  benzilate  de  potasse  se  présente  sous  la  forme  de 
grands  cristaux  transparents,  dont  la  forme  n'a  pas  été  dé- 
terminée^ il  se  dissout  facilement  dans  Veau  et  l'alcool,  il 
est  insoluble  dans  l'éther.  Ce  sel  est  anhydre,  il  fond  à  fiOO* 
et  se  solidifie  de  nouveau  par  le  refroidisse'ment.  Soumis  i 
la  distillation  sèche,  il  produit  une  huile  volatile  ineolore 
dont  Todeur  rappelle  celle  de  la  naphtaline.  On  peut  la 
soumettre  à  une  seconde  distillation,  sans  qaTdfo  «a  dé- 
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compose;  èlleeet  ioaoluble  dans  reaii  et  aolnble  dam  l'al- 
cool. 

Lebeozilate  de  plomb  se  présente  sous  forme  d^une  pou- 
dre cristalline,  blanche,  anhydre,  un  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante.  Il  fond  à  100®,  en  un  liquide  rouge,  et 
pjroduit  par  la  distillation  sèche  la  même  huile  rouge  que 
l'acide  donne  en  pareil  cas. 

I^  beuailate  d'argent  est  anhydre,  il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche  cristalline»  un  peu  soluble 
ifiD»  Feau  boinUante.  Ce  sel  ne  perd  pas  de  son  poids  i  100^, 
flUBs devient  bleu;  à  uoe  température  plusëlevëe,  il  de- 
vient vouge^  et  produit  l'huile  rouge  dont  nous  avons  dëjà 
parle. 

.  Celte  huile  rouge  qu'on  obtient  par  la  distillation  de 
l'acide  supporte  une  aeconde  distillation  sans  s'altérer. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Palcool,  et  n*est 
précipitée  qu'imparfaitemeni  de  cette  dissolution  par  Teau. 
La  potasse,  l'ammoniaque  et  l'aeide  nitrique  font  dispa- 
raître cette  couleur  rouge,  mais  elle  est  inaltérable  par 
l'acide  solfurique  et  l'acide  chlorhydriqne. 

L'hydrure  de  benzoite  pur  ne  donne  pas  naissance  à  la 
moindre  trace  de  benzoïne.  Il  se  transforme  au  oontaraiie 
ftcilemeuty  en  ce  produit,  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  qfUnure  de  potassium.  £n  traitant  l'huile  d'aman- 
des amères  brute,  qui  ooutiant  une  quantité  notable  d'a- 
eide  cyanbydrique  par  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse saturée,  toute  la  liqueur  se  prend  au  bout  de  quel* 
ques  minutes  en  une  masse  solide,  jaune,  cristalUne,  qui 
nWque  de  la  beuBOÎne  mélangée  d'une  très  petite  quan- 
tité de  eobstance  résiueuse  formée  par  la  réaction  de  la  po- 
tasie  sur  l'alcool.  On  obtient  la  benzoïne  pure  en  faisant 
ecbtalliaer  le  produit  précédent,  à  plusieurs  reprises,  dans 
l'akooL  Laquantité  de  la  benaoïne  obtenue  par  ce  [Nrocédé 
ait  preaqne  égale  à  la  quantité  d'huile  d'amaudes  amères 
employée. 


Toutes  les  huiles  d'amandes  amères  ne  fournissent  pas 
la  même  quantité  de  benzoïne,  ni  au  même  de^é  de  pu* 
retë;  cela  dépend  de  la  proportion  d'acide  cyanhydrîqae 
qu'elles  renferment  et  de  leur  état  plus  ou  moins  récent. 

En  faisant  réagir  l'ammoniaque  liquidé  sur  la  benzoîne, 
il  se  forme  une  matière  qui  présente  la  même  compositîoti 
que  l'hydrobenzamide^  maisavec  des  propriétés  différentes* 
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*  le-Fran^ls ,  dctns  l'éf  ol^e  dte  satilis  {êêtië  MU).  Bientôt 
"  après  M.  Brttcobnnt  l'A  teiitéb  de  l'écsôroé  iks  *«tt0«ift)ry* 

déttHa  H  pMt  et  d<5  e^ile  dé»pûpuluff'Ê9¥miUm  («Mâble 

*  ôrdintiire),  «/Ad,  jrf^M;  màt«  il  ti^ea  a  pas  tnniYd  é&  frases 
dsnsréiH>n^  f  lesMr/£r<Hip*vM,  irtm4$mtiê^  iiftifliitfm,  Mé». 
lôTy  4HettHû,  defphneidei^y  rmeittû^a^  dite,  itumdtm^ffmfi^ 

.  Hê,  et  dans  celles  At^pàptktUtdng^hiù^  ntgM^  t^fty^Asra, 

La  saUtdtie  n'appartient  donc  qu'A  quHques  espèces  ée 
ésaleè  et  dé  pet<pHers;  eHéseeompagnsdaai  lettaoabls 
tfsttk  autres  stibstan^es  qoeMt  Btaconnot  y  s  atesf  Y4s#t  et 
dont  nous  parlerons  plas  loin, 


La  iplidM  m  ptféfente  ovditairaiieot  looi  Itraw  4ê 
cristaux  blancs^  très  tenus  et  «acres.  MM.  Peloui«  et  Ju* 
les  Gi^LusMio  rom  obserrëe  su  aiguilles  (^risviatiques  »  et 
M.  BnMionoot  tù  petitas  laims  r<btaQ])ulaifesy  dont  las 
b^fds  panisMdittt  tailMs  en  biseàa« 

&i  satOTV  est  tiès  aateè  et  nppAlle  Fai^sM  de  T^cocce 
de  saule* 

Sa  Cbsiod  a  U«u  un  peu  au  daU  da  I00«  f  sans  qu'elle 
d'aaa.  Par  la  leflroidissameat,  alla  sa  pnnd  au  une 
^^satstdHne';  ahauflMa  an  peu  plaé  foMittealf  eUada* 
«tenldlfiu jauua  tilriD  at  eaaMiola  coainia  um  r^sUia^  A 
iMe  tamp^ratitfa  saffisanhineiit  <)aT<a,  elle  9^  décompose 
étï  doimaat  beaucoup  d'buîla  ampynumatfaitta  »  aiosi 
iftfmaê  sabstaneei|fia  tioas  ^tudiaruDa  plus  Md»  .sch»s  la 
nom  d'bydrure  da  salicyle. 

iOOplMas  dfaau  dissalTeat  5^6  parties  ès^alieine  â^ 
flfl^yll;  ètta  an  baanaoop  aolabla  dans  Tea».  cbauAs^  il 
fiMh  loAaia  ifuePeau  boaiHaalala  diamit  eu  touleapro- 
portloaa*  L'alooal  en  opère  aussi  la  dissolutkia»  mais  i'é* 
ther  et  limite  essentielle  datérébealbiBa  sont  sans  aatîon 
•air  «N^  La  solution  aipieusa  de  salfeine  aW  pnMpitëe 
ni  par  l'aeétata  de  plomb  nautae  on  basique,  ni  paa  la  fté- 
lâtkiéy  itf  pér  nalaaion  da  noix  da  galle. 

Lh  ffissolmUMa  akMlioes  bonUlantes  A'altèniat  .pas  la 
adirieie;  il  an  ast  da  mteé  defacida  aaMqua^Las  aaidas 
tUorhy)èpk|uaat  aaoiiqiieoonaentais.ne  fontaïue  laxaiidre 
jdas  eolubla  i  la  lempëiatora  ordinan»;  maîa^  i  ohaad^ 
fadde  aâatî^ua  Ml  dteampoaa  an  donnant  da«  Taeide 
fitriqme  et  de  l^HDlde  «Mliquai  l'aàide  chburbiidrique 
ktMaliai  tatestauist  la  geua  dakitatioa  qne^luî  fait 
éprouvât  Vieido  satfuriqua  battiUant  et  étet^dn  d'enTJioii 
daa<  k  mis  fob  so*  poids  d-eau.  Quant  à  l'aoîda  sulfuiiqne 
eoaaantM,  11  lattafue  à  ficoid^  la  disaaat^  sa  aolnae.  an 
fty  paMfm»eiiidssadf  passa  pari'addîtloa  dareau^ane 
MalItaMiHpstoat  insohibladaasraaidafnllntfaïae  aOsiUiy 
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mate  »<yltiblé  ^Unal'eMi  à  laqudle  ^te  otnwiiiiiiqitt.  une 

teinte  d'un  rovge  fotocë. 

Lorsqu'on  fait  boailltr  avec  de  Foxyde  pioe  de  plomb 
une  diaeolation  de  salidne^  «eUe«di  es(  décoinposëe;  il.9e 
produit  du  formiate  de  plomb  «t  une  aona^inaieoii  de^aii* 
oîne  et  d^oxjde  de  plomb ,  dont  noua  parlerona  tout  i 
rheure« 

Là  salicine  s'extrait  facilement  de  la  décoction  d'ëcorce 
de  tremble,  en  y  versant  un  petit  excès  de  aous-acëtate 
de  plomb,  filtrant  la  liqueur  et  y  ajoutantassez  d*aeide  aul- 
furique  pour  précipiter  Tezcès  de  plomb.  Cette  Uqueu% 
traitée  par  le  noir  animal,  et  filtrée  bouîUantet  laisse  dé- 
poser la  salioioe  i  l'état  cristallin  par  le  refroidiiaettient* 
Une  ou  deux  nouvelles  cristallisations  suffisent  pour 
amener  cette  substance  &  Tétat  de  pureté* 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Piria  que  les  acides, 
Tamoftoniaque,  ainsi  que  les  oxydes  du  plus  grand  nombre 
des  métaux,  ne  se  combinent  pas  avec  la  salicine;  Foxyde 
de  plomb  est  le  seul  des  corps  nombreux  que  ce  chimiste 
a  essayés,  qui  puisse  s'unir  directement  avec  elle. 

Pour  obtenir  ce  composé,  il  suffit  de  verser  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  dans  une  dissolution  cdncenirée  et. 
cbaude  de  salicine  ;  on  ajoute  ensuite,  goutte  i  goutte,  de 
l'acétate  de  ploÉab  tribasique  qui  occasionne  un  précipité 
blanc  vdlumineuaB^  on  arrête  l'addition  du  ael  de  plomb, 
loiaque  ki  moitié  enviroa  de  la  salicine  est  précipitée.  Le 
dép^,  recueilli.snr  un  filtre  et  lavé  i  l'abri  du  contact  de 
ïmt  avec  de  l'eau  précédemment  bouillie,  constitue  la 
eombi^caison  de  salicine  et  d'oxyde  de  ^lomb* 

Le  salicinate  de  plomb  ainsi  obtenu,  se  présmte  sopa 
forme  d'une  poudre  blanche,  légère^  qui  rc^isrâible^  Tavu- 
don.  Sa  saveur  douçâtre  et  amère  à  la  fols  rapfieUo  ceUe 
de  ses  composants.  Il  est  soluble  dans  l'acide  aeéiiqae  ict 
dans  une  Résolution  de  poiaase.  Les  «ddaa,  mim»  les  fim 
faibles,  ledécoBoposent  aw  la  plus  grande  iadlilé,  en  saet* 


tanl  ea  liberté  la^ieU&e,  qa^oD  ^eo  peut  retireï  àl'étatcria- 
tallisé  par  un  traitement  convenable,  L'aeide  solfurique 
cODCentrë  lui  cémmunique  une  couleur  rouge  intense,  tem- 
biable  À  ceUe  qui  se  dëveloppe^par  le  oontact  de  Vaclde 
arec  la  satieine.  Le  salicinate  de  plomb  ne  perd  pas'd'eau, 
quand  on  le  chauffe  4  une  tejnpéramre  de  300  degrës» 
L'analyse  de  la  salicine  anhydre  donne 

C«^...  1607,24  ....  60,49 
H»...,  449,76  ....  5,65 
1/  •  •  •  •        yUu,uU   •  • .  •      Otij%s9 

26S7,00  100,00 

La  calcination  du  salicinate  de  plomb  fournissant 

i  at.  salicine  anhydre...  2657^,0  ....  38,8 
,    3  at.  oxyde  de  plomb...  4185,5  ••..  61,2 

6840,5 

On  Toit  que  ce  sel  renferme  un  atome  de  salicine  anhy- 
dre et  trois  atomes  de  protoxyde  de  plomb. 
La  salicine  cristallisée  renferme 

C«.-...  1607,24  .-..   55,76 

^  H»..,.  174,72  ....    6,06 

O"....  1100,00  ....   38,18 

2881,96  100,00 

Dans  cet  état,  elle  contient  donc  deux  atomes  d'eau. 
L'action  des  acides  sur  la  salicine  a  été  étudiée  en  par- 
tie par  M.  Braconnot.  Ce  chimiste  a  trouvé  que  la  salicine 
traitée  k  chaud  par  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  donne 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur  une  matière  que  Tas- 
pect  et  la  forme  de  ses  cristaux  éloigne  de  la  salicine, 
ttaii  M.  Pirfa,  qui  fa  «oumiae  à  tm  examen  approfondi, 
R*a  pu.  découvrir  la  moindre  différenee  entre  eHe  et 
h  sdirioe  eUe«-inéme.  L'acide  sulfurique,  Faeide  ai- 
trique,  les  alcalis,  etc.,  se  çotliportdift  «tm  cUe  de  la 


même  niàhtère  qo^avêc  lé  salicfne.  Enfin,  son  anatyM 
donçe  les  nombres  solvants  : 

Garboae. ••*•••  55»76 
Qydrogènt. . .  •  «  6,06 
Oxygéna 38,18 

100,00 

ce  qui  eondilit  à  la  composition  qn'on  a  imor^e  préoë^ 
demmenl  pont  la  salicine  cristellisëe,  proprement  dite. 

M.  Braconnot  fait  voir  aussi  que  Tacide  sulfurique  plus 
concentre  et  Tacide  bjdrochlorique,  changent  la  salicine 
avec  laquelle  on  les  met  en  contact,  en  une  espèce  de  ré- 
sine qui  se  prëcipité  sous  forme  d'une  poudre  blanche  par 
Taddition  de  Teatt;  M*  Piria  a  constaté^ lè  même  résultat, 
et  il  a  donné  au  corps  obtenu  le  nom  de  êaUrètlntj  qui 
rappelle  à  la  fois  sa  nature  et  son  origine.  Sa  couleur  est 
i  un  peu  variable,  suivant  le  degré  de  pureté  de  la  salicine 
employée,  et  suivant  la  concentration  de  Tacidîê.  En  gén^ 
rai,  plus  l'acide  est  dilué,  et  plus  le  produit  qu'on  obtient 
a  les  caractères  d*un  corps  pur.  Sa  formation  est  accooi- 
pagnée  de  celle  d'une  grande  quantité  de  sucré  de  raisin. 

La  salirédne  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'ammo- 
niaque; soluble,  au  contraire,  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et 
dans  l'acide  acétique  concentré»  L'eau  la  précipite  de  ses 
dissolutions,  la  potasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent 
aussi  la  salirétine,  et  la  dissolution  n'est  pas  précipitée  par 
Teau*  Les  acides  la  précipitent  sous  forme  d'un  corps  gé- 
latineux blanc.  L'acide  carbonique,  lui-même,  opère  cette 
décomposition. 

Ltuâéeaulfvricpie  eoncentré,  mia  en  oentact  avec  la  a»- 
lirétine  k  eolora  an  Mage  de  saag.  L'aoide  nittiqve  oom^ 
^«nlgék^>raasfot^flfc^àra^dad€l'é^wlliii<^l^J€n< 
aïoliqMt  aaM  aflida  0Mlîqua« 


tàUClM.  ^ 

V^màijÈe  de  «eproduit  fooniit  leB  «iOttAM»ti|tViHiu  t 

Carbone.  .J||     72,96         ^ 
Hydrogène"       5,8S        *  * 

oxygène 21 ,21 

Too,(n 

BB39.  ^eifeu  Ifn  êMm  nir /â  êMêinê.  QmvA  ou  fAit  airi» 
ter  un  eouintit  de  cbloîe  dèn0  la  saliclue  dâayét  dus  l'eaii, 
'«eHe^ei  ceMMûenea  p0»  se  disioudre;  m>  même  temp»  Ut 
liqaenr  deTient  foncée,  âoide  ^i»e  eotoré^n  JtiftÉe  ratage. 
E&  éoiitinttaiftt  k  jhtre  paner  du  ehlote^  il  arrifa  udeipo* 
t|tieoila  wdation  se  trouble^  tout  d'uti  coup»  par  la  pro* 
dnction  d'une  knatière  jaune,  cmtalU&e,  qui  apparaît  dau$ 
le  sein  de  la  liqueur.  Cette  eubitance,  tië^arëe  du  liquidé 
par  filtration,  latée  à  Teau  froide  «t  sfohëe,  se  présente 
MUS  forme  d'Ukie  masse  jauue^  nacrée,  composée  de  cris* 
taux  microscopiques.  Elle  est  peu  soliiible  dans  Teau  et 
dans  l'alcool  absolf >  plus  sqlaLle  dans  lalicool  aqueux. 
Soo  odeur  est  désagréable  et  particulière.  Sa  saveur  est 
poivrée  et  rappelle  son  odeur.  Chauffée  dans  une  cor- 
nue, elle  fond  d'abord  en  un  liquide  jaunâtre  et  se  décom^ 
pose  ensuite.f  A  la  distillation,  il  pasfi  une  eau  acide  con- 
tenant de  l'acide  hydrocblorique ,  et  en  optre,  une  ma-« 
tière  huileuse  presque  incolore.  Dans  la  cornue,  il  rgte  du 
charbon.  ^ 

t/analyse  de  cëltè  matière  a  donné  :  ^ 

C^....  1607,24  42,94 

H"....  149,76          4,00 

Ch*....  885,50  23,6$ 

0"....  1100,00  29,4i   ' 

37iâ«SO      100^00 

D^ôft  ilf^teultè  qtie,  soi»  llftflu^titïe  du  ehlora,  ia  MAietee 
peid  quatre  atomes  d^bydtogèna  et  ^àpué  quatM  MOMes 
de  chlore. 


Si  an  Ueu  à*Qifitv  ooniHie  noua  vwoas^e  le  di^,  on 
cbaufii^  le  mélange  dai^  l^nel  le  chlore  arrive  à  une  tem- 
pératuie  d^60®  environ,  p^pint  toute  la^urëe  de  l'opéra- 
tiouy  il  8e  produit  un  liquide  oléagin^x,  rouge,  qui  ae 
rassemble  au  Ibod.  Celte  nouvelle  matière,  après  s'être  re- 
froidie) présente  la  consistance  de  la  térébenthine;  elle 
fiûssède  nne  saveur  Acre  et  poivrée  cottwe.  eelle  do  la 
jsubétanee  précédemment  décrite^  elle  est  insoluble  dans 
Teau  et  dans  les  acides^  EUe  se  dissiout^  au  QQotrairey'.dana 
l'alcool»  rétber  et  dans  les  dissolutions  alcalines» 

Çptte  malîtee^  après  avoir  élé  desséchée  par  un  séjour 
•prolongé  dans  le  vide  à  eôté  de  Tacide  sulfurique^.  préMote 
la  composition  suivante  : 


Vi j|«  •  •  • 

1607,34 

58,61 

H*^... 

406,06 

9,55 

ChJ.... 

1549,97 

37,33 

\jr%  «  •••  « 

900,00 

31^3 

4162,89 

100,00 

L'examen  dé  cette  formule  indique  que  la  salicine  se 
déshydrate  pendant  cette  réaction»  et  que  la  salicine  an- 
hydre, perd  à  son  tour,  sous  l'influence  du  chlore,  sept 
atomes  d'hydrogënl  qui  sont  remplacés  par  un  nombre 
égal  d'atômcfde  chlore.  ^ 

^  SÀLICTLS. 

5955.  L'action  que  quelques  corps  oxydants  exercent 
sur  la  salicine^  est  sans  contredit  des  plus  remarquables 
que  la  chimie  nous  offre;  elle  a  présenté  des  résultats  tout 
à  fait  inattendus. 

On  savait,  d'après  les  expériences  de  Dœbereiner  sur  la 
production  de  l'acide  formique,  que  la  salicine,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre  des  matières  organiques  connaee, 
donne  de  l'acide  formique  et  de  l'acide  carbonique^  lora» 
qu'on  la  traite  par  le  peroxyde  de  manganèse  et  l'acide 
sulfurique  étendu.  Mais  en  faisant  usage  d'un  mélan{;c  de 


SAIiTQYL««  è9^ 

bicfarcmiiftCe  d^  poUtte  et  d^tddî^'salferriqiie  contins  agent 

d*oxydati6ny  outre  Tatide  carbonfqae  et  f  acidfe  formique 

qu'on  obtient 9  comme  daùs  le  cas ptëeédent»  Use  produit 

une' antre  matière  fort  remarquable,  qui  présente  nne  très 

grande  ressemblance  aVec  les  htAles  essentielles.  M.  Piria  a 

donné  à  ce  cotps  le  notn  9hydrurë  de  êaUcytê,  pour  rap-^ 

peler  son  analogie  av^  Pesseticé  d'amandes  amères.  Hous 

allons  voir  que  lliydrure  de  salicyle  se  comporte  en  cfiBet 

^'la  même  mantèce  avec  le  pins  grand  nombre  des  corps* 

Le  saltcjle  est  nn  radicAl  bypolhétfque  qui  a  ponr  fùtr 

mule  C^  Hf^  O',  et  ses  combinaisons  se  représentent  toutef 

par  un  équÎTaient  de  salieyle  uni  à  nn  équivalent  d'un 

autre  corps.  Le  benzoile  étant  composé  de  C^  W^  OS  on 

voit,  que  ces  deux  porps  ne  diffèrent  entre  eux  qne  par 

l'oxygène*  On  pourrait  envisager  le  s^Ucyle  comme  un 

bioxyde  de  benaoîle»  o,u  mieux  cet  deifx  radicaux  coitime 

deux  différents  de^s  d'oxydation  4'un  carbure  d'hydre- 
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¥ 


gène  qui  aurait  pour  formule  C^  H 

li  y  a  déjà  plutieurs  années  que  }'ai  émis  cette  hypo- 
thèse,  d'aprèa  laquelle  le  bensoïle  et  l'acide  benzoïque 
anhydre  pourraient  être  regardés  comme  deux  oxydes 
jde  et  carbore  d'hydrogèn«  hypothétique  »  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  benxogène*  Le  aalicyia  et  l'acide  sa- 
licylique  seraient  deux  autres  oxydes  du  benzogène.  Le 
bensogène  forme  par  conséquent,  d'apr&  cette  hypo- 
thèse »  quatre  combinaisons  avec  Toxygène^  et,  sous  ce 
rapport ,  il  est  comparable  aux  corps  simples  lès  mieux 
connus  et  en  particulier  à  l'azote  5  voici  quelle  serait  la 
série  d'oxydation. 

C»  ff^  radical. 

C"  H'*  +  0  inconnu. 

C"H'o  +  0',  bcnzoïle. 

C*  H^®  +  0',  acide  benzoïque  anhydre* 

C?«H«  +  0«,  salicyle. 

<?•  H**  4. 0*,  acide  salicylique  anhydre* 


190  UYDRUai   »B  |AI«ICTLB. 

.11  e«t  Mrtainement  très  4igtie  de  remarque  que  I4 
benfO>ie#  qui  eorr^pond  «u  deutoxyde  d'azote»  aity 
cQmnie  liii,  une  grande  teodance  à  8'emparer  de  1  osygèoey 
et  que  )e  «alicjle,  qui  e^t  ranalogue  de  la  Tqwur  pitreote, 
l^tage  i¥ec  elle  la  £icalté  déjouer  le  rôle  d'un  ëlëmeot  à 
régar4  ihfi  aiitret  corps.  Tout  indique  que  l'ayeiiir  coutii» 
paeim  cette  asaimilatioa  entre  lea  série»  nitreuse  et 
))ma^ïque« 

56S4.  Hyàrwn  dé  salioyh.  Uhydmre  de  $ali<grle  bhit 
M  prêtante  sous  fonite  d'uue  huile  eolorée  en  rouge  plus  ou 
moins  loteose,  son  odeur  aroitnatique  et  agréflA>le  ressemble 
tw  peu  à  celle  de  Vessenoe  d'antaBdes  améresç  une  atmple 
distillation  suffit  pour  la  priTer  de  sa  couleur.  L'hûUe  dia*" 
tiilëe  est  tout  à  fait  incolore  ;  mais  si  on  la  luase  au  eoolaet 
de  Pair  ou  bien  dans  des  flacons  mal  boucbës,  elle  detienl 
proihiptement  rouge»  Au  reste»  sauf  la  couleur»  les  autrsa 
propriétés  de  Fhnile  ne  sont,pas  changées  par  le  contact  de 
l'air.  Sa  saF^r  est  brûlante'et  aromatique  coœme^aUe  des 
hoiles  essentielles*  li'eau  en  dissout  une  quantité  asi^  no- 
table» et  la  sointiott  aqueuse  oossède  Todeur  et  la  saveur 
de  rhnile  elle-même.  Elle  est  sans  action  sur  1^  papier  4a 
tournesol.  Mise  en  contact  avec  les  sels  de  peroxyde  de 
fer»  elle  y  pro^t  une  teinte  violelte  intense  et  caraoté» 
ristiquCé  Cette  couleur,  à  Tabri  du  contact  de  Tair»  ne 
subit  aucun  changement,  mais  par  Faction  de  Tair  ou  d'un 
acide  elle  devient  d^un  jaune  sale;  les  f^ls  de  p'Dtoxyde 
de  fer  ou  de  tout  autre  métal  n'ont  pas  d'action  sur  une 
dissolution  aqueuse  d'bydrure  de  salicyle. 

L'élher  et  l'alcool  dissolvent  l'hydrure  de  salicyle  en 
toutes  proportions;  Teau  le  précipite.  Sa  densité  est  de 
i»1731  à  la  température  de  t3%5*»  il  bout  à  i96»5  centigr, 
sous  la  pressiiou  de  0"'»76&. 

L'hydrure  de  salicyle  décompose  les  carbonates  alcaline, 
ntêoie  i  km^A^  l'aÛe  d*iiue  ^aibk  ehaleui^  la  décompo* 


Tacide  carboaique  se  dégage. 

Lea  alcaJû  caustiques,  mîfi  en  contact  ayec  Thydnire  dç 
salicjle^  se  combinent  avec  lui)  la  combinaisoii  se  fait 
avec  dëgagement  de  çhaleuT}  et  la  composé  qui  eo  résulte 
se  sépare  du  liquide  alcalin,  ci  celv^i-ci  est  suffisampient 
concentré* 

Le  chlore  et  le  brome  exeircent  sur  Thydrure  de  salicyle 
une  réaction  très  énergique,  accompagnée  d'une  çrande 
élévation  de  température  et  d^un  dégagement  d'aoîde  chlor<» 
hydrique  ou  brômbydrique.  La  matière  tout  entière  est 
convertie  en  chlorure  ou  bromure  def  alicyle. 

Llode  se  dissout  abondamment  dans  l'bydrure  de  salir 
cyle,  sans  agir  sur  lui  ni  i  froid,  ni  i  chaud* 

LWide  nitrique  concentré  l'attaque  yivement  et  le 
change  d^abord  en  nitro-aalicjle  et  ensuite  en  acide  car- 
baEodque* 

Pour  obtenir  l'bydrure  de  salicyle,  on  dissout  dans  un^ 
qnantité  d'eau  convenable  4  parties  de  bichromate  de  po* 
tasse,  et  on  y  ajoute  3  parties  diacide  sulfurique  ordinaire 
concentré.  B'un  autre  côté,  on  dispose  une  cornue  tubulée 
dans  laquelle  on  introduit  <ou(e  la  quanlité  de  salicine  suf 
laquelle  on  Teut  opérer,  avec  six  fois  son  poids  d'eau  ^  et 
on  y  adapte  un  récipient  entomré  d'eau  froide.  Lorsque 
tente  la  salicine  est  dissoute  par  l'action  de  la  chaleur,  et 
que  U  solution  est  près  d'atteindre  son  point  d'ébullition^ 
on  y  verse  par  la  tubulure  de  la  cornue,  et  par  petites  p6r« 
tient,  h  la  fw^  U  dissolution  de  bichromate  et  d'acide  sulr 
fiirique*  A  chaqne  addition,  U  se  manifeste  nne  vive  réao«> 
tion  :  le  mélange  se  colore  ^n  vert  j  par  la  production  di| 
toUate  de  cbrômej  en  m^e  temps,  il  distille  une  eau  lai- 
teuse qui  contient  Thydrure  en  jiuspension,*  Par  le  repos, 
l'bydrure  de  saljcjle  se  dépQ^e  au  IJQud  du  récipient,  d'oà» 
W  peut  le  retirer  avec  upe  pipeUct 

A  fil4|fi£  V«(W49  V^iqjK¥  ^'VP  %^  ^^^M^fAi 
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furique  comine  Indispensable  pou  retires  toat  lîiydrare 
que  la  salicine  peut  donner.  Voici  les  proportions  aux- 
quelles il  s'est  arrétëy  comme  él^vX  les  plus  conrenaUcs. 

3        parties  de  salicine. 

3  —    bichrdmate  de  potasse. 

41/2     — <    acide  sulforique  concentre. 
56  —    d'eau. 

On  mélange  intimement  le  bichromate  aTec  la  salidoe, 
et  après  j  avoir  versé  les  deux  tiers  de  Teau,  le  tout  étant 
bien  agile  dans  la  cornue,  on  y  ajoute  en  une  fo|s  tout  Ta- 
cide  sulfurique  éten^  préalablement  de  l^autre  tiei:s  d*eau, 
et  Ton  agite  de  nouveau.  Peu  à  peu,  il  se  manifeste  une 
faible  réaction  accompagnée  d'un  léger  dégagement  de 
gaz;  en  n^éme  temps,  le  liquide  prend  une  teinte  émeraude 
et  s'échauffe.  Dès  que  cette  réaction  a  cessé ,  on  met  la 
cornue  sur  le  feu  et  Ton  chauffe  modérément. 
;  ,  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  salicyne  traitée  par  IV 
cide  sulforique  et  le  peroxyde  de  manganèse^  oe  donne 
que  de  Tacide  carbonique  et  de  Tacide  formique..  Il  en  est 
de  même  d'un  mélange  de  peroxyde  de  plomb  et  d'acide 
sulfîirique,  tandis  qu'en  substituant  le  bichromate  de  po- 
tasse AUX  peroxydes  métalliques,  on  obtient  l'hydrure  de^ 
salicyle. 

Un  examen  attentif  des  conditions  dans  lesquelles  la 
salicine  se  trouve  placée  dans  ces  deux  cas,  conduit  natu- 
rellement à  regarder  Tacide  libre  comme  la  cause  qui 
Biodifie  ia  nature  des  produits.  Lorsqu'on  traite  la  sali- 
cine par  une  dissolution  de  bicbjrômate  de  potasse  et 
dWde  sulfurique,  à  mesure  que  le  bichromate  est  atta«> 
que,  il  se  produit  de  la  potasse  et  de  Poxyde  de  chrome, 
qui  se  trouvent  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser  Ta- 
cide  sulfuiique  et  même  au  delà.  Il  en  résulte  du  sulCate 
'de  potasse  et  du  suUiAte  de  ohrôme,  qui  ne  peuvent  exer^ 
cer  aucune  action  sur  la  matière  organique ,  et  Toxygène 
à  rëtat  naissant  peut  donc  être  regardé  cobum  le  seul  élé? 


mmt  qdiniitirvitimedaiisla  vëaetlon.  Aa  contraire,  dans 
le  caa  €&  Ift  «plicme  tf&xyde  âous^rînflaeBce  des  peroxydes 
métalliqaes  et  de  l'acide  solfiiritpie,  Pissoliibilhé,  du  per- 
oxyde employé  empêche  la  réaction  d'être  instantanée,  et 
la  saliciae  se  troave,  pendant  toute  la  durée  de  l'opération, 
tomnise  k  l'aetion  simultanée  de  l'oxygène  naissant  et  de 
l'acide  libre  qui,  comme  nous  l'avons  déji  démontré,  la 
eonTcrtit  en  salirétine  et  en  sucre.  Ces  derniers  prodaits, 
en  s'oxydant  à  leur  tour,  donnent  de  l'acide.  carbon«qpie 
et  de  l'acide  formique*  Aipsi,  dans  le  premier  cas^  «'est 
k  salidne  qui  s'oxyde  ;  dans  le  second,  l'oiqrgèiie  a|^l  aor 
la  salirétine  et  le  sucre, 

Yoici  les  expériences  sur  lesquelles  M.  Piria  a  fondé  cette 
conclusion  :  1®  on  sait  que  les  acides  libres  agissentsor  la  sali- 
eine,  qu'ils  convertissent  en  salirétine  ;  2^  il  est  faci)s  de  s'as- 
surer que  la  salirétine  ne  produit  pas  la  moindre  trace  d'hy- 
drure  de  salicyle,  lofsqu^on  la  traite  par  une  dissolution  de 
bichr&male  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  j  3*  si  on  distille 
un  mélange  de  salicine,  de  bicbrômate  de  potasse  «a  d'à*» 
cide  sulfurique ,  comme  pour  préparer  Thydrure ,  avec  la 
précaution  de  mettre  plus  diacide  qu'il  n'en  faut  pour  for- 
mer des  composés  neutres  avec  les  produits  de  la  décompo- 
sition du  bichrômatej  on  obtient  à  peine  quelques. traces 
dliydrure  de  salicyle  et  quelquefois  même  pas  du  tout*  £n 
même  temps,  on  aperçoit  la  salirétine  produite  qi|i  vient 
surnager  le  liquide.  A  partir  de  cette  époque,  il  est  impo^ 
sible  d'obtenir  la  moindre  quantité  de  produit* 

L'hydmre  de  salicyle,  ainsi  que  son  non  l'indique,  pos- 
sède une  composition  telle  qu'on  peut  l'envliMger  ccmune 
une  combinaison  de  sadicyle  avec  un  équivalent  d'hydro- 
gène. La  composition  de  celui-ci  étant  C^  H^*  0^  celle  de 
Thydrure  devient  G"  H"  0^ 

Pour  avoir  fhydmre  de  salicyle  parfaitement  anhydra, 
ftfiaui  le  tain  4i0éier  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu , 
VII.  iS 


i 


G«  j^Q4ailwi«i  i^ëpavë,  foumbé  rwMljiei  adomës 

•(?•...: 1070,10 69,26 

-  »»...:....        74,88 4,84 

0*..- 400,00. 28,9a 

.1345,04  10Q,00 

.  IfÊrffièê  eêTft ,  ntydrure  dé  «alîcyté  est  isomërique^ayec 
HMUto  bén^oïqtte  bjrdr&té; 

'  La  à&ùMti  de  sa  rapetir  est  de  4,276,  c'eët  A  dîre  exac- 
inaeol  I*  mifiltte  qoe  ceUe  de  ta  yapenr  de  Facidfe  benzo?- 
que  bydraië  •,  dès  lors  chaque  volume  de  vapeur  dliydrure 
de  $fiàcfi»  rduteiM  ; 

'    T  Tolomes  Tapeur  de  carbone. ...  —  2,9512 

9      fil.     bydrogène =0,2064 

i      a.    oxjçêne =1,1026 

.1      iA.    bydrue  deaalicyle*.  •  •  •  8Bi4^2609t 

Q0m»e  raddlff  bênxolqiia  eriatallisë. 

La  chimie  pr&eote  peu  de  cas  d'une  isomërie  aussi  par- 
faite, où  deux  matières  tout  à  fait  distinctes,  ont  à  la  fois  la 
même  compositioo  ëlëmentairCj  le  même  poids  atomique^ 
et  la  même  condensation  de  leurs  éléments  i  Tëtat  de  va* 
peur.  Mous  alYons  voir  aussi  que  les  combinaisons  qui  ré- 
sultent de  Tunion  de  Thydnire  de  salicyle  ayec  les  bases, 
ont  la  même  composition  que  les  benzoateacorrespoada&ts 
supposés  anhydres. 

-  LlifArare*  dsF  salieyie  éprouTe  de  la  part  d'un  grand 
■Bihrc  de  eèrpa,  de  profondes  altérations  d*o{k  résoltenC 
dascMapoiiéiBOQveattX.  maris  il  n'entre  pas  en  combinaison 
directeavee  dVutres  corps.  Le  chlore.  Te  brame,  les  oxydes 
métalliques  lui  enlèvent  un  équivalent  d'hydrogène,  tan- 
dis qu'u(L  équivalent  de  cklofe,  debièms»  deniélaly  caicant 

'  à  sa  pkçie^  s'ajauta  aux  wtasa  ék!«it<>a4>yhydttMe»  fittna 


Vbfàmrt  et  talioyle  il  y  a,  par  coDséquei^,  nn  ëquivalent 
d'hydrogène  qui  peut  être  remplace  trèe  facHetnent  par  uâ 
éfui  iraient  d'«D  Mire  oorpsy  et  une  autre  partie  qui  m  mon- 
tre tDoioa  mriable  et  qui  entre  dane  une  foule  de  èombiuai** 
I0D8*  Ceet  oette  deimière  qWon  a  regardée  comme  u&  radn 
cal  oompoaé  attàldgiie  «u  bèntcnie)  ou  plutôt  au  eyanogène} 
•W  pouï  rappelef  ion  CNçigine  qU'oa  l'a  appelée  êûHejfU. 

L'bjdrure  de  aalii^yle  aérait  dooc  une  coitdiitiaieoa  du 
alicyla  # ^ee  ua  équivalent  d'hydrogène ,  et  aurait  pouv 
fiwmula  €*.H'*  0^,  H^  Ce  cOrps  aérait  uuTériiabie  hydnn 
eide  à  radical  composé^  eotnme  Tacide  hjrdrocyanlque*  I.ee 
ojqrdeBmélfdliqdee^agiiacntear  lui  exactement  de  la  même 
manîèrei  Un  équÎTalefit  d'hydrogène  de  Fhydrure  €iilè?« 
l'oiygène  de  l'oxyde,  et  il  en  résulte  une  combinaison  da 
salicyie  avec  le  métal»  Maintenant,  on  conçoit  pourquoi 
llsomérie  qui  existe  entre*l'aeide  benzoïque  et  l'hydrurd 
de  salicyie  ae  poursuit  dans  leurs  combinaisons  sAlines,  o« 
eft  d'«iâtxes  termes,  powquni  l«s  benaoetes  anhydres  sont 
isonériquea  «Tec  les  salicjlures  métalliques  correspond 
dantS|CaroDaC»H20*H-M0-»C*H"0*  +  M. 

JD'oA  il  léèolte  que  ybydrure  de  salicyie  est  i  Tacide 
beneei^M  h^diaté,  ce  que  l'aotde  oxidique  G*  0*  +  H^  dani 
lamaniivedevoitde  Mi  Duloog^  ^^  *^^  même  corps  tel 
qull  est  considéré  aujourd'hui,  CfQ^  +  W  0. 

Salicyluret  métalliques^ 

69SS.  S^lic^ur^depoêàèiium.  On  peut  se  procurer  cette 
combinaison  avec  la  plus  grande  facilité*  U  suffit  pour  cela 
de  mêler  de  Vbyàitfm  de  saUcyle  arec  unt  dissolution  très 
ioimolrée  de  potasse  marquant  à  peu  prèa  49*  B.  En  agi- 
ta&l4e  taiélÉBge  avec  une  beguette  de  veorte,  Fhuite  é«  prend 
as  «ne  masse  jaune,  cristalline,  qui  se  sépare  dé  là  liqueuf 
itealiae  e»  aKuès^  On  l'exprime  rapidement  entre  Aéè  doti«* 
Uas  da papier  brottiHnfd,  et  on  lu  dissout  daËS  une  petite 
faiiilîCéd'ricoulâsdrfdmàebaUd«  Parle  t^froiditoement 
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ée  la  solmioii,  le  salfcTlQre  cristallise  en  tables  carrées 
d'une  grande  rëgularltë. 

Le  salicylure  de  potasnom  est  d'une  belle  cooleor  jaune 
d'orj  il  est  gras  au  toucher»  très  soloble  dans  l'éau  et  Fal- 
cooU  et  doué  d'one  rAiction  akallne.  S'il  est  bien  see,  il 
ne  s'altire  pas  an  contact  de  Tair,  msns  A  Prftat  homidè,  il 
commence  dans  l'espace  de  qndqoes  minutes  A  se  couvrir 
de  taches  ¥àrtes  d'abord,  et  ensuke  noires.  Cette  allâratioa 
ift.communi(;ae  bientôt  à  toute  la  masse  qui  ânit  par  de* 
Tenir  noire  conmie  du  noir  de  fum^e.  Nous  reTiendrôns 
sor  la  nature  de  ^cette  altâration  (5936). 

L'acide  carbonique  n'altère  point  le  salicylure  de  potas- 
sium ni  à  r^tat  sec»  ni  à  Tëtat  humide  5  mais  le  plus  grand 
nombre  des  autres  acides  le  décomposent  en  mettant 
Thydrure  de  salicyle  en  liberté.  Sa  dissolution  aqueuse 
est  colorée  en  violet  par  les  sels  de  peroxyde  de  fer  sans 
donner  de  précipité^  elle  est  précipitée  en  jaune  par  lès  sela 
,  ^e  plomb,  d'argent,  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  met* 
eure,  de  manganèse^  de  baryte,  etc»  Le  salicyiure  de  pota»- 
sium  contient  une  certaine  quantité  d'eau  de  eristaUisation 
dont  on  ne  parvient  pas  à  le  priver  sans  le  déoomposet  en 
partie»  L'eau  qui  se  dégage  quand  on  chauffe  le  saiicyhire 
de  potassium  est  toujours  accompagnée  d'un  peu  dliydrure 
de  salicyle.    . 

Le  saHcylure  de  potassium  k  l'état  anhydre  doit  être 
composé  d'un  équivalent  de  salicyle  et  d*un  équivalent 
de  niétal.  En  effet  »  par  double  décomposition,  tt  donne  des 
salicylures  insolubles  qui  ont  cette  composition ,  et  la  li- 
queur qui  reste  est  parfaitement  neutre  au  papier. 

Salieylurê  de  poioêêium  et  d'hydr0ginê^  Ce  oompoed 
if obtient  en  disscdvant  le  sel  précédent  dans  Valcool,  et  en 
y  ajoutSnot  asses  dliydrure  de  salicyle,  pour  qu'une  x>etite 
quantité  de  mélange,  prise  pour  essai,  dépose  par  U  refiroi- 
dutsement  des  cristux  «deulaires.  Par  des  lavages  couve* 
sables,  ce  sel  devient  pcsrfaiieittent  ineoloce.  ▲  fëtat  lM»r 


irnde»  il  s'oltire  i^oghck^  focilement  jcpie  le  salicyko».  U-  a  poiar 
{umule: 

C»ff*0*,K+Ç»*H**OSH* 

Le  ealicjle  forme  arec  le  sodium  des  composas  analo- 
gaes  aax  deux  cbnflMûaisons  que  bous  Tenons  de  dëcrire. 
Saiicylurê  d^ammonmm.  En  mettant  llijdrure  de  sa- 
Tkjle  en  contact  àrec  Tammoniaqué  concentrée,  le  tout  se 
prend  en  tme  belle  masse  jaune,  cristalline,  peu  soluble 
dans  l'eau.  En  faisant  arriver  du  gaz  ammoniaque  sur  Vhj- 
dmre,  ces  mêmes  phénomènes  se  manifestent;  dans  ce 
dernier  cas,  le  salicylure  d'ammonium  se  présente  sous 
ferme  d*aigmDes  jaunes.  Ce  composé,  exposé,  soit  dans  le 
vide,  soit  à  l'air  Ûbre,  se  détruit  arec  la  plus  grande  rapi- 
dité. Il  se  d^age  de  l'ammoniaque  et  l'huile  est  mise  en  li<^ 
bené. 

Saiwyluré  is  hûfyum.  On  peut  préparer  ce  sel  par 
double  décomposition  en  rerlant  une  dissolution  de  chlo- 
nre  de  baryum  dans  une  soluâon  concentrée  de  salicylure 
de  potassium.  Le  salicyltire  de  baryum  se  précipite  en 
'  poudre  cristalline  d'une  belle  couleur  jaune.  Un  autre 
procédé  consiste  à  saturer  à  chaud  une  dissolution  de  ba* 
ryte  ayee  ïhydrure  de  salicyie;  le  salicylure  de  baryum 
cristallise  par  le  refiroidissement  de  la  liqueur  en  aiguilles 
jaunes.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  surtout  k  froid. 
Ce  sel  est  composé  de 

C« iOrO,16  40,93 

H" 87,36  5,54 

0^ 600,00  28,96 

Ba 856,88  52,77 

2614,40  100,00 

Le  salyeore  de  baryum  renferme  deux  atomes  d'eau  de 
cristallisation  ;  on  peut  s'^  assurer  en  déterminant  la  perte 
que  le  sel  épronye.ài^^  dans  im  courant  d'air  eee. 
SMùgf/mreàê  em9¥w.  Le  neillMr  piocédé  pour  Cobéenir 
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eoniiitii  i  agiter  lliydrâte  d«  edTM  ipéèeimiiéiit  pgée^tf 
dans  ane  dissolution  d'hydnire  de  salic^le  en  excès.  Dèa 
qne  l'hydrate  de  tx&ft^  rencontre  la  dissolution,  sa  couleur 
change  et  devient  d'un  beau  vert  pr4.  On  jdtte  la  combinai* 
son  sur  un  filtre  »  on  la  lave  avec  un  peu  d'alcool,  et  oa  la 
dessèche  au  bain-marie.  En  cet  ët^t»  le  salicylure  de  cuivre 
se  présente  sous  forme  d  une  poudre  verte,  très  légère, 
d'une  saveur  cuivreuse  et  aromatique  peu  senûble,  inio<» 
lubie  dans  Teau  et  dans  TalcooK  En  le  chauffant  sur  UD9 
lame  de  platine,  au  contact  de  Tair,  il  se  dégag»  des  t«* 
peurs  blanches  abondantes,  dont  une  partie,  en  se  oondeii* 
laot,  sur  les  parties  froides  de  la  matièrCf  forme  m  aubUm^ 
cristallin,  qui  se  compose  de  très  petitea  paillettee  dpiviea 
d'un  reflet  irisé. 
Ce  sel  renferme  : 

C*....  i070,10   iM,W 

0« 4M,M   iO,T4 

Ctt....  895,70   10,82 

1928,t6   100,00^ 

ACIOB  SAUCTLIOra. 

8958*  Pour  Tobtenir,  il  suffit  de  chauffer  l'hjdrttte  de  sali» 
cyle  avec  un  excès  de  potasse.  Ce  mélange  devient  d'un  rouge 
brun,  au  commencement}  mais  il  arrive  une  époque  où  le 
tout  se  décolore  presque  entièrement.  En  méma  temps,  il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  hj'drogène,  comme  cela  arrive  pour 
lliydrure  d<i  benzoïle  traité  de  la  même  manière*  Dès  qne 
le  dégagement  de  Thydrogène  a  cessé,  on  retire  la  masse  du 
feu,  on  la  diiSduC'dans  l'eau,  et  on  y  verse  de  Tacide  hy- 
dro<4ilociqu#,  juaqu'A  ce  fu'il  y  eft  ait  itti  légev  wtèB  dans 
la  liqueur,  I^Wide  aalkylîqpw  se  i^réetpHe  auf  foidiaaap  en 
houppes  cristaUiMSf  qui  ont  tout»  fai^p^tnea  d*  t$md0 
btnaoîqu*. 


.  la  fetdiatolmiit  dani  tmn  diaiide,  on  robtkntparfdte^ 
meot  blanc  et  cristallise  par  le  refroidissement  du  liquide. 

Ce  composé  peut  encore  s'obtenir,  d^prèa  M.  Gerhardt, 
en  chauffant  la  salieyne  avec  un.excès  d'bydrate  de  potasse 
iune  température  de  350^4  400"*.  Lorsque lopéradon  est 
convenabiement  conduite ,  la  salieiae  se  convertit  presque 
entièrement  en  acide  salicylique. 

L'acide  aalicylique  est  pcn  «otiible  ûmo%  T-eaa  ftoide , 
beapcpnp  pliaa  dfmt  Teen  olunde^  très  «rinble  ihoit  l'atoondl 
etrëther.  U  eat  Tolatilaans  dëoompMilioa,  «t  o&  le  sublime 
wqeli^  pku  gpmide  facilité.  Dans  eet  ëtat,  il  erisCaBise  en 
loagnes.  aiflUiHKH  et xestemble  beaucoup  A  Tacklè  benxoïque 

IlpossèdeunesaTeurunpeudouçâtre  qui  irrite  la  gorge^' 
il  rougit  arec  énerve  le  papier  de  touruesol,  et  décompose 
les  carbonates  alcalins  avec  dégagement  d'acide  carboni- 
que. L'acide  sulfurkfue  concentréi  mis  en  contact  avec  lui, 
ne  l'altère  pas  à  £roid.  A  cbaud^  le  mélange  noircit  et  il  se 
dégage  de  l'acide  sulfureux. 

L'acide  nitrique  concentré  ne  Taltère  pas  à  froid  ;  mais,  à 
peine  chauffe4-oa  le  iiiiâaa|[et  qu'il  èe  manifeste  une  réac- 
tion très  TÂye  aooompagnée  4le  VapeiBra  intenses.  La  liqueur 
estfortement  colora  en  jauneau  eoayaenoement ,  mais  em 
peu  de  tesaps»  die  prend  une  eoultur  janne  piiee.  Evaporée 
i  cfMMÎataace  ainipease,  «lie  eyt  presque  kieolore.  Pair  le  re^ 
pus»  die  laisse  dépoeer  die  pedtacristaux  jaunes,  d'une  s*- 
Tevtvte  a«aère.  I^eor  diasiÂiOlon  aqaetoee  offi^  uft  ton,  de 
eouleiir  beaucoup  pfaia  intense  que  la  uatièsre  solide*  Ge 
pioduit  de  l'aatioii  de  l'adde  nitrique  aur  Tacide  salieylique 
pMiide»  d'i^irèa  IL  Gefliârdl ,  la  tompoéilion  de  l'Miée 
iiidi0oti<|iie0  ifui  ne  diihaett  effet  de Faeide  saKcyTique, 
qu'en  œ  qu'^mdqpiivaleatd'kydrogèiiéy  elt  ramplaoé  |itt 
«n  équivalent  de  va^èuv  nitreuae. 

.  L'aaîde  aaMigrtlque  eondent  un  attniie  d'eau  dont  tm  le 
pdTa  «K  la  afuMnant  afe^^tes  basées  Sa  fbtmule'estpar 


coBtécpient G^H^ 0*  +  H*  0.  Yoiei» da nute; le»réttiltats 
de  Tanalyse  de  ce  ooips. 

€*•.-..  1070,16        61,52 
H«. . . .       T4,88  4,29 

<>• 600,00        54,59 

1745,04      100^00 

On  prépaie  le  salicjlate  d'argent  en  faisant  digërerram- 
moniaque  arec  Tacide  aalicyliqae,  à  la  chaleur  de  rëbuUi- 
tion.  Après  aroir  chassé  Texcës  d'ammoniaqoe,  on  préci- 
pite la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  neutre;  le  sidieylate 
d'argent  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  blanche  m- 
aoluble.  Broyé  et  sécbé  au  bain-maiie,  il  a  donné  i  Tana- 
lyÉe  les  résultats  suivaiits  : 

C*....  1070,16  54,70 

H^..,.  62,40  2,02 

G» 500,00  47,06 

AgO...  1451,51  47,06 

5084,17        100,00 

5957.  Loisqu'<m  abandonne  le  saUcylu]^  de  pdtassimii, 
un  peu  humide,  an  contact  de  l'air,  il  s'altère  promptement, 
en  se  couTrant  de  taches  d'abord  Turtes,  puis  tout  à  fait 
noires.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  toute  la  masse  eat 
devenue  noire.  Si  on  fak  rexpérlence  dans  une  éprouTette 
remplie  d'oxygène,  on  Toit  le  mercure  monter  à  mesure 
que  la  réactiona^mace,  et  roxjegtoe  finit  par  disparatCre  en- 
tièrement, sans  qu'il  se  forme  dautre  gaz.  Dans  un  gac 
exempt  d'oxygène,  cette  transformation  n'a  pas  lieu.  Elle 
est  également  nuBe,  lorsque  le  gas  et  la  matière  sont  bien 
secs.  Pour  que  la  réaction  se  maiiiféstey  il  fint  de  tenqps  en 
teç]^  «neser  la  masse  avec  quelques  gouttas  d'eau. 

Quand  l'altération  est  adbtevée,  la  mi^re  paésente  l'as-* 
pectd'une.masse  oharibonneuse;  en  la  traitent  par  l'ean,  à 
plnsieurs  lepriaes,  il  r^e  une  poudra  aoivti  qui  : 


▲cni  -  MàMMnwoL  aoi . 

i/daiK»r  de^futtëe.  Cette  pondre  est  înriiiide,  insûlvble 
dans  l'eau,  trèssoluble  dans  l'alcool,  Téther  et  daps  les  dis- 
solations  des  alcalis  caustiques.  Les  acides  yersës  dans  ces 
dernières  dissolutions,  en  précipitent  la  matière  noire 
doaéede  toutes  ses  propriëtës.  £Ue  décompose  les  carbo- 
nstes  akalins  arec  dégagement  d'acide  carbonique. 
Cfaanffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  bràle  s^lus  flanune 
et  sans  laisser  de  résidu.  On  a  donné  à  cette  matière  le  nom 
d'acide  mêlamqu0  i  cause  de  sa  couleur. 

Le  mélanate  d'argent  se  prépare  en  faisant  digérer  l'am- 
moniaque sur  un  excès  diacide  mélanique  et  en  précipitant 
la  dissolution  ammoniacale  psor  le  nitrate  d'argent  parfaite- 
ment neutre.  Le  mélanate  d'argent  se  précipite  sous  forme 
d'un  dépôt  noir  et  pesant  C'est  l'analyse  de  ce  sel  qui.  a 
serrii  étaUir  la  c(»(^K>sition  de  l'acide  mélanique.  La 


le<?*H'0*  +  AgO.  QaaeDeiet: 

C»....     764,40 
TP ....      49,92 
0» . . . .     500,00 
AgO...  1451,61 

27,60 

1,75 

18,19 

52,48 

2765,93 

100,00 

/acide  libre  a  donne  : 

C». . . .     764,40 
H»....       49,92 
O»....     500,00 

S8,16 

3,80 

38,04 

1314,32        100,00 

Qoant  à  la  sohrtiim  aqueuse  provaaant  du  traitement  de 
k  masse  charbonneuse  par  l'eau,  si  on  l'examine  pour  sa- 
voir ce  que  sont  dérenus  les  autres  éléments  du  salicylure 
de  potassium,  on  trouve  qu'elle  est  parfûtemeat  neutre  au 
papier^  et  qu'elle  ne  renferme  pas  tatxe  chose*  que  de  l'acé- 
tais  de  potasse^  d'an  autre  côté,  pansque la quaôtifté  d'acide 


produite  te  Izovt»  jMtanéiit  àan  le  mpfatt 
pour  former  un  saineutrsHle  potane,il«aïëMih)e  que  ] 
chaque  atome  de  «alû^lore  de  potaatium,  fl  a  dû  se  |in>- 
dttire  un  atome  d'acide  acëtique.  Si,  à  un  atome  de  aaUef^' 
lure  de  potaacium*  oa  ajoute  tcois  atome*  d'osT^gène  ei  les 
âémeuts  de  deux  alomet  d'eau ,.  on  a  y  eu  efiet^  ua  atoooie 
d'acida  mâwûque  et  un  atome  d'aoélafte  de  polpune^  ¥ai€i 
l'ëqualMm  qui  exprima  cette  réaction  r 

+  C*H«Q«+KO. 

Chloruré  de  êolieyle, 

5938.  En  £aiiant  arriyer  un  coûtant  dé  diknre  dana  Yhof^ 
dmre  de  talicyle,  i  froid,  il  te  maaifeate  une  rëactioa  trèa 
Tire,  accompafpée  d'un  dégagement  abondant  d'acide  hy* 
drochlorique.  Le  liquide  s'échanife  beaueoiip  et  prend  mm 
teinte  jaunâtre.  En  le  faisant  refroidir  après  que  le  déga- 
gement d'acide  a  cessé,  le  tout  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline un  peu  jaunâtre.  En  dissolvant  cette  masse  dans 
ïalcooly  on.obtient  le  chlorure  de  salicjle  parfaitement  piv 
et  incolore,  sous  forme  de  tables  rectangulaires,  d'un  a^ecC 
nacré. 

Le  chlorure  de  salicyle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
les  acides,  soluble  au  contraire  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
alcalis  fixes.  Dans  ce  dernier  cas,  la  solution  est  fortement 
colorée  en  jaune.  Les  acides  versés  dans  cette  dissolu- 
tion en  précipitent  le  chlorure  de  salicyle  inaltéré.  Sous 
ce  rapport,  il  diffère  complètement  du  chlorure  de 
benaoïle  qpî|  dan*  lee  mêmes  oireonslanees,  se  convertit 
immédiatement  en  %skle  beuoïque.  lie  cUorare  de  sali" 
cyle  n'est  pas  dAlompoaë  non  plu%  par  une  AuUitioB 
longtemps  pgokM^e»  avec  une  dissolution  très  conontrée 
de  potasse)  si  on  vevse  dafl«  eetfte  dissolution  de  l'acide  ni- 
tiique  puTf  il  aepiécîpitedttdikrave4esalî^|de,  eCdaM 


li  11i|U6QV  ulfM6'  HfD.  ne  trM,T6  pttS  m6  chiMttB^  4fe  pOtIUH 
shm,  k)r9qa^m  y  ftjcmte  éa  nitrate  d-ftrgent. 

Le  chlorare  de  eidieyle,  chauffé  enr  w»  Ume  de  plstim^ 
iimd  en  un  Bquide  incolore  et  se  Tdatffise.  SÎ-on  enflamme 
•i  Tapenr,  elle  hrdtt  afee  nne  flaitame  Terte  9&t  lea bOlrdê| 
dMudK  en  yase  clo«,  il^e  Tolafifise  presque  aanarësidn»  et 
te  condense  dans  les  psrtles  fkfoides  sous  forme  d'un  su-' 
bfimëbiane  eomme  la  neige,  eomposé  de  longues  aiguilles. 
L'adde  sulfurique  dissout  le  cblorure  de  salicyle  A  froid  en 
va  liquide  jaune  ;  l'eau  le  prëcipite.  Il  a  une  saveur  poirrëe 
et  une  odeur  désagréable.  Yoici  les  résultats  de  Tandyse 
de  ee  eorps  e 

C» i670,16   54,« 

ff* 62,40   5,16  • 

0*.. :....   400,00   90,^ 

Oi» 442,65  22,41 

1975,21  .100,00 

Ls  chlorure  de  salicyle  se  combine  directement  ayec  les 
acides  et  les  oxydes  métalliques.  La  combinaison  avec  la 
potasie  a  obtient  w  dîssolTaot  le  chlorure  de  salîeyk  à 
dwoddaDS  la  plus  petite  quotité  po^siitde  d'une  dissolu^ 
tioa  de  potasse  k  45''  6,  Par  le  repos  de  la  solution,  la  coo^ 
Uoiisoa  orisUUiae  00,  paillettes  rouges  groupées  en  mftso^f 
lidiées* 

La  nompoaé  barytique  s'obtient  par  double  décomposi*" 
tioa  i  Taide  de  la  combiDai9on  précédente.  U  a  laspect 
ifaaa  poudre  jaune,  crîstalUoi?,  et  posiiède  une  coqpoai* 
tjm  qui  conduit  à  la  formule 

C»-..  1070,46  86,^ 

H»...  «2,40  2,li  * 

O"....  400,00  13^66 

Cl?. . .  442,65  15,0» 

Ba..-.  956,88  52,65 


«4  tàLB^VmiJIIOB. 

L'ammoniacpie  ne  paiait  pa»  se  coBEibmer  dkecteffieDt 
avec  le  chlorure  de  salicyle  y  mais  il  exerce  sur  lui  une  ac* 
ti(m  très  remarquable  que  nous  d^rirons  à  part. 

Brâmurê  dé  ioUoylê.  Le  bromure  de  salicyle  se  prépare 
en  mettant  le  brome  en  contact  avec  lliydrure  de  salicyle. 
Le  mâange  s  ëchauâè,  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hy- 
drobrômique.  Par  le  refroidissement,  le  tout  se  prend  eu  une 
masse  cristalline  qu'on  purifie  en  la  (aisant  cristalliser  «lans 
Talcool.  Le  bromure  de.salicyle  cristallise  en  petites  aiguil- 
les toutti  fût  incolores.  Ses  propriétés  ne  diffèrent  nulle— 
ment  de  celles  du  chlorure  de  salicyle,  et  il  se  comporta 
exactement  de  la  même  manière  arec  Ifs  alcalis  fixes  et 
avec  Tammoniaque. 

Il  renferme  : 

C»....w 1070,16  42,62 

H*« 62,40  2,48 

0* 400,00  13,94 

Br* 978,31  58,96 

2510,87    100,00 

8939.  Sathydramidê.  On  pr^are  oe  corps  en  dissolvant 
i  firoid  de  lliydrure  de  salicyle  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
Toltune  d'alcool,  et  en  y  ajoutant  une  quantité  d'animo-» 
niaque  aqueuse  égalé  à  celle  de  l'hydrure  employé.  D  se 
produit  immédiatement  des  aiguilles  jaunâtres,  et  bientôt 
le  tout  se  prend  en  masse.  A  l'aide  d'une  douce  cbaleur 
celle-ci  se  dissout  complèt^nent,  et  il  se  dépose  par  le  re- 
froidissement des  cristaux  de  salhydramide.  Si Touproid 
moins  d'alcool  ou  bien  si  Ton  ajoute  de  l'eau  i  la  liqueur 
diaude  et  limpide  avant  qu'elle  dépose  des  caristauz,  le  m^ 
lange  se  trouble  et  il  s'en  précipite  une  huile  jaune  brunâtre 
qui  se  concrète  au  bout  de  quelque  temps  ;  c'est  ^pdement 
de  la  salhydramide. 

Cette,  substance  est  i  peine  soluble  daos  l'alcool  froid  $ 
elle  se  dissout  asses  rapiden^ent  dans  cinquante  fois  soa 


SALHTOBAUmtEl  BB   GVIVai.  to5 

poids  f  alcool  bouinant.  La  solution  possède  une  réaction 
fortement  alcaline.  L'eau  ne  paraît  pas  dissoudre  ce  corps. 
Par  la  dessiccation  au  bain  marie ,  il  ne  perd  pas  de  ton 
poids;  à  30G^,  il  fond  en  une  masse  jaune  brunâtre,  et 
donne  un  sublime  blanc  léger.  A  ùné  température  supé*- 
rieare,  il  se  charbonne.  Sous  l'influence  des  acides  et  des 
alcalis,  la  salhydramide  donne  de  llijdrure  de  salicy^le  et 
derammoniaque.'Ce  composé  se  forme  de  la  même  ma- 
miac%  que  l'hydrobensamide.  II  a  pour  formule  : 

C« 1070,16  73,14 

H" 75,00  5,12 

AV,....  118,00  8,20 

0». 200,00  13,54 

1463,16  .    100,00 

Lafcmiatiôn  de  la  salhydramide- peut  s^ezpliqaer,  en 
effet,  au  moyen*  de  réquation  suivante  : 

5CCÎH"0*)  +  2(Ai»H«)  ^  5 (C»  H"  AzV, tf )  +  6lP0 

SalAydramidure  de  cuivré.  On  obtient  ce  composé  en 
mélaogeant  une  dissolution  très  étendue  de  salhydramide 
avec  de  l'acétate  de  cuivre  ammoniacal.  La  liqueur  prend 
inunédiatement  une  couleur  vert-éméraude  ,  et  dépoife 
bientôt  des  lamelles  fort  brillantes ,  de  même  couleur,  en 
même  temps  que  la  solution  se  décolore. 

Quand  on  chauffe  ce  produit  avec  des  acides  concentrés, 
il  se  forme  un  sel  de  cuivre  et  un  sel  ammoniacal^  tandis 
que  Thydrure  desalicyle  se  trouve  mis  en  liberté. 

La  potasse  et  l'hydrogène  sulfuré  ne  décomposent  le 
salhydramidurede  cujvreque  d'une  manière  incomplète, 
même  après  une  action  de  plusieurs  heures. 

Ce  sel  a  pour  fornmle  : 

C"H»A2*0»,5CaO 
Vaprèa  cda,  le  éalbydramidure  de  cuivre  se  formerait  de 
telle  manière  qu'un  atome  dé  salhyditanideie  d^mpete 


mo^  CBLOmoêàMiùUm 

aTec  na  atûme  d'anuxiQniaqaie  et  trois  Apilyaleiits  d'oa^de 
de  cuivre»  en  meUa0t.en« liberté  trois  atomes  d'eau. 

Le  salhydrainidurê  de  fer  »  au  moment  eu  il  vient  d'étrt 
préparé  9  se  présenté  sous  la  forme  de  iocooe  rougee  y  q^ai 
prennent,  peu  i  peu»  de  rédateadeyanant  grenus» 
.  Ce  sel  ft  pour  formula: 

(?*H»Aï*(y,Fe?0* 

Salkndfomiimré  de  piùmb.  Il  pbrait  exister  deuscombl* 
naisons  de  salbydramide  avec  l'oxyde  ds  plomb. 

L'uoe  s'obtient  lorsqu'on  mélange  une  solution  neutre 
d'acétate  de  plomb  avec  dix  fois  son  volume  d'alcool,  et 
qu'après  y  avoir  versé  un  peu  d^ammoniaque,  on  y  ajoute 
une  solution  de  salhydrami^e.dans  Talcool  ammoniacal, 
tant  que  le  précipité  qui  se  produit  d'abord  se  redissout 
dans  la  liqueur  chaude.  Par  le  refroidissement,  il  se  préci* 
pite  une  pouAee  gnasué  qui,  lavée  à  l'aletol  Iroid  et  iéebée, 
présente  l'aspect  d'un  jaune  de  ehrârae  fancé. 

La  seconde  s'obtient  kNraqu'on  mélange  le  satbjdmoiide 
avec  de  l'ammoniaque  aqueuse,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite, 
i  froid|  la  solution  d^acétate  de  plomb.  Elle  est  jaune  dâir, 
floconneifsê,  ef  devient  électrique  par  le  frottement 

5940^.  CKtoroiamiie.  Lorsqu'on  fait  passer  un  cOtDrant 
de  gaz  amitioniac  sec  sur  le  chlorure  de  salicyle  également 
sec,  le  gaz  est  absorbé  et  le  chlorure  se  colore  en  jaune.  En 
très  peu  de  tempi  il  se  trouve  converti  en  une  masse  jatltiè 
résinoîdc.  En  nlème  temps,  il  se  dépose  de  Feau,  sous  forme 
de  rosée,  dans  le  bout  du  tube  par  lequel  le  gsàs  s'écfaappe. 
Pour  que  la  réaction  soit  complète,  il  faut  de  temps  en 
temps  retirer  la  masse,  la  lîroyer  et  la  soumettre  de  nou- 
reau  à  Taction  du  gaz  ammoniac.  Ce  traitement  terminé, 
on  retire  la  masse  jaune,  on  la  dissout  dans  ralcod  ânliy«* 
dre ,  ou  mieux  encore  dans  Téther  chaud  et  anhydre.  Par 
le  refroidissement,  on  obtient  de  beaux  cristaux  jaunes  i 
i^itots  iiîséa.  M.  Pim  a  donné  le  nom  de  éhkrmmmiêk. 
tm  Mips  niam  {^inié. 
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.  a>  «rwt  âisr  IeM«BRt«ref-^i«  ttteUdHMtkn^  m  te  lave 
ireou frsUk  t  <"^  °^  penîestpâs  A  en  iretirar  de  fbydiô- 
«hkmte  d'—moMt^He»^  elkliqiiMt  tqueiMe  est  «ou  te- 
titasortenîiriledfârgiBnt.  La  mflliàKe  fanite,  €«l6  prodoît 
poiifié  ^pnfai  orijttBiwrtftn  ^  àmmwit  tes  fioèi&ei  véiidtàts 
à  ranaljae,  d'oA  f  od  ptnt  eooeltrà  qw  le  eoips  qi;i  rjiulte 
4efaofHm  da|;a£  ammaniar  nax  le  cUmnire  de  talicTle  est 
nn  compose  hontOfàDa  et  nniqlieb  Se  là  léiolte  ^pie  Tam- 
moniaque^Qnl&Te  de  Toxygène.  eu  dilorure  de  saUcyle  et 
non  pas  du  cLIore/car  il  se  produit  de  Teau  et  uon  pas  de 
llydrochlorate  d'ammoDiaque.  ' 

La  clilorosainide  est  une  matière  jaune  crîstallisée  en 
petites  paillettes ,  insipide  /  presque  insoluble  dans  l'eau. 
Cependant  y  ce  liquide  deTient  jaune  après  être  resté  en 
eootact  ayec  elle.  EiUe  estsolubJe  dans  l'aleocl  et  dans  Të- 
ther,  surtout  à  chaud»  L'alcool  anhydre  la  dissout  sans  l'ai*- 
térerVmais  raicool  aqueux  et  chaud  en  dégage  de  fammo- 
tdàqoe. 

La  ehKarosaoDQâde  possède  en  outre  la  propriM  de  régé- 
nérer les  corps  pat  lesquèb  elle  a  ét^  produite,  e'est  k  dfafe 
f  ammoniaque  et  le  eblorure  de  salicyk ,  en  s'approprient 
ks  éléments  de  l'eau.  P^ctt  Opérer  cette  transformation ,  il 
suffit  de  la  chauffer  dans  une  liqueur  acide  ou  alcaline.  En 
opénoil  dans  ua  tid)e  bouché,  un  peu  long,  il  se  produit 
«ree^racide  un  srt  «nmomttcal,  et  le  ehtc^rure  de  salicyk 
ae  ooaAense  aoos  forme  d^i»  snbfimé  eristallhi  dans  les 
parties  snpéneuies  du  tadie.  Avec  une  base,  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque,  et  le  chlorure  de  saKejle  reste  combM 
aTtcl'akÉli. 

L'anatysede  la  chhycwennde  eoodiiit  à  la  Ibnnele  > 

C^.*-^ im%\»      M,M 

H"» %%k»        3,S» 

O' iW,«0      I0,6T 

Az*/*.; 118,00        6,28 

1898,ai    100;00 


jfff'fdffiattfmMt.  L*aimnoidaiitie «gltsur le IkrAaifQie  de  sa- 
licyle  exactement  de  la  même  manière  qne  9ur  le  chlonive» 

-  et  il  en  résulte  4a  l'eau  et  de  la  JMmaMmMi ,  dont  k 
,€ompo«Uiaa  ûoneqpûDd  iiceUe  delaeUtmmÉMlc.  Ces 

-  deux  matièteB  ae  ic  iwomMiaf  linlliHMTnl"par  loÉrw  eamcMfvs 
et  par  leurs  réactions,  qu'il  aérait  presque  impossible  de  les 
distiAgaer  autrement  que  par  l'analyse.  Il  nous  suffira  dln- 
diquec  la  compositioa.  de  la  farAmosaBAide  u    % 

C» 1070,16  44,06  '49,56 

tL'\ 62,40  a,56  2,69 

0" 300,00  8,25  8,68 

Az*/* H8,00  4,86  5,07 

Br* 078,31  40,27  40,00 

3428,87    i60,00    100,00 

5941.  JffuiU  de  tpiriBa.  L'histoire  du  salicyle,  qui  office 
dëjà  tant  d'intërét,  en  acquiert  bien  davantage,  quand  on 
.  ajoute  que  Tby drure  de  salicyle  est  identique  avec  l'huile 
des  fleurs  de  reine  des.  près,  spiriBa  ulitiario. 

M.  Pagenstecher,  de  Berne,  a  le  premier  fixëlV^nlIan 
ides  chimistes  sur  les  propriétés  curieuses  de  l'huile  de  leiae 
des  près. 

Quand  on  distille  les  fleurs  de  spirSBa^  on  obtient,  me 
eau  qui  consiste  en  une  véritable  disiolution  d'hjdroM  de 
salycile,'  accompagnée  toutefois  de  quelques  subatances 
étrangères,  qu'il  est  facile  d'en  séparer  et  qiii  n'en 
quent  pas  les  propriétés. 

En  effet,  cette  eau  distillée,  lorsqu'elle  est  i 
chargée  d'huile,  colore  les  sds  de  peroxyde  de  far,  forme 
du  salicylure  de  cuivre  avec  l'hydrate  de.  cuivre,  donne  du 
chlorure  de  salicyle  w^e  le  chlore^  et  se  montre  en  un  mot 
entièrement  semblable  aux  dissolutions  d'hydrure  de  sa* 
licyle.  .  

L'huile  qvL  se  dépose  de  eette.aai^d«iiilUe  oMMStepree» 
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que  entièreintot,  en  effet,  en  hydrure  de  salicyle.  Il  est 
toutefois  mélë  d'environ  '/so  d'une  huile  analogue  k  Tes- 
sence  de  térébenthine. 

Ajoutons,  enfin,  que  Thuile  de  spyrœa  ne  préexiste  pas 
dans  les  fleura  de  cette  plante.  Elles  n'en  cèdent  pas  trace 
i  Talcool,  qui  se  charge  pourtant  d'un  produit  doué  de 
l'odeur  des  fleurs. 

Mais  ce  produit  qui  reste  après  la  distillation  de  l  alcool, 
n'est  coloré  par  le  perchlorure  de  fer  qu'en  rouge  jaune, 
et  n'est  pas  troublé  par  l'eau  de  baryte,  ce  qui  prouve  l'ab- 
sence de  rhuile ,  quoique  ce  produit  forme  avec  l'hydrate 
de  cuivre  une  combinaison  verte,  mais  cristalline  et  so- 
lubie ,  caractères  que  l'hydrure  de  salicyle  n'offre  pas.. 

Une  étude  plus  approfondie  encore  de  l'hydrure  de  sali- 
cyle promet  à  celui  qui  voudra  la  reprendre  une  abon- 
dante moisson.  Nul  doute  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à 
former  les  composés  C"H**0  et  C"H*^0%  qui  manquent 
à  la  série. 

Nui  doute  aussi  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à  isoler  le 
composé  (7^ H'®,  qui  joue  dans  tous  ces  corps  si  bien  liés 
entre  eux,  le  même  rôle  que  l'azote  dans  les  combinaisons 
de  la  nature  minérale  dont  il  (ait  partie. 

A.GIDB  iiTDiGOTiQUB  (  uitrosallcylique  ). 

3942.  C'est  ici  lé  lieu  de  parler  de  l'acide  indigotique 
qui  se  rattache  évidemment  à  la  série  salicylique.  En  effet,  si 
Ton  reomplace  dans  l'acide  salicylique  un  équivalent  d'hydro- 
gène par  un  équivalent  de  vapeur  nitreuse,  On  obtient,  d'a- 
près M.  Gehrardt^  un  composé  entièrement  identique  à  l'a- 
cide obtenu  par  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo. 

Cet  acide,  découvert  par  Fourcroy  et  Vaiuquelin,  fut 
regardé  par  eux  comme  de  Tacide  bena^ïque.  Il  se  pré^ 
sente  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  réunie»  par  une 
extrémité  en  groupes  d'étoiles.  Il  a  une  saveur  faiblement, 
acide,  amère  et  astringente^  et  quand  on  le  chauffe  avec* 
précaution ,  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  eu  aiguilles 
blanches.  L'acide  indigotique  fondu  cristallise  en  tables 
hexagones  bien  prononcées.  Par  l'action  de  la  chaleur, 
il  est  partiellement  décomposé,  et  quand  on  le  jette 
mr  un  fer  ronge,  il  se  volatilise  en  laissant  un  charbon 
qui  détonne  faiblement ,  ou  brûle  avec  bruissement.  L'a- 
cida  décomposé  .pu  la  dlsUUatioo  sèche,  dégage  du  gaz 
nu  i4 
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ftcide  carbonique  et  dn  gaz  azot« ,  mitis  lî  ne  donne 
point  d'acide  hydrocyanique.  II  esige  pour  se  dissoudre 
4,000  parties  d'eau  froide  ^  mais  il  se  dissout  en  toute  pro- 
portion dans  ce  liquide  bouillant.  Cette  dissolution  ett 
incolore;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  colore  les 
sels  de  peroxyde  de  fer  en  r«uge  ;  mais  elle  ne  change  pas 
la  couleur  des  sels  de  protoxyde  de  fer ,  et  ne  précipite  pas 
la  solution.de  gélatine.  Cetr  acide  se  dissout  dans  l'alcool. 

L'acide  nitrique  le  transforme  en  acide  picrique»  Le 
chlore  est  sans  action  sur  lui.  D'après  M.  BufiT,  il  se  dissout 
avec  une  couleur  rouge  de  cuivre,  quand  il  est  mis  en 
contact  avec  te  gaz  hydrogène  naissant ,  et  au  bout  de  qud* 
que  temps ,  la  Uqueur  laisse  déposer  des  flocon^  d'un  rouge 
bleuâtre  tirant  sur  le  violet.  11  renferme  : 

(?.....  1030,0.-..     45,87 
.       H»\.-.      62,5....       2,72 

Az^  ..     177,0....       7,72 

0'\...  1000,0,,..     45.69 

2î289,5....  100,00 
"^  Cette  formule  peut  se  décomposer  en 
C«  H'  0*  +  H*  0 

Ce  qui  justifie  entièrement  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut. 

Pour  <^tenîr  facide  indigotique,  on  introduit  dans  une 
cornve  tubulée  munie  d'un  l'écipient,  2  parties  'd  acide 
nitrique  d'une  densité  de  f  ,28 ,  préalablement  étendu  d'un 
poids  égal  d'eau  $  on  chauffe  doucement  l'acide ,  et  Ton  y 
ajoute  peu  à  peu,  et  par  petites  portions,  1  partie  d'indigo 
broyé.  L'indigo  est  décomposé  avec  violence  ;  et  Vers  fai 
fin  de  Popératton ,  on  est  obligé  quelquefois  de  retirer  la 
.  oomtie  du  bain  de  sable.  Quand  la  réaction  est  terminée 
et  que  la  masse  s'est  refroidie,  on  voit  nager  à  sa  sur- 
face une  substance  résinoïde  qui  èontient  beaucoup  de 
grains  jaunes  rougeâtres  d'acide  indigotique.  On  re- 
cueille cette  rérine  et  on  la  fait  bouillir  aVec  de  l'eau  qui 
dissout  l'acide.  La  dissolution  étant  froide ,  On  en  sépale 
la  résine ,  on  la  mêle  aTec  la  liqueur  acide  de  la  conme, 
et  on  distille  le  mélange  des  deux  liqueurs,  jusqn'i  ce 
qu'il  aott  assez  concentré  pour  criataffiser  par  le  xeotoii^ 


•maenû  Ptiidâot  eerta  distillation ,  il  paase  une  èaa  douée 

d'une  odeui  d'Mkle  hydrocyanique ,  et  contenant  un  peu 

d*«Gide  nitrique  et  d'acide  picrique,  Le  ipéaidu  concentre 

abi^DcLonné  à  lui-même  dana  un  endroit  fimia,  donne  dea 

oriatavx  d'aoide  indigotique  et  d'acide  picriqoe  que  Tool 

diasout  dmoa  l'eau  bouillante.  Pendant  le  refroidiasement , 

Tacite  indigotique  criitattiie  en  jaigaillet  déliées,  tandis 

quaraoide  picriquo  reste  dissous.  Par  l'ëvaporation  de  Teau 

iD^e^  cm  obtient  une  nouvelle  quanthë  d'adde  indigotl* 

que.    Quand  on  dë<M)mp08e  l'indigo  par  un  acide  très 

éten^Ur  contenant,  par  «xemple,  10  à  15  p.  cfeansur 

^o^  partie  d'acide  fumiinti  et  qu'on  y  ajoute  l'indigo  «peu 

à  peu  ,  tant  .cpi'on  voit  qu'il  se  dissout  aveo  dégagement  de 

ga%,  toql  devrait  se  transformer  en  acide  indigotique. 

Mais  lorsqu'on  évapora  la  liqueur,  la  matière  résinoïde 

apparaît  sous  forme  de  gouttes  rouges  dont  la  quantité  va 

en  augmentant  ;  cependant  on  en  obtient  moins  que  par 

le  premier  procédé.  L'acide  indigotique  se  dépose  de  la 

liqueur  acide  préalablement  débarrassée  de  la   matière 

résinoïde ,  sous  forme  d'aiguilles  d'uù  jaune  pâle ,  qui 

ne  consistent  pas  en  ecide  pur ,  mais  qui  contiennent  un 

peu  de  résine  et  un  peu  d'acide  picrique. 

Pour  purifier  l'acide  indigotique,  on  le.  dissout  dans 

l'eau  bouillante,  et  on  mêle  la  dissolution  avec  de  petites 

quantités  de  carbonate  de  plomb  récemment  précipité, 

jusqu'à  ce  que  la  liqueur  contienne,  de  l'oxyde  de  plomb 

dissons.  Il  se  précipite  de  la  résine ,  de  l'acide  picrique , 

et,  assez  souvent ,  un  peu  d'acide  indrgotique  avec  Toxyde 

ée plomb,  tandis  qu'il  rexte  de  l'indigotate  de  plomb  dans 

ladissolution.  Pendant  le  refroidissement  de  cette  dernière, 

me  grande  pertie  du  sel  de  plomb  cristallise,  et  en  évapo- 

laatl'eaa  inèrv,  on  en  obtient  une  nouvelle  quantité.  On 

disBoot  d^ns  Teau  boailiante  le  sel  de  plomb  purifié  ^  on 

k  décompose  à  la  température  de  l'ébullition ,  par  l'acide 

SQlAnrique  »  et  on  filtre  la  liqueur  cbaude.  Pendant  le  re* 

froidiasenient  ^  Tacide  indigotique  se  dépose  en  cristaux 

déliés,  jaunâtres  tant  qu'ils  sont  humides ,  mais  blancs  i 

fétatsec.  Ptmr  obtenir  Taride  parfaitement  blanc,  il  faut 

décomposer  par  Taeide  nitrique  une  dissolution  saturée  & 

MA  dHttdigotate  de  plomb.  Dans  ce  cas ,  non  seulement 

kl  cristaux  sont  blancs,  mais  l'eau  mère  elle^mâoke  est 

Molfln» 


L'acide  iadigotiqûe  rpedt  encore  6'obleoif.eD  wet^ 
sant  par  petites  portions  de  i'adde  salicjflique  cristallise 
dans  de  l'acide  nitrique  fumant^  et.ayant  soin  de  refroidir 
le  vase  dans  lequel  la  réaotioo,  ^opère,  i'aoide  se  diaBOOt 
avec  un  l^ger  bruissemeCit  et  coloiatioaen^i^GHage.  JEoajoa* 
tant  de  l'eau  à  la  liqueur  acide,  il. ae* sépare  imei  mfttièie 
rësinoïde,  qui,  traitée >parrea«lK>uiUaiitef- laisse «d^tiooer 
l'acide  nitrosalicylique  à  l'état  criatalUaé*.  A. l'aide  de  deux 
ou  trois  cristaliisatiOD»^  oa  l'obtient  à  l'état  de  parfeôte  pu- 
reté.       ,  ' 

I1101OOTATES.  I/aeide  indi gotique  chasse  l'adde  earbo- 
nique  de  ^eâ  combinaisons  avec  les  bases.  Lèèîndigôlatesont 
une  saveur  moins  amère  que  l'acide.  Quand  on  les  ëhauffe, 
ils  abandonnent  une  portion  de  leur  acide  et  brûlent  en- 
suite avec  une  espèce  de  détonation,  sans  dégagement  de 
lumière;  propriëié  qui  les  distingue  des  picrates  qui  brû- 
lent avec  détonation. 

a^indigolate  de  potusie  cristallise  en  petites  aiguilles 
d'un  rouge  orangé,  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisatiou.  Il  est  peu  soiuble  dans  Tàlcool  froid,  mais 
il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Talcbol  boulUant.  Il 
est  plus  soiuble  dans  Teau  que  l'acide  indigolique;  la  dis- 
solution est  d'un  jaune  rougeâtre. 

Les  mdigotaies  de  soude j  dUammimiaque^  de  strontianêj 
de  chau^et  de  magnésie^  sont  très  solubleset  se  présentent 
sous  la  forme  de  cristaux  rouges  ou  d'un  jaune  rougeâtre. 

Vindigotate  de  baryte  cristallise  en  belles  aiguilles 
jaunes  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de  cristallisation. 

Avec  Yoxtfde  de  plombj  Tacide  iudigotique  donne  un 
sel  neutre  assez  peu  soiuble  sous  forme  de  petits  cristaux 
jaunes.  Ou  le  prépare  en  décomposant  le  nitrate  neutx«  de 

Slomb  par  Vindigotate  d'amnioniaque.  Si  on  se  sert  d'une 
issolution  de  plomb  bouillante,  on  obtient  llndigotate 
se^quibasique  en  aiguilles  très  fine^  jaune  foncé.  Le  sel 
neutre  traité  par  l'ammoniaque  laisse  une  poudre  jaune 
qui  constitue  l'indigolate  bibasique. 

Vindigofaie  de  fer  se  dissout  avec  une  couleur  rotige, 
dans  l'eau,  et  cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  fonce, 
presque  noir.  Il  se  dissout  lentement  dans  l'eau  froide. 
La  dissolution  saturée  est  d'un  rouge  de  sang,  comme 
celle  du  sulfocyanure  de  fer;  une  très  petite  quantité 


d'âcîSeinrfrgoltque  suffii  popr  colorer  en  i*ouge  la  dissolu*» 
tioD  d'on 'sel  de  peroxyde  de*  fer.  **  * 

Vindigotaie  de  deutoxyde  de  cuitre  est  peu  eolnbl^ 
dans  Teau  froide.  L'eau  bouillante  en  di9sout  un  peu  plus, 
et  laisse  d«^poser  l'excès,  pendant  le  refroidissement,  sous 
forme  de  flocons  verts.  ^ 

Vindigoiate  de  protoxyde  defnereure  se  présente  sous 
ibnne  d'un  précipite  jaune,  soluble  dans  l'eau  chaude. 

Indigoiaie  d^a^gent.  Il  est  un  peu  soluMi*  dans  l'eau, 
mais  peut  s'obtenir  par  double  décomposition.  Ce  sel  est 
jaune,  anhydre,  et  se  conserve  bien  à  fr#id,  mais  par  une 
ëbullition  prolongée,  il  est  décomposé,  et  Fargent  est  ré- 
duit. Si  on  le  prépare  é  chaud ,  il  cristallise  pendant  le 
refiroidisaeroent  de  la  dissolution  chaude,  eu  aiguilles 
d'un  rouge  clair. 

POPULISTE. 

BAAGOmOT,  u^im.  de  ehtm.  et  d^  phyê. ,  t.  44,  p.  296. 

3943.  M.  6raccn[inot  a  désigné  sous  le  nom  Aepopuline  un 
principe  immédiat  qtAl  a  trouvé  dans  Técorce  du  tremble, 
mais  que' les  feuilles  de  cet  arbre  fournissent  en  plus  grande 
quantité.  Pour  l'extraire,  il  suffit  de  les  faire  bouillir  avec  de 
l'eau,  et  de  verser  dans  la  décoction  du  sous-acétate  de 
plomb;  on  obtient  un  dépôt  d'un  beau  jaune.  On  filtre  la 
liqueur^  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  si- 
rop clair  ;  par  le  refroidissement,  la  populine  se  sépare 
sons  la  forme  d'un.pvécipité  cristallin,  trèa  volumineux, 
qaeîon  exprime  fortement  daus  un  iin^{e.  Ou  leialt  ciiauf- 
fer  ensuite  avec  environ  cent  soixante  fois  son  jf  oids  dVau 
et  un  peu  de  noir  anisnal ,  et  on  filtre  la  dissolution  bouil- 
lante, qvd' cristallise  éur  le  champ  ei>  une  bouillie  entière*^ 
ment  formée  d^aiguilles  soyeuses  trèa  fines.  Ëgouttée  et 
desséchée  sur  du  papier  ^is,  cette,  matière  constitue  une 
masse  trè^  légère,  d'un  blanc  de  neige. 

La  populine  possède  une  saveur  sucrée,  analogue  à  celle 
de  la  réglisse.  Il  faut  pour  la  dissoudre  environ  deux  mille 
parties  d'eau  firoide.  Sa  dissolution  ne  produit  aucun  chan* 
gement  avec  la  plupart  des  sels  ;  toutefois,  en  la  saturant 
avec  du  sel  marin ,  la  populine  s'en  sépare  entièrement. 

La  populine  est  soluble  dans  soixante-dix  fois  son  poids 
d'eau  bouillante.  Elle  exige  beaucoup  moins  d'alcool  bouilf 
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lant,  qui,  en  ëtant  sature,  se  prend  par  le  refiroidlssement 
en  nftisse  cristalline*  £lle  se  dissout  très  faciljement  i  froid 
dans  Tacide  acétique  concentré,  ainsi  que  dans  facide  nitri- 
que, et  peut  en  être  précipitée  en  grande  partie  par  Teau; 
le  reste  1  est  ensuite  par  les  alcalis.  £Ue  donne  les  mém^  ré« 
sukats  avec  Tacide  phospherïque  ;  mais  concentré,  celui-ci 
la  convertit  très  prompiement  eh  résine,  même  à  froid.  D'ail- 
leurs, les  acides  minéraux,  plus  ou  moins  aifaihlis  et  chauds, 
se  comportent  avec  la  popuÛne  absolunoent  de  la  même 
manière  qu'arec  la  salicine  ;  ils  la  transforment  totalement 
en  salirétine.       ^ 

La  populine,  traitée  par  Tacide  nitrique ,  fournit  comme 
la  salicine  une  grande  quantité  d'acide  carbasotique,  mais 
sans  indice  de  la  préeence  de  l'acide  oxalique. 

Chauffée  convenablement  avec  de  la  potasse ,  la  popi»^ 
Une  se  transforme  en  acide  oxalique. 

Exposée  au  feu,  elle  se  résout  en  un  fluide  transparent  et 
incolore,  et  brûle  ensuite  avep  flamme  en  répandant  une 
odeur  aromatique. 

A  la  distillation,  la  populine  se  boursouffle,  et  donne  un 
produit  d'apparence  huileuse,  qui  seieon^te  et  t^ristallise 
par  le  refroidissement»  S\  on  le  comprime  dans  du  papier 
buvard,  <$elui-^i  absorbe  une  huile  empyreumatique  très 
âere,  douée  d'une  odeur  d'aubépine  très  forte,  et  il  rsste  une 
matière  cristallisée,  qui  ressemble  à  l'acide  beoxcnque. 

PHLOaiZIITE. 

DeKonkiitck,  jénn.  de  ehim.  eidephyt.j  t.  61,  p.  iSi. 
Stas,  Ann.  de  ehim.  et  dé  phys.  y  t.  €§,  p.  3S7.  * 

3944.  MM.  Stas  et  de  Konninck  ont  donoé  le  nom  de 
phlorizine  A  une  substance  qu'ils  ont  découverte  dana 
lécorœ  de  la  racine  de  pommier;  elle  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  Stas* 

Pour  se  procurer  la  phlorizine ,  il  suffit  de  faire  une  dé- 
coction aqueuse  et  concentrée  de  Técorce  de  la  racine  de 
pommier,  de  décanter  cette  décoction  boitillante  et  d'aban- 
donner celle-ci  dans  un  endroit  firais.  Par  le  refroidissement 
du  liquide,  la  phlorizine  se  précipite  boim  forme  d'aiguiUet 
soyeuses  et  jaunâtres.  En  les  traitant  une  ou  deux  fois 
par  l'eau  ei  par  le  charbon  animal,  tm  les  obtient  d'une 
pureté  parfaite. 
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Ce  nrooédë  réagit  très  bien,  lorsqu'on  traite  une  petite 
quantité  d^écorce  i  la  fois, 'mais  il  n'en  est  plus  ainsi 
quand  on  Teut  en  préparer  une  grande  quantité.  C'est  que 
récorce  de  la  racine  au  pommier  ôonlient ,  outre  la  phlo- 
rizine  ^  plusieurs  autres  substances ,  et  en  particulier  une 
matière  solide,  incolore,  incristallîsable ,  d'une  saveur  ex- 
trêmement astringente,  qui  absorbe  rapidemeot  Toxygène 
de  Tair  et  qui  se  conTextit  en  une  tésine  rouge  peu  soluble 
dans  l*eau,  très  soluble  dans  l'alcool,  et  capable  a  empêcher 
la  cristallisation  de  la  phlbrizine.  Cette  matière  se  détruit 
pwc  son  contact  arec  1  air  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
^^ser  une  {grande  quantité  d'écorce;  aussi,  les  eaux  mères 
contiennent -elles  des  quantités  considérables  de  cette  ré- 
sine rouge,  dont  il  n'existe  pas  trace  dans  Técorce  fraiche. 
•  On  obtient  au  contraire  là  phlorizine  plus  facilement 
et  en  plus  grande  quantité ,  en  traitant  par  Talcool  fai- 
ble, à  une  température  de  {M)  ^  6(y^,  les  écorces  fraîches  ou 
sèches  de  racine  de  pommier.  Après  un  contact  de  quel* 
qaes heures,  on  décante  la  liqueur,  on  en  sépare  l'alcool 
parla  distillation  ;  le  refroidissement  dn  liquide  resté  dans 
la  oomuei  fournit  de  la  phlorizine  moins  colorée.  Traitée 
ensuite  une  ou  deux  fois  par  le  cbarbon  animal,  on  l'obtient 
d'une  pureté  parfaite.     ,      ,      , 

Cest  une  matière  solide,  dTun  blanc  satiné ,  d'un  aspect 
JBiRrent  selon  l'état  de  la  dissolution  d'où. elle  provient. 
EDe  se  présente  en  houppes  soyeuses  formées  par  des  ai- 
gnillesfines,  lorsqu'elle  se  dépose  d'une  dissolution  concen- 
trée; elle  cristallise  an  contraire  en  longues  aiguilles  plates, 
hriHantes,  et  "contournées,  quand  on  flbandonne\ine  diss'o- 
hfion  faible  â  un  refroidissement  lent.  ^Ille  a  une  saveur 
«nère  peu  prononcée  ,  suivie  d*un  arrière  gdùt  douçâtre. 
L'eau  froide  la  dissout  à  peine;  Teau  bouillante  la  dissout  en 
toute  proportion.  L'alcool  et  l'esprit  de  bois  la  dissolvent  en 
grande  quantité,  à  toute  température.  L'éther,  même  bouil- 
lant, n'en  dissout  que  des  traces;  nn  mélange  d'ajcool  et 
ïétber  la  cBssOut  très  bien^  Pure,  elle  n'a  aucune  actiôa 
sur  les  couleurs  végétales.  Lai  pblorf2Îîne  renferme  : 

C**....  2448,64  54,2 

Iî«. ...     a6ft,ÔQ  M 

0'^...4  IMO^  40,« 
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La  phlorîzine  s*unit  à  loxyde  de  plomb  ;  il  suffit  de.  rer- 
ser  dans  une  dissolution  bouillante  de  phlorîzine  upe  disso- 
lution de  sous-aeëtate  de  plomb ,  en  ayant  soin  de  laisser 
toujours  un  grand  excès  de  phlorizine  dans  la  liqueur»  Il 
se  fait  un  précipité  blanc  qui,  lavé  par  Veau  bouillie,  et 
desséché  .à  la  température  ordinaire  «  devient  légèrement 
jaunâtre. 

Formé  dans  une  dissolution  bouiUante,  il  contient  con- 
stamment la  même  quantité  de  base;  mais,  le  produit-oa 
au  milieu  de  liqueurs  portées  à  des  températures  diverses, 
la  quantité  de  base  varie  de  55  à  60. 

Il  retient  encore  de  Teau  après  avoir  été  chaiiffé  à  140* 
dans  le  vide  ou  dans  un  courant  d'air  sec.  Mais  à  170P,  on 
en  élimine  toute  l'eau  qu'il  peut  perdre  sans  se  décomposer. 
Il  prend  subitement  une  couleur  jaune  foncé  à  160^  envi- 
ron. Il  contient  : 

€•♦•...  2448,64  26,0 

H«^...       87,S0  1,9 

0"....      00,00  12,9 

4PbO..  5578,00  59,2 

9414,14        100,0 

La  phlorizine  soumise  à  ime  chaleur  de  100^  perd  son 
apparence  cristaUine,  en  même  temps  qu'elle  laisse  échap- 
per del'eau.  A'109®,  sa  fusion  est  complète.  Lamatière  fon- 
due présente  l'aspect  d'une  résine  incolore  liquéfiée.  Une 
fois  la. fusion  achevée,  la  matière  se  fige  malgré  Télévattoa 
de  la  temipérature.  K  1 18"*,  elle  a  encore  de  la  mollesse.  A 
150*,  elle  est  enlièrement  dure  et  offre  Tapparence  de  U 
gomme  arabique.  En  continuant  à  élever  la  température, 
elle  fond  de  nouveau  vers  158  à  IGO®.  Ainsi,  Ûquéfiëe, 
on  peut  élever  la  température  jusqu'à  ^OO^'y  sans  qu'il  se 
présente  rien  de  particulier:. 

Mais  à  ce  terme,  lamatière  entre  en  une  vive  ébullition) 
laisse  échapper  encore  de  Teau  et  se  colore  en  rouge  très 
foncé.  En  élevant  la  température  jusqu'à  550^ ,  on  ob- 
tient les  produits  de  la  décomposition  des  matières  régé-- 
taies. 

Les  acides  suliîirique,  phosphorique,  chlorhydrique, 
iodhydrique,  quel  que  soit  leur  état  de  concentration,  dis- 
solvent la  phlorizine  à  iroid,  sans  lui  fSeiire  subir  la  moindre 
altération.  Parun  contactlongteœps  prolongé,  oes  corps  la 
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décomposent  «n  sacre  4}e  raiiiti-;  et  en  un  autre  produit  cris- 
tallisé la  phlorétine  qu'on  peut  obtenir  par  faction  de  toxu 
les  acides  dilues,  les  acides  nitrique  et  cbrâmique  exceptes.' 

Les  acides  minéraux  étendus  d  eau  et  1  acide  oxalique 
Id-méme'  la  dâssolvent  A  froid  ;  mais  il  siïl&t  d'éleyer  la 
dissotutico  acide  à-euTiron  80  ou- 90^,  pour  voir  ces  solu- 
tions perdre  toute  leur  transparence;  il  s'en  précipite  deia 
phlorécine.  La  liqueur  acide  qui  reste,  neutralisée  par  une 
base  susceptible  de  faire  un  sel  insoluble  arec  Tacide  em- 
ployé, laisse  du  sucre  de  raisin  après  l'évaporation.    * 

L'acide  nitrique,  soit  concentré,  soit  étendu  d'eau, 
trantfonne  la  phlorizioe  en  une  substance  acid^.qui  res- 
semble par  son  aspect  A  l'oxjde  puce  de  plomb* 

3945.  /^Isr^M.  La  pblorétine  estblanche,cristalliséeen 
petites  lames,  d'une  saveur  sucrée,  presque  insoluble  dans 
iW  firoide,  très  peusoluble  dans  l'eau  bouillante,  ainsi  que 
dans  Véther  anhydre;  soluble  en  toute  proportion  dans  1  al- 
cool, l'esprit  de  bois  et  l'acide  acétique  concentré  et  bouil- 
lant, d'où  elle  se  dépose  sous  la  forme  de  petits  grains  cris- 
tallins. •  . 

Chauffée  jusqu'à  460°,  soit  seule,  soit  en  contact  avec 
l'oxyde  de  plomb,  elle  ne  perd  pas  d'eau.  A  480®,  elle 
fond.  Si  Ton  élève  la  température  au  delà,' elle  se  décom- 
pose entièrattent. 

Les  acides  concentrés,  qui  ne  cèdent  pas  facilemient 
leur  oxygène,  la  dissolvent  tous  sans  altération.  L'acide 
nitrique  concentré  ou  dilué  la  détruit  en  produisant  le 
corps  rouge  qui  résulte  de  l'action' du  même  acide  sur  la 
phlorizîne.  L'acide  chrômique  la  convertit  en  acides  f ormi- 
que  et  carbonique.  Al'abri  du  contact  de  l'air,  les  dissolutions 
aicafiDes  la  dissolvent  toutes  sans  altération.  Ces  dissolu- 
tions ont  une  saveur  sucrée  très  prononcée.  Au  contact  de 
Tair,  ces  dissolutions  en  absorbent  l'oxygène  ;  la  phlorétinè 
«pieDes  contiennent  se  transforme  en  un  corps  orançé,  qui 
«t  probablement  le  même  que  celui  qui  résulte  de  1  action 
des  bases,  de  l'air  et  de  l'eau  sur  la  phlorizine. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sur 
Is  phlorétinè ,  ce  gaz  est  absorbé  rapidement ,  la  matière 
s'échauffe,  se  lîquâie  et  se  maintient  en  cet  éta^  aussi  long- 
temps qu'il  y  a  absorption.  La  saturation  faite,  la  matière 
se  solidifie  et  demeure  amorphe.  La  phlorétinè  ne  perd 
p«s  d'eau ,  mais  prend  13  ou  14  d'ammoniaque  pour  cent; 


Si  Toa  vme  Aq  ramnumiaqae  conoeotr^e  «ir  la  j^ilové- 
tiae^  celle-ci  s  y  dissout,  et  se  précipite  quelqvies  instants 
aprèsy  combinée  avec  Tamikioniaque,  en  petUs  grains  brU* 
lants  et  jaunes.  Cette  combinaison,  abandonnée  à  l'air  libre, 
j  perd  son  ammoniaque.  L»a  cbaleur  cbasae  égaiemeal 
lammoniaque  ^e  sa  solution  dans  l'eau.  Celte  dissohitian 
prédpite  les  sels  de  pnanganèse,  de  fer,  de  aine,  4^  cuivrai 
d^  piomb|  d'argent,  etc.  Ce  composé  contient: 


C«....  1836 

66,3 

H"....     i37 

4,9 

O»....     8Q0 

88,9 

2773        100,0 

Le  phlotélinate  de  plomb  est  composé  de  : 

G«H»OS4PbO. 

Comparant  maintebant  la  formule  de  la  pbloriziûa 
C«*  H*^  0"  a  celte  de  la  pWoréUne  C^*  H"  0*Von  arrive  à 
l'équation  suivante  : 

PbloriilBedteédiëe.  PlilorétiBe.    . 

C«*  H^  0»»  =-  C«  fFi)^  +  C'  If"  03  ou  1/5  iTéquira- 
leut  de  sucre  de  raisin  anbydre.  ^ 

jLa  décomposition  de  la  p^lorizine  en  sucre  ^e  raisin  et 
en  pblorétine  conduit  à  se  demander  si  le  sucre  qui  sa 
4troaYe  4ans  les  (ruits  ne  provient  pas  de  Tartlon  dâsom- 
posante  des  acides  qu'ils  renferment,  sur  des  matières  . 
analo|[ue6i  la  salicinc,  ou  &  la  phlorizine,  et  qf^i  jusqq*ici 
n^auraîenl  pas  encore  été  isolées  ou  étudiées* 

décide  nttnh-phlorelique.  Uacide  nitrique  dilué  dissout 
à  froid  la  pbJorizine  sans  £|,itération.  Par  un  contact  pro* 
long^  elle  est  détruite. 

L  acide  nitrique  concentré  la  dissput  avec  dégagement 
de  bioxyde  d'azote,  d'acide  carbonique,  et  production  d'a- 
cide oxalique  etdWe  matière  touge  très  foncée.  Celte  ma- 
tière lavée,  dissoute  dans  un  alcali  et  précipitée  de  nouveau 
de  la  solution  alcaline  par  un  acide,  constitue  l'acide  niiro* 
phloràîgue.  Ce  corps  est  d'une  couleur  puce,  velouté,  in- 


iMit  €t  ]et«loftlÎB|  toloble  aimi  6aBt%Mrati(mdaiu  rad4e 
«diarique  «oneentrë  auquel  il  communique  une  couleur 
rouge  4e  «àog.  L'acide  nitnque  concentré  le  dëtniit  par 
Qoe  longue  ^^llttion  en  produisant  de  Tacide  oxalique  et 
pBttt^êlre.^e  l'aetde  eatbasotique.  Il  contient  : 

€*•...-  1«56  55,1 

B*^....     123  3,7 

Az^••.     177  5,5 

O"*..,  1200  55,9 

5358      -  J00,0 

fin  eomyarant  cette  formule  à  celle  de  la  phlorëtine,  on 
toit  que  chaque  atome  de  pUorëtine  perd  U^  et  g^gne 
Ai?0*. 

C**BPP"  — H*  +  A2*0'  =  Ç«H»Az*0". 

Aiiwii  laction  primîtiTe  de  Tacide  nitrique  sur  la  phlo- 
risine  «eirnît  |a  même  que  celle  de8  autres  acides;  lacide 
OKalique  et  Facide  Ditro-p]ilorëtique  seraient  les  résultata 
de  Taction  consécutive  de  1  acide  nitrique  sur  le  sucre 
et  sur  ^  pUor^ine^  ou  aurait  dope: 

ISuere.  Acide  oxalique,  acide  carbonique, 
eau. 
Phlorétine.  Acide  pîtro-phlorélique. 

3946* /^<om^ifi#«  Lorsqu'on  soumet  de  la  phlorizine' 
cristallisa  A  un  courant  de  gas  ammoniac,  die  fond, 
siModbe  il  A  IS  pour  cent  de  ce  gaz,  et  la  saturation  faite» 
elle  se  prend  en  unis  masse  incolore* 

&  on  abandonne  ce  corps  au  contact  de  l'air  sec,  on 
ne  v^t  apparaître  auic^un  pliéoomèoe  \  mais  vieat'-on  à 
Murer  l'air  d'humixfilë  ou  A  mouiller  ce  composé,  on  re- 
mÊope  alor»  que  la  phloricine  se  fonce  en  couleur  $  de 
jittM  eecîn^  elle  ^vient  orangée,  puis  roi^ge ,  puis  poup- 
fie,e«i9n  bleu  foneë.  Pendant  la  durée  de  cette  réactîoa^  il 
T  a  une  fo^rte  absorption  d'oxyg^e. 

Le  produit  Ueu  conatitue  un  Térit^Je  «el»  )e  pbioriaëate 
d'ammoniaque  ;  il  n'est  pas  pur  dans  la  matière,  telle  que 
k^isnm  la  section,  mais  il  peut  étxe  séparé  des  |yubatai|ces 
Vi  raoçpmpf^ent,  aum^en  de  ^akoc^  cpneentr^^  pourra 
qœ  la  masse  ne  contiepu^  ipi  iia^  tr^f)Bw4  .^ç^  d^«- 


moniaque;  Lot^qtt'dJn  e^cposécte  produit,  pêCidftftt  qo^oiie 
temps  dans  le  vide,  au  dessus  de  facîde  sulfcirique,  et  qu  on 
▼erse  la  matière,  dëlayëe  avec  une  petite  quantité  d'eM;  dtto» 
un  grand  excès  d'akool,  on  obtient  un  prëciprtë  du  plus 
beau  bleu.  On  en  sépare  ainsi  la^phlorizine  qui  est  très  so* 
lubie  dans  l'alcool,  ainsi  qu'une  grande  partie  d'un  corps 
extractifonne  qui  s'est  produit. 

Après  avoir  filtre  et  lave  la  matière  par  une  nouvelle 
quantité  d'alcool,  On  la  comprime  entre  des  doubles  de  pa- 
pier Joseph,  puis  on  la  fait  bouillir  avec  une  nouvelle  quan- 
tité d'alcool  presque  anhydre,  pour  enlever  les  dernières 
traces  de  matière  soluble  dans  ce  yéhicule.-  Le  produit  in- 
solid)le  et  coloré  étant  dissous  dans  un  peu  d'anmwmii|uc 
caustique  et  évaporé  soustme  cloche  contenant  dea  frag^ 
ments  de  potasse,  laisse  lé  phlorizéate  d'ammoniaque  so^ 
lide,  incristalUsable,  d'une  saveur  anunoniacale^.d'un  bleu 
pourpre ,  à  reflet  cuivreux ,  inaltérable  i  Tair  sec,  très  so- 
luble dans  l'eau  firoide,  à  laquelle  il  communique  une  cou- 
leur bleue  magnifique.  Sa  solution  abandonne  de  Taunno- 
niaque'lorsqu'on  la  chaufiè ,  et  laisse  précipiter  de  fadde 
phlorizéique. 

Le  phlorixéate  d'ammoniaque  est  insoluble  dans  l'alcool 
ou  l'esprit  de  bois,  ainsi  que  dans  l'éther.  Soumis  à  Taction 
de  la  chaleur,  il  perd  de  Veau  et  de  l'ammoniaque.  Leeklore 
le  décolore  instantanément.  Les  acides  dilués  en  précipitent 
,  une  matière  rouge  telfement  intense  qu'elle  pandt  noire. 
Les  acides  concentrés,  l'acide  nitrique  excepté ,  le  dissol- 
vent sans  altération  en  le  colorant  en  rouge  de  sang  ;  les 
alcalis  dégagent  de  l'ammoniaque  de  ses  solutions,  qui  res* 
tent  rouges  lorsque  l'ammoniaque  en  est' entièrement  chas- 
sée. 

Traité  par  une  matière  désoxygénante ,  ce  sel  perd  in- 
stantanément sa  couleur.  L'acide  sulfh jdrique  et  le  sulf- 
hjdrate  d'ammoniaque  produisent  cette  réaction,eii»mième 
temps  qu'ils  laissent  déposer  du  soufre.  Le  protoxyde 
d'étain  dissous  ^  dans  la  potasse  le  décolore  également. 
La  solution  incolore ,  exposée  au  contact  de  l'air,  en  ab- 
sorbe rapidement  l'oxygène  et  reprend  sa  belle  couleur 
bleue. 

La  solution  bleue,  mise  tp.  contact  arec  l'hydrate  d'alii> 
mine,  est  également  décolorée  -,  mais,  l'alumine  se  colore  en 
Meu,  et  1  anmteiftquc  de^enl  libr^* 


p^  phkmz&te  d'ammooiaqae  précipite  les  sels  de  fer, 
de  zinc,  de  plorab,  d'argent,  et  laisse  un  sel  ammoniacal 
tfnesppDdant. 

Le  pbloirû&ëate^  aiqmoniaoal  renferme  : 

(?♦....  «448,64  :  46,0 

H*^..^.  312,00     5,8 

Az*....  5S3,00     6,6 

0«....  2300,00    41,6   . 

5314,64    100,0 

Le  précipité  ronge  que  déterminent  les  acides  dans  la 
désolation  dn  corps  précédent  constitue  la  phlorizéine. 

Pour  Pextraire,  on  ajoute  au  phlorizéate  ammoniacal, 
fffOtti  à  goutte,  de  Takool  acidulé  par  de  lacide  acétique. 
Le  précipité  qui  se  forme ,  laré  par  de  l'alcool  de  plus  eo 
phi»  eôneentn^,  eonstitae  la  phldrizSine. 

La  phlorizéine  est  aoKde,  incristalUsable ;  en  masse, 
die  a  Tapparenee  d'une  résUie  rouget  elle  présente  une 
esssure  brUlante,  dont  les  éclats  minces  sont  transparents 
et  ont  la  couleur  du  santal.  Ea  poudre,  elle  est  moins  fen* 
cée  et  ressemble  i  l'orcéine. 

Elle  a  une  saveur  légèrement  amère;  soumise  à  Faotion 
du  fea^  elle  sed^txuit  sans  se  fondre,  ni  se  volatiliser.  L'eau 
bouillante  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge,*  Teau  froide 
la  dissout,  mais  beaucoup  moins  que  l'eau  bouillante.  L'al« 
ood,  Tesprit  de.bois  et  l'éther  se  colorent  à  peine  lors- 
qu'on lés  met  en  contact  avec  elle. 

Le  chlore  la  détruit  instantanément. 

Soumise  à  l'influence  des  alcalis  au  contact  de  l'air,  elle 
perd  successivement' sa  couleur  rouge  et  se  transforme  en 
matière  brunâtre. 

Son  analyse  tend  à  la  faire  considérer  cèmme  de  la  phlo- 
lîzine  qui  aurait  ga|;né  Az^  H*  0*  i  elle  donnée  en  effet  : 

C«» 4897  48,0 

H*^ 562  5,5 

As* 531  5,1 

0** 4200  41,4 

10190   .     100,0 
Les  alcalis  étendus  d'eaa  dissolyent  la  phloriane  ^ana 


i^i  GAHFHBB. 

Altération;  tine  cRssoltittôb  bonillante  àt  potasse ma»({Miit 
45*  la  convertît  en  nn  acide  noir. 

Si  Ton  ajoute  de  la  phlorizine  à  un  lait  ée  eliaux^  elle 
disparait  et  une  {^andë  ^antiM  de  dbtaux  se  dissout  en 
métne  temps.  £n  évaporant  rapidement  eette  dissQlution 
dans  le  vide,  on  ol)tient  une  masse'  cristalline  jaune,  qui 
correspond  à  une  combinaison  bibattcfue  de  la  pliloriztne 
desséchée  i  160^  et  qui  renferme  :  *    * 

•    Ç4ft*'.0».,  4173,6        8S,4 
âCaO 712,0        14,6 

4885,6      400,0 
L^  phlomate  de  ehau^  possède,  comme  le  sf cobtfate 
âe  chAux,  la  propriété  de  dissoudre  une  quantité  lrè%Ani* 
•îdérable  d'oxjrde  de  cuivre  hjrdraté. 

La  baryte  et  la  stroûtiane  se  combinent  égabittMit  aver 
la  phlorixine.  On  obtient  le  phlorizate  de  baryte ,  tm  pré- 
cipitant une  dissolution  de  pblèrizina  dana  respcît  da  bois 
par  mie  dissolution -de  baryte  obtenue  auasi  par  Tequai  da 
bois  :  le  précipité  obtenu,  lavé  par  de  l'esprit  de  bois^  ex* 
primé  rapidement  et  desséché  à  l'abri  du  contact  de  fairi 
constitue  le  sel  de  baryte,  renfemoant: 

C«h»0*»..  4173,6        68,9 
îBaO..:..  1913,7        31,1 

6087,3      100,0 


CHAPITRE  V. 

CA.«PRKBS. 

J'ai  désinné  son«^le  nom  de  Qampbrea  un  groupe  dlàollif 
essentielles  qui  se  rattachent  d'une  manière  plus  ou  moins 
étroite  au  camphre  ordinaire  dû  (Commerce,  que  nous 
preodrons  comme  type. 

La  fortnule  du  camphre  étant  représentée  par  C^  H'^  O'» 
oous  voyons  qu€  Vb  corps.de  ce  groupe;  se  rapprochent  de 
Talcool,  par  la  présence  de  â  atomes  d'oxygène.  De  plus, 
ils  donnent,  comme  lui,  4  volumes  de  vapeur. 
^    Ua  peuvent  génàralf nant  pwdre  om  3  ttmie»  d'oxy- 


gène  ea  cëdaot  de  Teau  aux  corps  qui  en  sont  très  aridey, 
et  laissent  ainsi  pour  rësidu  un  carbure  d'hydrogène,  qui 
dans  le  cas  di]^  camphre  ordinaire  est  représente  par  G^  H^. 

Mais,  si  par  i&,  ils  ressemblent  aux  alcools  propremeùt 
dits,  Ils  en  diffèrent  beaucoup  par  la  difficultë  qu'on 
{prouve  à  en  retirer  des  éthers  soit  simples,  soit  composa, 
et  â  former  à  leur  aide  de  véritables  acides  riniques. 

San^  doute ,  il  existe  une  analogie  entre  les  camphres, 
les  alcools,  les  aldéhydes,  mais  jusqu'à  présent  du  moins, 
nous  ne  sommes  autorisés  à  confondre  les  camphres  ni  avec 
fuD,  m  avec  Tautre  de  ces  groupes. 
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S947.  Le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète,  qui 
K  retrouve  dans  plusieurs  végétaux  trf^s  disparates. 

On  le  trouve  uni  à  d'antresr  huiles  essentielles  dans  plo- 
steurs  plantes  de  la  famille  des  labiées,  comme  la  lavande 

Sar  exemple.  Il  existe  seul  et  Irhrë  dans  plusieurs  espèoas 
tlaurusy  mais,  c'est  toujours  du  taurun  eamphora  qu'on 
fextrait  pour  les  besoins  du  commerce,  et  surtout  pour 
ceux  de  la  médecine  où  il  est  souvent  employS.  L'extrao- 
tion  s'en  fait  particulièrement  au  Japon»  à  Java,  à  Sumati^ 
^iBoméo. 
*^  Dabs  tes  dbdsi  Aênneis  paya^  on  eoa^  f ailixe  ttaflsver« 
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salement,  en  petits  troiiçoçs,  qu'on  déchire  avec  des  coins 
pour  découvrir  le  camphre  qui  se  trouve  en  lames  ou  en 
cristaux  entre  les  fibres  du  bois.  On  en  extrait  quelquefois 
jusqu'à  5  et  même  10  kilogramtnes  d'un  seul  arbre. 

Les  Japonais  et  les  Chinois  suivent  un  autre  pi^cëdé. 
Ils  font  bouillir  avec  de  l'eau,  les  racines  et  les  autres  par- 
ties de  l'arbre,  dans  des  vases  de  fer  sphériqnes  surmontés 
de  chapiteaux  en  terre,  dont  l'extérieur  est  garni  de  cordes 
de  paille  de  riz  ou  de  roseaux.  Le  camphre,  entraîné  par 
la  vapeur  d'eau,  se  volatilise  et  vient  s'attacher  à  ces  cordes 
à  l'état  de  poudre  grise.  On  le  ramasse  et  on  l'expédie  dans 
,  cet  état  d'impureté.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  camphre  brui 
du  Japon. 

On  le  raffine  en  Europe  en  le  faisant  sublimer  de  dou- 
veau  dans  des  matras  hémisphériques  en  verre,  chauffés 
au  bain  de  sable.  Il  est  alors  en  pains  solides  d'un  kilo- 
gramme environ,  concaves  d'un  côté  et  convexes  de  Tau- 
tre,  avec  un  petit  trou  central  :  c'est  le  camphre  rajhu 
du  commerce. 

M.  Glémandot  a  publié  un  procédé  qui  est  â  peu  près 
le  même  que  celui  quW  suivait  autrefois  '  en  Hollande 
pour  le  raffinage  du  camphre  ^  il  consiste  à  faire  bouillir 
doucement  le  camphrb  mêlé  à  1/50  de  chaux  vive,  dans  an 
vase  de  verre  que  Ton  entoure  de  sable,  d'abord  jusqu'au 
coi,  et' dont  on  découvre  peu  à  peu  la  partie  supérieure  i 
mesure  que  la  sublimation  a  lieu  ^  le  vase  ressemble  i  une 
fiole,  il  nen  diffère  que  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
grand  et  beaucoup  plus  évasé. 

Gomme  le  camphre  fond  à  175^  et  qu'il  bout  à  904*, 
l'opération  exige  beaucoup  de  temps  et  elle  est  difficile  â 
conduire.  En  effet,  si  Tébullition  était  trop  rapide,  le  haut 
du  vase  s'échaufferait  trop  et  le  camphre  retomberait  en 
gouttes  au  fond  du  vase-,  si,  d'une  autre  part,  le  refroidia- 
sèment  était  trop  grand,  le  camphre  se  condenserait,  sous 
forme  d'une  neige  très  volumineuse  :  il  faut  nécessaire- 
ment que  la  partie  contre  laquelle  la  vapeur  de  campbre 
vient  se  rendre  soit  toujours  maintenue  à  une  tempéra- 
ture très  voisine  de  175^,  mais  un  peu  moindre  :  sans  cela 
le  camphre  ne  «e  réunirait  pas  en  masse  et  ne  serait  pas 
demi<*transparent.  Il  faut  sept  à  huit  heures  pour  la  aubli' 
mation  de  ISoO  grammes  de  matière. 

M*  Gay^Luttac  conmlle  de  distiller  le  camphre 
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eonne  ou  dutis  une  dtaudière  en  fonive  d'akmbic; 
et  tenir  le  Mnutnet  et  le  cal  du  rase  •«•eftehaïadi  pottr  que 
le  camphre  n^  puÎMe.sV  aoUdifiér,  ce  qui  «um  lie»  toat 
Mtmritemefit  si  sa  diatiUatioD  eKt  rapide^  M  de  recevoir 
le  eampbre  Jiquîde'daDS  un  réeipieot  de  ccdvre  ëtamé, 
forme  de  deux  hémisphèpea  juxU-posés»  Longue  le  oam« 
phre  e9t  solidifié  dans  rbëihisphère  inférieiur,  <m  le  délacbe 
en  chauffant  celui-ci  après  avoir  enlerë  rhémi8phèresa|>é- 
liear.  Ainsi  raffiné,  le  camphre  est  aussi  beau  que  s'il  iuAt 
prépare  par  voie  de  aublimatioDy  et  le  raf&nage  ooàie 
beaucoup  moins* 

U  serait  fâcheux  que  ce  procëdë  (àt  adopte,  car  il  est 
bien  plus  propre  que  le  procédé  hollandais  i  permettre 
toutes  les  fraudes  qu'on  voudrait  essayer*  On  reconnaîtrait 
facilement ,  du  reste  9  les.  pains  de  camphre  ainsi  pré- 
paras â  leur  exacte  ressemblance  entre  eux«  Cette  unifor- 
mité ne  s'obtient  pas  arec  des  vases  de  verre. 

Si  Ton  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées,  il  fau- 
drait d'abord  en  extraire  l'huile  et  Texposer  ensuite  A  l'air 
iune  température  de  90^-,  l'huile  s^'évaporerait  peu  à  peu, 
€t  le  camphre  resterait  presque  fout  entier  sous  forme 
criAaUine.  Proust  en  a  retiré,  par  ce  procédé,  0,10  des 
huile  de  romarin  et  de  marjolaine  ;  0>i35  de  celle  de 
sauge,  et  0,25  de  celle  de  îavande,  en  opérant  sur  des 
essences  de  Murcie.  Les  eisenoes  obtenues  en  France  ne 
produisent  rien  de  pafreîl.  J'ai  constaté  depuis  longtemps 
Rdeatité  de  composition  du  camphre  de  lavande  préparé 
par  Proust  lm-«iéme  et  du  camj^re  ordinaire* 

Le  camphre  raffiné  possède  la  blancheur  et  la  déni- 
tntosparence  de  la  glace;  il  se  distingue  aisément  des  corps 
«▼ec  lesquek  on  ponrrait  le  confondre,  par  âa  saveur 
chaade ,  anaèré  et  brûlante,  et  surtout  par  son  odeur  vive 
et  pénétrante  qui  se  répand  au  loin.  C'est  presque  Todeur 
do  romarin. 

Il  possède  une  M  grande  tendance  à  prendre  Tétat  gazeux,^ 
qall  se  volatilise  peu  i  peu  dans  Tair  et  qu'il  se  sublime 
en  petits  cristaux  brillants  et  transparents  à,  la  partie  supé- 
lietire  des  vases  dans  lesquels  on  le  conserve.  Néanmoins, 
quand  on  le  chauffe  en  vase  clos,  il  ne  fond  qu'à  175',  et 
n'entre  en  ébuUition  qu'à  SÛ4^. 

Endirigeant  de  la  Vapeur  de  camphre  sur  du  fer  rouge, 
M.  F*  Daioèt  a  obtenu  dans  les  récipients  nue  liqueur 
vu.  ,  i5 
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oléagiiMMat 'Irii  fliwde  et  colovëe  en  Jaune.  Celle  kaHv 
n'abwddpae'iîeat-àiOO^,  fneis  A i4S^  eKe  founit  «n pro* 
duit  dont  ie  p^iot  d'ébwlMîoo  véelest  Tert  i40^^  et  4ont 
la  compositÂi»  perait  idcnilque  auve  celle  de  k  benna# 
C^B^^  Cette  iMttle  eel  Wgèremeni  jamie,  afenvitiqae» 
meit  n'ib  vieD  é»  rodeuff^da  oamphie* 

IL  se  fonae  e»  même  levipa  de  la  naphtalme.  0  s*e« 
pcoduit  aneiî  dans  k  décomporilion  du  «amplire  à  «ne 
haole  lemp^ratore  MHit  rinfiaenee  de  la  chaux»  aÎDsi  foe 
l'a  TU  M.  Frëmj.  U  ae  dégage  de  l'oxyde  de  carbone  et  de 
l'bydrogèue  carbone.  Mais,  dans  cette  derMiraiekcoD- 
stanae,  il  se  foraae  «a  produit  intëreteant,  ei  on  se  borne 
à  ëkeret  la  températiire  au  rouge  brun.  C'est  une  huile 
volatile^  très  fluide,  l^rement  colorie,  d'une  odeur  forte, 
bottUlant  à  Tfi^,  et  dont  la  formule  serait  représentée  par 

C*^H»(M/t,etibienG»H»0 

Ce  serait  «a  équi  valeeldeeampbve  <|Mi  aoraiil  pard»7s  ^9>^ 
valents  d'eau  %  Btuds  Vétade  de  ce  cerpa  reste  A  Saiie^  et  oo 
ne  peut  que  la  reconsmaoder. 

Le  camphre  est  tria  coffnboalible»  auaai  s'eoflamme-tril 
tout  à  coup  à  rapproche  d'une  bougie;  il  brûle  alors  sans 
noircir  avee  une  ilaAime  blanche  et  krittante,  acoompagnëe 
d'une  fumée  épt^isse,  piquante  el  très  odorante;  il  ne  laisse 
aiAcua  résidu  j  it  brûle  même  après  avoir  été  plaoé  sur 
TesuA,  qu  il  surnage,  puMsqu'il  ne  pèse  que  0,996. 

L'eau  n'et)  dissout  qu'i^^  miUième  de  S4M»  poids,  et  o»- 
pendant  el^  eu  aequiisrt  l'odeur  et  k  sa? eur.  Ub  firagnaent 
de  ce  cpips  9)i«  &  la  surfaee  du  liquide,  s'agite  el  éprouTe 
un  mouvement  de  rotation  qui.cewe  aussitôt  qu'on  dépoeo 
la  moindre  goutte  d'huile  sut  l'eau.  Une  eoknjse  de  cmd^ 
phre  de  4  à  5  millimètre  de  diamètre ,  ploiHîée  en  partie 
dans  Teau  et  en  partie  dans  fair,  communiquée  Veau  un 
nu)uiement  de  eu.  et  tHe$U  %k  se  tr^iAve  ci^upée  au  bout  de 
qvi^ques>our^  un  peu  au  dessus  d«  k  ligne  de  flottaiaoD. 
Ces  ))hé&Qnièees  remarquablts  sont  dus  i  TéMporalioa 
simuUaeée  du  oaniphre  elde  l'eaa,  évapMatîoD  qui  est 
beaucoup  plus  activa  au  point  de  conla/et  avee  U  sunCaoe 
du  liquide. 

L'aicoe^  «Iko^iâé  ài^MOut  aîfiémeat  le  cai»phie»  iOO  fuar- 
tm  de  ce  Vieille  w  dîasftMrent  i^^  pMtîeeàteUL  V<e%m 


h  préeiptte  de  8a  solution  aleooTtqYte.soiis  tbtmc  de  flcH 
cons  trèd  *vîsës.  CVst  fc  meîHcur  moyen  de  favoir  eh 
powke  excessivement  tAine,  car  en- raison  de  son  ëlasti- 
cité  on  parvient  difficilement  à  le  diviser  au  moyen  àtt 
fà&Di  à  naoina  ipt'oDcxi»  Tarroso  «v«e  un  fait  drakooL 
DÎMOiw.dM»  l'ake^ol  ftq^bia^  il  eMislitme  Veau  dm  osa  siawii 
fkrê^f  lifparaird'uftitBftga  tariafréqueat  ca  iBédscine^ 

les  htiifcs  fixes  et  le»  huiles  esseniîeïFes  possèdent  aussi 
hproprWttfde  dîssotidVe  le  camphre;  elles  en  dissolvent 
plus  à  diaud  qvTà  frôW,  et  le  hitssent  déposer  en  partie 
par  le  refroidissement  sons  fo^me  de  cristaux  lorsqu'elles 
ont  été  saturëes  à  chaud. 

Les  dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action  s«c 
le  c^mphre^  ou  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  dea 
quantités  extrêmement  petites. 

Iln^ea  est  plus  do  mêtue,  lorsqu'au  lieu  d'employer  la 
potasse  caustique  dissoatesoit  dan»  l'eau,  soit  dans  falr^ 
cool,  on  iait  usasa  d'bydrate  de  potasse  solide  ou  mieux 
de  chaux  potassée  j  sous  rinfluenca-  d'une  temporalyra  da- 
20(f  environ  et  en  aidant  la  réaction  par  une  augmentation 
dépression,  il  se  forme  un  acide  particulier  qui  peut  se  r&- 
prâenter  par  du  canr^)hre  qui  aurait  fixé  de  Thydrogèna 
et  de  Toxygène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  coa?» 
stituerTeau  ;  c'est  l'acide  camphoUqne. 

L'acide  azotique  i.  Ivoid  dissout  immédÂateHMnt  le  cai»« 
phre;  il  eh  résulte  une  liqueur  qui  était  aonnue  antie*^ 
fois  sous  le  nom  d'huile  de  camphre^  et  dont  l'eau  opère 
sur  le  champ  la  décomposition-,  c'est  un  véritable  azotate 
de  camphre,  dont  il  est  bien  difficile  toutefois  de  précise^ 
la  composition  d'une  manière  exacte. 

En  augmentant  la  civaleur,  Tacide  et  le  camphre  se  dé* 
composent  réciproquement  :  l'acide  campborique  eat  un 
des  produits  de  cette  décomposition.  NoMa  nous  oecupe^ 
roDs  plus  loin  de  Vétude  de  cet  acide. 

L'acide  sulfurique  qojscej^Ui^  ^ffre  avec  la  camphre  4^»- 
phénomènes  remarquables.  Si  Ton  fait  digérer  pendant 
deux  ou  trois  jours  du  camphre  k  la  température  de  100^ 
avec  deux  ou  ti^oisfois  son  poids  d'acide  sulfuxiquf  CQ9-'- 
CTPtrt,  et  qn'au  bout  de  ca  temps  on  verse  de  reâusm;  Ift 
mélange,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide  acide*  une 


à 
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huile  qui  purifiëe  possède  la  même  composition  que  le 
camphre  lui-même,  et  qui  o&re  aussi  le  même  état  de  coq- 
deusatioD.  Sous  l'influence  de  la  potasse  solide,  cette  huile 
régénère  du  camphre. 

Si  Ton  emploie  une  plus  forte  proportion  d'acide  sol- 
fiirique,  quatre  parties,  par  exemple,  pour  une  de  cam- 
phre, et  qu'on  porte  le  mélange  à  une  température  sa- 
périeure  à  lOO^,  l'opération  se  faisant  dans  un  vase  distil- 
latoire,  il  passe  dans  le  récipient  de  l'acide  sulfurique 
faible,  de  l'acide  sulfureux  et  une  huile  volatile  jaune  dont 
l'odeur  rappelle  celle  du  camphre.  Si ,  lorsqu'il  n'y  a  pres^ 
que  plus  de  cette  huile  dans  la  cornue,  on  traite  à  plusieurs 
reprises  par  l'eau  bouillante  le  résidu  qui  alors  est  noir,  il  se 
partage  en  deux  parties,  savoir  :  en  une  matière  noire  qu'où 
considère  comme  une  combinaison  diacide  sulfurique  et 
de  charbon  très  hydrogéné,  et  en  une  substance  soluble 
formée  d'acide  sulfurique  et  d'une  matière  particulière  as- 
tringente, et  i  laquelle  on  donne  le  nom  de  tannin  artifi- 
ciel,' en  raison  de  quelques  analogies  de  propriété  qu'elle 
présente  avec  l'acide  tannique. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  le  camphre  avec  Tacide 
phosphorique  anhydre ,  il  se  décompose  avec  production 
de  chaleur.  De  cette  réaction  résulte  de  Teau  qui  8*unit  i 
Tacide  phosphorique ,  et  un  carbure  d'hydrogène  qui  se 
dégage  et  qu'on  débarrasse  de  la  petite  quantité  de  cam- 
phre qu'il  entraîne,  en  lui  faisant  subir  une  ou  deux  nou- 
velles distillations  sur  l'acide  phosphorique  anhydre^  nous 
désignerons  ce  composé  soos  le  nom  de  camphogèoe. 

Le  camphre  peut  absorber  près  de  144  fois  son  volume 
de  gaz  chlorhydrique  à  la  température  de  10"*  et  sous  la 
pression  de  O^^TSG^  il  forme  alors  un  liquide  incolore 
transparent,  qui  se  trouble  au  contact  de  l'air,  soit  parce 
que  l'acide  s'en  dégage  ,  soit  parce  que  la  vapeur  d'eau 
contenue  dans  cehii-ci  s'unit  à  1  acide.  Ce  liquide  renferme 
des  volumes  égaux  de  camphre  et  d'acide  chlorhydrique  ) 
e(  par  conséquent  il  a  pour  formule  : 

Veau  le  décompose  sur  le  chan^  et  en  précipite  du 
pbrt  pur: 


▲ciom  CAHPHoaiQVB*  àag 

Le  (Minpbre  pràente  )à  compositioii  tuiTante  s 

C« 1530,0       79,28- 

H» 200,0      10,36 

0'...,....       200,0      10,56 

1930,0    100,00 
Cette  fonnule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

5948.  En  traitant  de  cet  acide  dans  le  cinquième  volume 
de  cet  ouvrage,  j'ai  donne  sa  préparation  et  ses  principales 
propriétés*,  je  n'j  reviens  ici  que  pour  signaler  les  résul- 
tats nouveaux  qu'a  fournis  son  étude,  ainsi  que  pour  don- 
ner sa  véritable  cornposition. 

L'acide  camphorique,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  réaction 
de  l'acide  nitrique  sur  le  camphre,  présente,  lorsqu'il  a  été 
convenablement  purifié,  la  composition  suivante  : 

C** 764,37      60,46 

H» 100,00        7,90 

0' 400,00      31,64 

1264,37    100,00 

L'acide  hydraté  somuis  à  la  distillation  dans  uqe  cor* 
Doesur  le  mercure,  se  décompose  complèteoftent  ea  'acide 
inhjnlre  et  en  eau,  sans  aucun  dégagement  de  gaa;  il  re»(e 
dans  la  cocoua  un  résidu  à  peine  sensible  decbarbon. 

Jeiie  eampkarifue  anhydre.  Nous  venons  de  voir  que 
ee  composé  peut  s'obtenir  en  distillant  l'acide  hydraté;  on 
peut  encore  le  préparer  pat  la  distillation  de  l'acide  cam- 
phoviniqae,  dont  oons  parlerons  tout  à  l'heure. 

L'acicte  camphorique  anhydre  ae  présente  tous  la  forme 
de  beauK  prismes,  sana  réaction,  acide,  n'ayant  aucun  goût 
an  piiemier  abord»  viais  irritant  la  gorge  d'une  manière 
sensible  après  quelque  temps*  Il  est  trèa  peu  soluble  dans 
Tesa  ficoide  et  un  patt  plus  dans  Veau  bouillante;  par  le 
refroidissement,  Use  précipite  sous  forme  de  peUts  cris- 
taux anhydres.  L'alcool  froid  en  dttsout  plus  que  l'eau; 
i'alcool  bouillant  le  dissout  en  quantité,  notable,  et  le  laisse 
précipiter  par  le  refroidisiemeot  ep.  cri^ux  d'une  lon- 
gueur considérable.  L'écher  froid  le  d^^sout  plus  facile- 
ment que  Paloool  tt  l'eaik  A  130^ ,  il  commanoe i  seau- 


bUmer  m  èelks  «iffoiUM  Manches^  kUVaSùmi  en  an 

liquide  incolore;  il  entre  en  ëbuUition  au  dessus  de 270% 
et  distille  sans  laisser  de  résidu.  La  densité  des  cristaux 
d'acide  camphorigue  anhydre  est  de  1  ,i94  â  SO^^S*  Broyé 
dans  un  mortier  de  Terre,  d'agathe  où  de  porcelaine,  il 
s'électrise  à  la  mMifère  des  rësines.  Bouilli  pendant  deux 
heures  avec  de  l'eau  distillée,  il  nç  s'hydrate  pat.  La  dis- 
solution d'acide  camphorique  anhydre  ne  précipite  pas 
par  lacétate  de  plenib,  tablés  «fUe  Va^Me  hydraté  précipite 
abondamment.  Exposé  i  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec, 
il  ne  présente  aucune  réaction  et  il  n'y  a  pas  d'absorption. 

Une  fois  que  l'acide  camphorique  anhydre  est  entré  en 
combinaison  avec  les  bases,  il  ne  peut  en  être  séparé 
qu'à  rétat  hydraté  ;  mais  toutefois  les  sels  qu'H  forme  ne 
sont  pas  toujours  identiques  avec  les  sels  correspondants 
formes  par  facide  hydraté. 

Le  camphorate  de  potasse,  par  exemple,  prépara  avec 
l'acide  auhydre,  possède  tous  les  caractères  chimiques  des 
camphorates  otdlnairiE<s;  nrais  il  crislallîse  ^n  larges  pail- 
lettes nacré(^,  tUndis  Vpue  \e  camphorate  de  Y>otasse,  pré- 
paré avec  l>ii«tde  hydraté,  cristallise  en  pHites  aiguilles 
déliées  réunies  en  groupes.  CVst  surtout  le  sel  à  base  d'am- 
moniaque qui  oâVe  des  caractères  particuliers.  Lorsqu^on 
projette  du  bîcat4)tmàte  «d'atumooiaifae  dans  àne  absolu- 
tion houillMite^  d'acide  camphonque  hydratëi,  ob  obtitent 
«m  sél  sesqnisrride,  qui  précipite  les  disaofalioviB  d'^Aa^gtet, 
de  cuivre  etdeplom^  Or,  le  sel  qu'on  obtient  par  l'aoîde 
anhydre  est  un  airi  neo^re;  par  l\ëv)aporadoB>  sa  Jistolu- 
tion  devient  sirupeuse  et  fiuît  par  ae  prendre,  mm  bmmi  ^ 
tfnelques  jourtf,  «tt  une  maase  btatntfae  criataUiBCi  Si<m  4a« 
compose  ce  sel  par  tm^acMe,  <Ni  p'xibiKOt  pas  d^arkk  hf  « 
âraie  pulvéroleM:,  comme  oela  arrive  pd«r  tes  autres  sels 
{nrëparéi  avec  l'acide  anhydre,  àjq  eMtraire,  om  obtient  une 
masse gl«M«i(e,  dense, qui  diircit  saiteut  de  quelque  tempa; 
«Me  se  4i«8eiM  ftieiiAaent  dan^a  l'alcool  9  n'<rfEre  «Boma  des 
cagabtèreaée  l'aetde  «iiipliarliyiKi  hydrailë,  et  neMsaemfale 
à  PaeMeimmphorf^e  «sfaytlqei^ftte  paice  qpiUle  aie  I 
ptee  ■pas  racëtutéMle  pto«L  é      j 

l'àCide  cfctinrfit)gî<fafe  reniiBlaw  ; 

<?"*...«.•.       roiyST      «6,34 

©•,•!■ i     5— yCO  '  ^jO* 

4161,87     100,00 


Aciie  einnphopinifiue* 

3dl8.  Gmt  le  pmdaU  imtisëdiat  ée  rantîobâé  teUtiHA  snt 
l'tcMe  OHMphonqse  êott  hydtaté,  &toit  aûh^^e.  Aift  tem- 
pérature ordiiMiire,  il  oSbe  1^  eoYisîatabt^  èe  la  mêlasse  ;  \\ 
est  tranaparent»  incolor^i,  poaaède  une  odeur  particulière 
assez  faible,  et  une  saveur  amère  ti  es  eysagrëahle  et  point 
acide  j  il  est  très  peu  soluble  dans  ralcool  et  Téiher;  il 
entre  en  ébulUtton  à  la  twapërature  de  i9è°,  mais  Tébul- 
lition  s'arrête  tout  de  suite,  car  la  matière  commence  à 
s'altérer  et  le  point  d'ébuHhion  Vélève.'  Sa  densité  est  de 
ifi/do  à  la  temiiératuM  4e  âO%à-^  ^1  «st  soluble  dans  les 
dissolutions  alcalines,  d'où  il  est  précipité  par  les  acides. 

Si  l'on  fait  beuillii:  pflwdli»âjyeiqète  temps  une  dissolu- 
tion de  camphovinate  alcalin,  il  se  produit  un  camphorate 
«kftHb  9  et  dèf  réthet  Y^amphbtf  aue.  L*eaa ,  balr  suite  d'un 
Millet  Wète  j*^lo*igë  ou  A^une  tondue  él)iill[lion ,  dp'com- 
yiNfèfblKMe<»mphoTlniqiJè  en  acide  catiVptibtique  hydraté 
%tciaiMMtt€amphortque.  Sldumis  à  la  distillation  sèche,  il 
AObne  de  l'acidecamphoriqtie  anhydre,  de  Péiher  campho- 
tique,  de  r«i«i>  et  tine  très  petite  quantité  d^ïilcool  et  de  gasb 
eiitHirté. 

Foici  la  «ottiposition  de  Tactâe  antiydre  s 

C« 1834,48      66,18 

H» ,...     257,11        *M 

0\.. 700,00      33,27 

2Vr!,89    <Ot),ÛÔ 
tmbitti 

Cmufkanmëieêk  L'«ide  owttplwryitrinfiié'iwf B-jk»  sels 
«dables  awm  les  tthralô,  la  èbauKv  nT  4{u«lque»  AUtree 
Uêu^  %filim  qm  bury  to^  mmv^&êm^  «laflaMiv  tntae^èse. 
LescamphoviDatos  dIalmiDe*  te^  mwn^pk^M^  iHii^re, 
argent,  mercure,  sont  insolubles  ^^àftté^wkéèMf^i^  oAm- 
phoTinate  de  cuivre  qu'on  ojill^t  par  d^^ible  décomposi- 
tion en  versant  \)në  (dissolution  de  sdlfate4a  cuivre  dans  du 
camphovinate  d*àmmoniaque,  est  tkil  èél  sesqulbasique  avec 
quatre  atomes  dhf^au.  '    '   ' 

Le  camphoTiMt^^  d!ârgei4  néparë  de  la  même  manière 
tstmi  ad  neutre  et  ânnydre.  C'est  un  précipité  gélatineux 


qui  ressemble  à  de  TalumiDe  précipitée  d'une  disselutioa 
coDcentrëe.  Dessëchë  à  Tair  et  expose  ensuite  &  unelem* 
përature  de  100®»  ce  sel  ne  diminue  pas  de  poids  ;  chaufië 
dans  uae  capsule,  il  noircit»  fond  et  répand  une  vapeur 
dont  Todeur  est  très  suave.  Ce  sel  renferme  : 

Acide 2770,77  65,6 

Oxyde  d'argent  1451,60  34,4 

4932,37        100,0 
Ce  qui  correspond  i  la  formule 

2C»H**0»,C»H*«0,AgO. 

£Aêr  oûmphmifUê. 

3950.  L'éther  camphorique  est  un  des  produits  de  la  dis- 
tilla tion  de  l'acide  camphovinique.  Pour  l'avoir  pmry^ilftut 
le  faire  bouillir  avec  un  peu  d'eau  alcalisëe,  le  dessécher  dans 
le  vide,  le  distiller,  le  laver  avec  de  l'eau  et  le  dessécher  de 
-nouveau  dans  le  vide.  Préparé  avec  ces  précautions,  Téther 
camphorique  se  présente  6t)U8  la  forme  d'un  liquide  de 
consistance  huileuse,  d'une  couleur  légèrement  ambrée^ 
d'une  saveur  amère  1res  désagréable,  a  une  odeur  forte, 
^lais  supportable,  si  on  le  sent  en  masse  ;  presque  insuppor- 
table, au  contraite,  si  on  le  verse  sur  du  papier.  Sa  densité 
a  16®  est  de  1,029;  il  entre  en  ébuUition  vers  285^  et  s'al- 
tère à  une  température  un  peu  supérieure.  A  la  tempéra- 
ture ordinaire,  il  ne  s'enflamme  pas  par  l'approche  d'un 
rorps  eo  ignition;  mais  i  une  température  élevée,  il  s^ea- 
flamme,  brûle  avec  une  flaoïnie  blanche  et  tranquille  qui 
répand  une  fumée  très  épaisse.  Il  est  soluble  dans  Talcool 
et  Véther»  inaoliible  daaa  Peau  et  pârfailemeiit  neutre;  ee 
n'est  que  par  «lite  d'une  ébollition  très  pndongëe  avec 
une  dtsaoUrtioA  coneemtiée  de  potasse  qu'il  se  déempoee  A 
la  mamèredeaétberainiaîii  trèakolemeat. 


€?• 1070  66,06. 

V* 150  ■      9,25 

0« 400  24,69 

16M  i0d,0O 


qui  se  traduident  dans  )m  formule  ratioinieUe 
nÛTiKM: 

C*H*;0»,  C»H"0, 

Aôidê  êt^fô'-eamphoriqut. 

3951.  En  soumettant  un  mâange  d'acide  camphoriqqe 
anhydre  et  d'acide  sulfurique  de  Nordhausen  à  l'action  d'une 
douce  température,  M.  Philippe  Walter  a  observé  le  dé- 
gagement abondant  d'un  gaz  qui  consiste  entièrement  en 
oxyde  de  carbone.  Si,  lorsque  la  réaction  vient  à  cesser, 
on  ajoute  de  l'eau  et  qu'on  neutralise  la  liqueur  acide  par 
da  carbonate  de  baryie,  on  obtient  du  sulfate  insoluble, 
et  un  sel  soluble  de  cette  base.  Ce  dernier  renferme  un 
adde  dont  la  oûioposition  peut  se  représenter  par  : 

C«H"0»  +  Aq, 
SO» 
qui,  comme  on  le  voit,  ne  diffère  de  l'acide  camphorique, 
d'oà  il  dérive,  qu'en  ce  qu'un  équivalent  de  carbone  se 
trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'aeide  aul6icea](« 

AMe  eantphoUfueé 

3952.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  vapeurs  de  cam- 
phre sur  une  colonne  d'un  mélange  de  potasse  et  de  chaux 
fondues  ensemble,  puis  concassées  en  petits  fragments,  et 
chauffées  à  environ  350  ou  400^,  le  camphre  se  transforme 
en  un  acide  qui  se  combine  à  la  potasse,  et  il  ne  se  dégage 
aucun  gaz.  Le  mélange  étant  traité  par  l'eau  bouillante, 
un  acide  en  escèa  versé  dans  la.  liqueur  en  sépare  une 
matière  acide,  blanche,  cristalline,  qui,  lavée  et  des* 
léehée,  peut  être  diatillée  sans  lësidu. 

Ce  n'est  qa'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  à  ob- 
tenir cet  acié»  en  faisant  réagir  le  camphre  sur  la  chaux 
potassée  à  la  pression  ordinaire;  il  faut,  pour  bien  réussir, 
des  circonstances  de  température  très  paonicoUèrti*  Si  Ton 
opère  au  contraire  dans  un  tub^  bouché,  on  obtient  bien 
plus  aisément  la  réaction  qui  produit  cet  acide  ^n)#ia  ou  est 
singolièremeut  gêné  par  la  nécessité  de  conduire  l'opéran' 
tien  sons  la  forte  pression  qui  s'établit  dans  l'intéirieur  des 
vases.  On  n'évite  pas  tovgouKs  leur  rupture  et  la  projec* 
tioQ  des  produits. 


^  àoam,  «*Mswi#ivi^ 


L'«d4eitim6kteiui  cmlftlliM  t^hhudmê  VÊkmk  m 
surtout  dans  un  mélange  d'alcool  et  d*ëther.  Il  rmipif  iùr 
blement  la  teinture  ée  Umraeaol  tC  sature  parfaitement 
bien  les  bases.  Il  entre  en  fusion  &  80^,  et  bout  sans  aucuoe 
altération  vers  350^  La  denskré  de  M  Tapeur  est  ëgale 
à  5,96  ce  qui  prouve  qu*il  fournit  4  volumes  de  vapeur.  Il 
est  insoluble  dans  Teau  à  laquelle  il  commvntiiqm  néan- 
moins une  légère  odeur  aromailiqtie. 

Les  analjnses  de  ce  produit  conduisent  aux  nCrmbres  sui- 
vants : 

(?•....  1330,4  71,02 

H^,..     223,0  10,40 

0^ . . . .     400,0  18,38 

21SS,4        fO»,#t 

Si  l'on  compare  cette  formitle  à  celle  du  camphre,  on 
voit  que  Tacide  ranipholiquen'«n  diffère  que  par  la  fixa- 
jtion  de  devxéquivalefKsd'eaa. 

CmMtfhêlmi^  ém^kmmw^  Ce  sel  ett  d'wi  blMR<âe  neige» 
cristaUiiii^  alâiMe  4aos  i«H,  koBmooof  ptw  A  ibokl  ifii 
chaud. 

On  l'obtient  à  l^étHt  4e  ^pwreté  «a  Iraiunt  Tacide  cam- 

Sholi<}uç  pur  par  l'ammoniaque  en  excèa^  pjûs  en  versant 
ans  la  fiqueur  presque  bouillante  une  dissolution  de 
chlorure  de  calcium. 

Le  campholate  de  chaux  ae  |>réci(Hle  souala  forme  d^une 

Soudre  cristalline  ;  on  le  lave  i  l'eau  IjoujUanle  et  on  le 
essècbe  à  100^.  Il  renferme  : 

C* 1»W,4  •*,♦ 

H» 28S,«  «,9 

0* «0,#  t6,# 

CaO...  5BM  1*>» 

CamphitaUf  urgent.  C'est  tm  précipité  blanc,  qui  s'ob- 
tient sous  forme  de  flocons,  blancs,  caçéeux,  en  décompo- 
sant le  campholate  neutre  d^amtnoniaque  par  le  nitrate 
a'argèàt..  •• 

L'ttrth^se  de  ce  sel  conduit  4  la  formule  (?*  H*  0*,  Ag  0. 


S96S.  IliiéhtiHBlitl'dcide  fÉitiplit)Tiqtie  sur  râcidè  phos- 
pboiitpo^  anhydne,  od  obtient  vrn  liquide  qui,  purifié  par 
me  nouvelle  distiUlititHi,  bout  A  la  teftipériitQTe  fixe  dt 

l55^ 

SeanrisA  TMais^e,  ee  pix)dâit  cbhdnMâ  laformuleC^H», 
qui  reprë^ttte  quatre  irohifneisde  vapeur. 

fin  rttpproehàof  cente  formule  de  celte  âe'radde  caïc* 
^boliqiie^  on  aaràk  t^éqoftrioo 

qai  rend  compté  de  la  formation  du  carbure  obtenu. 

Camphotonê. 

.  ZQoi,  En  disiillapt  lie  catnpkolate  de  chaux»  on  pbt^t 
itue  buîle  qui  pifè^eide  la  cona^posUion  Ç^  B^*  û- 

Ce  serait,  la  c^imphplone  qui  &e,  produirait  par  une  réao* 
tien  toute  semblable  &  celle  qui  doppç  l'ac^^oi^e,  çt  I^  beo- 

3955.  Nous  avons  vu  qu'en  soûiriettant  k  la  dîstiliatîon 
un  mélange  qecafryphre  et  diacide  p^osphorique  anhydre,  il 
se  produit  un  carbure  d'hydrogène  qu  on  purifie,  en  lui  di- 
sant subir  une  nouvelle  distiHation  sur  cet  acide,  le  lavant 
âfeau,  le  séchant  sur  du  chlorure  dé  calcium  .fondu, 
et  le  distillant  une  dernière  fois. 

Ce  composé  est  liquide,  très  limpide,  dolié  d'une  odeur 
aromatique,  sa  densité  est  égale  à  6,860  à  la  température 
de  45^;  il  botit  i  la  tempétatute  de  175S  et  se  volatilise 
tout  entier  saâs  ttécompositfon. 

L'analyse  d^  ce,  composé  conduit  à  la  formule 

C^ 1530,4  '       90^3 

la^ 174^7   '        &J 

*  1705,1        100,0 

qui  représente  qnatre  volumea  de^qp^ur^ 

La  formation  de  ce  compcÀé  s'^pliqtie  d'une  manière 
simple;  en  effet  l'on  a 


a56  ▲CIDB  .iUIiVOGAKMUQUB. 

Acide  iulfoe^mphtquê. 

S956.  Lorsqu'on  chaofie  au  baio-ranipe  Je  CMphogène 
avec  un  léger  excès  d*acide  sulfurique  fumaat^  il  ue  ae  dé- 
gage pas  d'acide  aulfureijix^  néanmoios,.  il  y  a.réaf^tion.Le 
camphogèneest  attaque  et  finit  par  disparaître;  il  seprodoîl 
un  nouvel  acide,  ainsi. qa^il  est  facile  4a^'6n  asstuer  en  «a- 
turant  la  liqueur  par  le  carbonate  de-baiyCeou  par  le  caih 
bonatç  de  plomb.  Les  sels  solubles^  qui  se  produisent,  cris- 
tallisent par  refroidissement  apr^  la  fiitration,  si  l'on  a 
opërë  la  saturation  sur  une  dissolution  peu  étendue.  Si  les 
liqueurs  filtrëes  sont  trop  étendues,  la  cristallisation  se 
prodait  facilement  par  l'évaporation  au  bain-marie  et  k 
refroidissement* 

L'acide  sulfocarophique  peut  être  obtenu  en  décom- 
posant le  sulfocamphate  de  plomb,  dont  nous  parierooa 
tout  i  l'heurey  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  évaporant  dans 
le  vide  la  dissolution  fillrëe  ;  il  se  pr^nte  sous  la  tonne 
de  petits  cristaux  déliquescents. 

oul/ocampkalé  de  plomb.  Ce  sel  ^obtient  en  satonuat 
par  le  carbonate  de  plorot)  la  liqueur  aulfurique  préalable- 
ment étendue  ;  il  se  produit  alors  du  sulfate  de  plomb  ia- 
soluble  et  du  sulfocampbate  soluble  qu'on  èëpare  du  sol* 
fate  par  la  filtratioa.  Par  l'ëvaporatiou  de  la  liqueur,  le 
nouveau  sel  se  dépose  i  l'état  cristalliD.  La  cristallisation 
opérée^  ôo  peut  dissoudre  les  premiers  cristaux  dans  l'eau 
chaude,  et  faire  cristalliser  de  nouveau.  Le  sel  se  présente 
alors  sous  forme  de  paillettes  nacrées. 
,  L'analyse  de  ce  sel  conduit  aux  résultats  suivants  ; 


C*v-..,  1S30,40  . 

34,4 

H". . . .  212,16 

4,5 

S».,..,  402,53 

9,0 

0»....  900,00 

20,7 

PbO...  1394,50 

31,4 

4439,38        100,0 
qu'on  peut  interpréter  de  la  manière  suiTante. 
C*H»SÔ»,PbO+4H»0. 

se» 

En  atoettant  a^e_.eiMii(^tution  aiMilpfae  k  cdle  d«a 
«alfanaphtaWwi 


Ce  sely  desséche  à  12^,  perd  4  atomes  djeau.  La  prë- 
paratioD  da  sulfocamphate  de  baryte  est  semblable  à  celle 
da  sulfocamphate  de  plomb.  Il  se  prësente.  comme  lui 
sons  la  forme  de  paillettes  cristallÎDes.  Ce  sel  est  dans  le 
premier  moment,  d'une  amertume  très  désagréable ,  mais 
au  bout  d'une  ou  deux  minutes ,  elle  se  change  en  une  sa- 
peur sucrée  et  douçâtre  analogue  à  celle  de  la  réglisse.  Le 
sd  de  chaux  se  comporte  de  la  même  manière.  La  com- 
poiitioo  du  sel  de  baryte  cristallisé  est  la  suivante  : 

C«»H"SO^,  Ba0,4ff0. 

Le  camphogène  traité  à  chaud  par  Tacide  nitrique 
fomaot,  est  attaqué  et  finit  par  se  transformer  en  une  ma- 
tière solide,  blanche,  cristallisable surtout  ausein  de  Tacide 
nitrique.  Cette  matière  exhale  uue  odeur  suaye-,  elle  con- 
tient ane  forte  proportion  d'azote. 

Si  Ton  met  le  campho^èoe  et  le  cymène  en  regard ,  on 
▼oit  que  ces  deux  corps  possèdent  la  même  composition, 
la  même  deusilé  à  Tétat  de  vapeur  et  à  Tétat  liquide,  le 
même  point  d'ébullition,  les  mêmes  propriétés  chimiques. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  ces  deux  corps  sont  réelle- 
ment identiques. 

EhUle  de  camphre. 

39S7.  Cette  huile  s'extrait  i  Tile  de  Sumatra  en  perçant 
des  trous  dans  l'arbre  à  camphre.  La  quantité  d'huile  qu'on 
extrait  de  cette  matière,  excède  la  consommation,  de 
sotte  que  sa  valeur  est  très  basse.  Le  poids  spécifique 
de  l'huile  brute  est  de  0,945  à  +  18^^  elle  laisse  déposer 
des  cristaux  de  camphre  quand  on  l'expose  au  jfroid ,  et 
continue  à  en  déposer  par  i'évaporation.  L'acide  nitrique 
lai  communique  d'abord  une  couleur  rouge,  et  finit  par  la 
transformer  en  acide  camphorique.  L'acide  acétique  de 
I9O7  la  dissout  et  produit  une  liqueur  jaune.  Elle  donne  à 
l'analyse  les  résultats  suivants: 

c« «3,61 

H« 10,92 

0. 5,47 

100,00 


5^S  GAMHim  Bfi  VORlviO» 

il  est  difficile  de.  Fa  dëlivrer  par^itement  Si  camphre 
qui  l'accompagne.  A  Ntat  de  puretë,  sa  pesanteut  spécifi- 
que eal  èe0^91  :  el)e  se  volatilise  sans  laisser  de  caïQphre 
pou»  résidu.  Si  l'oo  peut  admettre  que  l'hume  qui  a  iiê 
swnmîse  aux  analyses  ëtait  privée  de  camphre,  on  pourrait 
la  coBsidérer  comme  un  degré  ififërreur  d'oxydation  dtr 

'  radical  dhi  camphre.  Ce  dernier  étant  C^B"  +  (P,  l'huile 
seiaitC^H^  +  O. 

Celte  M»bstance  se  combine  avec  Tacide  chlorhf drfque 
et  produit  une  huile  jaune  de  cire,  épaisse,  qui  fume  i 
Tair,  mais  dont  on  peut  extraire  l'e^fcoès  d'acide  par  l'eau, 
de  manière  à  la  rendre  neutre.  Il  s'en  dissout  alors  une 
petite  quantité  dans  Teau  ,  qui  s'en  sépare  de  nouveau 
quand  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium.  Lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  dans  cette  huile,  il  se  dégage 
dePacide  chlorhydrique,  et  le  produit  de  la  réaction,  lavé 

^  à  l'eau  pour  le  débarrasser  du  chlore  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique, ressemble  parfaitement  au  chlorhydrate  d'huile 
de  camphre. 

CAUPBaV    VE  BOARÉOte. 

5958.  La  matière,  qui*  est  connue  sous  le  nom  de  cam- 
phre de  Bornéo,  s'extrait  du  dryabalanopt  camphora  et 
se  trouve  dans  les  cavités  du  tronc  des  vieux  ar- 
bres. Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
blancs,  transparents,  très  friables,  d^une  odeur  qui  tient 
à  la  fois  du  camphre  ordinaire  et  du  poivre^  d'une  saveur 
brûlante  comme  celle  des  essences.  Diaprés  M.  Pelouze, 
qui  en  a  fait  une  étude  eomplète,  sa  pesantesr  spécifique 
e^t  moindre  que  celle  de  Teau.  Elle  est  très  peu  soluMe  daiM- 
ce  liquide,  trèssoluble  an  ccmiraire  dans* l'alcool  et  Tétlier. 
Sa  (orme  parait  être  oeUe  d'un  prisme  à  six  faces  dâri- 
vapt  du  système  rhondMïédtiqiie.  Il  entre  en  ébutlitton 
à  !212^,  et  distille  à  cette  températm*e,  qui  reste  eoBStmte 
san«  éprouver  d'alèétaHion,  U  eoatîeiU;  : 

C^^ 1530         T8,ae> 

H« 228  «,5i 

0* 200  M,29 

1935        100,00 
Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 
Chaufié  légèrement  avec  l'acide  phosphorique  anhydre. 


eAlDHmB  VB  BORHte.  nB^ 

le  ca|iphg>  de  Bornéo  se  dëcompoie^  tout  à  coup,  aree. 
p(odoctk>B  de  chaleur  et  sans  aucun  dégagement  de  ihiide 
élastique.  Il  se  forme  de  l'eau  qui  s'unit  à  l'acida  pboapho» 
Tique  et  un  hydrogène  carboné  nouveau^  içomërique  avec 
Tessence  de  tërébenthine. 
Cet  hydrogène  carboné  a  pour  formule  : 

C^,,.,     fS50  88,5 

H»...       200  iJ,5 

1730        *00,0 
qni  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Cette  substance  serait  identique,  d'après  M.  Gehrardt^ 
avec  le  csMuphre  liquide  de  Bornéo.  Toutes  deux  absorbent 
le  gaz  chlornydriaue  sec  â  la  manière  de  l'essence  de  tërë-^ 
beathine,  mais  elles  possèdent  un  état  molëculaire  diffé- 
rent de  cette  dernière  d'après  M.  Biot  ^  elles  Qu'ont  paa 
DOQ  plus  le  marne  état  moléculaire. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  camphre  solide  de  Bomëo  aveq 
de  l'aciae  nitrique  de  concentration  moyenne^  on  voU  se 
dégager  d'abondantes  vapeurs  rutilantes,  et  la  surface  de 
Taclde  ^t  bientôt  surnagée  d'un  liquide  oléagineux  que 
Ceau  précipite  en  flocons  blancs,  légers,  amorphes,  douëa 
del'oaeur  et  de  toutes  les  propriélës  du  camphre  ordinaire» 
Sa  compoailion,  les  points  de  hision  et  d'ébullition»  la  cie 
pacité  de  saturation  déterminée  par  l'acide  chlorbydxique 
sont  identiques.  Cette  transforjmation  du  camphre  aolide 
de  Boirnëo  en  camphre  du  laurus  camphorfii  se  produii. 
avec  beaucoup  de  lenteur,  lorsqu'on  opère  à  froid,  i 
moins  qu'on  n'ait  employé  de  Tacide  nitrique  à  son  OM^xi- 
iniimde  concentration. 

Dans  ce  cas,  l'action  est  si  vive ,  que  pour  ëyiter  une 
explosion,  on  ne  doit  agir  que  sur  de  petitea  quantités  de 
matière. 

M.  Pelouze ,  i  qui  cette  importante  observation  est  due, 
^est  assuré  que  iOO  partie»  de  camphre  de  Bornéo  en  four- 
nirent plus  de  96  de  oampbre  ordinaire ,  ce  qui  éloigne 
l'idée  de  toute  production  essentielle  d'ua  autre  composé 
organique.  On  a  donc  réquation  suivante  : 
a^  H**  0«  —  H*  =  C*»  H^  0». 
n  se  forme  donc  d^ox  équivalents  d'eau. 

Ainsi  j  awa  C^-  K^^H-  H'  0\  on  obtiendrait  le  camphre 
de  Bornéo,  qui,  en  perdant  H^,  donnerait  le  camphre  or* 


aAo  ESSBHei  db  Mnrriis  goitcaAtb. 

dinaire.  Ces  faits  tendraient  à  confirmer  la  formule  da 
canophre  C^  H^,  H^  0^  que  nous  avons  ëtë  disposes  à  adop- 
ter plus  haut. 

ESSBlfCE  DS   MBNTHB    COlTCaÂTB* 

BiiAKGHBT  et  Sbll.  ,  Joum.  dephamuj  t.  20)  p«  345. 

Dumas  ,  Ann.  de  ehim.  et  dêphys.y  t.50y  p.  225. 

Ph.  Walter  f  Afin,  de  chim.  et  dephyê.j  t.  72,  p.  83. 

5959.  L'essence  de  menthe  concrète  se  présente  sous 
forme  de  prismes  Incolores,  d'une  saveur  et  d*une  odeur  qui 
sont  propres  à  l'essence  de  menthe  poivrée  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau ,  très  soluble ,  même  à  froid ,  dans  l'esprit  de  bois, 
Talcool ,  rëtber ,  le  sulfure  de  carbone ,  moins  soluble  dans 
Tessence  de  térébenthine  ;  son  point  de  fusion  est  &  54°  cen- 
tigrades, et  son  point  d'ébullition  à  215,5°  cent,,  sous  la 
-pression  de 0,76.  Par  une  ébuUition  prolongée,  elle  s'al- 
tère un  peu  et  prend  une  couleur  jaune  brunâtre.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  un  peu  fuligineuse.  Le  potassium , 
mis  en  contact  avec  cette  essence,  s'oxyde  peu  à  peu.  En  ai- 
dant la  réaction  par  la  chaleur,  la  masse  devient  pâteuse; 
traitée  par  l'eau,  elle  se  sépare  en  deux  couches ,  Tune  con- 
sistant en  une  dissolution  de  potasse  caustique  colorée  en 
rouge  ^  l'autre  probablement  en  un  mélange  d'essence  et 
d'un  carbure  d  hydrogène  particulier  que  nous  décrirons 
plus  loin.  La  potasse  caustique  n'exerce  sur  elle  aucune 
action.  Le  brome  l'attaque  avec  violence;  des  vapeurs 
d'acide  bromhydrïque  se  dégagent,  et  une  combinaison 
d'une  couleur  rouge  très  belle  prend  naissance.  L'iode 
exerce  une  réaction  très  faible  sur  elle. 

Cette  essence  renferme  : 

C«. /.....  =1530,40     77,27 

H*> =   250,00      12,62 

(f =   200,00     10,11 

1980,40   100,00 
La  densité  de  sa  vapeur,  trouvée  par  l'expérience,  est 
de 5^62.  £n  partant  des  analyses  précédentes,  on  aurait: 

C~ 16,8640 

H*<> 2,7520 

0» 2,2050 

21,^12 

■    ■    ■    ^8,4W 

4 
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L'action  da  chlore  «or  l'eménce  de  menthe  concrète 
donne  nM^s^^ce  à  des  prod^uits  qni  ne  cristallisent  pas  ;  l'un 
est  liquide,  Tantre  visqueux. 
Celui  qui  se  forme  à  Pombre  renferme  : 

a^ 1530      50,4 

H« 195        6,3 

0' 200        6,8 

Cl* 1106      56,5 

5029    100,0 

C'est  un  liquide  jaune  intense;  il  est  plus  lourd  que 
Pesa;  sa  saveur  est  d abord  fraîche,  puis  amère,  irritant 
fortement  la  gorge-,  il  est  soluble  à  froid  ddns  Talcool,  Tes- 
prildebois,  l'ëther  et  l'essenite  de  tërëbenihine.  Au  soleil, 
il  perd  une  nouvelle  quantité  d'hydrogène,  change  de  cou* 
leor,  devient  visqueux;  il  doone  : 

C* 1530  55,5 

H^ 156  5,6 

Ch" 2434  56,3 

0^ 200  4,6 

4320  100,0 

Ce  produit  se  distingue  du  précédent  parce  qu'il  est 
visqueux,  que  sa  couleur  est  dHm  jaune  gris;  qu'il  est  peu 
soluble  à  froid  dans  Talcool.  L'acide  sulfurique  ne  le  colore 
pas  d'abord;  la  coloration  ne  se  manifeste  qu'après  un 
coDtact  longtemps  prolonge.  Ces  deux  corps  sont  proba* 
blement  des  mélanges. 

Si  on  fiait  passer  un  courant  d*acide  ehlorbydrique  sec 
dans  l'essence  de  menthe  concrète,  elle  en  absorbe  une  cer- 
taine quantité ,  devient  visqueuse,  et  prend  une  couleur 
rouge  de  sang  par  transmission,  et  brun  noir  par  réflexion. 
L'eau  froide  en  sépare  l'acide  ehlorbydrique  liquide  et  l'es- 
sence de  menthe  non  altérée. 

L'acide  nitrique  colore  l'essence  de  menthe  à  froid,  en 
rouge  de  sang,  sans  formation  de  gaz;  mais  en  chaufiant, 
la  réaction  se  manifeste ,  il  se  dégage  des  vapeurs  ruti- 
lantes accompagnées  d'acide  carbonique.  Il  résulte  de  cette 
action  un  acide  particulier,  qui,  avec  l'oxyde  d'argèut| 
donne  un  sel  qui  salière  à  la  lumière  solaire  avec  i^ie 
grande  rapidité. 

TU,  i6 


3960.  M.  Ph.  Walter  a  donné  }i  nom  d«  mmthhe  A i'by- 
drogène  carbouéi^  qu'oA  obtient  paf  la  rénctiop  de  Taeide 
phosphorique  aplqrdre  awr  l'essence  de  menthe  concrète; 
l'opération  s'exëcQte  dans  une  cornue  tubnléedans  laquelle 
on  fait  fondée  Te^sence;  on  ajoute  l'acide  phosphorique  [mt 
petites  portions»  jusqu'à  ce  que  toute  élévation  de  tempéra- 
ture ait  cessé.  Le  liquide  se  sépare  en  deux  couches,  une 
supérieure,  très  mobile»  ^loiée  en  rouge  de  sang;  l'autre, 
épaisse,  colorée  en  rpuge  très  foncé.  On  ^oumçt  le  tout  i  la 
distillation,  et  il  passe  dans  le  récipient  un  liquide  incolore. 

Le  li()ulâe  ainsi  obtenu  eçt  clair,  transparent,  très  fluide; 
son  odeur  est  agréable  »  sa  saveur  ffaiche.  Il  est  très  sola- 
ble  dans  Talcool,  Télher  etTessencede  térébenthine,  moins 
soluble  dans  Tesprit  de  bois,  insoluble  dans  l'eau.  Le  po- 
tassium est  sans  action  sur  lui.  Il  brûle  avec  une  flamme 
intense  et  fuligineuse.  Son  point  d'ébuUitlon  est  placé  yen 
163^,  sa  densité  est  de  0,851.  L'acide  sulAirique  n'exerce 
â  froid  aucune  actkm  sur  lui*  L'acide chlorhydrique  liquidef 
à  froid,  le  colove  légèrement  enjaune  ;  si  on  fait  bouillir  le 
tout ,  il  prend  une  couleur  rouge ,  mais  plus  le  tnenthène 
est  pur,  moins  la  coloration  est  marquée.  Le  brome  réagit 
(orlemeni  sur  lui ,  et  produit  «ne  coulevr  louge  pensée; 
î'iodeprodiiiituneeoloiaiionrouga.  LemaBtbèaeBQnimf: 

€• 1530,40       «T,1« 

H" Î8S,00        18,82 

1755,40     loM» 

La  dcu9ité  de  a£^  vapewT  a  été  trouyée  de  4,94»  D'apiis 
la  formule  admise  précédemmept,  on  aurait  i 

C^ i«,864« 

H« 3I,4M8 

î^  =  4.855 

4 

1  équivalent  de  tnenthène  renferme  donc  4  yolumes  de 
vapeutt 

JËn  broyant,  &  froid ,  une  partie  d'essence  de  menthe  et 
deux  parties  diacide  suliurlque ,  on  obtient  uw  iMtièrç  à 


tiop  qui  a  lieu  est  U^  faible  pU  W^ne  nulle,  car  si  qa 
yîept  iMtprfsr  rAPi4^par  W  ^Ic^Ui  po  ratirela  presque  to- 
talité de  Tesseoce  employée.  A  Jg  cl^Aleur  dp  baio-nfiarie, 
la  vwH^  dewi^flwWç  «ppwtAgp  ^  o  4piw  lmulde»$  un,  plus 
1^»  tira^pjwrwaj^  mi  y»eot  Da^ejr  ià  la  8ur&M?c^  et  Taiatire» 
épais ,  fprtewçut  mgri  ep  rouge,  qui  g^gpe  le  fond.  Rn 
coptiffunut  de  tnitçr  Jjç  pr^miei:  p^r  f^çide  swUuriqweco»- 
cef)tré,  l^pt  qp'il  ip  cojprçi  W  pwvleptt  «PfN  9i«  i  ^t 

niitcwwte,  À  pbu-Qîr  du  mepifeèue. 

CUarp-m^inthèmn  Qu^nd  on  fpud  Tes^epee  de  Kmnthtj 
rt  QU'PR  y  je^e  dp  p^fpUlprpre  de  phosphw*f  ep  j^tiis 
frsgpoepfs,  iipe  JT^fp^iop  trh  YÂve  fe  ip^uiifast^l  îl  fla  dé- 
gage d'abondantes  vapeurs  d*acide  chlorhjdrique  ;  le  mé- 
lange s'ëchauifp  tortemant,  change  de  couleur,  devient 
bleu,  rose  puis  rouge  sombre.  On  contioue  à  jeter  des  frag- 
ments de  petcblarure  de  pbosphore,  tant  que  la  réaction 
dare;  enfin,  pp  dî^^^le  |ç  i^éiange  sur  un  peu  de  perchlo- 
rare  de  phosphore  qu'on  a  mis  en  excès.  On  obtient  d'abord 
du  proto-chlorure  dtl^opborPt  ewoite  du  perchlorure; 
à  la  ^,  ayp^vait  yp  çpjrp^  d'PP^  W^Uut  lég^j^meni 
ambf ée^  flfii  4i4il|ç  ^  *Ç  oopdeo^e  dw^  )e  f ^pipiept,  Le 
mélange  de  ces  divers  produits,  traité  par  l'eaui  donne  un 
MK»  naHéÉx  jaulie^  qui,  distillé  de  nouveau  sur  le  per* 
ehlonftre  éé  phoi^kore,  puis  lavé  avec  une  dissolution  de 
earbonate  de  -soude  et  séebé  par  le  chlofure  de  calcium, 
lenferme:' 

<!•..,,..     1530    GdM 

11^...:..      242      9,77 

eiV.,;.      442^  20^ 

QiU  100^09 

he  çh^Q'Jnmt;\^^^P  po^èda  npe  a^puvmufs  trie 
p4te,  U  est  p]H&  lé0QF  qp#  T^tf ,  y luf  |i|^id  q^e  l'akix>l  ;  H 
pos^de  un^odpHF  A)^XHn»Mqpe  r^OT^UiHPfli^  de^Aeiurtde 
macia  ;  ^a  «ayegr  es(  fr^e,  U  ^e  i^^\h\  u#  pau  daos  l'eav^ 
9)îi!ux  ()ans  r^prilL  de  boî^t  Ta^oplf  l'dOieir  al  l'^ssaoce 
4e  té^benlidn/B;  4  cbav4,il  d/éçonipQsa  L^  potassium  avae 
violence,  en  prodpisg^t  dp  cblorvre  da  potuMÎum^  L'acide 
imlfiirique  CQpcept|:é,  i  (vpidy  J  picpdpit  uoe  oo^iation 
iw^  «ouge  die  «Afig.  UMle  am  wi  flMHtti&digiMiM 


d44  B86BKCB  DB  âOaB. 

'  botd^e  de  vert;  il  bout  yen  204^,  mais  alors  il  commence 
à  s'altëier.  Une  dissolution  très  concentrée  de  potasse 
caustique  dans  Talcool  est  sans  action  sur  lui,  même  après 
une  ëbullition  prolongée. 

Perchloromentkene.  Le  chlore  attaque  le  menthène  avec 
chaleur  et  dégagement  d'acide  chlorhydrique.  Le  men- 
thène passe  au  vert ,  et  finit  par  devenir  jaune.  Le  liquide 
purifié  est  sirupeux,  coloré  en  jaune,  plus  dense  que  1  eau; 
U  se  dissout  à  froid  dans  l'alcool  et  Tesprit  de  bois,  mais 
l'éther  et  l'essence  de  térébenthine  le  dissolvent  plus  fecî- 
lement;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  bordée  de 
vert.  L'acide  sulfurique  concentré,  agité  avec  ce  liquide, 
produit  une  coloration  rouge  très  intense.  U  renferme: 

C*^........       1S50       39,18 

H^ 168  3,15 

Ch'« 2213        37,67 

3905      100,00 

MSEirGB  DB   ciBBB. 

BoiTASTHB^  Journal  de  pharmaeiê,  t.  23,  p.  177. 
Ph.  Walter,  Ann.  de  ohitn.  et  dephys.^  U  76,  p.  498* 

3961 .  L'essence  de  cèdre  brute  se  présente  sous  la  forme 
d'utie  masse  cristalline,  molle,  blanciiey  légèrement  colorée 
en  rouge  par  la  matière  colorante  du  bols  de  cèdre  de  Tir- 
ginie.Soumise  â  la  distillation  au  bain  d'huile,  elle  com« 
mence  à  bouillir  entre  100^  et  150^;  mais  le  produit  qui 
passe  àUa  distillation  n'est  que  deTéau  chargée  d'un  peu 
d'essence  concrète.  L'essence  brute,  débarrassée  de  l'eau, 
se  fige  â  27*;  au  moment.de  sa  solidification,  le  thermo- 
mètre remonte  tout  d'an  coup  à  Zi9. 

Cliaufiée  au  bain  d'huile,  Tébullition  commence  à  275^, 
et  continue  jusqxi'à  292^  ;  mais  la  majeure  partie  de  la 
«nbtftance  passe  à  282**.  'Si  1  on  enlève  la  cornue  du  bain 
d'hvile  et  que  l'on  continue  la  distillation  â  feu  nu,  le  ther- 
monlètre  monte  jusqu'à  300®  centigr.  Le  résidu  restant 
dans  la  cornue  coule  difficilement;  il  est  fortement  coloré 
^n  brun  et  composé  des  débris  de  bois  et  de  la  matière  co* 
lorante  de  l'essence  altérée  à  cette  haute  température. 

Le  produit  dbtemi  par  distillation  est  composé  d'une 
wbitanoecristiiUinè  et  d^une  substance  liquide;  U  estd'uùe 


couleur  jaune  paille;  en  rexprimant  a  traven  un  linge, 
on  sépare  grossièrement  l'essence  solide  de  l'essence  li- . 
quide.  On  dissout  ensuite ,  à  plusieurs  reprises ,  la  masse 
solide  dans  Talcool  ordinaire,  qui  dissout  bien  plus  facile- 
ment l'essence  liquide  que  l'essence  solide  \  1  essence  li« 
quide  reste  dans  les  eaux  mères^  et  après  plusieurs  cristal- , 
lisations^  on  peut  se  procurer  l'essence  de  cèdre, solide, 
parfaitement  pure.     . 

L'essence  de  cèdre  solide>  fondue,  se  présente  sous  l'as- 
pect d'une  masse  cristallisée;  son  odeur  est  aromatique, 
particulière,  rappelant  celle  du  bois  de  cèdre;  sa  saveur 
n'est  pas  trop  prononcée;  elle  fond  à  74^  centigr.;  elle 
est  très  peu  soluble  dans  l'eau,  beaucoup  dans  Talcooli 
d'où  die  se  précipite  par  le  refroidissement  en  aiguilles 
cristallines  d  un  éclat  brillant  et  soyeux. 

La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'alliage ,  est 
de  8,4,  et  sa  composition  se  représente  par 

C" 2448   82,5 

H" 325   10,9 

0» 200    6,8 

2973  100,0 

La  densité  de  la  vapeur  j  calculée  d'après  cette  for* 
nrnle,  est  : 

C" 26,9 

H«....       5,5 
0» 2,2 

"^=  s.. 

Oitine. 

3962.  On  réussit  parfaitement  à  extraire  de  l'essence  de 
eèdreconcrète,  un  hydrogène  carboné,  en  traitant  dans  une 
cornue  l'essence  concrète  fondue  par  l'acide  phosphorique 
anhydre;  on  ajoute  ce  dernier  par  petites  portions,  pour 
éviter  une  trop  grande  élévation  de  température  qui,  non- 
obstant cette  précaution, devient  très  considérable.  L'acide 
phosphorique  se  colore  en  noir  et  se  chan^^e  en  une  masse 
qui  coule  difficilement,  tandis  qu'à  sa  surface  vient  nager 
un  Gorpa  fluide,  jaune,  qu'on  en  sépare  par  la  distillation. 


a49  ciMtin; 

uDé  ou  dett^  M»j  jtiMfo'A  te  que  Tàdde  né  ée  colôt^  plas, 
coitslttuè  un  liquide  jatide^  d*une  odeurufom&tiqtle  pdt^ 
tiimlièfe^  qui  D«  reMetttbIe  plus  ë«i  rieu  i  ^eUe  de  fé^ 
seribé  de  cèdre  ««ri^tftllloëe  \  8&  feftt^ltt  est  (fabOfd  kibiê» 
mais  bieutdt  elle  «e  développe,  detriënt  pefélèf Aute  tft  pOi* 
Y^fe',  il  bcmt  à  148^  eentigfudet»}  éoii  pdd»  spCei£m«  ért 
0,984  à  ^4^». 
n  Irenfermé  : 

C*".»...     1448,04      89,0 

^2748,64  1Ô5;0 
La  éensitë  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'ailiageà  s*est 
trouvëé  être  ==  7,9.  Calculée  d'âpre  la  formula  G**  H^, 
oaa 


c** 

.»     26,Ô 

H».... 

..       5,2 

S0,1 

4 

En  comparant  lel  {Joints  dVbullition  du  cëdrëne  et  du 
cëtène,  eorps  qui  ont  le  raéme  nombre  d'équiralefits  de 
carbone,  on  voit  que  le  cëdrène,  moins  riche  en  hydro- 
gène, est  plus  volatil,  car  il  bout  à  248%  tandis  que  le 
cëtène ,  plus  riche  en  hydrogène,  est  moi«t  volatil ,  et  ne 
bout  qu'à  275^ 

L'action  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  sur  l'essence  de 
cèdre  cristallise  ne  donne  pas  d*aoide  sulfo-cëdrique.  L^es* 
sence  se  comporte  avec  l'acide  eulfurique  comme  l'essence 
de  menthe  concrète. 

L'action  du  perchlorurê  ^  phosphore  sur  l'essence  de 
cèdre  ressemble  à  celle  que  ce  corps  exerce  sur  l'esseace  de 
menthe  ;  on  obtient  un  corps  d^une  odeiir  airomalique  par- 
ticulière fort  difficile  à  purifier. 

On  obtient  l'essence  de  cèdre  liquidé,  en  la  sëparant  pàf 
pression  de  l^essence  ct)ncrète ,  el  en  la  soumettant  k  plu- 
sieurs distillations  Ai^nagëes,  en  ne  recueillant  que  les' pre- 
mières portions  qui  passent  i  la  distillation.  Le&  dernières 
portions  qui  restent  dans  la  cornue  sont  plus  ou  ntoias 
chai^gëes  d*essence  concrète.  On  obtient  enfin  un  liquide 
qui  bout  entre  2B4*  et  ^68*  cenligt. ,  et  qtii ,  sôumU  à  l*a- 
nalyse,  donne  des  rësultats  qui  se  confondent  avec  ceux  que 


fournit  le  oMrèm  Artificiel ,  qâ*e»ii  obtient  en  tr ftitUfit  Tes^ 
«enee  concrète  par  l^acide  phosphorique  anhydre. 

L'eMeuce  de  cèdre  liquide  a  une  savear  pltle  iuave  que 
leeédrène)  son  poide  spécifique  est  0,98  à  14*  eeni.,  le 
mène  que  celui  da  cédrèoe;  son  point  d'ébullition  eet  un 
peu  plus  ëlcTë  que  celui  du  cëdrène  artificiel^  ttiais  il  e«t 
probable  qu'il  est  très  difficile ,  sinon  toulefoié  imposetble» 
de  le  débarrasser  entièrement  de  ressence  concrète  par 
limple  distillation. 

Il  existe,  comme  on  voit,  une  analogie  manifeste  entrj^ 
le  cédrène  et  Tessence  concrète  de  cèdre ,  ainsi  quVntte  le 
bomëène  et  le  camphre  de  Bomëo.  Il  fliudralt  doue  étudier 
raction  de  Tacide  nitrique  (ur  Tessenoe  de  cèdre. 

GsoTTROTetLEFEBUBE,  Traùéde  chimie^  Paris  1660,  t.  i« 
CoETniM,  Journal  de  Trmninêéofjff^^  1. 10* 
FiHKB^  jinmmlei  de  ohimtB^  !•  76;  p.  B8* 
J.  DuMiis,  Journal  de  pharmacie*,  1.  Si.  p.  19i« 
Ca.  ÛBEKiLanT,  Àwi*  4ê  cAiw»  el i€  pAys.,  u  1%  p«  165. 
38fô.  Cette  mbstance,  queGeeflTroy  le  jeune  et  Lefebure 
ontdëcoaverteil  y  a  longtemps  daos  laraciue  d'aunëe  (£rtllAt 
Menium)^  et  qui  parait  en  former  le  principe  actif,  s'ob- 
tient en  distillant  la  racine  arec  de  Teau;  elle  passe  avec 
iei  vapeurs  d'eau  y  et  se  condense  sous  la  fbrme  d'une  huile 
jauDâtre  qui  se  fige  ensuite.  On  t'obtient  i  Tétat  cristallisé 
en  laissant  refroidir  une  dissolution  eoncetitrée  de  racine 
d^aanée  dans  TalcoiU  chaud.  L'hélénine  cristallise  en  pris" 
laes  quadrilatères,  parfaitement  blancs,  d'uoe  odeur  et 
d'une  saveur  très  faibles-,  eile  est  insoluble  dans  Teau,  très 
•alable  au  contraire  dans  raleool  et  l'éther  \  Hle  se  dissout 
également  e«i  toute  proportiott  daba  les  huiles  essenti^lleê 
et  daas  la  créosote.  Elle  fond  k  72%  bout  entre  S7tt  et  98(f , 
et  se  volatilise  avant  de  bouillir,  eu  répandant  une  odeur 
très  faible  qui  rappelle  celle  de  Tessenee  de  Patcboull^,  ce- 
pendant à  cette  leropéraiure  elle  s'ailère  |^us  ou  moins, 
de  sorte  qu'an  ne  peut  pas  prendre  la  densité  de  sa  vapeur. 
Lorsqu'on  FaH  fondre  da  l!biiënine  k  nue  douce  clialeur, 
ellecristalliie  4e  nouveau  en  masse  par  le  refroidissement; 
aiais  si  Tpn  ixifiinUent  la  chaleur  pendant  quelques  n^nu- 
tes,  la  masse,  solidifiée  de  nouveau,  ne  présente  pi  us  au- 
cune textdre  erlstalUne,  et  ressemblé  beaucoup  À  la  colo- 
phane par  son  aspect  extérieur. 


a48  Biii«niB« 

En  chauffant  del^hAënine  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  potaase ,  on  observe  qu'elle  entre  d'abord  en  fusion  et 
finit  par  se  dissoudre;  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  l'hëlénine  s'en  préci* 
pite  sans  altération  :  la  potasse  alcoolique  n'attaque  pas 
non  plus  cette  substance.  Quand  ou  la  chauffe  avec  de  la 
potasse  sèche,  une  grande  partie  se  voiatilise,  tandis  qu'âne 
autre  portion  se  carbonise  ;  en  dissolvant  ensuite  le  ré» 
sidu  dans  Teau,  on  obtient  un  liquide  coloré  en  brun  que 
les  acides  troublent  légèrement. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  Thélénine  i  la  tem« 
pérature  ordinaire  en  prenant  une  couleur  d'un  rouge  vi- 
neux; il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux  si  on  a  évité 
réchauffement.  La  solution  contient  alors  un  acide  parti- 
culier que  nous  désignerons  sous  le  nom  Sadde  sulfohd* 
Unique, 

L'héiénine,  à  la  température  ordinaire,  absorbe  une 
grande  quantité  de  gaz  chlorhydrique,  et  se  liquéfie  en  pre- 
nant une  temte  violacée. 

L'acide  azotique  de  concentration  moyenne  la  conrertit, 
à  chaud,  en  une  résine  azotée  que  nous  appellerons  niirih 
hilénine. 

L'acide  phosphorique  anhydre  exerce  sur  Vhélénine  la 
même  action  que  sur  le  camphre,  en  la  transformant  en 
un  hydrogène  carboné  que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
hélénine^  par  analogie  avec  le  camphène. 

Le  chlore  gazeux  n'agit  pas  &  froid  sur  l'bélénine,  même 
sous  l'influence  des  rayons  solaires;  mais  quand  on  chauffe 
le  mélange  il  y  a  dégagement  d'acide  chlorhydrique  et 
formation  d'un  corps  résineux  dérivé  par  substitution. 

Distillée  avec  de  la  chaux  caustique,  rbénénine  donne 
un  liquide  jaunâtre,  inflammable,  neutre,  qui  ne  se  mé- 
lange pas  avec  l'eau,  et  présente  une  odeur  analogue  à 
celle  de  l'acétone. 

La  composition  de  cette  substance  est  la  suivante  : 

C» 1146,6  77,82 

H» 124,8  8,41 

& 200,0  15,67 

1471,4        100,00 
La  nitrohélénine  se  représente  par  C*^  ff*  0*  Az*  0*, 
et  la  chlorhélénine  par  C^  H'*  Of  Q'  qui  ne  différent  de 


edie  de  l'hâàiine  qu'en  ce  que,  dans  la  .premi&re)  un 
équiyalent  d'hydrogène  est  remplace  par  un  équivalent  de 
vapeur  nitreuse,  et,  dans  la  seconde,  par  un  équiyalent  de 
chlore, 

Hilénene. 

3964.  En  distillant  un  mélange  d'acide  phosphorique  an- 
hydre et  d'hélénine,  on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide 
jaunâtre,  plus  léger  que  l'eau,  d'une  odeur  faible,  rappelant 
celle  de  l'acétone.  Après  l'avoir  traité  plusieurs  fois  par 
Faride  sulfiirique  fumant  et  par  Teau,  pour  le  purifier  de 
Fhélénine  dont  il  est  souillé,  après  l'avoir  séché  sur  du 
chlorure  de  calcium  et  distillé  à  diverses  reprises,  il  pré- 
sente une  composition  constante.  Son  analyse  fournit  les 
léndtats  suivants  : 

C» 1146,7  89,8 

H'« 99,8  10,2     ^ 

1246,5        100,0 

Ainsi  l'hélénine,  en  perdant  2  atomes  d'eau,  se  trans- 
forme en  hélénène.  ^ 

Cet  hydrogène  carboné,  à  l'état  pur,  est  liqiiide,  inco- 
lore, plus  léger  que  l'eau,  d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur 
faible  rappelant  celle  de  l'acétone^  il  brûle  avec  une  flamme 
faligînensey  et  bout  vers  200^.  A  froid,  l'acide  sulfurique 
fumant  est  sans  action  sur  lui,  ce  qui  permet  de  s  en 
servir  pour  séparer  Thélénine  que  le  produit  brut  a  en- 
traînée. Lorsqu'on  chauffe  le  mélange  il  noircit.  L'acide 
nitrique  fumant  le  colore  d'abord  en  rouge,  puis  en  vert; 
par  une  addition  d'eau,  l'hélénène  surnage  et  ne  parait  pas 
être  altéré.  Quand  on  le  traite  à  chaud  par  l'acide  nitrique, 
il  se  résinifie. 

En  résumé,  les  composés  de  l'hélénine  peuTent  se  re* 
présenter  par  les  formules  suivantes  : 

C»  H*^  0»  Hélénine. 

C»  H*>  G*  +  CP  ff    Chlorhydrate  d'hélénine. 

C»H"œ  Chlorhélénine. 

a* 

G»  H'^0'  4.a^  IP    Ghioffbydrate  de  chlorhélénine. 

Caogis  Qs  Nitrohélénioe. 

Ai*0« 
C»H«   *  Hélénène. 
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8965*  Celte  huile  t'extrait  deswmeDoes  de  r«ûU  (jfimêpi- 
nella  anisum)  \  elle  est  jaunâtre  et  solide  à  la  tempera  tore  de 
10^.  Uessence  brute  est  formée  de  deuit  huilée»  Tune  con- 
crète ti  l'autre  liquide  ^  il  est  facile  de  les  eëpaier  pat  des 
expressions  rëpëtëes  à  une  basse  teœpërftture^  lorsque  le 
papier  cesse  d'être  taché,  on  reprend  la  matière  par  de  l'ad* 
cool  à  0^85  qui  la  dissout.  En  lui  Csisant  subir  deux  ou  trois 
cristallisations  dans  ce  véhicule,  on  obtient  un  produii 
d'une  pureté  parfaite.  L'huile  liquide  peut  être  obtenue  en 
reprenant  les  papiers  qui  ont  servi  à  Texpression  de  l'es- 
sence brute  par  1  alcool  qui  la  dissout,  mais  par  ce  procédé 
on  ne  saurait  la  priver  d'une  certaine  quantité  d'essence 
concrète  qu'elle  entraîne  toujours  atec  elle. 

Préparée  par  le  procédé  que  je  viens  dlnillquer,  e*esC 
une  substance  blanche,  qui  cristallise  en  lettiellea  douées 
de  beaucoup  dVclat;,  sa  pesanteur  spécifique  est  presque 
égale  à  celle  de  l'eau;  elle  possède  une  odeur  d^tuis  bea«H 
coup  plus  faible  et  plus  agréable  que  celte  de  Thuile  tMrutet 
Elle  est  tr^s  friable  surtout  à  0*,  entre  en  Aieion  vête  lS*f 
et  bout  à  \h  température  de  224*. 

Exposée  pendant  très  longtemps  au  cotileet  de  lV>xy- 
gène  ou  de  l'air  sec  ou  humide,  la  matière ,  taut  tfu^elto 
est  à  f état  solide,  n'éprouve  pas  d*altérat!ùtK,  mais  loft^ 
qu'elle  est  maintenue  à  l'état  liquide,  elle  s'altère  peu  4 

i)eu,  et  finit  par  perdre  la  propriété  de  cristalliser.  En  pro* 
ongeant  l*ex|)érieuce  pendant  deuit années,  elle  Suit  par 
se  résinifier. 

Les  alcalis  caustiques  en  dissolution  concentrée  et  bou3- 
lants  n^exereent  sur  elle  aucune  action,  m4mu  pat  un  con- 
tact de  plusieurs  heures)  leur  dissolution  alcoolique  se 
comporte  de  la  même  manière.  On  peut  même  mettre  l'es- 
sence en  eoniucl  avec  les  AleaUs  sokdes,  4  la  lempirature 
à  laquelle  elle  entre  en  ébullition,  sans  qu'elle  en  soit  al- 
térée; mais  si  l'on  «ttU  la  méthode  que  nous  avons  décrite 
plus  haut,  en  traitant  de  l'action  des  alcalis  sur  la  camphre, 
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onttnaitiae  ifam  P«iMDoi  •'«Itèn  et  doiiiie  un  iltoduit 
acidt  partmlitt.  Les  addes  énergiques,  tels  que  les  acides 
ralfttriqae^  phnsphorique,  etc^  le  tfao^formeDt  à  froid 
en  «ne  sobstence  qai  lui  est  isomère.  Enfin  les  acides 
oiyffakants,  tds  que  l'acide  chromique  et  surtout  Tscide 
nitrique ,  donnent  naissanee  à  des  risuUati  iatéressants« 
Elle  renferme  : 

C*» V     1806      81,08 

H^ 160        8,10 

Û^ 200      i0,82 

l^tôO    100»00 

irémaniêoL  Cest  la  substance  crlstalUsc^e  oui  résulte 
de  faction  du  brome  sur  iVsseoce  d^anis  concrète.  Lors* 
qu'en  Terse  peu  à  peu  du  brome  sur  fessence  ^  chaque 
goutte  qui  aTriTC  au  cotitact  y  développe  une  grande  éié- 
TsUen  de  température,  la  couleur  du  brome  disparaît,  et 
il  se  dégage  de  1  acide  brômhrdrique  en  abondance  ^  en 
gelant  no  léc;er  e&cès  de  brome  et  abandonnant  la  n(ia~ 
uketa  rcjpQs^  celle-ci  se  prend  en  masse*  £n  appliquant 
de  petites  quantités  d'éther  au  produit  brut«  on  enlève 
uoeheilsbromées  le  résidu  repris  par  Téther  bouillant 
absndoone  par  le  refroidissement  des  cristaux  souillés  par 
no  peu  de  liiuUe  précédente,  dont  il  est  facile  de  las  dé- 
bsixasser  en  les  coaq[>rimant  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph,  et  leur  faisant  subir  de  nouvelles  cristallisations 
dalfrélW. 

APétet  de  pureté,  cette  substance  est  Incolore  et  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  cristau;^  assez  volumineux,  qui  pos- 
sèdent beaucoup  <f éclat.*,  elle  est  inodore,  insoluble  dans 
l^€aû,  un  peu  Solubb  dans  f alcool,  beaucoup  plus  dans 
l'éllier^  Une  tentera ture  un  peu  supîérleure  à  100^  suffit 
pour  l'altérer;  ^  la  distillation ,  elle  se  détruit  d'une  ma- 
aière  complète^  en  laissant  dégager  de  Tacide  InroRihj^dri- 
que.  tin  excès  de  brome  ne  paraîtras  râa|;ir  sur  elle. 
Cette  subslence  possède  le  composition  seivan^: 

G^««.«%.     1^0        81,€0 

fir*.^...,^    30HM        61,80 
Wh...^..       aOQ»Q         ^MQ 
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L'action  da  chlore  sur  restence  d'anit  ettbeaneoap  plu» 
eoniplexe  cpie  celle  du  brôoEie.  Les  produits  eonUesneiit 
d'autant  plus  de  chlore  que  la  matière  a  été  plus  long* 
temps  soumise  &  ractipa  de  ce  gaz.  Us  sont  semi-liquides 
à  la  température  ordinaire,  et  ne  présentent  par  conaé- 
quent  aucune  garantie  de  pureté. 

3966.  Lorsqu'on  agite  de  l'essence  d'anis  concrète  avec  de 
petites  quantités  d'acide  sulfurique concentré»  elles'éehauffe 
beaucoup  et  il  se  dételoppe  une  belle  coloration  rouge  de 
sang.  Si  l'acide  est  ajouté  goutte  à  goutte  ;  si  le  Tase  dans 
lequel  on  opère  est  convenablement  refroidi^  l'action  s'ac- 
complit entièrement  sans  qu'il  se  dégage  d'acide  sulfu- 
reux. L'acide  ayant  été  ajouté  en  quantité  un  peu  notable, 
trois  ou  quatre  fois  le  poids  de  l'essence  par  exemple^ 
celle-ci  se  trouve  complètement  dissoute^  et  en  lais- 
sant reposer  les  matières  pendant  24  heures,  et  ajou- 
tant de  l'eau,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide 
une  matière  huileuse  qui  est  de  l'essence  altérée,  tandis 
qu'une  autre  portion  reste  dissoute  et  constitue  probable- 
ment un  composé  analogue  à  l'acide  sulfoTinique.  Si  Ta- 
cide  a  été  ajouté  en  proportions  beaucoup  plus  faibles, 
une  demi*partie  d'acide  pour  une  d'essence,  celle-ci  se 
trouve  entièrement  transformée  en  une  substance  de  na- 
ture résineuse.  En  la  faisant  bouillir  pendant  longtemps 
avec  de  Teau,  on  peut  lui  enlever  la  majeure  partie  de  Fa- 
cide  suUurique  qui  la  souille ,  mais  on  ne  saurait  l'en  dé- 
barrasser complètement  par  ce  moyens  il  faut  recourir  à 
une  distillation  méni^,  mais  On  perd  par  ce  moyen 
beaucoup  de  matière. 

A  l'état  de  pureté,  cette  substance  est  solide ,  parfaite- 
ment blanche,  inodore ,  fusible  à  une  température  sapé- 
rieure  à  iOO®,  plus  pesante  que  l'eau,  insoluble  dans  ce  li- 
quide, à  peine  soluble  dans  Talcool  même  A  chaud ,  plus 
soluble  dans  l^éther  et  les  huiles  volatiles.  Elle  se  dissout 
dans  Tacide  suKurique  concentré,  auquel  elle  conunsni- 
que  une  belle  couleur  rouge;  l'eau  la  précipite  de  cette 
dissolution.  Sa  dissolution  éthérée,  abandonnée  i  Tëva- 
poration  spontanée,  la  laisse  déposer  sous  forme  de  peti- 
tes aiguilles  nùcroecopiques.  Chauffée  au  contact  de  TaiTy 
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elle  «^enflamme  et  brûle  à  la  manière  des-  résines,  en  re- 
pèttilAiitiifteodetn'  aromatique. 

Celte  tahsiance  peut  se  prodoiM  non  eealement  eOd» 
fiflfloeoee  de  l'adde  snlfiiriqiie  concentré,  mais  encore 
par  le  contact  d^ntres  acides  forts^  et  notamment  par  l'ac^ 
tioD  de  l'acide  phoq^oriquck  Gertaiiis  chlorures  anhydres 
peurent  aussi  fiiire  ëprouyer  cette  teansformation  à  Tes- 
teaee  d^anis.  L'anisoïne  renferme  : 

C^.. 1500        81,08 

H». 150         8,10 

œ 300        10,82 

1850      100,00 

AetUm  de  Vaciiê  nitrique  sur  feesenee  â^anù. 

3967.  L*aeide  nitrique  en  réagissant  sur  l'essence  d'anis, 
faumit,  suivant  son  degré  de  concentration,  des  substan* 
ces  Tariées. 

Lorsqu'on  emploie  de  Tacide  nitrique  flimant,  il  en  ré- 
mite  one  action  des  plus  vives)  il  se  dégage  d'abondantes 
Tapeurs  rutilantes,  et  l'on  obtient  une  matière  de  nature 
résineuse. 

Si  au  lieu  d'employer  de  l'acide  fumant,  on  fait  usage 
f  acide  à  S6*,  il  en  résulte  encore  une  action  très  rive;  l'es- 
lence  se  transforme  en  une  matière  huileuse  rougeàtre  et 
plas  pesante  que  l'eau;  par  l'action  prolongée  de  Tacide 
nitrique,  toute  la  matière  huileuse  disparait,  et  si  à  cette 
époque  on  verse  de  l'eaii  sur  la  liqueur  acide,  il  se  dépose 
des  flocons  jaunes  qui  constituent  un  acide  azoté  dont 
nous  parlerons  tout  A  l'heure. 

Si  Fon  emploie  de  Facide  nitrique  d'une  densité  de  23  à 
24%  il  en  résulte  une  action  bien  moins  vive  ;  dans  cette 
réaction  il  se  forme  deux  produits  :  une  huile  rougeàtre 
pesante  et  un  acide  exempt  d'azote,  cristallisable  en  belles 
aiguilles,  volatil  sans  décomposition ,  et  qui  se  place  par 
l'ensemble  de  ses  caractères  A  côté  des  acides  benzoïque 
et  cinnamique. 

Enfin,  si  1  on  fait  usage  d'acide  nitrique  d'une  densitë  de 
10  à  12*  seulement,  il  se  forme  très  peu  de  l'acide  prëcé- 
dent,  et  au  contraire  une  grande  quantité  de  Fhuile  rouge 
pesante.  En  soumettant  celle-ci  4  tzne  distiUation  ménagée, 


dissolatioD  de  l'acide  ani^qw  •  tê«di#  ^'U  f#lt  tel  le 

tent  ^h^ikb|uM  «VM  iui«  iaiblfkdi<«ol«tloii  de  potonti  on 

oa  ^M^  rbuUeiUT  du  4)blor«m  â«^^«iM«vi>  HcmluMi- 
lAAt  i  U  di9tUlAtioQ« 

5968.  L'buile,  ainsi  pmifi Je,  «s(  |ff«MII«iMQklVei  «Ue 
possède  une  odeur  arçmatique  assez  nj^ëable  ;  elle  est 
beaucoup  plus  pesante  que  l*eau.  Lorsqy^on  la  laisse  quel- 
que temps  exposée  au  coutact  de  l'air ,  elle  en  absorbe 
l'oxygène,  et  il  se  forme  de  l'acide  antslque.  Cette  transfor- 
mation s'effea^nelastant^Q^inent  sous  l'influence  de  la  po- 
tasse en  fusion.  Nous  avons  donc  là  tous  les  caractères 
d'un  hjdrore)  c'^st  fu  flTat  Thydruc»  â'pnkyku 

Cette  substance  donne  à  l'analyse  : 

C» 1200,0    70,58 

H" 100,0      5,88 

0* ..,.      400,0    35,56 

4760,0  100,00 

5969.  Il  se  forme  un  acide  correspondant  à  cet  hydnJTC^ii 
ipétpe  temps  que  Thydrure  d'aoisylç,  c'ç&t  \'acid$  aniikjue. 
On  le  purifie  en  décomposant  le  sel  de  plomb  paf  Inj- 
drogène  sulfuré*  L'acidç,  ainsi  obtenu,  est  dissous  dans  l'al- 
cool qui  l'abandonne  en  beaux  crjstai»  par  l'évapcuratioa 
spoptanéct  On  peut  enfin  achever  la  purification  ça  le  wi- 
blirnant, 

t'adde  anisiauç.  à  Tétat  de  pureté»  est  solide,  inoploiv^ 
inodore,  crislallisable  en  longues  aiguilles  qui  possèdent 
beaucoup  d'éclat.  A  peine  ^oluble  dans  ^eau  froide,  U  se 
dissout  en  grande  quant{té  dans  ce  liquide,  4  )a  temp^nr 
ture  de  l'ébulUtion*,  aussi  l'eau  bouillante  qui  ea  est 
chargée,  le  lai^e-t-elle  déposer  sous  forme  d^  çrj^ttu^ 
par  le  refroidissement. 

Il  est  très  soluble  dapç  iVlcool  et  iVtber,  pl«»4  cbnud 
qu'à  froid  *,  il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sçû  an- 
Ipbles  et  susceptibles  de  cristalliser.  Avec  les  oxydea  de 
plomb  et  d'argent,  il  forme  des  sels  peu  solublea^  inoo|<^ 
resy  et  que  leau  bouillante  laisse  déposer  par  le  jrefroidii- 

«uniBJM  »ottf  Smm  d!^lUe«  mom^  fm^êUi»^^  êxm 


fwpwwqpe  UloiVM  «Q  ^X  omUlUai  to  cubn  tria  y^ 

De  même  qae  les*  acides  benzoîqne  et  ciaoalifcfcfnty  U  eat 
Tolatil  sane  dëcooiposition,  prëoipîle  1m  aaU  de  fér^per- 
oxydëy  et  n  exerce- auciipe  aeVon  sur  les  seb  4e  protoxyde* 
Ce  compose  rt afarme  : 

Cf^ 1200,0      65,18 

8" iOO  5,26 

0^.. 600,0      51,59 

1900  100,00 
L'anisate  â*ar({etit  séehë  à  120^  dans  le  vide  reiiftKnne 

C» J200,0  65,67 

H»^ 87,5  2,52 

0» 500,0  15,51 

AgO.  ....       1451,6  44,98 

3258,1  100,00 

D'eA  l'en  Tolt  que  Vaetde  cristallisé  retient  an  atoflie 
deaa. 

Ether  anisiawi.  Ce  composé  peut  s'obtenir  ayec  facilite 
par  la  méthode  suivante  i  on  dissout  Tacide  anisique  dans 
cinq  à  six  fois  son  poids  dWool  absolu,  et  Ton  fait  passer 
jusqu'à  refus  dans  cetle  iîîqueur  quon  entretient  à  une 
température  de  73*  environ  un  courant  de  gaz  chlorhydri- 
que.  En  distillant  jusqu'à  siccité  le  liquide  de  la  cornue, 
oa  ebtlent  une  liqueur  aleoollque,  doù  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'^au  détermine  la  précipitation  d'un  li- 
quide huileux  très  pesant.  Purifié  par  des  lavages  réitérés, 
sëché  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  distillé  sur  du  mas- 
•ieot  en  excès,  il  renfemie 

C* 1500,0      66,66 

H^ 150,5        6,66 

0^ 600,0      26,68 

2J50,D    100,00 
fonnute  qui  peut  se  représenter  ainçi  : 
C«H"0%C«ff«0 

3970.  Acide  chloro-anisique.  L'acide  anisique  sous  Hn* 
flaeoce  du  cblçre  perd  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne 
I  ^uiTalwt;  4fi  W.  cçri^s^  1.^  nourel  acid^  qui  ça  xéwlte 
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est  crislallM  en  fines  âignUles  douées  debeaueonp  ^idtî, 
et  possédant  d'ailleurs  des  propriétés  analogues  à  celles  éB 
l'acide  anialque. 

Ce  eompoeé  renferme 

C» 1200,0  51,50 

H" 87,5  5,75 

CP 442,6  18,99 

O; 600,0  25,76 

2330,1    100,00 

Ether  chbro^aniHjuê.  Ce  composé  s'obtient,  soit  es 
faisant  passer  jusqu'à  refus  un  courant  de  gaz  çblorbydri- 
que  dans  une  dissolution  alcoolique  dWde  cbloro-anitt- 
que,  soit  en  mettant  l'élher  anisique  en  contact  avec  une 
atmosphère  de  chlore.  Quelle  que  soit  la  méthode  qu'on  ait 
employée  pour  sa  préparation,  on  le  purifie  en  lui  Csitsnt 
subir  plusieurs  cristallisations  dans  l'étber.  Il  se  présents 
tfors  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  et  briUanles. 
Ce  composé  renferme 

C^ 1500,0      55,97 

H« 157,5        5,15 

a^......      442,6      16,51 

0« 600,0      22,39 

2680,1     100,00 
formule  qui  peut  se  représenter  de  la  manière  sairanle  : 

C"H"0»,  C"H»0 

Cl» 

3971.  Lorsqu'on  verse  peu  à  peu  du  br6me  sur  Tacideam- 
sique  réduit  en  poudre,  U  se  produit  beaucoup  de  chaleur, 
et  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'acide  brômhydri- 
que;  si  l'on  continue  i  ajouter  du  brome  jusqu'à  ce  que 
toute  action  vienne  à  cesser,  on  obtient  une  masse  jaunâtre 
qui,  purifiée  à  l'aide  de  plusieurs  cristallisations  dans  l'al- 
cool absolu,  donne  des  cristaux  aiguillés  très  minces  et 
possédant  un  grand  éclat.  Celte  substance  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  et  volatile 
sans  décomposition. 

L'éther  anisique  traité  de  la  même  manière  donne  une 
substance  solide  et  cristalline  qu'on  purifie  de  la  même 


q«B  f élb^  cshloro-anisiqne;  Oes  deuK' ramposës 
le  leprësentent  de  la  manière  sutTaote  : 

Br» 

Bi? 
^eidê  nitranmqu0. 

£o  iaÎMDt  :J»ouIlUr  l'easenee  d'aoïs  avea  de  l'aride  ni<* 
tnque  à  56%  et  proloagea&tt  l'action  jaaqu'i  ce  qne  la  nî»* 
tiire  huileuse  qui  prend  d'abord  naissance  ait  entièrement 
disparu,  on  diterœine  dans-ce  liquide  acide  la  prëcipttib- 
tioo  de  floeoos  jaunâtres;  eeux-ci  constituent  l'acide  ni-* 
tnnisique  impur.  Pour  le  purifleTf  il  faut  le  laver  à  plu* 
rieurs  reprises  à  l'eau  distillée^  le  dissoudre  ensuite  dans 
rammoniaque,  et  Faire  cristalliser  le  sel  qui  en  résulte  jui^ 
qa'i  ce  qu'il'soit  à  peine  colore.  Le  sel  ammoniacal  ainsi 
purifie  étant  dissous  dans  l'eau ,  puis  décomposé  par  un 
acide,  laisse  précipiter  l'acide  nitranisique,  dont  on  achève 
la  porifiealion  à  Taide  de  lavages  i  Peau  distillée. 

Ainsi  préparé,  cet  acide  se  présente  sous  la  forme  d'mie 
substance  d  mi  blanc  légèriement  ia«RiAtre;-il  est  très  peu 
soluble  dans  l'eau,  même  bouillanrte.  L'alcoOl  le  dissout 
assez  bien  à  chaud.  Si  la  liqueur  e«t  suffisamment  concen- 
trétf,  elle  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement;  mais  si 
elle  est  étendue,  Tacide  se  dépose  par  évaporalion  spon- 
taiiëe,  sons  formé  cristalline.  Soumis  à  une  distillation  mé- 
nagée, cet  acide  se  sublime  en  partie  som  forme  d'une 
poudre  d'an  biasc  tégèrcment  jaunâtre.  L(Nrsqu'oi&  lé  dis- 
tille avec  ^de  la  baryte  caustique,  celle-ci  devient  incan* 
descente  ;  il  se  dégage  d'aixindantes  fumées  noires,  et  il  se 
dépose  beaucoup  de  charbim* 

li  fiArme  avec  la  potasse,  la  so«ide  et  raonmoniaqua  des 
sels  très  sohibles  ;  avec  la  bairjrte,  la  slrbDâame ,  la  ebanx 
et  la  mapiésie  des  aeis  peu  solubles;  avec-  les  oxydes  de 
plomb  et  d'argenii  dee  sels  tout  A  fait  lasolubka.  H  contient  : 

(?».• 1200,0   48,7a 

H" 87,5   3,54 

A^ 177,0    7,18 

:<)»• 1000,0   40,58 

2464,5  100,00 
vn.  17 


nière  suivante  : 

Az*0* 

d'où  l*on  voit  quç.  Vvpide  ,9.njriffl^9  ^^  <^  changeant  en 
acide  nitranisique,  a  dcîkaBgë  ux^  équivalent  d'hydrogène 
contre  un  équivalent  de  vapeumitreuse. 

Lorsqu'on  fait  passe»  un  courant  âe  gaz  chlorhydriqpe 
(laa  tm»  diwoèaéep^âito^riy»  d'acidiS'  nifmuiMi|«ie,  jvs- 
q«'4o»  q«»  M  (fai9  e«^#d^Mie  *l^earèë>  on  oUiMt  psrle 
nkvidmuêmeM  d»  li»  life^tw  des  écailles  crfelaHitoes;  en 
piédipitaiiL  le  pa^tsi»  ^'la  rélM^n  par  Peav,  fe  lava&t  it 
plIttieaniopffMa^aiM»^  fea«  ammoftincftle^  pus-avec-de 
Vmm  dMIMt  pns^  o»  ofctiiwn  Yélhar  nitraoUque. 

Sr  fWs^Bé  cridtftltber  cet  étirer  dïins  f  alcool  absohi ,  oa 
I^Atieirè  en  hellesilames^  I|reQf^me  : 

Au  mofw.  d»  lu  léHethMiL  d<i  l'aoîd»  aaifluîfp  aar  i» 
djfflrtiitwWi  d'»?id»niiwni>wipK»  d— Hkl'eyjat  4»  J|oia>  on 
G^OÂ^m.  ie*i»jt<aQijiti»id»iiliihptf»a»  qM  a^  paétenfte  mm 
Uimèm^ipP^AV^  lesqtMpaa^pidftédtnt^aèquîaMifemie» 

WA.  ^émfitf^  (Xeftt^teriMdnîA  wiit>< 

(teUbi  <^0U#ft^e3nyMipflidail(fcMMygii  MJWiiiw  x 

Le  composé  ainsi  obtenu ,  Xmmimh  QiyMqiiia»^  iMoltrt> 
tiki^  «qUte^f  kmilIlNi»  m»  dasaii»'  d&<  1^"^^  ifim^  odear 
fimiiaii^ni  aiRvériite^  iiis«liH}l^  dlmer  l^èasL^  s^iMMe-d^m 
rab'oofcetyMief  Mit-M^Moift^f^^vmiebrdlBe^  îPdbime 
naiiian— àjfKtoinp»é.ddriHnéipM>smllaliHK}w*»  q<H  cm* 
talliseeu  tables  irD}p|9ineai0Si  d^tn  grand  éclèU  L'acide  ni- 
trique donne  aufai.  oaissaiice^  par  sa  i:éactioi]:^  k  des  pro- 
duits bien  cristaHtiié^.  Enfip^.  Vacide  siulfu]A|iie  de  Nord- 
hausen  forme  dMpa;>duil«,  MtÉogiMÀ  ceits.i|Qe  fournit 
lu  benzine* 


t»9 

C» 1050,0      77,78 

H2...,-..        <00,0        7,40 
0»T , .        ?00,0      14,82 

ÏMOO    1M,M 
et  le  nitranisolç  par 

c»  H«  o; 

ttDtLS  BS  amoniS* 

3973.  Cette  U^i^  s'ejsJtrai^  par  la  dMtillatioi»  4^  oloiu 
de  glrpfle  aTec  de  T^u;  ces  ciou$  sopt,  confun^posaît^ 
les  bduM>n$  des  fleurs  4u  pariophylluê  aromaticuf^ 

4.  )V^tf  t  de  pareté,  elle  est  incolore,  diapbaoe,  «a  «a?euv 
est  icre  et  caustique  ;  elle  est  encore  liquide  à  18®  «  sa  den^ 
ûtéirarie  de  1,055  à  1^9fiP(r  ^¥iFIK)t  ^^uaatre.  ËHe  6sl  jieu 
soluble  dans  Teau,  très  soiM.14a  au  contraire  dans  l'alcool, 
l'ëtbejr,  Tacide  acétique  concentré,,  et  les  huiles  grasses  : 
elfe  «t  sans  action  su^r  les  p3pier8  de  tournesol  et  de  cur- 
mma. 

BHe  al)80rbe  une  {ji'anije  quantité  de  chlore  qui  la  co- 
lore d'abord  en  -yert ,  puis  en  brun  ;  bientôx  après  elle  se 
rësiniiie.  L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  rouge 
pourpre  et  la  résinifiA  partiellem^it.  I/acide  nitrique  à 
froid  M  ^oipue  ém  fPOMi^  )  locai^  «n  vieni  i  chauffer  le  mé- 
bny,  ji)  m  dipi0e4'#ioflLéajitef  ira^oan  r^mikatM,  el  i'«^ 
sence  est  convertie  en  acide  iMUiiiq«e. 

L'b^j^  bMU»  iUUtf  4tl  m  t'4KUrak  far  \b.  éistillaiion  j 
r«QCuciP9MS. ,  4#pipf)s  £41^^.^  dMiic  ^nhManeea  dialiaeteé^ 
^W^  4Mi  Jf?  fMtfiibi^M  direr^teUMit  avec  iaa  ^«es,  fovDM 
^  $KNOPpo«^.lttVM^lJÂiis  biwi  iié^nis,  -et  pr^ala  ainsi  1^ 
capactèce^  4'uo  K^MliiM»^«cÂd«^  feutra,  i^aira  «t  pot§d« 
^t  ia  .|iiii»e  pootpOMÎAn  4bB  AentiAoMagqct  lat  ^sscn^ea  da 
téf:éba^in^  >el,  d«  fjt«aa#  tfi>ii«  ne  -paiitfoiis  ici  q«€  4a 
l'^yiite  iM^ii}^t  1^46^  4«i^  ^^  «xf«Hu4«  af^a-soio* 

Pour  séparer  ce9  deo&.^^wÉs^  «Q«i4UfMl#fcr«lt 


a6o  HunLv  db  caHonm» 

avec  une  diséolation  conecntrëe  de  potasse  ou  de  soude 
caustique;  il  se  produit  alors  une  masse  de  coDsislauce  bu- 
tjrouse'crislalline.  Si  Ton  ëtend  d'eàù,  et  qu'on  soumette  la 
liqueur  à  la  distillation,  on  remarque  â  la  surface  da  liquide 
qui  passe  dans  le  récipient  des  gouttes  oléagineuses  qui 
constituent  Thuile.  indifférente.  Le  résidu  de  la  distillatioa 
étant  filtré^  laissa  déposer  par  le  refroidissement  une  masse 
cristalline  demi-tramparente  et  tapissée  de  nombreuses  ai- 
guilles blanches  et  brillantes  :  c'est  un  eugéoate  alcalÎD.  A 
l'aide  d'un  acide  minéral,  on  sépare  Tacide  eugénique  que 
Ton  purifie  ensuite  par  la  distillation. 

L'acide  eugénique  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide incolore,  oléagineux;  sa  densité  est  de  1,079;  il  rou- 
git le  tournesol,  possède  une  saveur  épicée,  acre  et  brû- 
lante, et  une  forte  odeur  de  girofle;  il  bout  i  243*.  Lors- 
qu'on le  distille,  il  donne  un  résidu  qui  se  colore  de  plus 
en  plus  ;  cette  coloration  est  due  à  l'action  de  l'air ,  car 
lorsqu'on  a  soin  de  rectifier  Tacide  dans  un  courant  de 
gaz  carbonique,  il  reste  parfaitement  Incolore;  il  forme 
des  sets  cristallisables  avec  la  potasse,  la  soude,  Tammo- 
niaqueet  la  baryte. 

L'acide  eugéniqile  a  pour  formule 

L'acide  eup^éniquè  se  combine  avec  la  potasse  et  forme 
un  sel  acide,  cristallisable,  soluble  dans  l'alcool,  mais  dé^ 
composable  dans  l'eau.  Ce  sel  renferme  IS  pour  100  de 
potaiise.  La  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  ans^ 
lyses  est  la  suivante  : 

2C»H^0*,  K0,ffO. 

On  voit  donc  que  cet  acide,  en  se  combinant  i  la  po- 
tasse ,  fixerait  un  atome  d'eau.-  Les  eugënates  de  soude  et 
de  baryte  sont  des  sels  neutres. 

L'aounoniaque  peut  aussi  former  avec  l'acide  cfugéoique 
une  combinaison  cristalline  avec  eiloès  de  base.  Pour  pré- 
parer ce  composé,  on  introduit  l'acide  eugénique  dans  une 
éprouvette ,  et  on  y  fait  passer  du  gas  ammoniac  sec.  En 
prenant  214,5  pour  le  poids  atomique  de  Tammoniaque, 
on  trouve  que  l'atome  de  l'acide  eugénique  pèserait  2160, 
nombre  qui  difière  très  peu  de  eelui  que  nous  avons  ^d-- 
mis  plus  haut  9  en  sapposant  que  l'acide  est  bibasique ,  et 
qofd  soa  ^  ansBuuiiaeal  est  neutre* 


HfJILB   OB  GIROFLB.  s6l 

ÂTec  Voxyie  de  plomb ,  Tacide  eugéojqtie  forme  aa  sel 
basiqae,  qai  renferme  : 

€"•. 56,8 

H« 3,5 

0» 9,5 

5PbO 49,2 

100,0 

L'huile  de  piment  de  la  Jamaïque  présente  exactement 
la  même  composition  que  Thuile  de  girofles.  Comme  elle, 
OD  la  partage  en  deux  huiles  par  la  potasse;  une  huile  in- 
différente qui  possède  la  même  composition  que  l'essence 
de  térëbentbine ,  et  une  huile  acide  qui  se  combine  avec 
la  potasse  et  qui  est  de  tout  point  identique  avec  l'acide 
eagënique. 

Si  on  fait  bouillir  les  clous  de  girofle  avec  de  l'alcool^ 
JQtqa'i  ce  qu'on  ait  épuisé  tout  ce  qu'ils  renferment  de 
solable  dans  ce  véhicule,  Talcool  par  Tévaporation  et  le 
refroidissement  fournit  la  cariophyliine. 

Si  ensuite  on  distille  cesclous  de  girofle  avec  de  Teau,  on 
en  retire  une  huile  qui  ne  contient  pas  d*huile  indifférente 
et  qui  se  combine  tout  entière  avec  la  potasse.  Elle  bout  à 
idS^ environ,  et  distille  incolore  dans  un  courant  d'acide 
carbonique. 

Cette  huile»  qui  parait  consister  en  acide  eugénique  hy- 
draté, m'a  o£Ésrtla  composition  suivante: 

C»  H«  Qw  =  C»H«0»  +  %  H»0 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  substances  qu  on  ren- 
contre dans  le  girofle,  et  qutont  été  désignées  sous  les  noms 
d'eugénine  et  de  cariophyliine. 

EuQénine.  Ce  corps,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Bonastre 
dans  1  eau  distillée  de  girofle,  se  présente  sous  la  forme  de 
paillettes  jaunâtres  et  nacrées.  D'après  mes  analyses  ,  ce 
composé  est  isomère  de  l'acide  eugénique  anhydre  ,  et  se 
trouve  A  son  égard  dans  les  mêmes  rapports ,  que  la  ben- 
loïne  avec  l'huile  d'amandes  amères. 

Cariophyliine»  Cette  substance,  qui  se  rattache  aux  pré- 
cédentes, présente  des  propriétés  bien  caractérisées^  elle 
cristallise  en  aiguilles  déliées,  réunies  en  faisceaux;  elle  est 
incolore,  sans  saveur  ni  odeur,  et  rude  au  toucher-,  elle 
n'entre  en  fusion  qu'à  une  tmpéf  ature  très  élevée,  et  il  est 


a6%  MSïïÊMtn  mi  monâmiir. 

ihéme  difficile  delà  fond^B  sans  lai  faite  dpirottYer  uoe lé- 
gère altëratioD. 

Elle  est  peu  soluble  dans  Talcool  froid;  elle  s'y  dissout 
mieux  à  chaud,  et  mieux  encore  dans  l'fither. 

L'acide  nitrique  concentre  transforme  la  cariophjlline 
en  une  matière  rësinoïde;  les  dissolutions  alcalines  en  dis- 
solvent à  rhaud  une  certaine  quantilc?.  Cette  substance  pos- 
sède exactement  la  même  composition  que  le  camphre  des 
làuriftéee. 

HtJlLES   DIVBaSBS. 

7S97 \.£k^enoiB  tfétmtywi.  S'obtint  p«t  la di^tUlalioti de 
restîaçon  [tiHêfniskt  dfdéHneHtuÉ)  â>ec  de  Teau.  Tt\\é 
qu'on  la  renrbntrfe  ilané  Ifî  tHDmtnef^t,  elle  est  liquide,  jau-^ 
nâtre  et  douée  au  plus  haut  degré  de  Todeur  de  la  pt^toie* 
A  IVt^t  dépum#,  A\^Ht paffflittpment  llniplde^t  (neuléfe; 
elle  fsik  Itosoltible  dans  l>au,^Htbl«  tiatt»  TalctHll  «t  TCther  « 
elle  bbut  tînvir^n  ô  la  tempAfatute  de  »aO*v 

D'après  les  expéH«t)ee%  de  M.  C^eHiartlt,  «êtlê  htllte  M^ 
iMiit  la  tfittnë  edm^n^MUôtt  que  llitilb^  i\ïï\%  ctmCfft»&v  «t 
Its  achi^è»  t)\i>lle  form«  Mt^lenl  MHstiqiHiê  tftîe  <!Mft  ti«f 
dërfn'tilde  l'huile  iA*tttot». 

397S .  BfMîéê  ée  nmia^ln .  SVk  mit  è^  tt^mwrki  (rufUMi* 
tinui  ojtûinn/ù).  Elle  est  limpide  comme  de  TeM,  f^^Hd 
nue  (Mfcut  forte ,  et  firéêeftte  beamtHit>  d'aâato((î«  avec 
l'essence  de  térélietithtn^.  L'hteite  q^^n  YeCKHMit^  dafiê  lé 
commerce  posaMe  «inè  ^entité  tle<^§<  4  ^  f|«ii  devient  0>889 
par  la  rectification.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
dâDS  Falcool  deO,8S.  Conservée  dans  d<^is  va^es  Imparlkite* 
ment  bouchés,  elle  laisse  déposer  \m  »léait)ptène  qui  e»t 
identique  avec  le  camphre  el  dt)ill  kl  quantité  ptut  a*Ae* 
vef,  selon  Proust,  jusqu'à  0,1  duptoids  de  rhutte.  L*i»- 
sence,  dont  la  densité  est  comprise  entre  0,88T  etO,889, 
bout  à  la  température  de  t66^.  Oe  point  d^èbutlilicm  pantt 
asiBez  cOnstaHl.  Elle  contient  : 

C?" 344â        85,65 

H'\...,.       475        11^54 
0' SOO  4,83 

Onte  fottMie  poumft  Mtii  veAtRr^hau  Cf  A^<f  H^0\ 


de  tërëbeiithine. 

3976.  Eêience  de  meniha  ptée^Hn»  Elle  possède  uoe 
densitëde  0,925  à  0,92f7.  Cette substaifôe  présente  un  point 
d*ëbu)Ution  variabte ,  tk  sorte  tfo^on  \)e  saurait  accorder 
une  bien  grande  cottftaneè  aux  analyses  de  ce  compose. 

D'après  M.  Kaae,  elle  renferme  : 

H« io,â» 

îoo,o& 

Cest  4a  ttÂme  conposiikm  <|Uele  letinpbMk 
9èn.£$imméBinmdêK  roMcst^^  kaiiiftiUilièii  du 
kkliMidft  i^4iukémlm  «^wH)  af«i;  «i  IVm  atkée«  Blié  «tt 
rsttAMjutUa^  M  ce  q«'elte  t««iftnfei«  fcMWMp  tf»  «tétto^ 
ytèoei  c«tMlidaBC  m  qMBlîtë  mdft  twvant  te  MiiMi  «t  te 
clMMt.CVM  «iaai  q«e4e  fkimnfSàtM^çmmm  «HM  T^Hrm» 
qoi  HBirt  dÉ  oMdi  de  l'fi«Mfe^  %>élllhB  quiri^MToit  }«M|tt« 
kiM)iti< du  t»9idb  d»rwwji4»>  CoBKiaii«»tt»«<ili»<  ^e  ce 
rt^aw^tiae  m'est  d'aUkMks  «pi»  yM  diMtVMi  île  Mite  <M 
l'ennm^  H  iwt  fort  daScite  de  iefMOtfMf  *i  l'Éwmai  di 
lavMde  à  VéM,  de  pdreté  paifeHe» 

f«r  diadartîiitttioliB  wiMttm>,  M  {iteM  fil^tlHr  4  e«  si- 
patMT  lieaAcMf  de  «Mtièrel  Mlièe^  i'mmatMfomhêté  *liM 
«Be  de^Mti  d»  0^7»  et  bwdd  lii  leniptfllrtMfe  dtt  IW^^ 

l'Mftl^W  «B  «fttte  wiNlMtt  dMM  dM  MNdlM«l  ^  M 


€• 11«Tv5       75,S 

B* ir8,0       U3 

0* 200^0     JlS,^ 

lâ^a^  100*0 

<|ittit|4réMMi  dt-IVnni  ^otfiMlëK  vfM  d€  l%kiMÉM  de  léf^ 

Imtàiate^  Oknm  toaAre  du  «tM  «msMiftw 

M7«.  irii<f#  mmM  de  9fikim  #f min^.  LlMiil^  Mule 
cMtliBt  dMft  iMiiki^  I^Mlt^  idètititpM  a^H$«  HiJdVttt^  de 
saKqrte^  pattes  eëpw^ dé  f ttuit«  M  tnto^pM  de»  bàsSé, 
ds  la  potasaë  ptit  emii|de%  Ba  fvptMbiM  )&  thkiS^tt  p^ 
VëhÊÊCf  fiÊUn^  e^HHpafe  di  lliaite  trokt^te  ftènttis ,  dfà'xM 
f  akiwMf  fNif  IV!fdj^<MpaiiMt  C%tiê  hwè  pAtt^ig^ 


a64  BiGOTuimii. 

%        à  un  haut  degré  l'odeur  de  miel  dont  jouissent  les  fleun. 
Elle  renferme  : 

C» 71,17 

H" 10,56 

0» 18.27 

100,00 

Cette  substance  se  décompose  sous  l'influence  du  clilore  ; 
elle  produit  un  dégagement  de  gaz  chlorhydrique  j  et  de- 
vient verte  et  épaisse* 

3979.  Huile  dêfiêur»  JP oranger  au  nJroli.  S'extrait  des 
fleurs  fraîches.  Récemment  préparée,  elle  est  jaune;  ex- 
posée pendant  quelques  heures  soit  à  l'action  directe  des 
rayons  solaires ,  soit  à  une  lumière  diffuse  un  peu  vive,  elle 
se  colore  en  rouge  orangé.  Elle  est  très  fluide,  plus  légère 
que  Teauy  et  possède  une  odeur  fort  agréable.  L'eau  de  fleuri 
d'oranger  prépavëe  par  distillation,  contient,  outre  l'huile, 
un  principe  qui  a  distillé  en  même  temps  qu'elle ,  et  qui 
posrtde  la  propriété  de  donner  à  Teau  une  oouleur  rote» 
lorsqu'on  y  ajoute  quelques  ifouttes  diacide  sulfurique. 

J)  après  fiouUay  et  Piissoui  lorsqu'on  mêle  le  néroU  avec 
de.  petites  quantités  d*alcool  à  0,90,  cehfi-ci  en  sépare, 
aprèsavoir  dissous  les  dernières  portions  d*huile,  une  sub- 
stance particulière,  dont  une  nouvelle  portion  se  sépare 
de  la  dissolution  i  l'état  cristallin.  Ce  corps  entre  en- 
viron pour  un  centième  dans  la  composition  de  l'huile. 
Il  est  blanc ,  inodore ,  d'une  densité  de  0,913,  fond  i  30^ 
etne  devient  pas  cristallin  en  se  fi|^nt.  CfaaulEi  â  l'abri  4u 
contact  de  l'air,  il  se  sublime  sans  altération.  Il  se  diasouc 
facilement  dans  l'éther  ;  par  Tévaporation  de  la  liqueur, 
on  peut  l'obtenir  cristallisé.  Les  acides  et  les  alcalis  sont 
sans  action  sur  lui. 

5980.  Niootianme^  Substance  solide  et  volatile  contenue 
dans  le  tabac,  qui  lui  doit  son  odeur  caractéristique.  On  l'ob- 
tient en  distillant3  kilog.  de  fedilles  de  tabac  avec  i%  livres 
d'eau^  jusqu'à  rc^duction  de  moitié  ^  on  ajoute  à  la  liqueaar 
6  livres  d'eau  fraîche,  on  distille  de  nouveau  et  l'on  répète 
ce  traitement  trois  fois.  A,  la  surface  de  la  liqueur  distillée 
nage  une  liqueur  grasse^  c'est  la  nicotianine  qui  se  aolî* 
difi^  en  conservant  Todeur  de  la  fumée  de  tabac  »  et  um 
si^veur  aromatique  un  peu  amère.  Soumise  à  l'aetion  de  la 
chaleur^  elle  se  volatilise.  Elle  est  issoluble  dans  l'^miy 
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mais  eOe  ae  disaoat  fecilement  dans  l'alcool  et  Tëther.  Les 
aeides  ëtendus  ne  la  dissolvent  pas;  elle  est  soluble  au  con- 
traire dans  les  alcalis  caustiques* 

3981.  Aiarinê.  S'obtient  en  distillant  la  racine  sèche 
ioiorwn  #ttf*opcBuin  avec  huit  parties  d'eau,  jusqu'à  ce 
que  trois  parties  de  celle-ci  soient  distillées.  Elle  cristallise 
en  tables  quadrilatères,  transparentes,  nacrées.  Elle  a  une 
odeur  et  une  saveur  aromatiques ,  qui  se  rapprochent  de 
celles  du  camphre;  elle  fond  dans  l'eau  bouillante  et  se 
pétrit  conune  la  cire  entre  les  doigts.  Chauffée,  elle  se  to- 
latilise  sans  laisser  de  résidu ,  en  répandant  des  vapeurs 
qai  excitent  fortement  la  toux.  Elle  est  peu  soluble  dans 
Peau,  à  laquelle  néanmoins  elle  communique  sa  saveur  et 
son  odeur;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool;  l'eau 
la  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  nitrique  la  trans- 
forme en  une  résine  visqueuse ,  dont  une  partie  se  dissout 
dans  l'acide  9  qui  en  est  coloré  en  jaune.  Elle  agit  comme 
émëtique. 

3982.  HuUê  de  êouafrau.  S'extrait  de  la  racine  ligneuse 
às^lawru% %a%%afrai.  Récemment  préparée,  elle  est  inco- 
lore, mais  au  bout  d'un  certain  temps ,  elle  devient  jaune 
ou  rouge.  Elle  possède  une  odeur  particulière  assez  agréa- 
ble, et  une  saveur  brûlante.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,094.  L'acide  nitrique  d'une  densité  de  i,2S  la  colore 
en  rouge  nacarat  ;  l'acide  fumant  l'enflamme  avec  plus  de 
facilité  que  la  plupart  des  autres  huiles  volatiles.  Elle  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis. 

Clonservée  pendant  longtemps ,  l'huile  de  sassafras  laisse 
déposer  des  cristaux  transparents  et  incolores ,  qui  affec- 
tent la  forme  de  prismes  quadrilatères  obliques  ou  celle 
de  prismes  hexagones,  irréguliers,  terminés  par  deux 
facettes.  Ils  ont  l'odeur  et  la  saveur  deThuile  liquide.  La 
chaleur  de  la  main  sufBit  pour  les  fondre.  A  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  ils  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu* 
L'adde  sulfurique  les  décompose»  L'acide  nitrique  concen- 
tré lesrésinifie.  Les  acides  chlorhydrique  et  acétique,  ainsi 
que  la  potasse^  ne  les  dissolvent  pas. 

3983.  Huile  de  loUdeRhodei.  S'extrait  du  bois  du  con- 
vùhuius  seopariui.  Elle  est  très  fluide  et  douée  d'une  cou- 
leur jaune  qui,  avec  le  temps  passe  au  rouge.  Elle  a  une 
odeur  de  rose  assez  prononcée  et  une  saveur  amère  et 
ar(Mnatique.  On  l'emploie  quelquefois  pour  falsifier  Thuile 
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de  roaet)  mais  eonttneeelle-^  ptfed  êa  «oMistHMè  iNrty» 
reuae  quand  eUe  coaUent  de  rhuHe  d«  bois  de  fiiMidcs,  k 
fraude  est  toujours  facile  à  ffccoMMkre* 

ttuik  de  pêtsU,  BukucBttt  et  Sist.t..,  J»«ffi.  ^^fkwim.^ 
t  9O9  p.  5S9.  Elle  s'esfrak  en  éKsIilliiM  àv«c  idhs  IVà« 
kt  MtneDoei  d«  pergil  {ofêmm  ptfgrwag/fumft).  On  obtî«)Ql 
ainii  deux  Imilei,  dont  l'util  eiA  p1««  Mgtîfe^ctffiirtfe  filfis 
p^sattte  ^«a  l^a.  Cette  dfVniène  etmtient  «A  ^issôhitioii 
«BeaulMtiiii<!eeoiie»ëte,  qyf  sedi^poae  an  1yMit4equ«lqM 
temps  souB  ibtnie  4t  «rietaut. 

Lecatnphre  depenil  est  insoluble  dans  Veau;  H  se  dis- 
sout fcdlement  au  contraire  dans  f aïrool  et  fftbeT.  Sa 
dissolution  alcoolique,  abandonnée  & Tévaporation  spon- 
tauëe,  le  laisse  déposer  sous  forme  de  prismes  à  six  pans 
qui  fondent  k  4-  î^O*,  et  entrent  en  ébutlittoû  4  500*,  en 
prenant  une  teinte  brou  foncé. 

Il  fenfenne  : 

C*' 900,0  64,84 

H« 87,5  6,S4 

0« 400,0  â8,8a  . 

Eêmm9ê  éê  M.  Cette  ew^uee ,  tpit  est  ptas  l^re  qt)e 
iVau ,  poeaède  à  un  haut  def^  I^bdeur  du  thé ,  et  tétoutdit 
teilewent ,  qu'A  isertaine  do«e  elle  peut  vi^r  et>mine  poisba. 
Ble  ae  eoncrèie  fedlement.  Combinée  ntre  le  tannin ,  elle 
agit  sur  l'économie  comme  diurétique.  La  tnajenrt  partie 
de  eatta  assenée  ae  TolatiUse  par  la  desmecation  d^  feuiM«s 
detM. 

Emmicê  é$  mtf^an.  Les  sigmatea  du  crotfns  ttrfftmt  don- 
nent par  leur  distillation  avec  de  Tsau  UM  huile  jaune  tri» 
fluide ,  pIsM  pesante  que  Peau,  et  dont  la  sa^ur  est  tcte  et 
anaère.  Elle  se  transforme  peu  A  peu  en  une  matière  blanche 
cristalline  plus  It^ère  que  Teau. 

EsÈtnce  dé  ^idoûîre  Elle  s^eximil  de  la  racine  du  cvr- 
euma  zedonrta.  EUeestjaune,  épatsse,  trouble,  et  possède 
une  odeur  et  une  saveur  camphrées.  Elle  se  dissout  aiéé-* 
ment  dans  l'alcool  et  Vétber.  Elle  se  compose  de  deux 
huiles,  dont  Tune  est  plus  pesante,  et  Tautre  plus  légère 
que  l'eau  • 

E9s§nçê  de  valériane.  La  xacioe  d4  yalériane  doons  iiae 
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jaunâtre  qm  bnmU  è  U  kfnglM  en  •'ëpftimiiimM 
Soo  odear  est  très  dësagr^ble,  sa  saveur  est  arrière  et 
0aaiphrée«  Elle  renferme  4»  l'eoide  taUrieûique  Itlnre;  Sa 
peMBteur  ^eifiqueestde  0^944»  D'après  les  rediercbee 
ds  MM.  Getherdt  et  Gého^rs^  reteenl^e  de  Tâlériaoe'  se 
conpose  d'une  huile  ozvffëo^  et  d'un  hydrogène  carboné. 
Gi  dernier  s'obtient  à  1  étet  de  parties  quend  on  distille 
FeMente  eur  de  U  potasse  en  fusion;  il  possède  (a  même 
ooseposition  que  l'essenee  de  tërëbentUne*  L'huMe  oxy^ 
(Aiéese  transforme  par  la  potasse  eu  acide  valirianiqae» 

Eisence  de  peuplier.  S'obtient  en  distillant  avec  de  Teaa 
les  fleurs  non  épanouies  du  populus  nigra.  Elle  est  inco- 
lore, d'un«  odeut  jigtisable,  insoluble  dans  Veau,  peu  so- 
luUe  dans  Tatcool ,  urès  soluble  dans  Tëtber.  Elle  est  plus 
pesante  que  Teau*   . 

Eaenee  de  dmhlia.  Los  tubercules  du  du/Usa  pinntUa 
fournissent  une  liuiie  essentielle  plus  légère  que  l'eau ,  qui 
Si  résinifie  aisément  è  Taîr.  Dans  Teau,  elle  se  coneièle  à 
ta  longue  et  dépose  des  cristaux,  qui  aont»  dît«oi^  de  Tacide 
beuotque* 

Esêenee  de  cumomUle,  La  camomille  des  prés  (mairie 
earia  eamomilla)  donne  une  essence  bleu  foncé,  opaque  et 
soavsjBt  visqueuse*  Sa  saveur  est  aromatique  et  amère«  Elle 
brunit  et  «'épaissit  eous  rialluem'e  de  Tair  et  de  la  lumière* 
L'acide  nilnque  l'aUaque  &  cbaud^  et  Tadditian  de  l'eau  y 
JUUrmiae  enauiie  la  précipitation  d'une  résine  qui  sent  le 
mise  Sa  densité  est  de  #^034* 

La  eamomille  romaine  {anthémis  noUUe)  donne  une 
huile  qui  x^ssemble  beaucoup  â  la  précédente*  D'après 
Gnhardt  et  Cabour»» cette essei4ce  est  un-mélanipsde  deuK 
pnneipesy  dont  l'un  est  ovy^né  et  se  traosforme^  sous 
l'influence  de  la  potasse ,  en  un  acide  qui  présente  beau- 
coup d'analeiKie  avec  lacide  valérianique* 

Etsetice  de  êetnen  eonlra.  Cette  huile  est  Jaune  clair, 
possède  une  odeur  pénétrante  ^  sa  saveur  est  arnère  et 
can^)hrée.  Sa  densité  est  d^environ  0,930.  D^après.Kekel, 
eBe  renferme  deux  princlp<?5  de  composhîon  tiîffétente , 
qu'il  n'est  pas  parvenu  à  isoler. 

Ëtnnee  de  rnetusà  ctsAanéntkà,  Cett^  huile  est  pltis  lé- 
gère titre  feaix.  Son  odeur,  très  suave  tt  musquée,  Jpré- 
«ente  quelques  rapports  avec  celle  deïa  menthe  aquatique. 
Les  tiges  récentes  de  cette  pïante,  rfeolt^s^sjoit  ti^ùt ,  «oit 
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an  moment  ou  après*  la  floraisoD,  ne  fournissent  jamais 
d'essence. 

HuUê  de  V€iwer.  En  soumettant  la  racine  de  yetiter  à 
la  distillation  avec  de  l'eau,  M.  Cap  a  obtenu:  1^  une  pe- 
tite quantité  d'une  huile  yolatile  plus  légère  que  ce  liquide, 
limpide  et  de  couleur  légMremeot  ambrée^  3°  une  quan*" 
titë  plus  considérable  d'une  liuile  plus  pesante  que  1  eau , 
opaque,  très  consistante  et  adhérente  au  fond  du  récipient; 
3*  une  eau  distillée ,  très  aromatique.  Ces  trois  produits 
présentent  à  un  haut  degré  Todeur  caractéristicpie  du 
▼etiver. 

HUILE  ESSENTIELLE    DE   MODTAEDB  .KOlEl. 

3984.  Cette  huile  essentielle  se  prépare  à  la  manière 
ordinaire  en  distillant  avec  de  l'eau  les  semences  dnima^ 
nigra^  soumises  d'avance  à  une  expression  convenable 
pour  les  débarrasser  d'huile  grasse.  Mais  il  en  est  de  cette 
essence  comme  de  l'essence  d'amandes  amères;  on  sait 
qu'elle  ne  se  produirait  plus  si  les  tourteaux  de  moutarde 
avaient  ëté  préalablement  traités  par  l'alcool.  On  Tobtient 
le  plus  souvent  colorée^  mais  en  la  rectifiant,  il  est  facile  de 
l'obtenir  limpide  et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  rectifie  cette  essence  à  feu  nu,  on  voit  que  l'é* 
buUition  commence  vers  liO^,  et  qu'elle  monte  graduelle- 
ment jusqu'à  ISS^y  point  où  elle  demeure  stationnaite, 
pendant  tout  le  reste  de  la  distillation.  Si  mettant  i  part 
ce  dernier  produit ,  on  rectifie  de  nouveau  la  première 
portion  recueillie ,  on  remarque  cette  fois  que  le  liquide 
entre  en  pleine  ébullition  à  90^,  et  si  l'on  change  de  ré- 
cipient lorsque  le  thermomètre  a  atteint  environ  130^, 
on  a  ainsi  trois  produits  dont  les  densités  vont  en  croîa- 
sant,  savoir: 

l''  de  90^  à  iZQP  densité 0,986 

2*del50»àl55«..» 1,009 

5*de  àl56*..» 1,015 

La  plus  légère  de  ces  essences  possède  une  teinte  citrin€; 
la  dernière  est  presque  incolore. 

Cette  variation  de  densité  annonce  une  difiérence  de  codi- 
position  et  de  condensation ,  de  li  viennent  sans  doute 
les  di£fërences  qu'on  remarque  dans  les  analyses  d'essence 
de  moutarde  qui  ont  été  publiées. 


jnnui  aiaunniuE  bb  bcocta^um  ncma»        dÇ^, 
Vhmh  de  monttide  tmSsnM  : 

(?•. 6i2,0  48,81 

Hg. 92,5  4,98 

A? 177,0  14,12 

S^ 402,5  32,09 

1253,8  100,00 

Ualeool  et  Tëther  dissolvent  abondamment  cette  esstnee 
l'eau  l'en  prëcipite.  £Ue  peut  elle-même  disso^dn  une 
gmide  quantité  de  soufre  et  de  phosphore,  qin  s'en  s^a« 
Knt,en  partie  du  moins,  sous  forme  de  cristaux  par  lerefroi- 
dÎMonent.  Le  chlore  la  décompose  en  donnant  naissance  à 
«a  produit  oFÎslBllisë  qui  n'a  pas  été  étudie.  L'acide  aaoti- 
cpe,reau  régaie,  l'attaquent  avec  force  et  donnent  del'addte 
sul&iriqae  pour  dernier  résidu. 

Lorsqu'on  agite  longtemps  l'huile  de  moutarde  «i  yase 
elosavec  unesoUition  concentrée  de  potasse  caustique,  elle 
f^j  dissout  presque  en  totalité,  et  la  dissolution  ne  conserve 
que  peu  d'odeur;  mais  elle  se  colore  en  brun  foncé.  Si 
s^  quelques  jours  de  centact,  on  saturecette  liqueur  al' 
cslinepar  Tadde  tartrique ,  il  s'y  forme  un  dépôt  de  petits 
ciUittQxblanesradiés,  qui  nesontpasde  la  crème  de  tartre; 
quelques  gouttes  d'huile  viennent  nager  à  la  snrfoce  du 
liquide  saturé.  On  obtient  ensuite  par  sa  distillation  un 
ptodait  très  coloré  en  jaune,  fortement  alcalin,  précipitant 
en  bnm  noirâtre  avec  les  dissolutions  de  plomb ,  tandis  que 
leiésida  de  la  distillation  donne  dans  lesmémes  circonstances 
on  précipité  blanc.  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  le  soufre 
ps«e  avec  le  produit  distillé  de  l'huile  essentielle  dans  un 
nouvel  état  de  con]d>iqai8on. 

D'après  MM.  Boutron  et  Fremy,  en  chauffant  l'huile  de 
BMmtarde  avec  dee  fragments  de  potasse  solide ,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène ,  comme  avec  l'hydrure  de  benzoïle ,  et  il 
«n  résulte  un  sel  à^  potasse  sduble  dans  l'eau.  L'acide  de 
ceselest  huileux ,  insolabk  dans  l'eau  qu'il  Burnaffe,  mais 
«oluble  dans  l'alcool. 

Lebi^oidde  de  mercure  atta^pe  fertement  l'huile  de  mou- 
tsrdei  il  «e  forme  du  sulfure  de  aie«ctn*e  et  il  distille  une 
Qiatiiiie  «riataUisi&lev aisément  sohibie  dans  l'eau,  dans 
labool  et  ^9  Véth^.  Cette  matièreioad  à  90^^  se  sublime 
«i^iQ  et  sa  déec^q^se  vers  170  àiSQ^ 

3S85.  L'ammoniaoue  adt  d'une  manière  nanArmiAKu  ^^ 
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cette  essence-,  100^  àectjfmmt  4  48% #t zinnia- pgiiiioii 
de  0f*,753  soot  absorbés  ptr  0^9410  d  essence  et  donnent 
uDesabstancequiserapprooheparsesprinc^lespropriëtës 
des  amides.  II  ne  m  produit  pomt  d*eau«}  on  roit  seulement 
apparsdtre  dan»  cette  expërieneo  quelques  trgces  impondé- 
rables de  sulfocyanbydrate'd'amflnoniaque.  L'ammoniaque 
liquide  composé  en  excès  et  abandonnée  pendant  quelques 
jaws  Avao  i'hoil*  etMUâeHs^  Ixnmstotma  -parrilliopt  en 
Qoe  mmm  crbtaHMe  ée  môma  DaUtf e^  '  •    > 

.^GaiorisiniK  dtrienmnt  d*ua  MaM  Mataat,  tonfa'a- 
pDèf  las  avoir  dîMOvsdaw  r«aii  et  tgatiés  -pag  la  chaifaan 
«DÎaaal,  ottlas  nptoéuk par  féraporatUm  et  le  naftiaiiiis 
savant.  Leur  sapeur  esi  aanèva  ^  lauv  ^émv  iiKile^  leav 
ftnvM  aaUa  éHm  prismei  base  rbeaiMfdala.  lia  iaaJaat 
à  70"*,  se  dissolvent  dans  l'ea«  Iroide  ^  eK  mlauc  daw  l*aaa 
iNMiîibnta;  ils  aadlisiol9«Qiéf^l6nie0t  dans  t'afoool  al  Pé- 
Iber  •  heÊtn  dtssatutioiis  éoat  «aaK^s  e<  «a  «e  «roiAletit  mm 
ri^AiMoee  d  aucun  réaelitf.  Les  aloalfs  fiiMe,  fcotiWtaats  ta 
dégagent  de  l'amreaniaqias ,  tntis  a vao'une  lenteur  4frf  fak 
li^  «tpie  «aile  base  ne  a'f  tF<Mtiaffas  toute  iomiée»  (f  aeMs 
aanU^ua  lès  datnait  en  fpodoîsamli  de  4*ffeMa  sùMiriqua. 
Par  aMCun  moyen  rhaiîe  prlf ultime  n'apnéttavepfeduilt 
avec  ces  cristauE. 

lis  se  déeomposaBt  afiac  la  ^us  grande  faciifté  p»le 
eontaot  du  bi«oxyde  de  mercure^  La  réactfoat  ^  aes 
deux  corps  lonsqulls  sont  aees  «t  bien  porpliyriaés,  et 
qu'on  les  métan^  dans  ht  rapport  Ae  &  d'oxyde  centre 
1  decrîstaax,  eat  instantanée;  Il  y  a  déyok^ppementda-aha- 
Leur,..Iiquéiaction  et  fvrodoclion  de  rapeurs.  Ira  eoulear 
devient  d*UQ  noir  intense ,  phénomène  qui  résulte  se4att 
toute  apparence  .de  la«o«iiibiaai«on  éia  aenfreavec*  le  mer- 
cure. Le(nélaf«g^4lcTieQt«ai«iédîat6meBtalc9l«n,sansf|U*H 
ait  d'am«Ofiiaque  -déf^ioppée.  Non  seulement 41  «'y en  a 
f^nt  de  pecceptible  â  l'odorat;  «Ml«4e  «éaetif  le  {Ans  aea- 
^ih,j  l'acide  ehlorikyAriqatt  ft^a*4éaèk9  pas  la  ^vl9  légtia 
trace. 

DaoaoeAle  céBnCionvtl  aepaoitiit  deaK emtipoaés^fga- 
niques  tt^>uveaBii:,  et  aom  dauc  jouent  le  rMe  de iiases, fan 
aat visqueux,  l'autre «Hide.  Labaaeonelueuse  eat  scMMe 
dana  leau^  dans^raécooiecdatis l'értiar.  La  IwMtelklette 
ae  dissout  bien  qua'dansi'aau;  ^la  ail^fM  aMv|pl« 


(afaevl  #t  M  FmI  pai  da  iMt  éam  l'Aher.  Ge  denier  agent 
^%i  ioM  1%  loagren  da^  le»  tépefor» 

La  base  onctueuse  a  seule  ëtë  examinée;  elle  est  très-al'^ 
mliM;,  ll«iléa»&  ftaiApav  l».potMse  ou  la  soudecaustique, 
Mla.an  àêfftfik.fam  JhMHKMnUique,  et  ckaaseair  contrafro 
mfiNirti4«Hteènmièm^baaaéi«cssals«  La  soluffon  aqueuse 
4aaepaildu«fcfT<ei]pît!»alMaiaMiMBrpar  le  tannin,  secom- 
lûaaiaiM  acîde8i,«t  ÈmwÊiità  •▼«&  quelques  nos  d^entreeux 
dwpniJhii<s.TiitfiliiMbtaii>  On  voit  cboc  que  ce-  nouiveau 
Qm»i^qpii  fésvlla  db  ki  véactioo  dm  bi-oxjde  de  mercure 
m  hiiBPibiisai  w  anMnwiWicale  dliuile  de  moutarde  offre 
lai  priM|i0«x^<aaBMtiffes  <kts  alssilis  organiques. 

C^  a^i»f  QS(it  étant  seom»  4  la  dietiH^tion  avec  l^acide 
wi>bwifMi^  dtauae  naiiawnea»  h  un^  a«de>  qm  réagît  à  la 
msiâasiàa  yagtd0  sttlfoajanhfdaiqu». 

308&.  ifo A  v9i^U9*dmili  S'eKtraif  de  l»trge  et  du  bulbe 
MBJkjallimmiinHmm^  Elke  est  très  ▼olatile,  phiapesants 
ifUiXmt^  Sa  aonteiui  eaa  jauM»,  so»  odeur  pénétrante,  sa 
laawr  imUMkimo^  Jbppttcpiée  suv  la  peau,  die  produit  une 
VHWr  èwtaM*.  Elte.>br41e*  wee  osa*  flbmme  tirés  fcrifgtoreuse  ^ 
e^liijaaAiMMi  iisata»  adM»  ëmmêe^  sulfureux;  Elle  est  très 
siMihtdamMooak 

0»  olhémk  une  Amie  analogue  9  quf  oenrient  pareille- 
liiml.  4a  soafre^  e»  dittillant  la*  am  exprimé  des  ognons. 
Cilte  baUe  est  iaealom* 

3Sii7.  iSMJb  tH>Iii*{«  c/iP  eœhhimna.  S^extrait  par  distilla- 
tiM^.duiaoaUiiiirûi  q^MaAiii  Elle  est  jaune,  d'une  odeur 
iiagAes^niai^péBécxa«te>  elle  provoque  les  larmes;  sasa- 
TMuc  aat  âiirau.SaBiyuua1eiir  spécifique  est  plus  grande  que 
c«Hhil-eaii. 

Uiaîl0easaDÉi6lle»da>e«ehléaria  est  probaMemenl  iden- 
ti(|Mp0UBla.mB}att>epai4ieaTee  rbuile  de  moutïirde.  Elle 
foima^iWdHaeiHiottmpie^uiie  eombinaison  cristallisable , 
dont  les  cristaux  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  com- 
bÂiiaÎBan  aRiflooniataBiliB»  dlMiile  de^ moutarde. 

Sitasi  enlènw  16* soufre  à>dês  cristaux  au  mojen  du  bi-* 
t^Tjidtf  dffi  WMrnnum^  îl  serfiome  deux  bases,  l'une  onctueuse 
eti.rautn^aoKde,  aëpacablës  l'une  de  Fautre  par  l'éther 
eoixime  cela  a  lieu  avec  la  combinaison  ammoniacale  d^uile 
da<ittD«lafléei  L^bmle  <ttstiHée  aveb  le  bi-oxyde  de  mercure 
fruwiittfaaaillaminqu»»tttbgtanee solide,  volatile,  fusible 
à90. 
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Enfin,  le  poiet  d'^bulUUon  de  cette  haile  «et  i  1S6*, 
c'est  à  dire  le  même  que  celui  de  Tliuile'  oseatidle  de 
moutarde. 

Le  cocblëaria  perd,  cenune  on  .sait,  toute  son  odeur 
par  la  deMiqcaUon  ;  il  est  par  consëquent  regaidë  comme 
inerte  à  Tétat  sec«  On  attribuil;  cette  altération  à  la  ?o- 
latilltë  de  l'huile  essentielle;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que 
les  choses  se  passent.  L'albumine  de  cette  plante  rem- 
plit probabiemeot  le  rôle  de  la  mjrosioe  dans  la  aenience 
de  moutarde,  et  c'est  elle  qui  s'altère  dan»  la  dessiceatioi^. 
Si  on  distille  du  cochlëaria  sec  avec  de  l'ean ,  on  obtimt  m 
produit  fade  et  insipide^  mais  si  l'os  ajoute  à  l'ean  ée  la 
xnyrosine  provenant  de  la  moutarde  blanche ,  on  dbtient 
une  eau  chargée  d'huile  comme  «Tee  le  cochlëaria  frais. 

Huile  de  rai/art  sau^afe.  S'extrait  du  raifort  saursge 
(eoeUearia  armoraeià).  Elle  est  jaune  datr,  de  mAme  cod- 
sistancè  que  Thuile  de  cannelle.  EUe  est  plus  pesante  que 
Teau.  EUe  a  upe  odeur  de  raifort  insupportable  et  provoqua 
les  larmes.  Elle  possède  une  tension  asses  grande  à  la  tem- 
pérature ordinaire  y  et  une  seule  goutte  suffit  pour  infecter 
l'air  d'une  chambre  entière*  Sa  saveur  est  d'abord  douçâtre, 
mais  bientôt  elle  enflamme  les  lèvres  ^  la  langue.  SUe  ss 
dissout  en  petite  quantité  dans  Teau  et  lui  communique  la 
propriété  d'irriter  la  peau,  La  dissolution  ne  réagit  ni 
comme  les  alcalis  ni  comme  les  acides^  mais  elle  précipite 
l'acétate  de  plomb  en  brun  et  le  nitrate  d'argent  en  noir^ 
le  précipité  est  un  suHure  métallique.  L'alcool  et  Féther 
dissolvent  facilement  cette  huile.  Ck>nservëe  pendant  long- 
temps,  elle  se  convertit  peu  à  peu,  nuâscomplètement,  en 
aiguilles  cristallines  à  éclat  ar^jeuté,  qui  sentent  le  raifort  et 
irritent  le  gosier.  Chauiïées  doucement,  ces  aiguilles  fon- 
dent et  répandent  l'odeur  du  raifort,  puis  celle  de  la  menthe 
poivrée.  Elles  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu,  et  se 
dissolvent  difficilement  dans  l'alcool. 

D'après  MM.  fioutron  et  Frémy •  le  raifort  contient  les 
mêmes  matières  que  la  moutarde  noire,  et  Ton  obtient  de 
l'huile  volatile  de  raifort  en  faisant  agir  Vémulsion  de  mou- 
tarde blanche  sur  la  décoction  alcoolique  inodore  de  cette 
racine. 

Le  raifort  dans  son  état  naturel  est  ccmaplètenieiit  ino* 
dore,  et  l'huile  volatile  ne  se  fonne  probablcmeul  ^ 
lorsqu'on  vient  à  couper  ou  à  diviser  la  racine. 


CAGODYLB.  375 

CHAPITRE  X. 

UQUimi   FCMAim    DX   CADffr  ET  8B8  hÈMIfiS  f    OU     StlUB 
DU    OACODTLX 

Eoteiminaat  l'histoire  des  haileft  essentielles,  noas  allons 
donner  un  résume  des  importantes  recherches  de  M.  Bun* 
len  sor  la  liqueur  fumante  de  Cadet  et  ses  dëriyës,  pro- 
duits remarquables  par  la  netteté  de  leur  constitution, 
et  qui  oflrent  les  termes  d  une  série  aussi  nouvelle  qu'éten- 
due. Les  rapports  simples  qui  existent  entre  ces  différents 
teimes  Tont  être  considérés  ici  comme  l'expression  pure 
et  simple  des  faits;  mais  ils  nous  conduisent  toutefois 
i  établir  entre  ces  composés  et  les  corps  inorganiques  une 
snslogie  tellement  frappante ,  qu'on  ne  saurait  mécon- 
naître le  rôle  qu'ils  sont  destinés  à  jouer  dans  la  discussion 
des  théories  relatives  i  la  chimie  organique. 

On  rencontre  dans  la  série  qui  nous  occupe  un  terme 
invariable  dont  la  composition  est  représentée  par  la  for- 
mole: 

C»H"As3 

Les  éléments  qui  constituent  ce  composé  unis  par  une 
affinité  énergique,  refusent  de  se  dissocier  danis  la  plupart 
des  réactions  qui  caractérisent  la  nouvelle  série;  ils  forment 
par  leur  union  l'un  de  ces  corps  remarquables  par  leur 
stabilité  que  nous  nommons  radicaux  organiques.  Les  affi- 
nités puissantes  dont  ce  radical  se  montre  doué,  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  transporte  de  toutes  pièces  dans  les 
combinaisons ,  les  rapports  multiples  qui  président  à  son 
union  avec  les  métalloïdes,  le  rôle  électro-chimique  de 
ses  composés;  tout  nous  offre  ici,  entre  les  lois  de  la  chi- 
mie organique  et  celles  de  la  chimie  minérale,  un  accord 
qui  ne  saurait  être  sans  influence  sur  les  vues  générales 
de  la  science. 

Oh  prendra  facilement  une  idée  du  rôle  que  M.  Bunsen 
attribue  au  cacodyle  ,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  ta- 
bleau suivant,  où  se  trouvent  résumées  les  formules  de  ses 
principales  combinaisons.  Le  cacodyle  s'y  préseate  comme 
un  corps  analogue  aux  métaux  et  comparable  à  plus  d'un 
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titre  au  potassium  en  particulier^  ël  on  n'envisage  que  sa 
tendance  à  s'unir  i  Tp^yifène. 

À  d'autres  égards,  le  cacodyle  se  rapproche ,  au  con- 
traire, des  métaux  acidîfiables. 

Cacodyle Kd  —  C*  H**  As* 

Oxyde  de  cacodyle.     Kd  0  —  C*  H'*  As^  0 
Acide  cacodylique.     Kd  0»,H*0  —  C«  H"  As»  0»,IP  0 

Sulfure .-..    KdS  -.C«H"Az'S 

Séliniure KdSe  --(?H"As'Se 

Cyanure. Kd  Cy^  ^  C«  H"  As»+C*  Az* 

Chlorure KdCh^  — C  H"As^  Ctf 

Bromure KdBr*  — C'H^Us»  Bt^ 

lodure Kd  P  —  C'  B"  AsU» 

Fluorure Kd  Fl^  — C*  H«  As'  Fi' 

Oxychlorure Kd  0  +  3  Kd  Ch' 

Oxybromure Kd  0  +  3  Kd  Br' 

Chlorure  de  cacodyle  et  de 

cuivre KdCt'+Ci^'Ctf 

Oxychlorure  de  mercure  et  de 

cacodyle Kd  0  +  2  Hg  Ch' 

Oxybromure  de  mercure  et 

de  cacodyle KdO  +2HgBr* 

Nitrate  d'argent  et  de  oaeo*- 

dyle 3  Kd  0,  Ag  0  +  A£»0' 

Toutes  les  expériences  de  M,  Bunsen,  dont  ooub 
sommes  disposés  à  admettre  l'entière  exactiludci  condui- 
sent donc  à  placer  le  cacodyle  parmi  les  corps  composés 
qui  jouent  le  rôle  de  corps  simple,  comnoe  le  cyanogène, 
l'ammonium,  le  benzoïle,  la  vapeur  nûreuse,  le  bioxyde 
d'azote 4  etc.  Nous  essaierons,  du  reste,  de  4anuer  plut 
loin  la  théorie  générale  de  ces  çom^o^és, 

OAQODTLS. 

S9B8*  La  liquêur  de  Cadet  renferme  «ans  doute  du  caco- 
dyie  BiâU  à  dA  l'oKyde  de  ^eodyle.  D'après  l'analyse  qae 
j'en  ai  donnée,  il  «st  méim probable  qu'elle  consÎEte  quel- 
quefois en  cacodyle  à  peu  près  pur.  Âlieux  vaut  pourtant 
extraire  €e  eoi'ps  de  quelque  composé  défini. 

Plusieurs  combinaisons  du  cacodyle  aont  réduites  par 
ka  màaus,  qui  metteat  leur  radical  en  liberté;  il  suffit 
4e  oluafteqiM^iies  goatles  de  aulhrode  caoo^le  i  SOOoii 


309^  dfUEis  une  cloche  courbe  3ur  le  mercore^  poui  se  con- 
vaincre de  celte  dëcomposilion;  le  métal  se  recouvre  d^une 
couche  de  sulfure  de  mercure  S4d$  qu  il  se  développe  au- 
cun gaz^  la  maUéie  qui  reste  daps  la  cloche,  et  qui  fume 
fortement  à  TaiTy  est  un  mélange  de  cacodjie  el  de  sul«* 
iure  non  déccMimoié.  Cette  réaction  ne  peut  cependant  pas 
être  mise  à  profit  pour  la  préparation  du  cacodyle,  parce 
qae  le  mercure  n'agit  sui*  le  sulfure  de  cacodyle  qu'à  une 
température  à  laquelle  le  radical  lui-même  commence  à 
se  décomposer.  Le  bromure  de  cacodyle  se  comporte 
d'ane  manière  analogue. 

La  séparation  réussit  au  contraire  très  bien,  et  la  réac- 
tion s'opère  d'une  manière  complète,  en  mettant  le  chlo- 
rare  de  cacodyle  au  contact  des  métaux  capables  de 
décomposer  l'eau ,  tels  que  le  zinc ,  le  fer  et  l'étain. 

Cest  un  liquide  incolore,  transparent»  visqueux,  réfrac- 
tant fortement  la  lumière  \  il  ressemble  par  la  plupart  de  ses 
caractères  extérieurs  à  l'oxyde  de  cacodyle.  Il  en  possède 
l'odeur  et  présente  à  un  plus  haut  degré  la  faculté  de  s'en- 
flammer spontanément.  Lorsqu'on  y  fait  arriver  de  l'air, 
bulle  à  bulle,  il  forme  des  nuages  et  fixe  l'oxygène  en  se 
changeant  soit  en  oxyde  de  cacodyle,  soit  en  acide  cacody-r 
lique,  suivant  les  proportions  relatives  d'air  et  du  radical. . 
Son  point  d'ébullitionest  vers  170.  A — 6  degrés,  il  se  soli- 
difie et  cristallise  en  prismes  carrés  avec  une  zone  de  facettes 
inclinées  sur  les  pans. 

Le  cacodyle  pur  finit  par  se  solidifier  complètement  en 
une  masse  neigeuse  ;  Il  brûle  dans  l'oxygène  avec  une 
flamme  d'un  bleu  pâle  en  donnant  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'acide  arsénieux.  Si  Taccès  de  Tair  n'est  pas 
suffisant,  il  se  dépose  de  l'énrtrarsine»  et  un  enduit  noir 
d'arsenic  puant.  Le  cacbdyle  orale  dans  le  chlore  avec  une 
flanoirae  éclatante,  et  dépose  du  charbon^  AvecFacide  chlor- 
bydrique  et  l*ëtaio  métallique ,  il  donne ,  entre  autres  pro- 
duits ,  de  l'érytrarsine,  qui  prend  également  Baissance  par 
Tacide  phosphorenx,  par  le  nrotochlorure  d'étain  et  par 
d'autres  agents  réductifs.  L  acide  sulfurique  fumant  le  dis- 
sootaana  noiinr ^  Use  àéfjàfrt  dëji  à  froid  une  grande  quan- 
tité d'acide  salfureuc  y  il  passa  A  lu  distillation  une  matière 
d'une  odeur  éthérée  agréable,  qui  parait  être  l'huile  da 
Tin  pesante. 

DiaiiHésKfeo  daddmsede  JÛicwbyilro>leMcodyle 
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se  décompose  en  plusieurs  produits  ayant  des  points  d*é- 
buHition  dîfFëreiUiî. 

On  a  examine  à  part  les  produits  bouillants  entre  90  et 
lOœ,  entre  tOO  et  170*,  entre  170  et  200",  mais  Ton  n'a 
pu  en  retirer  aucun  produit  indiquant  une  composition 
nette;  le  carbone  et  lliyârO{;ène  ronten  diminuant,  et 
Tarsenic  augmente  :  ce  sont,  ou  bien  des  mélanges  de  car-* 
bures  d'hydrogènes  avec  des  matières  contenant  les  mêmes 
ëlëmeuts  que  le  cacodyle ,  mais  en  d'autres  proportions , 
ou  bien  le  cacodyle  même  associe  à  des  proportions  varia- 
bles d'arsenic. 

Chauffe  à  une  température  de  400  4  500  (legr&  centi- 
grades, dans  une  cloche  courbe,  par  exemple,  le  caco- 
dyle^ se  décompose  en  entier ',  l'arsenic  est  mis  à  nu,  et  il 
se  fait  un  mélange  de  carbures  d'hydrogène  gazeux  sans 
la  moindre  trace  de  charbon. 

Le  tiers  du  Yolume  gazeux  consiste  en  gaz  oléfiant  ab- 
sorbable  par  l'acide  sulfurique  fumant.  L'analyse  eudiomé- 
triquo  du  résidu  donne  exactement  la  composition  du  gaz 
hydrogène  proto  -  carboné  et  possède  d'ailleurs  les  pro- 
priétés du  gaz  extrait  des  acétates  ou  du  gaz  des  marais.  On 
a  donc  : 

C«  H"A8^  =  C*1I*+  C*  H«  +  As^ 

59S9.  Oxyde  de  cacodyle.  Il  fait  partie  de  la  liqueur  de 
Cadet  ;  on  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  distillant  la  li- 
queur de  Cadet  ordinaire  sous  une  couche  d'eau  priyée 
d'air.  De  celle  façon,  on  empêche  le  conlactde  Poxygèae, 
et  de  plus  s'il  se  forme  des  produits  plus  oxydés,  ils  se  dis- 
solvent dans  Teau.  Â  cet  état,  l'oxyde  de  cacodyle  possède 
la  composition  suivante  : 

C? 305,74  21,52 

W\... 74,88  5,27 

As^ 940,08  66,17 

0 100,00  7,04 

1420,70    100,00 
La  densité  de  sa  vapeur  prise  par  le  procédé  de  M.  Gay- 

Lpssac,  a  été  trouvée  égale  à  7,6j  par  le  calcul,  on  ob-» 

tient  7,8. 

Ce  composé  présente  les  caractères  d'une  base  salifiable, 

et  peut  être  rapprodiué,  par  ses  propnétéa,  de  la  claase  des 
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oxydes  indifférents  de  la  chimie  minërale.  L'oxyde  de  C9h 
codjle  est  Beuuo  w.  papier,  mais  se  combine  aux.  .acides 
en  donnant  des  composés  soiubles  dans  i'eaa. 

L'acide  phosphotique  forme  avec  lui  un  liquide  Yis» 
queux  et  puant,  qui  n'est  jamais  neutre  au  papier,  et  qu'oi^ 
ne  peut  obtenir  oristallisf^^  en  chauffant ,  il  distilk  d'a- 
bord de  l'eau,  puis  un  mëlange  d'eau  et  d'oxyde  de  caco<^ 
df  le  ;  l'acide  pbosphorique  reste  libre  dans  la  cornue* 

Le  sulfate  d'oxyde  de  cacodyle  peut  être  obtenu  à  l'état 
cristallise  en  faisant  digérer  1  oxyde  de  cacodyle  dans  de 
Tacide  sulfurique;  parle  refroidissement,  on  obtient  une 
masse  blanche  formée  de  cristaux  aciculaires  groupés  en 
sphères  radiées.  La  réaction  de  ces  cristaux  est  toujours 
acide;  ils  sont  très  déliquescents;  leur  odeur  est  très  désa- 


Le  nitrate  de  cacodyle  s'obtient  en  mettant  le  cacodyle 
i  froid  avec  de  l'acide  azotique  étendu.  Ce  sel  détermine  des^ 
précipités  dans  les  dissolutions  métalliques;  mais,  les  ex- 
përiences  à  cet  égard  manquent  de  netteté,  à  raison  de 
rinstahilité  extrême  de  ces  produits. 

Mis  en  rapport  avec  les  hydracides,  l'oxyde  de  cacodyle 
se  comporte  comme  une  base  minérale;  il  se  forme  un 
chlorure  ou  un  sulfure  et  de  Tcau  qui  se  sépare,  ou  qui 
demeure  en  combinaison  mais  rarement. 

L'aflSnité  de  l'oxyde  de  cacodyle  pour  l'oxygène  est  très 
énergique  :  non  seulement,  il  s'y  unit  direciemeul,  mais 
encore  il  renl*:ve  à  plusieurs  oxydes,  tels  que  ceux  de  mer- 
cure, d'argent,  d'or;  1  acide  arsénique  et  î'indîgo  sont  eux- 
mêmes  réduits. 

Loxyde  de  cacodyle  oflfre  un  réactif  très  sensible  à 
r^ard  de  l'acide  arsénieux,  et  fournît  un  moyen  aussi 
simple  que  sûr  pour  distinguer  l'arsenic  de  Tan  ti  moin  a 
dans  les  recherches  de  chimie  légale.  Que  Ton  traite 
l'enduit  noir  obtenu  par  l'appareil  de  Marsh,  avec  de 
l'eau  aérée,  à  chaud  et  jusqu'à  dissolution  ,  que  l'on  ajoule. 
de  la  potasse  et  de  l'acide  acétique,  et  qu'on  évapore  à  sec, 
on  obtiendra  un  résidu  qui,  chauffé  dans  un  tube  de  verre, 
exhalera  l'horrible  odeur  de  l'oxyde  de  cacodyle.  Celte 
odeur  se  transforme  aussitôt  en  celle  non  moins  caracté- 
ristique du  chlorure  de  cacodyle,  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  de  chlorure  de  zinc.  L'oxyde  d*antimoine 
n'ofire  point  ces  réactions.  L'oxyde  de  cacodyle  peut  éga- 
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lement  serrir  à  d&^tiTrir  un  ae^tate  dans  une  dissohition; 
ai  ajoutant  i  celle-ci  de  l'acide  arsëmaox  el  de  la  potane, 
puis  évaporant  et  cakinant;  Taddition  de  potasee  est  né-» 
cessaire,  patee  que  l'oxide  de  cacodylene  seprodéit  qu'a- 
tee  les  acëtates  alcalins. 

La  formation  de  Toxyde  de  cacodyle  pa<p  la  distination 
d'un  acétate  avec  de  Tacide  arsénieux,  s'explique  de  la  m*- 
nière  suivante  : 

2C«H«0*  +  A8*(y«(?B«A8»0+8C0 

Uhydrogène  arsëniqué,  l'arsemc,  le  charbon,  qui  sont 
misa  nu  dans  cette  distillation,  peuvent  réduire  fox; de  de 
cacodyle  et  mettre  le  cacodyle  en  liberté. 

3990.  décide  cacodylique.  Quand  on  soumet  le  cacodyle 
ÂVinfluence  d'une  oxydation  directe,  il  se  forme  2  la  fois  de 
l'oxyde  de  cacodyle ,  de  l'acidccacodylique  et  un  oxyde 
lutermédiaire.  L'action  de  l'oxygène,  prolongée  convena* 
blement ,  donne  en  définitive  de  l'açidecacodyiique. Comme 
la  préparation  de  l'acide  racodylique  par  Toxydation  di- 
recte de  l'oxyde  est  tout  k  la  fois  désagréable  et  dange- 
reuse à  cause  de  la  grande  ioQannnabilité  de  cette  sabstaoce 
et  de  son  odeur  nauséabonde,  M.  Bunsen  met  Toxydede 
mercure  dans  l'eau  en  contact  avec  Poxy de  de  cacodyle. 
Il  le  convertit  ainsi  en  quelques  secondes  tput  entier  éo 
acide  racodylique ,  qui  peut  être  purifié  par  une  simple 
cristallisation  dans  l'alcool.  76  grammes  d'oxyde  de  ca-  , 
codyle  qui  n'avait  pas  été  débarrassé  d'eau  donnèrent, 
lorsqu'on  les  traita  de  cette  façon ,  88  grammes  d'acide 
hydraté.  Si  l'oxyde  avait  été  sec,  il  en  aurait  donné  î)2,7gr. 

L'acide  cacodylique  forme  de  ^'ands  cristaux  vitreux 
et  parfaitement  transparents  \  ce  sont  des  piûsiues  obliques 
équilatéraux  à  angles  obliques  et  â  faces  terrainatci  inéga- 
lesj  ils  appartiennent  au  système  trimétrique.  Cette  sub- 
stance ne  s'altère  pas  par  Texposition  à  l'air  sec,  mais  elle 
se  décompose  par  rhumidité.  Elle  est  moins  soluble  dans 
l'alcool  que  dans  l'eau,  et  elle  ne  Test  pas  du  tout  dané  Tir 
iher.  Parmi  tous  les  composes  ducacoayle,  c'est  le  sealqaî 
ne  possède  pas  la  moindre  odetih  Sous  le  point  de  vne 
toxicologique,  cette  substance  est  très  remartfuâbte  ;  car, 
quoiqu'elle  contienne  plus  de  1%  pour  cent  dWsenîë  et 
dé  l'oxygène  dans  la  même  proportion  que  l'àdde  arsé- 
nîeux,  elle  ne  montre  pas  les  moindres  propriétés  vénéneu- 
ses. 8  grains  dîssousdans  Fcau  el  injectés  dans  la  Teiûejugu- 


lalre  d'tm  lapin ,  ne  produisent  aucan  symptôme  fâcheux. 

L'acide  peut  supporter,  sans  se  décomposer,  une  tempé- 
rature qui  va  ju5qu*à  200*.  te  radical  y  paraît  doué 
d'une  i^' grande  stabilité  que  dam  Vtmjét.  L'aeMe 
nitrique  concentré,  et  mime  l'ean  rifnÏB  on  un  méUa^ 
des  acide»  chrôraiqbeetnitfQRqaen'^oMaueubeaettott  tur 
cet  «âde  A  ta  tempéraioce  de  rëbulHtkinl  £q  ^vaporaiit 
Facide  nitrique  en  eoceès^  il  kresie  cm  liquide  6lrii{ieifx  fort 
ëpaia  reUferaiani  aMie  doués  AbPO^vC?  H'^  As^  O^  qulpvui; 
rappoiter^  sank  se  décoen^seri  une  tetiipéftatut^  plus  ële- 
T^qve  tlioiéeiBittiqw  hùfmdiiie^  mqai  eotta  HnAttene»! 
d'oMchalaorpèaB  »éÉea^iqiie>^  i^rèle^^reo.uiie  M^reex- 
ploiieii* 

L'acide  phosphoreux  lui  enlève  ^nn  •lomirsd'oxy^iiey* 
etieproduîil'oxydftéeetfcodyiev  LerpfOtMblomred'écinD 
agilrde  ménéyai  ceu'evtuye'îl fofmele  cMorutis  du ratln 
ativ  La  rédmdoD'f)eetae>fiBifefNir  ieœojp^frdil  &)fi«  ^  il  «e 
faenie  fihftoàeodyifllé  A^i  eim?» 

Gel  aelèe  est  pe«  Téamtf^tpàa^  Il  éiomnpose  les  cariMv^' 
Bètee^  mais  .lentement  <t  aiK«  peine^  Se»  sf/k  «ont  1(341^  «6<^  ' 
labiés  dans  l'eau  eteiistaBièeacdaDS  raleeîr>lv.     '       . 

L'ovyde  d'ar^nt  forme  avee  loi  trois  sels;  Le  Ml  neuf  i«* 
q«  se  ptésipite  de  sa  disaokitiav  alaoollqae  eo^f«{f»e«el> 
beUes.aiâniîheseoyefHeB  ^  s^oMeiit  fRarone  simpfle'cMseeluh 
tioD  de  1  oxyde  d'Mnfpni  dans-  l'acWe^  il  estaliërafoto  à  l«) 
himîère.  CfaMfiéanvaofiey  il  afaiiifdonae  de  Tal^gent  ftM|Kl^' 
liqde  pleriaiHânwBA  pur  d'assemc*.  iàes$âDliytlreeta^)>a«f' 
fenaale? 

ii^^^È^ff^,*^»!     . 

Kn  tranant  une  solution  aqueuse  cfdatuecacedyllqtte 
par  le  carbonate  d'argent,  Qo  oblient.ua  sel  samblaUle  en 
apparence^  cVst  un  sel  à  trois  proportions  d'acide,  qui 
doit  sa  fotinalîon  a  ce  que  le  Iricacoâylate  d'ar^jent  n^ 
peut  opérer  une  décomposition  ultérieure  du  carbonate» 
Sa  formule  est  5  C*  H"  As'  OS  AgO, 

La  troisième combinai^ficÉt  utisef  double  formé  decaco- 
dylate  et  de  nitrate  d'argent.  On  t'obtient  en  mêlant  des 
solutions  alcooliques  d'acTcte  ^codyfique  et  de  nitrate  d'ar- 
gent. Un  pbénôinénepenMhrqaable  ftecaniiHi^safbftna- 
tia^D'abocd  teesl  neuttefi^  sNfpare  tsn  ai{VuHlessdyetj$e^st)ui 
sa  iâiitk|Miibieaiôt  en  ëcaiUes  égalettient  loyevr^s.  Ce  sel 


noircit  rapidement  à  Pair,  et  brûle  arec  explosion,  il  ren-» 
ferme  : 

AflO  A2»  0«  +  AgO,  (?  H"  à^  0». 

Le  sel  de  mercure,  ne  cristallise  qu'en  présence  d'an 
excès  d'addecacodyliqQe.  11  forme  des  aigruilles  soyeuses 
très  fines  qui  aa;groupent  en  étoiles*  L'eau  le  décompose 
en  séparant  de  l'oxyde  de  mereure.  Le  sel  de  potasse  est 
soluble  dans  Teau,  maïs  insoluble  dans  lalcool  et  l'éther. 
Il  se  précipite  en  cristaux  radiés  comme  la  wavellite.  En 
faisant  bouillir  une  solution  alcoolique  de  l'acide  arec 
une  solution  également  alcoolique  de  chlorure  de  enivre, 
on  obtient  un  précipité  pulvérulent  d'un  yert  jaunâtre, 
formé  de  sept  atomes  de  chlorure  de  cuivre  pour  un  ato- 
me de  bicacodylate  de  cuivre* 

3991.  Sul/iAre  de  cacodyfeè  Le  cacodyle  se  condiine 
dûfectement  avec  un  atome  de  sfufire,  quand  les  deux  ma- 
tières parfaitement  sèches  aoot  mises  en  contact.  La  même 
combinaison  peut  se  former  en  distillant  le  chlorure  de 
cacodyle  avec  le  sulfure  de  baiyum;  cette  coihbinaiaon 
est  liquide,  et  ne  se  solidifie  pas^  même  à  une  basse  tenmé^ 
rature.  £n  ajoutant  du  soufre,  le  radical  s'empare  d  un 
nouvel  atome  de  ce  dernier,  et  on  obtient  une  .masse 
blanche  solide,  soluble  dans  l'éther,  où  elle  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  obliques.  .Ce  dernier  corps  peut  en- 
core se  oombioer  avec  une  nouvelle.quantité  de  soufre  par 
simple,  digestion  à  sec,  et  forme  une  masse  conlose  de  cris<^ 
taux  aciculaire8..La  manière  dont  l'hydrogène iirifaré  se 
comporte  avec  les  cacodylates  alcalins,  rend  très  probsAlle 
la  supposition  que  ces  eristauxi>  ae|culaires  correspondent 
à  l'acide  cacodyUque.  Mais  ce  dernier  suif ure  ne  peut  exis- 
ter qu'à  rëtat  anhydre-,  bOus  l'influeDce  des  dissolvants,  il 
se  décompose  en  soufre  et  bisulfure  de  cacodyle.  Le  caco- 
dyle peut  donc  se  combiner  au  soufre,  et  former  deux  si- 
non trois  sulfures  parfaitement  analogues  aux  trois  oxydes, 
c'est  à  djre  : 

(?H"As»,S« 
On  obtient  le  monosulfure  en  distUlant  une  dissolu- 
tion de  sulfhydrate  de  sulfure,  de  baryum  avec  du  chlo- 
rure de  cacodyle }  il  se  dégage  de  l'acide  sulfiiydriqpie 
avec  efiervescence,  La  température  étant  portée  à  100% 


la  matière  ânlfor^  paaae  i  la  dittiUatiôTi  arec  la  vapeur 
dean,  et  il  ne  reste  que  du  chlorare  de  baryum  dans  la 
cornue.  Cette  rëaction  s'explique  d'une  maïuère  simple. 
£u  effet,  ODa: 

Kd  Ch^+Ba  S,  ff S  =  Kd  S+Ba  Ch'4-  H*  S. 
Ce  compose  peut  s'obtenir  en  grande  quantité,  en  em- 
ployant le  liquide  acide  qui  distille  dans  la  préparation  de 
la  liqueur  de  Cadet;  en  y  ajoutant  du  sulfliydrate  de  sul- 
fure de  baryum,  il  se  précipite  du  sulfure  de  cacodyle,  qui 
est  presque  aussi  insoluble  dans  cette  liqueur  acétique,  que 
dans  Feau. 

Le  protosulfare  de  cacodyle 5  A  fétat  de  pureté,  est  un 
liquide  éthéré,  blanc,  transparent ,  ne  fumant  pas  à  l'air, 
d'une  odeur  pénétrante  et  éminemment  repoussante,  qui 
rappelle  à  la  fois  celle  du  mercnptan  et  celle  de  l'oxyde  de 
cacodyle.  A — 4(y, il  est  encore  liquide;  il  bout  bien  au  dessus 
de  100^.  Néanmoins,  il  passe  facilement  à  la  distillation  avec 
la  Tapeur  d'eau.  Chauffé  au  rouge  naissant  dans  un  tube,  il 
se  sublime  de  l'arsenic,  du  sulfure  d'arsenic  et  il  y  a  dépôt 
de  charbon.  Le  sulfure  de  cacodyle  est  inflammable,  et 
br&le  avec  une  flamme  jaune,  colbi^  en  bleu  sur  les  bords« 
Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau ,  bien  qu'il  lui  commu- 
nique une  odeur  très  forte.  Il  se  mêle  &  l'alcool  et  à  l'éther 
en  toutes  proportions  ;  l'eau  le  précipite  de  ces  dissolu- 
tioas.  Le  sulfure  de  cacodyle  peut  se  combiner  avec  le 
«mfire,  et  forme  une  combinaison  plus  sulfbrée ,  soluble 
dans  l'éth^,  qui  se  <^f^poée  de  ce  dissolvant  sotts  forme 
cristalline*  Au  contact  de  l'air,  le  sulfure  de  cacodyle  se 
change  en  cristaux  qui  consistent  eh  acide 'carodylique  , 
et  en  une  matière  qui  n'a  pas  été  suffisamment  examinée. 
L'acide  chlorbydrîque  le  décompose  avec  formation  de 
chlorure  de  cacodyle,  et  dégagement  d'acide  «ulfhydri- 
Que.  Les  addes  minéraux,  tels  que  l'acide  sulfurique, 
1  acide  pbosphorique,  dégagent  aussi  de  Pacide  sulfhydri- 
que^et  Use  fait  un  sel  d'oxyde  decacodylè.  L'acide  acétique 
ne  le  décompose  pas . 
Il  renferme: 

Cî 305,74        21,1 

ff^ 74,88  4,9 

As* 940,08        61,8 

S 20i46        12,2 

1521,86      100,0 


La  ddtisitë  dé  Ift  tapeur  él<î  ce  compùÈS  à  M  trùwré^ 
égale  &  7,7,  le  calcul  donne  8,4. 

BiêulfuTê  de  caeodplê.  Celle  nortibîiïâîson  s'obtletit  aa 
moyen  du  protosulfure  de  cacodyle;  pour  lOOprarties'de 
Bulfure  anhydre ,  on  ajoute  1S,â  parties  de  sbufi%  sec.  Avec 
ces  doses,  la  dissolution  est  complète.  On  dissout  dans  l'é- 
thel:  la  masse  blanche  ainsi  obtenue  et  les  etisiaux  qui  s'eb 
déposent  sont  presque  purs.  Pour  les  obtenir  parfiBiitfSment 
pxurs,  on  ajoute  quelques  gouttas  de  protosulfuse^^t  od  iaiC 
cristalliser  dans  raleool«^ueux.Ces  cristaUt  sont  de  larges 
tables  rhomboëdriques  inaltërablesàrair,  douées  à  uâ  haut 
degré  de  lodeur  de  Tassa -lostida.  AudeseUsde^O'^ceot., 
ils  fondent  en  un  liquide  mcolor€,  qui  foraao,  ^o  ae  itefroi- 
dissant,  une  naasse  de  aristau;^  radié§«  AiUne  pKis  forte 
chaleur,  il  se  décompose,  coiiuae  Tor  mussif^  en  soufre 
libreeten  protosulfurede  «acodyle»  Ce  corps  estjtrèssatubk 
dans  l'alcool  et  dans  l'éiber ,  ntais  camplètemeAt  inso^ 
lubie  dans  Teau.  L'acida  niuriqii^  concentré  Toxydeaves 
▼iolence  ^  l'acide  fumant  va  memejus^iu'â^reiv&ampiar.Oa 
peut  le  réduire  avec  aiUlt^l^t  de  iacilHé  qu'on  en  a  à  te 
former;  le  mercure  à  £rpid  le  transfarai^  en^ull^re  de 
mercure  et  proto-sulfure,  de  cacudylei       ,. 

Pertisl/ure  ou  trifulfure  dé  oaeodyhp  L^actioa  de  ïbf- 
drogène  sulfuré  sur  l'acide  ii|aco4yliq«ie  et  ses  sels,  fend 
l'existence  d'un  sulfure,,  correspondant  à  l'acide,  pres<|iie 
certaine.  Quand  on  fait  passer  le  gaa  se^  sur  de  l'acide  ca- 
codylique  anhydre  à  froid,  il  se  produit  dai|s  1«  vaaeune 
température  si  élevée,  qu'il  est  nécessaire  de  le  r^oidic 
pour  empêcher  la  décomposîtios^  du|H:odujten  prolosuj'r 
fure ,  bisulfure  decacodyle,  et  soufre  IJ^revOn  obtient  le 
même  efi'et,  en  faisant  passeiç  un  eoura^  d'hydrogëoe 
sulfuré  dans  une  solution  aqueuse  d'acide  Cfcodylique* 

£u  £aisant  passer  le  gai  sur  du  cs^codvlate  de  potasse 
dissous»  il  n'y  a  pas  de  précipité^  tant  qu  on  n'ajoute  pas 
un  acide  plus  énergique,  Âlon^f  le  préc4>!ité  est  identique 
avec  celui  qu'on  obtient  de  1  acide  caQodyliqua  lâi- 
méme* 

En  ajoutant  à  la  solutioti^  da.raci.de  acétique,  jusqui  ce 
qu'on  remarque  une  légère  réaciioa,  acidc/  il  ne  se  produit 
pas  de  précipité. 

Les  dissolutions  de  sels  métidliques  produisent,  du  reste, 
dans  ce  mélange  desprécipttésseinhlables  aux  cacodylates, 
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dam  leiqtiels  le  trisiilAire  de  cacod  jle  joue  le  rôle  d'aéide, 
et  le  ralfare  métaHique  le  rôle  de  base. 

Jusqu'ici,  on  n'a  pa  ceneDdant  isoler  le  trisuIFare  de  ca- 
tùMCf  et  on  ne  le  eoniiait  que  dans  ces  combinaisoiis. 

SUMmrê  de  tacêdyle.  Il  s'ciè^ient  en  distillatit  deux  OQ 
trok  fois  du  chlorure  de  ^codyle  pur  avec  une  dissolu* 
tioD  aqueuse  de  sëlënjure  de  slodiatn.  Il  distille  à  la  îa-^ 
veur  des  vapeurs  d'eau.  A  l'ëtat  de  puretë,  le  sëlëoiure  de 
cacodyle  est  blanc,  trausparent,  très  fétide,  insoluble  dans  < 
l'eau, soluble  dans  lalcool  et  Télber.  Il  est  représenté  par 
la  formule  : 

C'ff^As^Se.  * 

3992.  Chloruré iê  cacodyle.  C^te>Bopoiéne  peut  s'obtenir 
irétat  de  puretéfro  distillant  Fo^de  de  cacodyle  avec  de 
l'acide  chlorbydriqne,  parce  qu'il  se  forme  un  oxychlorure 
qai  n  est  p«r$  coiuplèteinent  décomposé  même  par  dea  dis- 
tillations répétées  avec  l'acide  cblorbydrique.  II. est  pxéfé** 
rable  de  distiller  le  composé  de  bi-ch&orure  de  mercure  et 
d'oxyde  de  cacodyle  avec  de  l'acide  chlorbydriqqe  tréa 
coQcentré.  Lé  produit  distillé  ne  doit  pas.  être  traité  par 
l'eau ^  00  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium  puis  par 
de  la  rhaux  vive  «^  et  l'on  distille  dans  une  atmosphère 
d*acîde  carbonique  en  vases  clos.  Voici  la  réaction  :' 

Kd  OHg^CJt^+'ctf  H  «Kd  Ch'  +  H^  0  +  Uf^aiK 

Ainsi  obtenu,  ce  chlorure  se  présente  comme  un  liquide 
Ahéré  Incolore  qui  ne  se  solidifie  pas  même  à  —  4&%  et  qui 
bout  vers  lÔO*,  en  donrirlnt*  unevs^peur  incolore,  et  spon- 
tanément inQammable  à  Tair.  Mêlée  d*oxy«jèue  dans  un 
flacouj  celte  Vapeur  déionne  Violemment  par  la  chaleur. 
Si  Ton  fait  arriver  lentement  de  Tair  en  coùtact  avefc  le 
chlorure  dé cacoctyîe,'ils'en  dépose  debeauxcrîstauxblancs* 
Le  chlorure  de  cacoâyle  s'enflamme  spontanément  dans 
une  atmosphère  de  chlore;  Il  se  dépose  beaucoup  de 
charbon.  Il  ne  fume  pas  à  Tair,  maïs  il  exhale  une  odeur 
pénëtranle  plus  dangereuse  par  ses  effets  que  celle  de 
l'oxyde  de  cacodyle.  Mêlé  à  Taîr/âdosé  un  peu  forte,  il 
exerce  utie  telle  Influence  sur  tia  iliembrafie  piluîtaîre,  que 
celle-ci  se  gonflé  et  que  le  sang  sort  par  les  yeux.  Versé 
dans  l*eau,  il  se  rassemble  au  Fond  du  vase;  sans^^se  dis- 
soudre en  quantité  appréciable,  il  communique  k  WàU 
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son  odeur  p^nëiranti».  Il  est  insoluble  dans  l'ëtVer,  soluble 
au  contraire  en  toutes  proportions  dans  r.alcuol.  Mis  ea 
contact  avec  les  dissolutions  d'argent,  il  abandonne  la  to- 
talité de  son  chlore  à  Tëtat  de  chlorure  d'argent.  La  chaux 
et  la  baryte  caustique  ne  lui  enlèyent  pas  de  chlore  à  froid. 
Les  acides  faibles  ne  le  décomposent  pas^  les  acides  sut- 
furique  et  phosphorique  en  dégagent  de  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Il  renferme: 

a 17,32 

H" 4,24 

As* 55,34 

Ch^..|| 25,10 

100,00 

Chlorure  de  eaeodyU  hydraté.  Ce  produft,  d'une  consis- 
tance visqueuse,  se  forme  quand  on  fait  passer  de  l'acide 
chlorhydrique  sec  dans  de  Poxyde  de  cacodyle-,  il  accom- 
pagne le  chlorure  de  cacodyle  liquide;  mis  en  contact  avec 
le  chlorure  de  calcium,  il  lui  abandonne  de  l'eau,  et  donne 
du  chlorure  de  cacodyle  presque  pur. 

lodure  de  cacodyle.  Lorsqu'on  distille  de  l'oxyde  de 
cacodyle  avec  de  l'acide  iodhydrique  concentré,  il  passe 
aveé  l'eau,  l'iodure  de  cacodyle ,  sous  foroie  d!'un  liquide 
huileux,  jaunâtre,  qui,  par  le  refroidissement,  dépose  des 
cristaux  transparents  en  tabbv  rhomboïdales.  Liquide,  il  «4t 
jaunâtre,  légèrement  sirupeux,  d'une  odeur  repoussante 
.  analogue  à  celle  du  chlorure  de  cacodyle*  Sa  densité  est 
plus  grande  .  que  celle  du  chlorure  de  calcium  fonda.  A 
10  degrés ,  il  est  encore  liquide;  son  point  d'éballition 
est  placé  fort  au  delà  de  100  degrés.  Néanmoins,  il  dis- 
tille facilement  dans  un  courant  de  Tapeurs  d'eau;  sa  ya* 
peur  est  d'une  couleur  jaune.  Exposé  à  l'air,  il  ne  fîime 
pas  \  bientôt,  on  voit  se  déposer  au  sein  de  la  liqueur  de 
beaux  cristaux  prismatiques.  L'iodure  de  cacodyle  est  so- 
luble dans  réther  et  dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'eau» 
L'acide  sulfurique  le  décompose  eu  mettant  de  l'iode  à  nu, 
il  en  est  de  même  de  l'acide  nitrique.  Chau0é  à  l'air,  il 
brûle  avec  une  flamme  éclatants  et  il  se  développe  des  Ta- 
peurs d'iode. 
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n  renferme: 

C 10,55 

H" 2,58 

As* 52,45 

V 54,44 

100,00 
Bromure  de  eacodyle.  On  l'obtient  en  distillant  la  com- 
binaison de  bichlorure  de  mercure  et  d*oxyde  de  cacodyle 
aT^.c  de  l'acide  brômhydrique  le  plus  concentre  possible. 
Cest  un  liquide  parfaitement  semblable  au  chlorure  deca- 
eodyle.  Nous  exprimerons  sa  composition  par  Ed  Br*. 

Fluorure  de cacodyle.  Il  se  foraifi^ns  des  circonstances 
analogues  à  celles  des  préparatioMhpI^dentes.  C'est  un 
liqaide  semblable  au  chlorure,  quPa  pour  composition 
Ko  m 

3993.  Cyanure  de  cacodyle.  Cette  substance,  d'une 
énergie  toxique  extraordinaire,  est  aussi  remarquable  par 
«a  tendance  à  la  cristallisation.  On  l'obtient,  par  cette  rai- 
son, très  facilement  à  l'ëtat  de  pureté.  Lorsqu'on  distille 
de  Pacide  cyanbydrique  concentre  avec  de  l'oxyde  de  ca- 
codyle, il  se  produit  du  cyanure  de  cacodyle,  mais  ce 
produit  reste  mêle  à  beaucoup  d'oxyde.  Cette  préparation 
ne  peut  être  maniée  sans  danger.  La  réaction  est  d'ailleurs 
très  simple  : 

KdO  +  ffCy«  =  KdCy^+H*0. 

Le  procédé  de  préparation  le  moins  dangereux  et  qui 

réussit  le  mieux,  consiste  à  traiter  par  l'oxyde  de  cacodyle 

une  dissolution  concentrée  de  cyanure  de  mercure.  Tandis 

qu'une  portion  de  l'oxyde  est  acidifiée,  le  cacodyle  d'ime 

autre  portion  s'unit  au  cyanogène;  le  cyanure  se  rassemble 

sous  l'eau,  dans  le  récipient,  à  l'état  d'uu  liquide  huileux 

jaunâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  en  beaux  cristaux 

prismatiques,  par  le  refroidissement.  On  décante  le  liquide 

et  l'on  exprime  les  cristaux  qu'où  fond  et  qu'on  distille  sur 

de  la  baryte.  On  s'arrête  quand  la  moitié  de  la  matière  a 

passé  à  la  distillation  ;  on  fond  de  nouveau  les  cristaux 

obte aus  en  plongeant  le  tube  en  verre  dans  de  Teau  à  50® 

ou  60°,  et  quand  les  deux  tiers  environ  de  la  liqueur  sont 

solidifiés,  on  fait  écouler  la  partie  liquide.  On  répète  cette 

opération  jusqu'à  ce  que  la  masse  demeure  incolore.  Il  est 
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inutile  de  répéter  que  toutes  ces  manipulation»  doivent  4tre 
exécutées,  autant  que  possible,  au  seiu  d'une  atmosphère 
d'acide  carbonique. 

Ainsi  obtenu,  le  cyanure  de  cacodyle  fond  à  35®  ea 
un  liquide  éthéré  incolore ,  réfractant  fortement  la  lu- 
mière, et  qui^  à  une  température  de  32*5,  se  prend  en  une 
masse  cristalline  d'un  éclat  gras.  La  tendance  de  cette  sub- 
stance à  la  cristallisation  est  remarquable*  Le  cyanure  de 
cacodjle  bout  vers  140^  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eaB, 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téiber.  Cette 
substance  est«  sans  contredit,  la  plus  vénéneuse  des  coin- 
binaiçons  du  cacodyle.  Quelques  centigrammes  répandus  a 
l'état  de  vapeur  à  la  température  ordinaire,  dans  Tatmo- 
sphère  d'unecbambre^H^seotpour  déterminer  des  engour- 
dissements des  maiSlPaes  pieds,  des  vertiges  et  des  bour- 
donnements dans  les  oreilles.  Ces  symptômes  peuvent  être 
suivis  de  syncopes,  mais  en  général,  ils  i:^e  sont  pas  de  lon- 
gue durée,  et  se  dissipent  rapidement,  si  Ton  se  soustrait! 
temps  Â  l'influence  délétère  de  cette  substance. 

Le  cyanure  de  cacodyle  forme,  dans  les  dissolutions 
d'argent ,  un  précipité  de  cyanure  d'argent.  Il  réduit  le  nir 
trate  de  protoxyde  de  niercure,  mais  ne  trouble  pas  le  ni- 
trate de  bioxyde  ;  mis  en  contact  avec  le  bichlorure  de 
mercure,  il  donne  un  précipité  abondant  qui  est  une 
combinaison  de  bichlorure  de  mercure  et  d'oxyde  de  ca- 
codyle. La  dissolution ,  décomposée  par  les  sels  de  prot- 
oxjde  de  fer,  précipitée  par  la  potasse,  puis  traitée  par 
l'acide  acétique  jusqu'à  dissolution  du  précipita  ferrop* 
neux,  ne  fournit  point  de  bleu  de  Prusse.  Le  cyanure  de 
cacodyle  n'est  doue  point  décomposé  par  les  acides  faibles, 
et  it  se  comporte  à  régjard  des  acides  forts,  comme  tous  les 
cyanures  métalliques  solublea,  11  renferme  : 

H"....  4,5 
A^^  . .  10,7 
As?....     â7yS 

100,00 

5994.  Oxychlorure  de  cacodyle.  Ce  produit  s'obtient  soit 

en  traitant  le  chlorure  Kd  Ch^  par  l'eau,  soit,  et  plus  futile- 

ment  encore ,  par  la  distillation  à»  l'oxyde  de  cacçdyle  avec 

VaQl4e  ohlorbjdsMju^  liquidai  ou  le  jfmSf^  m  k  fUoîUMl 


sur  un  lait  4e  craie  *à  V%bn  du  contact  de  Fair.  Il  a  poar 
corapoaitiQDl: 

€• 18,22 

H« 4,46 

As* 56,04 

Cl*/, 49,79 

0-A 1,47 

100,00 
IfiA  Tao  tire  la  foimule 

(?H"A8»0  +  3(C«H"A8»CP)  =  KdO  +  5Kda» 

ce  qui  eo  fait  une  oombin^îsoi|||de  1  atome  'd^oxyde  de 
cacodyle  et  de  5  atomes  de  <'hlo^p*da  même  radical. 

Doxyhrômurê  de  eacodyle  prëaente  les  plas  grands  rap- 
ports avec  le  composé  prëcëdent  ;  oa  Tobileat  par  la  même 
réaction*  On  feut  représenter  sa  composition  par 

KdO-K3KdBr*. 

Voxyiodure  de  cacodyle  se  forme  par  les  mêmes  procé- 
dés que  les  composés  qui  précèdent.  Il  offre  ona  compo* 
sitioD  semblable. 

Bràmhydrargyraied* oxyde  de  cacodyle. Ça  conv^œi  pré- 
sente la  plus  parfaite  analogie  avec  le  précédent. 

JeHon  du  chlorure  de  cacodyle  sur  la  dinfoluiion  de 
platine^  Lorsqu'on  roele  une  dissolution  de  chlorure  de  ca- 
codyleetune  dissolutiop de  platine,ilse  formeun  abondant 
précipité  rouge  brique.  Ce  précipité  éprouve,  pendant  le 
lavage  ou  par  son  ébullition  dans  l'eau,  une  action  très 
remarquable  j  il  disparait  et  la  dissolution  devient  pres- 
que incolore^  les  réactifs  ordinaires  ne  peuvent  plus  accu- 
ser dans  cette  liqueur^  ai  la  pràenoe  du  cacodyle ,  ni  celle 
dn  platine* 

L'évaporation  de  cette  liqueur  fournit,  après  le  refroi^ 
dissementy  une  matière  très  stable,  qui  se  présente  sous  la 
forme  de  longues  aiguilles  cristallines  parfaitement  blan- 
ches. Cette  matière  correspond  à  une  combinaison  de  pla* 
tîne  obtenue  par  M.  Reiset.  Elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
le  cacodyle  remplace  l'ammonium. 

Elle  renferoie  uo  radical  composé,  contenant  do  platine^ 
ta^cal,  qui  peut  s*unir  au  chlore>  au  brame»  A  l'iode  »  au 
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eyanog^e,  etc.,  et  qui  fournit  une  hme  salifoble  en  tV 
nissant  à  l'oxygène.  Cette  base  forme  dea  sels  onatallisés.  ' 

Chlarhydrargyrate  ^ oxyde  de  «oeoé^&.Lotsqa'on  traite 
une  dissolution  alcoolique  étendue  aoxyde  de  cacodyle 
par  une  solution  ëgalement  étendue  deblchlorure  de  mer- 
cure^ il  se  forme  un  précipité  blanc  abondant  qui  cod- 
siste  en  une  combinaison'  d'oxyde  de  cacodyle  et  de  bi- 
chlorure  de  mercure  ;  Todeur  pénétrante  de  la  disaolutioa 
disparaît  complètement.  On  exprime  le  précipité,  pa  le 
dissout  dans  leau  bouillante,  et  on  le  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

Les  résultats  fournis  par  l'analyse,  conduisent  à  là  for- 
mule brute  C^  H*'  As'^JJl^Cl^^  On  peut  en  déduire  deiix 
formules  rationneltoM^Rentes ,  sa?oir  : 

KJtl' +  118^0 
oii   KdO  +Hg^ClJ 

Mais  la  seconde  est  la  plus  probable.  En  effet,  lorsqu'on 
arrose  la  combinaison  avec  de  l'acide  iodhydrique,  il  86 
forme  iastantanément  du  biiodure  rouge  de  mercure  qui 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  en  excès  ;  en  même  temps, 
il  se  sépare  des  gouttes  huil'^ uses  jaunâtres  d'iodure  de  ca- 
codyle; il  reste  dans  la  comae  de  l'iodhydrate  de  biclilo- 
rure  de  mercure.  On  a  en  effet  : 

KdO  +  Hg^+  2 H»  P  =  Kd  P  +  Hg»  a^  +  ffIJ. 

Avec  l'acide  chlorhydrique  et  les  autres  bydracides,  la 
réaction  est  analogue.  & 

Les  oxacides  forts,  et  notamment  l'acide  phoqihoriqoe, 
agissent  à  peine  sur  ce  composé  ;  à  la  distillation,  il  passe 
un  peu  d'eau  ayant  l'odeur  de  cblorure  de  cacodyle,  mais 
ne  contenant  qu'une  trace  de  cette  matière. 

La  distillation  de  ce  composé  avec  l'acide  phosphoreux 
fournit  du  chlorure  de  cacodyle,  et  il  se  sépare  du  proto- 
chlorure  de  mercure.  £n  efiet 

2(KdO+Hg'  Ch<)  +P^  0»=KdCh»+2Hg^Ch>  +  P'O*. 

Une  addition  plus  forte  d'acide  phosphoreux  opère 
enfrn  une  réduction  complète  du  mercure.  L'ëtain ,  le 
mercure  métallique,  et  en  général  tous  les  agents  qui  ré- 
duisent le  bichlorure  de  mercure^  se  comportent  d'une 
manière  analogue* 
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lepeMhfefwe  ifot  d  les  inqrdw  mëttHl^pKi  fimle* 
■iDt  rëdMtîliIeSy  tout  védaito  par  ce  ecMBpotë,  oômoM 
)li  it  aéraient  par  l'oxjrde  de  cacodfle  l&re  «  ayee  pn>* 
ditlioA'd'aiÂdeebloiliydriqAee  . 

Au»+5  H»  0+KdO=Au*+ S  IPCP+KdO*. 

Le  chlorhydrargyraie  d^oxyde  de  cacodyle  obtenu  i 
Peut  de  prëcîpit^i  constitue  une  poudre  cristalline,  d'un 
blanc  éclatant;  dissous  dans  Teau  chaude ,  il  s'en  aëpare 
soos  forme  de  houppes  soyeuses.  Il  est  aussi  soluble 
dans  l'alcool ,  et  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  dépourvu 
d'odeur  y  mais  si  un  peu  de  sa  poussière  se  trouye  entraî- 
née dans  les  narines,  on  ëprouy^la  sensation  d'une  odeur 
persistante  et  très  désagréable.  ^BM^inr  ait  méfiajlli^ae 
et  rebutaoïe  i  c'est  un  poison  traKilërgique.  Getie  sub-* 
•làiee  se  décom^MMe*  facilement  par  la  ^Dhaleur,  aucon- 
tMt'de  l'air,  aans  lainer  de  résidu. 

38dK«  {>fiyrf0iii4NV'aM«^(e«Ce«Mp|M^ 
Bièaie  Mnposition  en  centièmea  que  l'onde  de  caco« 
dyle,  ae  femeeaa  même  temps  que f acide  cacodjrliqQe^ 
par  l'oiydatieai'dlreete  de  la  IsqiAurde /€^det.  pi«Brei«E* 
faisant  arriyer  l'ait,  ayec  beasiOD^  de!lnteni::«u\è^taca 
da  liquide,  de  manièm  à  étiter  i^ion aeubmaBt l'iàflièBma- 
tion,  mais  même  un  échauffamtnt  maaqnérde  la  matière,  a^ 
finit  par  obtenir  une  maase  sirupeuaa<  rampUe  de  cdaïasx 
d'adde  caco^lique.  La  partie  cpii  de&mure  liquida,  léaisaa 
d'aotaot  plus  à  l'oxydation,  <|ue  la  ipaantité^da  cmàbtmm 
formée  est  plusgi^aïiâa.  Il  arrive  iin  mttmflnt^iàyKième 
en  ehanSaat  hi  disaahition  &  70»,  et  jf^-faiaanl  ^wer  an 
ceorant  ha»  inCarBM&pu  d'oaygèBe^  oui  ne  iiîaptfiasâ.bout 
de  toottva^rfiamaa  cm  criataihx.  HnidîaaQhranCMait  maaaa 
visqaeoae  dam  l'caia,  «t  aoumetlattt  la  diaaol«6a»41a  disi' 
Ullation ,  il  passa  d2iibord.de  Tcflu  douée  d'iHae^DMe  «daiir 
d'oiydede  eaeodyla^faiis  â  laOr  ennÀm,  une  asibalacioe  iMii^ 
leose  i  peine  solubk  dans  l'eau  $  cetle  huilé  aifafadeaur  de 
la  baryte  caustique,  et  soumiaei  ladiatiUaUon,.  à  l'abri  da 
contact  de  l'air,  fournit  l'oxyde  de  paraeacodyle  put» 

La  fonnatina  de  oa  composé  aea»Uq«i»  o^  admettant 
qQel'acideeiicodylique,  rémltani  dal^xydation  direeledm 
cacodyk  aa  combine  avec  l'oxyde  de  cacodyle  k  f  état  d/na 
cao^ioaé  salin  ^lubla.  dans  l'eau^  <|fiî  résiste  :alaaiacpëe 
iaergieik'oxydatiMitocomfMéaktaiifKi  iSM^attdtfA 
▼I.  19 
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dklélleA  k  mëws  teinpènÉHM  le  pho^^biÉt  d'oijée  d»  et» 
codjle^  on  «■«MmI  l'oftjrrietpottlpafaMtttiaiMMttUi, 
doue  dé  to«t98  #0f  fr<iptiéià^  piiiviUivep. 
L'oxjde  de  paracacodyle  renferme  t 

(?.....,,  305,74       *4,.52 

..     .            H^ ,  74,88  .      5,27      . 

Ae 940,08       «6,14 

».,,,...  <00,0Q         7,04 

4430,rO      400,00 

Mf^tnmifm  CW^MroJhrtt  teacmoire  de  la  piépan- 
Ikui  do  «Morure  ê^  fli^jrte.  Loiaqiifwi  fftk  paaaèr  \m 
▼apeufB  de  eaceidyte  •«  d^urféa  dbcMO^^  i  irOTetadM 
tubes  faiblement  cbauffëa,  «kaanîèMénefMdvrt  ipi'aM 
•aniiMaiMio  faimijipMUa  Âe  ega  awitiiè— ^  M^aateinaalan 
«m^Maa  8tiiiii*&  q<<iiltl* d^iy^aiatoa»  aan^siBst  ps^ 
pai^i-^  «Mb  «at  «raaiMttiMI  màM%  A'mnmmmêMwim 
éoutsm  M'^p^Nit  taiaéptteiw  lOft  ipnunmea  ^«spde  ik 
aaiitiÉ|<»  rftwrt  awiit*»  pm  tbrida  ahiaahyàriKpaa  «a»» 
eaortaé^  il  .atat  fcnwë.  éi  «liiocua  ida  Acodyla.  «I  m 
pHiiWfiié  aaÉoèiaaMW  éa  «artaw  sMfa  In^pae;  par  la 
éiitiitMlieMi,  Ml  «ëp%a«  ««  pvMpIlé  te  cbksane  de  ea- 
«arfyla  tpn  aa  mtiaaliat  i  ••  pndfe  le  sMds^  ^  i^art 
fM«|ieB  eeukawv  f«r  «ae4iidki«M>fti«térde anw  éaM^ 
ewèah^hhi  iiri»«<aiëâilw d^opéiràyahrida i 
Mr^«ft4e*MM  earihela  pioMi  4aM  te  Tièfri 

idoM  prtipiw!a»  Mrytnasyie  puiaaala  une  i 


jMÉiiÉdlaa  ÉrÉriataiiiilBMieilÇiai 
aitan»a<iàfaainp0iaiqiiea»èâ  fciùU— ut  à  Fair^ iéa  aKiwa* 
waét9ite»peMÉ4»aMM«Ae^  taa4e<irMBA»atiAMa& 
ille:aaa;laMl«ibb'dM»  Iteattt  ràlMél  aH  Makaa^k^poiaM 
eaiiflaii[iieiD«  l^dWfcaant  paa  «9D  plat,  l'eaiiie  aéttî^pasaai»* 
centra»  wiak  >pa^  <Éwa<t^  Tacioa^t  aiiifiwinl^  LoaÉRpa'eMla 
teâte'  p<y  VmiéÊ.  wM|A^m&  M^iitat  ea^fMaïawl,.  Ite^adoa 
taa  aè-riiQa»  yfU  y  »p»ciîllitltoti  de  ittaartrai  eapi 
UirptfaiekfB  Mm  «ana^Mt^aTei^Me»  AaoHM  i 
idaw^Mi  tiAia  da  ««n»^^ttd4tBS«dea 
lM«te'  Mffwilt  «iH^.  4»ir«laMiQ«^ 


«m  Si»iii»#*«om«itotea«tu»«ii^4%iH«rl>sattiii- 
W*  de  o«»c*Hip«.&|le*le*9rMrilèwm»,a*»rilier«»«  la* 
théon^Q*»  BOM  yofùm  éHkabwt  qné  it  «teodylé  «st  im 
corps  tout  à  faitjH«nbM>)«  i  t'unnaiif on  00  à  l'^hvte 

remplacé  |«y  Ittt^ùîfcWKlfe  A«»  i!«  toalôgde  â  l'àmide 
Ai  h  .  Dans  cette  eopposiUpiii  le  .tfâcôdyle  est  un  corps  do 
même  type  que  l'étKylé;  To^dir^  cacodyle  correspond 
à  l'elher,  le  chlorure  à  l'élher  chl  Aiydiique,  etc. 

C«ff«ëtliyte ::;....  X?n»      ] 

A»*  H*  ]  *"<50<'y'e' 

CH'^Oëther...... t?W      j  0  oxyde  de 

(?H'<»Ch»ëtherhyirocM6-     >*°*'       "«^y»*- 
àfw, . ..  ,ù  .,\ ..  T  .  . .  .V  G»  E«      *  Ol»  éMOttire 

A^H*  /  deMoodrlk. 
DMMinrdvIi  t(Èg¥^]é9mm^ét  ta  ««»« dâ  bici»- 

As»  HM  **^ 

Et  rfùè  ^àcic(«  cicoàyRque  de  U  s^riè  ie  l^alceol.«umk 
poarrarmulè: 

Cet  dMu^aeMM  |Mtt¥#iil  «eitaiDèHMBi  AtM  oblenwl'aii 

«ûouM  tout  l'iadiqm  UcMk  cmckIjfM^m  4«  M*  Bmm%h 

Cadrait  ti^>4iQfêr  dam  l'aoïrijrsa  um  «nrow  4«  H^«  #«  qiit 
mimposttblek 

Keéte  naiateoaiul.ÎMidiw  i^eAhl  d<i  yéritaUt»  iobad- 
tttiûtetaiw  le  aacodj^le  at:iea  dM^ëe»  fnt^feiri  TackiM 
Ott  cblore^dubrooie  aa  de  iWe^Mi  i'dth ^  eMeiliyMqte 
âlsuff  le  chionire  de cecodrlar «B le  bi^milr»w4e  m- 
wede  ce  vadieal^  c'e^t  MTrâ  OMCtnîAi^iMtoiM^'tb. 
M?aliQMt|if  digiM  <fin4<réu 


De  ttéaie  Yàxfie  de  oacodyle  C0nip«rë  &  T^ther  sQHfa^ 
Tique  dans  de  semblableB  rëactions  offrira  sans  nid  dotfte 
des  rapprochements  importants. 

On  pent  abandonner  aree  eonfianee  ces  Andes  à  la  p<- 
àëtralion  et  à  la  peraévërance  de  M.  Bonsen,  A  qui  la  chi- 
mie est  M  redevable  pour  le  zèle  qn4t  a  déploya  dans  la 
recherches  que  nous  Tenons  d'analyser. 

C'est  A I  ui  qu'il  appartient  ansrf  de  r^udre  une  question 
eurieusèy  celle  de  l'existence  des  sels  doubles  du  cacodyle 
analogues  aux  sulfovinates ,  sels  dont  la  dëcoa  erte  con- 
duirait  dVilleurs  à  celle  de  l'alcool -cacedylique 


CHAPITRE  VIII. 

DES  eIsIKBS. 

9997.  LeiB  résines  sont  des  produits  qu'on  rencontre 
dans  presqtie  toutes  les  plantes;  pour  quelques  unes  en  pro- 
portions presque  insignifiantes;  ehézd  airtres  au  eontrwre, 
en  quantités  tellement  notables  qn-^oa  les  exploite  soit 
pour  les  besoins  des  arts,  soK-  pour  les  usages  de  la  mé- 
decine. 

Nous  ne  traiterons  dans  ce  chapitre  que  de  ces  dernières^ 
laissant  de  côté  le  nombre  si  considérable  de  substances 
résineuses  qu'on  pourrait  énumérer,  mais  dont  les  pro- 
priétés sont  encore  trop  peu  connues. 

On  peut  employer  pour  l'extraction  des  résines  deux 
procédés  distincts  ;  Le  pren^ier  consiste  à  les  retirer  direc- 
tement des  arbrèf  ou  des  arthzstes  qui  les  contiennent  ;  h 
résine  s'écoule  spontanément»  soit  au  moyen  d'ouvertures 
accidentelles,  soit  à  Faide  dincisions  qu'on  pratique  dans 
l'arbre  et  qui  doivent  pénétrer  à  travers  Térorce  jusque 
dans  le  bois.  Il  s'écoule  idnsi ,  non  pas  une  résine  pure , 
mais  un  m^ange  en  proportions  varrables  de  résine  et 
d'buile  volatile.  Pendant  la  saison  cba\ide,  ce  mélange 
offre  Assez  de  liquidité  pour  s'écouler  de  ces  ouvertures , 
an  iKnrtir  desquelles  fl  se  durcit  ]^eti  è  peu,  l'huile  se  vftpo* 
risant  ou  se  résinifiant  ^  partie*  Enfin,  en  faisant  bouiflii^ 


le  mélaDge  précédent  avec  de  Teau,  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
n'entraîne  plus  aucun  principe  volatil,  on  obtient  la  résine 
libre  de  toute  matière  huileuse. 

Le  second  procédé  consiste  à  réduire  en  fragments  assez 
mkices  la  matière  ligneuse  imprégnée  de  résine,  et  à  la 
fidre  bouillir  ayecde  l'alcool  concentré.  Celui-ci  dissout  la 
résine  avec  quelques  autres  matières.  Lorsqu'on  ajoute  de 
l'eaa  àcette  dissolution,  la  résilie  se  précipite.  En  soumet- 
tant ce  mélange  aune  dislillation  paénagée,  on  retire  une 
ptrtie  de  ralcoo)*,  et  la  résine  fondue  s^agglomère  au  milieu 
de  l'eau. 

Quel  que  soit  le  procédé  qui  ait  servi  à  leur  extraction^  ' 
les  résines  possèdent  en  général  les  propriétés  suil^ântee* 
Al'état  de  pureté,  elles  n^offrent  qu'uue  saveur  et  une  odeur 
peu  sensibles.  Elles  sont  presque'^toujours  translucides, 
rarement  incolores,  etpré8entjH|  des  couleurs  qui  tirent 
toajours  sur  le  jaune  ou  le  br^^il  en  est  un  petit  nombre 
teolement  qui  possèdent  une  couleur  d'un  bleu  verdâtre. 
Elles  cristallisent  rarement,  et  dans  ce  cas  leurs  formes  ne 
sont  jamais  bien  nettement  déterminées.  Elles  sont  toutes 
iasohiUei  dans  Teau,  la  plupart  au  contraire  se  dissolvent 
dans  l'alcool,  l'étfaer,  les  huiles  grasses  etleshuiles  volatiles. 

La  constitution  chimique  des  résines  a  été  le  sujet  de 
quelques  hypothèses  très  faciles  à  comprendre,  et  qui  de- 
vaient tout  naturellement  se  présenter  à  Tesprit  des 
ehimistes,  surtout  après  les  recherches  intéressantes  de 
M.  Bonaatre,  sur  la  séparation  des  divers  principes  immé- 
diats de  ces  corps. 

En  voyant,  en  effet,  les  résines  fournir  par  la  distillation 
nne  certaine  quantité  d'un  carbure  d'hydrogène  liquide, 
et  laisser  poiur  résidu  une  ou  plusieurs  matières  résineuses 
oxygénées^  en  voyant  parmi  cesmatières,ceUes.qui  jouent 
le  rôle  d'acide  se  montrer  plus  riehes  en  oxygène  que  celles 
qd  se  montrent  neutres;  enfin,  en  tenant  ccmipte  de  la 
composition  élémentaire  de  ces  divers  corps ,  on  arrive  à 
conclure  que  le  carbure  d'hydrogène ,  pris  pour  point  de 
départ,  ai  on  ajoute  à  celui-ci  deux  molécules  d'oxygène, 
on  le  convertit  en  résine  acide,  tandis  qu'avec  une  quan<* 
tité  d'oxygène  moindre  on  obtient  la  résine  neutre. 

AinMf  en  représentant  par  G^^  H"  l'essence  de  térében- 
thine»  00  devrait  représenter  par  G^  H^  O^^  la  colophane, 
parexemi^e;  teUe  est  l'o|^aion  de  M.  Rose. 


#9  Mop^^ii^  ^^  9^U^  d^  acides  «ylviq^e  tt  plqiqoe  qu'on 
en  retire  fournissent  moins  d'bvdrogèQe  qii«B'«Q  exigerait 
la  formula  de  Wf  ^03^9  9t  qu  e)le»«e  vepréaadtent  ttiieux 
par  C^  Hi^  0\  I^ef  anAlyve»  de  MM,  Blanehat  et  Sali,  cdia 
de  M;  Trqnunffdarf  9  et  qaetqtiea  aaalytea  que  jHà  faites 
moi^mâip^t  r^odeqt  probM>le  u^a  parla  d^hjFdvogëne  aa 
moment  de  la  coqv^rsioa  de  reessenoe  an  eolo|ibiBe.  La 
foi^fni^f  de  M.  Roaa  wiBefaitlO|5d'bydriif|èM|  catieée 
tf <  l«fittl«Qt  V%9 1  ^K  r^pdrieaea  n'en  doima  pas  plai 
de  9,8,  C'est  là,  du  moins ,  ce  que  j'en  ai  obtenu  avai 
la  oQlopbai)»  et  w%e  la  ti^iw  9al^b)e  du  btum  de 


Bm  iraetay  m  peut,  $ans  l'éoartef  des  axpArieitcaav  ad« 
IMttva  q«eia  forcviula'de  la  aolopbane  aérait  rapréientéq 
par  C^  S^  0^^  Ce  aujei|ui§a  donif  ^&  uwiYattea  radient 
abiee,  inaia  il  vC^  '^^  ir  ^^^  démootvë  que  la  aaan 
ireraioa  du  earbui^  C^  ff^eu  fëaiue,  exige  ^  la  foîa  una 
jl^v^a  eA  bydf^iM  ai  unefi^atioa  à'ozjdkwu 

t4t  campoaUfOA  dai  f4aiaea  oaulvaa  a  éii  Tot^alda  dilli 
Q\i\M  aoalagiiaa  wm  V^lavatîm  4^^  polda  atoniiqiui  deeai 
oftcpa  et  Timpcuait^i^iU  da  la  àétêvmxïw  raad  ta^  AMiha  i 
aoiupran^a,  Laa  aRalyaea  a^aae^tfdfiii  aaaas.  gésmaleBeot 
i^^q  la  fcurmula  C^^  B^^  0^/^,  qui  pouifait  aa  iepr<MDt« 
parC*^9"Q  +  C«»H"0',Mais,toulmlaancoteàfali»,aa 
quelque  aeivia ,  ralaUvamaiit  à  l'Uiatoire  de  oa  coifa  ialé» 
reaaaAt»  qm  aat  pieaqae  i^omériqvMft  aveo  la  cbaleatariaeat 
auquel  j'ai  relrouvé  la  même  compositioi^  dans  lea  rédaei 
peutnaa»  as^lraiiaa  de  lia  rima  da  Tavlira  A  b^af  ,  da  la 
râiiuaalavobis  de  la  T^Maaéi^wli  delà  réaiaa  auimë  u 
que  M.  9aaaall^(MU  a  aair^uf  é  daoa  la  «éaina  4o  aaiaxy* 
lo&  aajbçoli» 

3ad&,  Cba«9iaa,  kaidaiaai  fondeai^  â  Fou  Aèvadana^ 
ta^  la  laMfiéraluaa»  elles  aaddeofBpoaent.  Lasaqu'on  opba 
à  l'ait  Mhva,  a^ea  bruleat  avec  ane  flanuua  phw  ou  ipeiai 
rougeâlre«  au  répa^daul  uaa  Umè%  ttaa  ëpaiaaa.  IMaélte 
w  iraaia  oloa,  aHe^  douoeai  uaiaâaaoe  à  daa  gaa  oai^buréti 
k  daa  knUea  liquidée  qui  cousiateat  e&  des  aaabuaaa  d'hy^^ 
drogène  et  aiii  daa  aampaséa  temairea  toffinëa  da  oarboûa, 
d'bydvoeèue,  et  d  oxygène  ^  ee^  produit»  paaaèdeat  aoe 
QQi^posiûan  qui.  varie  aTae  la  natuifa  de  la  rëaÂae  am- 
ployëé.  £nfia^  a»  ttbtiani  tauîuULa^  pan»  rMda  éa  9» 


charbon. 

L\>sygèn6  et  l'air  soBt  aam  aelio»  à  fniîd  a«r  les  xëéioés 
dans  le  piiu  grand  no«»bn  dea  eaK  Néaaimioaf  cmi  tro»* 
fera  plua  loio  dea  d^taik  i|«i  teDdeal  i  pvoiaves^  qné  eet»* 
tainaa  iMoea  absotbeftt  Fiuygèna  de  l'ait^  ^  e»  sont  pfan 
aa  moiof  xsodrfiJea.  Le  soufre  et  le  pfaosphote  peUveiit 
s'aair  avec  «n  grand  ooialm  d*ciitre  eUeii  p«  k  simple 
lottoo. 

Um  dissototiim  acpiewe  de  ehlere  dëe»l0fe  e»  giteide 
partie  la  friupart  éea  tëshaa»  lëduilc»  en  poodreL  L'aetioa 
du  eblore  sec  aw  tea  rdsûiea  a  ët^  fort  ma)  étndide^  et  neus  ' 
ast  encan  ioecfmMia. 

Le  brdme  pairaitagir  tmr  cites  à  ki  maaâèsvdtt  fMoifté 
Le  sidfiire  de  carbQoe  lea  disaa«l  en  gdbdf al  aase»  facile- 


LcaattMta  wqurfiMUl  caneeMrd»  déeonposeBt  Isa  féainea 
sousHoflnence  de  la  chaleur,  e&sedéeampoiaot  eii)i«iiié*« 
BHS.  A  firoid,  l'acide  s«lftincpie  coBcevlré  lea  diascniU  ^m 
ka  ahërar,  es  prenant  me  teinte  raage  09  haine)  ht  dian 
tolatKm  traitée  pas  l'eau  laisse préaip'^iev  la  téritoe«Maia^ 
lorsqu'on  chaufie  une  rësine  avec  de  Facide  siilftnrtqtif^  il 
se  dégage  deaga^  airifinretnt  et  catrbtei4ue;  éi  l'on  détient 
pourrësido aseasatiète  fhaaboowaas»  Wlaa^péa  avcv une 
•atreanbatanoe  obacrrde  paa  Hattbett^  eti  lai|ifcïé  on  m 
assea  impvopf esMot  àoùni  ïe  nan  de  taottia  aartî&akai« 

L'acide  nttricpaa  dsisoiii  lai  rMaee  à  l'aide  de  k  ehalaiÉr^ 
ayeciMgagcaiisat  de  faa^^sjrde  ihmftm;  dai»aette-  témikmf 
larésîM  aaadécoaDpeaie^eifirHarMt  daa  proèallaipri  taeieac 
atee  l'^qoe  en  l'aetim  est  anriétëe.  Âé  cMtaîaMeBMii, 
il  se  produit  des  substances  de  nature  rësineuse^  puiaviva 
laaiibe  d^m  JMtte4)f  «n^  Tia^oeusa^  eai  partie  sakMe  éins 
Ftao  et  iTakoai^  A  la  fia,  0n  obtient  avaaeavtaîaa^Késîiioa 
da  l'acide  Oxaltqae. 

L'acide  aUerfaydriqna  ocDceotri  dîeeoistleavénnea  chi 
yaiiia  qnaÉitd)  il  en  eet  de  aaènsa  de  l'aaUa  arétafae.  Ces 
diisolatioBB  aent  pvëcipitéaa  par  l'eaitii^ 

lot  plapart  dea  tdiibea  ae  AaakreÉrt:  sc&i  à  fraM^  aoft  à 
^Aand,  dana  lea  diaapkrtieaa  da  pntasae  an  de  aottdraana 
tiques,  et  forment  dea  èomposéi^  ispn:  saat  de  rdriiablee' 
seb  dana  leaspnls  l'akaU  eat  ^pseèquefaie  aoai|»)èleaadnt 
Cea  ceriabsnaiaoaa  ooantîtaMna  donc  de<fArâ^ 


ag8 

tablés  ràioatet.  GeoxdepotMseetdeMiideaoïitgABénl^- 
meût  solubles  dans  Teau.  Les  rësinates  de  chaux,  de  baiyte, 
ainsi  que  ceux  des  cinq  dernières  sections,  sont  complète- 
ment insolubles  el  peuvent  s'obtenir  par  la  méthode  des 
doubles  dëcompositions.  L'ammoniaque  se  comporte  à  k 
manière  des  alcalis*  Si  l'on  place  de  la  rërine  réduite  en 
poudre  fine,  sur  le  mercure,  dans  une  cloche  pleine  de  gaz 
ammoniaque,  le  gaz  est  absorbé,  et  il  se  produit  une  com- 
binaison neutre  qui  tantôt  est  soluble  dans  Teau  et  qui 
tantôt  au  contraire  y  est  insoluble.  L'ammoniaque  en  dis- 
solution dans  l'eau  produit  les  mêmes  phénomènes. 

On  ne  connaît,  jusqu'à  présent,  aucune  comlnnaison 
bien  caractérisée  d'une  résine  avec  un  seK  Plusieurs  d'eatie 
elles  sont  susceptibles,  il  est  vrai,  de  se  dissoudre  dans  les 
carbonates  et  les  borates  alcalins  neutres.  Mais ,  dans  k 
premier  cas,  il  se  produit  un  résinate  alcalin  neutre,  et  un 
bi-carbonate  :  dans  le  second,  il  se  forme  pareillement  un 
résinate  alcalin  et  un  bi-borate. 

Les  résines  brutes  renferment  presque  toujours  une 
huile  volatile  qui  les  abandonne  quand  on  les  distille  avec 
de  Teau.  Cette  huile  consiste  ordinairement  en  on  carbore 
d'hydrogène. 

Le  résidu  de  la  distillation  renferme  quelquefois  une  ou 
plusieurs  résines  acides  seulement.  Mais  dans  beaucoup  de 
cas,  il  s  y  trouve,  en  outre,  une  résine  neutre  que  M.  Bo- 
nastre  appelait  sous-résiné.  Les  lésines  acides  sont  en  gé- 
néral solubles  dans  l'alcool  fireid,  tandis  que  la  résine 
neutre,  bien  moins  soluble  d'ailleurs,  exige  l'emploi  de 
Talcool  bouillant.  Cette  matière  neutre  se  trouve  dans  les 
résiùes  de  l'arbre  à  bray,  dans  les  réiines  éléaii ,  alouehi, 
animé,  etc. 

En  outre,  on  trouve  parfois  avee  la  résine  neutre,  de  It 
cire  qui  l'accompagne  et  dont  la  séparation  ne  s'effectue 
pas  sans  quelque  difficulté.  L'analyse  de  la  cire  du  palmier 
pourra  servir  d'exemple  pour  ce  genre  de  recherche. 

Les  résines  acides  sont  toujours  des  mélanges  de  plusieurs 
résines  distinctes,  qu'on  parvient  à  séparer  en  employant 
divers  dissolvants,  tels  que  Paleool ,  l'éther,  les  huiles  es- 
aentîelles,  les  dissolutions  de  potasse  ou  de  soude,  d'acé- 
tate de  piomb,  et  d'acétate  de  cuivre. 

Loisqu'on  dissout  certaines  réaines  acides  dans  l'al- 
cool et  qu'on  y  verse  une  dissolution  alcoolique  d'aoétats 


vtUSllÊB»  sgj 

At  ctiitTe,  fl  airire  quelquefois  qu'une  partie  de  Ift  rësine 
se  prëdpite,  ce  qui  permet  de  la  sëparer  d'une  autre  por- 
tion qui' demeure  en  dissolution.  Lé  précipite  obtenu  est 
quelquefois  aussi  partiellement  solubie  dans  d'autres  vé- 
hicules  9  et  peut  alors  être  sëparë  en  plusieurs  principes. 
Enfin,  lorsqu'on  le^  traite  par  une  dissolution  aqueuse  de 
potasse,  de  soude,  ou  d'ammoniaque ,  beaucoup  de  résines 
ne  se  dissolvent  qu'en  partie,  d'où  l'on  doit  conclure,  en 
admettant  qu'il  n'j  ait  point  d'action  décomposante,  que 
la  résine  primitive  contenait  deux  substances  résineuses 
au  moins. 

3999.  Voici  l'ordre  que  nous  suivrons  dans  l'étude  des 
lésines  : 

1*  Celles  qui  étant  soumises  à  la  distillation  avec  de  Peau, 
donnent  une  huile  volatile ,  et  laissent  pour  résidu  une 
résine  acide,  ou  bien  un  mélange  de  plusieurs  résines, 
douées  des  propriétés  acides.  A  ce  groupe  appartiennent 
la  plupart  des  térébenthines^  le  baume  de  copahu,  etc. 

2*  Celles  qui,  fournissant  une  huile  volatile,  lorsqu'on 
les  distille  avec  de  l'eau,  et  une  ou  plusieurs  résines  acides 
comme  les  substances  du  groupe  précédent,  contiennent 
en  outre  une  résine  neutre,  assez  généralement  susceptible 
de  cristalliser.  Nous  placerons  ici  la  résine  de  l'arbre  à 
brai ,  les  résines  animé ,  élémi ,  etc. 

3**  Le  copal ,  le  succin,  la  laque,  et  en  général  les  résines 
qui  ne  fournissent  pas  d'huile  volatile  par  leur  distillation 
avec  Teau. 

4*  Les  matières  résineuses,  qui  renferment  outre  les 
résines  proprement  dites,  des  produits  solubles  dans  l'eau, 
Analogues  aux  gommes.  Ce  sont  les  gommes  résines  pro- 
prement dites. 

5^  Enfin,  les  composés,  connus  sous  le  nom  génârique 
de  baumes ,  et  qui  renferment  outre  une  huile  volatile  et 
des  résines  acides ,  des  acides  benzoïque  ou  cinnamique, 
Ou  du  moins  des  matières  capables  de  les  former. 

P&SHiEB.  GE01IPK.  Reêtfêeê,  qui ,  ioumùes  à  la  dUtiUathn 
avec  de  Veauj  donnent  une  huile  volatile ,  et  laiuent 
pour  résidu  une  ou  plusieurs  résines  aeides. 

4000.  Térébetithine.  C'est  la  résine  moll&  qui  s'écoule  de 
plusieurs  espèces  de  pins.  Ses  propriétés  physiques  varient 
j^bablemeut  en  raisoa  dereqpèce  y  de  l'âge  de  l'arbre,  de 


leiic^  eoUe  l^  diven  ^hantill ço»  ^  fon^lj^  suppoier. 

Cb6z>8  laK^os,  ce  nom  9^«ppliqaait  sp^citJLemeut  à  ]t^ 
iMae  fouraie  par  le  j^imUiim  lariitnXftKa  ^  oa  dlmt  alon 
xiéo»  tàrëboDibioa,  camoM  oa  di<  attjouid'hui  rë&inedd 
gftïaQ  I  par  estensioo  oo  a  appliqué  U  mot  de  Urëbf  nibiod 
^uxrlsinea  liquide»  pcoduiteapar  ^  graudoopulNre  dtw 
otfèrei* 

.  M.  GuibQu?(qui  a  essaye  de  jeter  quelque  lumiàce  «91 
k  distinctioD  des  tërëbe&Uxioas»  résume  I^ursçacaclireada 
la  manière  suivante  : 

.  TMi*nihine  de  CIm*  Nébuleuse  oxk.  presque  opaque; 
très  consistante  et  presque  solide,  d'un  gris  verdâ^e  on 
jauu»  Yerdàtre  \  d'une  adeiif  faible  de  fenouil  ou  de  résine 
élémiyd'uue  saveur  parfumée,  privée  de  toute  amertumeet 
d'âcraté.  Traitée  par  Valcool  rectifié, elle  Uisse  ua résidu 
insoluble^  résineux,  glutinlform^. 

Térêbenûùne  du  mélize^  De  la  cooaisUnce  du  miel) 
Tisqueuse^  coulaut  difficilem^t^si  ce  u'e^t  eu  été|  unifor- 
méoient  nébuleuse  \  couleur  peu  pronoaçée^  jaune  ver* 
dàtre^  odeur  tenace  un  peu  faU^aute,^  saveur  amèce  et 
âere»  qui  preud  i  la  gorg^  v  ^^^^  f^^  sicoaiive  et  cooser- 
irwtlQugteippssacoDsistaaçeàlW^naua^lidifiableparuo 
seizième  de  magnésie  calcinée  ^  enUèremeut  aoluble  daui 
l'alcool  rerlifii» 

.  T^rài^gHikmâ  du  Myèi^  Laiteuse,  ipaia  deyenaDt  comr 
plètement  transparente  par  le  repos  ou  la  filtratioD^  très 
çoolaate;  odeur  très  suave»  analogue  i.  celle  du  cîtrop, 
saveur  médiocrement  acre  et  amère  ^  assex^  promptement 
aiccajlive  i  l'air»  et  solidiâable  ^  s&  sur£ace  i, soUdiûable 
également  par  un  seizième  de  magnésie  calciuée.  Pas  eor 
tliremeiit  soluble  daus  l'alcool  •  La  solutioa  9  trouille  et 
laitûUfiâ  d'abord,  laisse  déposer,  eu  s'édaircissaut,  une  ré- 
sine ^enue«  insoluble*. 

Baume,  du  Canada^  f,  tirdlmnihm^  ds  tahieti  làUor^ 
m^a*  Liquide ,, d'une  transparence  parfaite,  quelquefois 
nébuleuse,  mais  devenant  complètement  transparente  par 
le  repos  ;  presque  incolore  lorsqu'elle  est  récente,  mais 
prenant,  en  vieillissant,  une  couleur  jaune  doré  ;  odeur 
forte  9  êpémale ,  trè»  agréable  ;  saveur  médiocrement 
acre  et  amère;  très  siccatîv«v  devenant  sèebe  et  ea^nte  à 
la  surliaea,  mém»  dans  dea  bomciUcs  fer»éea  kmqo^elles 


9ioif|a«  dodwt^;  H^  tenace*  ofmqiief  d'une  ooqieuv 
ftuve  )  d'me  odeur  forte  et  iHdaeniiqiie^  d'une  «aveu» 
éOQce  et  perftwiëeaoa  aenèrei  uim  coetpliAeiiieiit  «olnblè 
dantraleool. 

jhfk^/m0êi0§  é^pim  fiKtrîtteew  Pf  e^que  Uaudie  ou  d'un 
jaeue  pàle^  «olide ,  Mulnute  f  muia  def  euwt  aèrhe  et  cm^ 
muXt  à  ea  eurfnee.  SaTeus  aiuère,  tr^  merquée  i  odeur 
faite  de  la  térëbentUne  de  Borde^us  M  4e  tu»  eseeiieey 
•atièreiMiit  aoiuUe  dans  ValoooU 

3\W*jiî<ten»i#  Bmféeumm.  Epalaee^  {^fuœeleuae  et  «q 
tépavant  en  de«x  eouehee  y  Vuae  traoïpaienie ,  otiarëe, 
fautfe  grenue,  rosuieteute  et  opaque )  ou  lûen  entière** 
laeut^fhrmée  d'uu  dépôt  gréuu,  eoueèetautaetof^quei 
d'eue  odeur  ferle  et  dësagrëablo)  d'une  tayeur  âere  e| 
«nero  )  tièe  aiecative  à  i'air  \  tràa  solHlîfiable  par  la  ma^ 
guëée)  entièrement  aoluble  daua  l'akod. 

If  oiia  alloua  étudiée  maintenant  quekpm  unea  de  eca 
Tariétës  aTec  pins  de  dëtaiU 

4ÛQA.  2'érWAMlft«MilMM9Uft.Gelle-ela'estiukpariaci- 
lion  du  eapki  {fminM  nM«i).£lle^ yiequeuet,  èpaiflae,  non 
tiea^ventOy  d*iiD  gtîa  jaunâlie  ;  ellepoèaède  une  faible 
odeur  et  une  saTelur  amère  et  brulanie.  Cette  térëbentbiua 
eet  oompoaëe  d^pièe  M.  Uaverdorben^d'ouebuile  volatile', 
etde  dMe  vMnea  acîdea  ^  4n«  ^^^^  arona  décrites  dane  le 
eiuqniènie  volunie,  aoua  teanomad-aeidea  ailTique  et  pini«> 
<fue«  Lee  quantitéa  relatÎTea  deoee  deuiuéainea  varient  même 
dm  àee  poMioBa  de  tëiébentbiue  qui  viennent  du  méane 
aitou*  Il  buîle  veiattte  varie  de  eÎM|  à  viuft-iekiq  peeiv  cent 
du  poids  de  la  térébenthine*  Pour  aéparev  eea  diffiîrenleaniar* 
tièree*  on  diatiHe  la  térébentUne  avec  de  Feau  ^  juequ'à  ce 
que  eette«ci  eeana  dPentrainer  dn  l'birile  volaille  \  on  aèdM 
eoenîm  le  réaidu  ei  on  répwaa  par  del'ideaol  à  0^79,  qui 
dÂieowt  l>eide  pînîqua  et  laitae^  Vacide  ailviqiae.  L'akool 
retient  eu.  àiteaUitibn  y  outre  l'acide  pinii)ue ,  une-  eerlaian 
quantité  d'une  léaûna  indifférente,  qu'on  aépare  «eu  vet-^ 
aam  pou  è  peu  dam  la  dîaaitetîooi  ëg^mmut  aloeolique 
dee  dew  «éainaa  ime  dlêaeèatiefli  alcoolique  d'aciitat#  du 
cuivre,  juequ'à  ce  qu'il  ne  aafonue  plus  de  précipité.  £n 
évaporant  la  liqueur  filtrée  et  la  tmitani  pi»  l'eau,  oa  ob- 
tient In  réaîne  indîflEiérenii}. 

La  térébenthine  qui  est  restée  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 


i€0  BÉMIBI« 

comttieiicé  &  dardr,  oontient  plmiêQn  rabstmees  qu'oa 
ne  rencontre  pas  dans*  la  térâMDthine  fraieh^.  Poar  aépa- 
oar  ces  différents  produits^  on  dissout  dansl'ëther  la  ré*' 
sine  de  pin  ou  de  sapin  durcie,  et  on  fait  dig4r^ cette 
dissolttttoa  ayec  de  raoétate  de  enivre  en  poudre.  La 
liqueur  devient  verte  et  contient  en  dissolution  des  rési-* 
nates  de  coiTre  ,  tandis  qu>]ne  des  combinaisons  produi- 
tes,  se  dépose  au  milieu  de  l'acëtate  de  cuivre  non  dissoas. 
En  lavant  ce  dépôt  avec  de  Fétber  puis  avec  de  Teau  qui 
en^re  l'acétate  de  cuivre,  on  obtient  un  résinate  qm, 
dissous  dans  l'alcool  aiguisé  d'acide  chlurhydriqoe,  donne 
par  la  précipitation  avec  de  l'eau  «me  résine  parlîeiilière. 

La  dissolution  étherée«  soumise  i  l'évaporation,  foomit 
un  mélange  desilvate  et  de  pinate  de  cuivre,  qu'on  sépare 
au  mqjren  de  l'alcool  i  0,72.  La  dissolution  alcoolique  de 
pinate  de  cuivre  contient  en  outre  une  résine  indifférente 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  L'ammoniaque  caïu- 
tique  froide  sépare  à  son  tour  cette  résine  en  deux  autres, 
dont  l'une  est  soluble  dans  l'huile  de  pétrole,  tandis  que 
l'autre  ne  s'y  dissout  pas. 

4003.  TérébmMneâe  Fenii^.  £llesV»traitdu  j»msia  la- 
rûv ,  et  vient  de  la  Slycie,  dé  la  Hongrie,  du  Tytol  et  de  la 
Suisse.  Elle  est  limpide,  transparente,  incolore  ou  légère- 
ment jaunâtre,  sa  consistance  est  semblable  à  celle  dumid* 
Son  odeur  est  déssgréaUe,  sa  saveur  amère  etlurùlante. 
Elle  est  visqueuse,  même  après  avoir  été  conservée  long* 
temps  dans  des  vases  mal  fermés;  elle  ne  durcit  qu'au  bout 
d'un  très  long  espace  de  temps.  Elle  fournit  de  18  à  25 
pour  cent  d'huile  au  moyen  de  la  distillation.  Cette  téré- 
benthine se  dissout  lentement  dans  l'alcool,  mais  en  toiitea 
proportions  et  sans  laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  térébenthine  une  lessive  de  po« 
tasse  en  quantité  suffisante,  elle  se  dissout.  La  dissolution 
est  limpide,  d'qn  brun  jaunâtre,  balsamique,  amère,  et 
nullement  alcaline.  Cette  combinaison  se  dissout  facitement 
dans  l'eau  pure ,  mais  si  l'on  ajoute  du  carbonate  on  de 
l'hydrate  de  potasse  en  excès ,  la  combinaison  de  téréb^i- 
thine  et  de  potasse  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur, 
et  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  transparent  brati- 
jaunttre,  et  dont  la  saveur  est  fortement  alcaline. 

La  soude  se  compcMe  avec  la  térébenthine  absolument 
comme   la   potasse.  L'anunoniaqut ,  au  contraire ,    ae 


comporte  d'ane  minière  entitoomiPt  dilAMBt6k  A  Pëtat 
eoneenAf  ëy  cet  êMLï  adoreepeu  d'aolÛMi  ioria  lëcëbeathiiie; 
iDiÎ8  «i  ranmoaiAqw  «si  ua  p«a  étendue,  elle  en  dàmoot 
k  ntjeiire  partie  ea  se  ooloMiiit  ea  hrim  jaunàure^  la  par* 
lie  non  dÎMoule  ee  présente  so«ib  la  fonae  d'nae  aiaeie 
gAatiname,  Pendant  le  refiroidiseement^  le  tout  te  prend 
m  me  maaae  enidegae,  tandis  qu'il  se  sépare  «n  liqaide 
bnu  qui  pMt  èlte  décanté.  La  nsasse  géiatâuNise  délayée 
itagiléedaaaiOà  80  foissan  poids  d'eau»  donna  «ne  liqueur 
Iftitense  qni  sa  piend  au  bout  de  12  heures  en  une  gelée 
BoUbetblaaabe.  finlaisantégmtler  cette  matiète  sur  un 
filtre,  ila'éeoala  un  liquide  jaune  et  tsan^Murenc  Cette  li- 
queur étant  décomposée  par  on  acâde»  laissa  précipiitsr  m» 
léaine  qui  ne  contient  point  d'imile  Tok^le.  Après-la  de^ 
ttocation  à  une  douce  chaleury  cette  résine  se  présente  soui 
ionne  d'une  masse  blanche  poreose,  friable,  i  cassure  ter* 
Mose.  Si  on  la  foit  bouillir  «rec  de  rean,  elle  laisse  dégager 
des  traces  d?huile  volatile  eenaiUe  seulement  i  l'odosat; 
pendant  Tébullition  la  résine  fond  et  resasmUe  iq>rès  le 
refroidissement  à  de  la  colophane  ,(»dinaire.  Ia  partie 
gélslîaeuscee  centraete  àmesiœ  que  la  combinaison  liqui- 
de sen sépare»  £Uie eomiste enune combinaison  de Tam- 
meuisque  aiec  une  résine  particulière  et  avec  de  l'huile  de 
térébenthme*  Lafésinedébmaasée  de  l'huile  pat  la  distil- 
lation f  se  fige  pendant  le  refroidJeeemeat,  durcit ,  devient 
d'oB  bran  jaunâtre»  et  ressemble  beaucoup  à,  la  résine 
piéeédente }  cUeen  dlflTère  entièrement  par  sa  solubilité 
dsna  l'huile  de^pétrole. 

Si  l'on  pétritrdc  la  térébenthine  avec  un  dixièoae  de  son 
poids  de  nMfpiésic,  ces  deux  corps  se  cembinent  peu 
à  ffa^  et  auboutde  6  47  jours  le  mélwage  est  devenu  fer- 
me. On  a  recommandé  cetjle  combinaison  comme  un 
neyen  d'adaainislMr  la  térébenthine  sous  une  fiurme  très 


D'aprèa  M.  UnTefidorben,  k  térébenthmede  Venise 
frsiche  renferme  : 

{•  Une  huile  yolatile  facile  à  distiUer* 

2®  Une  huile  qui  passe  plus  difficilemenaàla  disliUatioo^ 
si  qui  piéseDte  beaucouq»  de  tendance  i  aa  xésinifter ^ 

3*  J^  racideeuccinique  que  Ton  trouve  en  dtssolmîoa 
dans  Veau  ayec  laquelle  onaiiaitbeniUir  la^vésine  pour 
4u»ss»liWttf0hltlkv 


4*  t^oil  fMwwdkUMCBi. 

4008.  ÎWA^uhMê  de  Sumi^ymf.  QoUe  tf i^bvMbiM 
è'etiNU  As  \^û6iéê  pêêHnmm.  Il  ftet  %a  nqppiMhet-  U  léié^ 

jauflë  pAl«,  tratispare&te^  pIoéHiiiâ*  Ifiie  tt  prrfftdtoftW»  «I 
d*tttt0  od«ut  igréabld*  D'après  M.  GiMliot»  «Ite  i;oM«t 
«M  httilu  Vélatite  qif (m  i^^àre  par  k  dMUmton  «vue  lé 
r«àtth  11  tMH  pouaf  fësidu  «km  imm«  t48hi0iM ipif  èdd^é 
fêaa  bOfHIlMte  «M  pdtitt  quantité  d^aeiéi  tadafeiî^Wé  U 
ttaM«  idiiMttae  afouroi  è  M  «  OaHHok  «àeuMlèM  isofimm 
qu'il  flgnitil«  «M#M«,  et  xpài  se  dipoM  M  ^ffaiatix,  ^ 
lActèM  la  «»fim  de  pyttuMMatttfDflei  et  plreMfmwt^ 
tangirfairiir Elle  eM ibod^fe ei aaaa^Mt'eetpMft^fdê Mrtta 
Blte  eét  tfèê  fWêiMe^  A  l'état  Aiiid«)  ette  eit  hieotore^  ItaK 
pideèi  de  ktMtieiétmee  d'me  traHv^graMK  Flgie^  die  (et 
blaficKè,  opaque  «t  eirUialHiie.  EUe  eai  tMoHible  dM 
l'eau ,  ttlale  eUeee  diftodt  feeHeftieiit  dans  Ifaleool,  eeHOM 
i  la  tétftpétailift  de  l'4h«llttt«av  Ette  eat  eetatMe  dMi  té*^ 
tbef  »  l'fauHe  de  piurole  et  NeMe  «cddquéMiMMtt^  et 
ifflitàlHM  quattd  eèa  liquidée  ae^  ^r^atmieciti;  hê  fmâm  et 
dlMolutictt  ea(MM  aetioti  et  elle^^Jetteeabrtaane  i'rt»iî«c 
m  ttttlta&t la  0Mi>e  débMrMesAi  tfiMiUe  pareil  dUtHtoKa 
aYèo  de  l'eau ,  au  tnofen  i»fUt0^  abaolity  qniiaiaee  pm 
fdeidtt  une  téahié  MuHiMé  La  dieialtiltai  dioeoHqot  qel 
renfetnie  Pablétioe  atee  use  tMuë  aoidé  tent  érMoté»^ 
douue  eaie  matée  rMoeuee  qu'on  fak  bouittir  atèe  le  don^ 
ble  de  son  poids  de  carbonate  de  potaese  dbsouf  dans  l'eau» 
On  drieaeite  ensuite  ht  Uquew  alealifte  et  Voa  délaye  le 
résinàiede  potassereatant  dans  Sa  à  30  iopbaw  poids  d'eau 
pute  f  pw  le  repos ,  l'aMécitie  sd  dépose  au  fond  de  la  li*^ 
queur  sous^  ferme  erisiaUinew    •  - 

D'après  M.  CaîlKot^  Paeide  qtii  eiM»  dam  I»  tdiébe» 
tbine  des  abies  serait  distinct;  il  le  nomme  aeide  mUéêêjmêé 

Cet  aelde*  eut  Mgftretnent  amuff ^  fi  r^Mgtt  ia  tdaMre  de 
'  tournesol  à  l'aide  de  la  chaleur. 

A  55%  il  fond,  et  s«  réunit  e»  glubSAastraos^awiits^qui 
ont  raipeot  dl9  luoiriophana. 

Use  disMfue  en  toeriefffopdrtioiA  dana  l'atcsod  etréttet^ 
l'eau  le  néfta»  de  ee  dHBselrant,  et  la  véaiaé  ai  misettdirie 
m  luasae  )au«âtrd  pateeuaeé 

11  est  sgluble  en  toute  pxoportioar  ^iêmt^i&imflimfm  Wt 


iipm  «ons  forme  cristalline.  Crtte  solution  n'ert  point 
teiiHée  p9T  Téétu. 

fti  «fe  ccmbinant  avec  les  bases,  facide  ahiétf que  perd 
meceftaln*  quatrlHë  d'eàa,  environ  5  pour  lOO. 

L'àbiëtate  de  baryte  contiendrait  : 

Âcîdeaec.,     iOO 
B«iyi«  • .  ♦ .      40 

LSiiili ^irtiitileâea  lérâMndiioea des «Mrf  pêeOhaàB  ti 
m^êkmfpOÊÊkà^ntk^  odeur  «^Miatiqtte  agréable.  Su  eaftor 


«AmiA^  tmtft  «aba  Acretë.  La  deorilë  de  ceaiitiilea  varie 
wicMiKpM  aopikcA^  '  ' 

SMpmém  à  iialnM  comltiii  ^  — 10^  ces  diffiêreme» 
Mueet  n'Mt  oifcfff  «ttcfiQ  Indice  de  iMtière  eriat«l-«> 
KMUe. 

^  La  «iMMr  HtfiMHr  i^MffiJ/a  paraît  être  la  effbatanœ  <)M 
'fi  iéàfintêAljà  «otti  le  nom  de  aona^rëaine. 

£He  est  pea  différente  dans  ces  divers  oBîeêy  niais  on  ne 
Cl  iie«M»e  faâ  «btmfie  bieâ  pure. 

âlaeil  VtsmOi^f  pulv^értkleBte,  «ans  forme  erietalHAe } 

aMveiev^AfpftS  fwi»  €t«è«lie  an  ti>iielier,  insrrprde,  sans  ac- 

tioiiMf  I»  touniasdl^  tion  pln^spherescente  par  iefnme^ 

.  me^f  iMriiMeà  tuM  ém»  Fatcool  à  40%  dans  le  na|Âite  et 

lii  iisaivea  nMaiiDea* 

Ytisf  (te  «saie,  la  #ètoiposHidD  de  eea  tértbentbînes,  d'en 
prtBM.4kUlk>t«  ' 

]Wle>v«telîle.^« 3S,70  54^5 

ihihàiie  .,...*.....,,..  éOM  41^ 

AciAaabiéi^pBia*.»..*..^.  46,3»  48,4 

StP^HaWw-,.... 6^          7,4 

Ixlr»  «|Bew  oMteMtttée 

Tacide  succinique 0,86          lyS  > 

4004.  Fi^f^enf/iinff  de  B&rdeemjf.  En  étudiant  ia  téri* 
bentbine  du  pfn  maritïixm  efcrl  croit  dane  les  landes  de  Bor-« 
(leanx,  M.  taurent  a  obtenti  une  grande  quanti  té  d'imerésiné 
ori^taffisée  en  prismes  Ardtsdrfliés,  qui  possède  ôeé  pro- 
priétéraddes,  cftàfa^^^^  ^  •  donné  le  nom  d^acidem- 
inariguê. 

CM'âciweii^  in^âtoft  j-u  IbiifA  à  14S%  et  J^rodcdt  en  se 
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figeant,  une  masse  incolore ,  transparente  et  vitreuse.  Il 
cristallise  en  prismes  droils»  tandis  que  l'acide  silviqae^ 
d'^rèsM.  Unverdorbeo,  cristallise  en  prismes  rhooiboi* 
daux.  L  acide  pimarique  est  du  reste  isomérique  avec  Ta- 
cide  silvique. 

L'acide  cristallisé  exige  dix  fois  son  poids  d'alcool  pour 
se  dissoudre  complètement ,  tandis  que  l'acide  fondu  se 
dissout  dans  son  propre  poids  de  ce  vëhicule;  mais  il  re- 
pasas  bientôt  dans  oette  dissolatioa  à  l'éfat  prinUf,  et  se 
dépose  sous  forme  ccistalliDe.  L'acide  pimariifiM  pMt  se 
distiller  dans  un  a^pi^d  pnv^  à*m  sans  épimuMr  ds 
changement  dans  sa  composition,  et  la  pijodnit  qui  pasn 
è  la  distillation ,  ressemble  parfoiteaMnt  A  l'aoide  (ioia- 
i^qiifl  lui-même*  Mais,  sa  dissolutioo  atoooUque  le  leisse 
déposer  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  tables  tm»- 
golaiies,  dont  le  sel  de  plomb  cristallise  en  aigoittes  qaa- 
drangulaires;  le  piraarate  de  plomb,  au  contcaiie,  ne  eds- 
tallise  pas. 

4005.  Baume  de  la  Mèegue.  Il  s'extrait  en  Judée  et  m 
Egypte  de  famyrieigileadeneis  ou  de  Vatmyrà  apoieJêo^ 
nmm.  On  l'obtient  en  faisant  des  ioeisioris  dans  cet  «risre. 
U  est  d'un  jaune  clair  très  fluide  et  doué  d'une  odeur  a^éa- 
^le  y  qui  tient  à  la  fois  de  celle  de  la  sange  et  du  citron^ 

D'après  les  analyses  de  M.  Bonastre,  tebawne  de  la  lies- 
que  contient  une  huile  volatile,  une  résine  solaUe  et 
molle,  une  résine  insoluble  dans  l'alcool  froid,  et  des 
traces  d'one  matière  colorante  amère. 

L'huile  volatil»  est  fluide,  incoloie,  possède  une  odeur 
agréable  et  une  saveur  acre*.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  huiles  volatilea  et  les  huiles  grasses.  L'acide 
sulfarique  la  dissout  en  prenant  une  couleur  louge  foncée 
Teau  la  précipite  à  l'état  résinifié*  i/aoide  nîtiiqnn  la  rési- 
nifie  également. 

La  résine  insoluble  est  d'un  jaune  de  miel,  transparente, 
cassante;  sa  pesanteur  spécifique  est  del,333«  A  la  tempé- 
rature de  44^,  elle  se  ramollit ,  et  àSO"*  sa  fosion  est  com- 
plète. L'alcool  et  Télher  la  dissolvent  difficilement  à  froid, 
mais  à  chaud  la  dissolution  s'opère  aisément.  Elle  se  dia- 
sout  égalemeul  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles»  Les 
acides  nitrique  et  sulfurique  raltèrent  i  chaud*  EUe  ne 
parait  pas  se  combiner  avec  les  alcalis. 

La  xwnt  molleeftbrun^^  tt  fonmie^t  l^ip^te*  EUe^ 


Inodore  et  sans  sayenr ,  aprfts  ayoir  été  dessécha  die  fond 
i  112^.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  anhydre  et  aqueux 
mais  elle  se  dissout  facilement  dans  les  huiles  grasses  et 
Tolatiles.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  elle. 

Le  baume  de  la  Mecque  ëtait  autrefois  emplojë  en  më-* 
decine.  Les  Turcs  Tadinimstrent  à  l'intërieur  comme  re- 
mède fortifiant. 

4006.  SandarafUé.  S'extrait  du  genièvre ,  Jun^erui 
eammÊmiij  et  selon  Desfontaines,  du  Ûiuyauriieulaia^  qui 
croit  en  Barbarie.  Onla  rencontre  dans  leoommerce  sous  la 
ibiniede  petites  larmes  d'un  jaune  pâle,  translucides,  dures  et 
cassantes,  qui  ne  se  ramollissent  pas  sous  la  dent.  La  saveur 
de  la  sandaraque  est  amère  et  balsamique,  son  odeur  est 
fidble  et  rappelle  celle  de  la  tërëbenthine.Sa  pesanteur  spë^ 
eifique  varie  de  1,05  à  1,09.  Elle  est  très  fusible  et  com- 
plètement soluble  dans  l'alcooL  Les  acides  sulfurîque  et 
nitrique  se  comportent  avec  elle  comme  arec  les  rësinesen 
général.  D'après  Tanalpe  de  M.  Ilnverdorben ,  la  sanda- 
raque serait  formée  de  trois  résines  qu'il  sépare  de  la  manière 
suivante.  On  dissout  la  sandaraque  dans  l'alcool  anhydre 
et  l'on  ajoute  à  cette  dissolution,  une  solution  d'hydrate 
dépotasse;  il  se  prëcipite  un  rësinate  alcalin  et  la  liqueur 
abandonnëe  A  elle-même,  dans  un  endroit  frais,  laisse  dé- 
poser peu  i  peu  une  nouvelle  portion  de  ce  rësinate.  L'al- 
cool retient  en  dissolution  deux  autres  rësfnes  ëgalement 
eombinëes  i  la  potasse  ;  on  décompose  ces  résinâtes  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  faible.  On  lave  et  on  des- 
sèche le  mélange  des  deux  résines,  qu'on  sépare  au  moyen 
de  l'alcool  A  0,67  y  qui  dissout  l'une  et  qui  laisse  l'autre 
en  liberté. 

La  sandaraque  entre  dans  la  composition  des  emplâtres 
des  onguents,  des  poudres  fumigatoires  et  des  yernls. 
Frottée  sur  le  papier,  elle  l'empêche  de  boire  Penere* 
même  quand  la  surface  a  été  entamée  par  le  grattoir. 

Dtuxiin  «KOUïB.  RMneê  qui  donnent  ^  outre  une  huile 
volatihf  et  une  rMne  oeute^  une  rdeine  neutre  erietal' 
UeaUe» 

C'est  de  ce  groupe  que  M.  Bonastre  a  extrait  la  substance 

vraiment  intéressante  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  soua- 

ré&ine.  Cest  un  produit  cristallisable  en  aifpiilles  soyeuses 

très  électriquepar  le  frottement,  phospboiescent  quand  i'i 

m»  ^0 
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est  bienpV)  «t  dépourvu  des  caractères  acides  qu  on  iroare 
dans  les  rësioes  proprement  dites* 

Il  se  dissout  dans  ralcool  bouillant  el  s'en  sëpare  par  le 
refroidissement.  L'élbersuifarique,  les  huiles  essentielleSi 
les  huiles  grasses,  le  dissoWent  aussi»  Quelquefois  la  sous- 
xé&int  est  accompagnée  de  cire  dont  il  est  difficile  de  la 
débarrasser.  Elle  renferme  : 

68  atomes  carbone 85,0 

M  atomes  bjdrogène*  •  •  •  • .  11,6 
1  atome  oxygène • .     5,4 

100,0 

4007.  Bdiinê  asnn^.  Cette  résine  s'extrait  de  riym«MW 
ëBurharUy  arbre  qui  croît  dans  TAmérique  méridionale*Ge- 
pendant,  tout  porte  i  oroire  qu'on  la  tirait  aut  refois  du  ptiiii# 
dammarm^  qui  jcroît  en  Afrique.  Il  inut  admettra  que  k 
copal  et  ranima  ont  été  le  sujet  de  confusions  très  fine- 
quentes*  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  moreeaux  dont 
la  couleur  est  jaune  pile  ,  et  la  cassure  vitreuse;  la  surfiaioe 
de  ces  morceaux  est  ordinairement  recouverte  d'une  pous- 
sière blanche,  semblable  à  la  Sarine.  Elle  renferme  des 
traces  d'une  huilevolaiile ,  qui  lui  communique  une  odeur 
agréable*  L'alcool  froid  qu*on  fait  digérer  avec  cette  résine, 
ne  la  dissout  pas  complètement*,  le  résidu  se  dissout  dans 
Talcool  bouinant^  ei  la  liqueur  saturée  »  abandonnée  k 
eUe*méme,  le  laisse  déposer  sous  forme  cristalline  par  le 
refiroidissentenU  ies  cristaux  sont  incolores,  susceptibles 
de  se  sublimer  sans  décomposition. 

La  résine  animé  est  employée  eu  médecine;  on  la  &it 
entrer  dans  la  composition  de  quelques  vernis. 

^«stiif  Mmx>  Celte  résine  s'extrait  de  Fatngrù  dm»- 
Jêra^  arbuste  de  TAmérique  méridianale.  Elle  est  jaunâ- 
tre^ transparente)  molle,  odoriférante  ^  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  égale  &  l,08.D'après  M.  Bonastre^  la  résine  élémi 
renferme  60  parties  d'une  résine  transparente,  solnble  dans 
Talcoot  froid,  et  qui  roufpt  la  telnturede  tournesol  $  24par- 
lies  d^ane  résine  qnf  ne  se  dissout  que  daneraloool  bouillant 
et  qui  se  dépose  de  ce  véhicule  sous  forme  crisUUiiie  par 
le  refroidissement^  13,5  d'une  huile  volatile  incolore  qui, 
d'après  M*  DevilUt  possède  la  même  composition  que  les 
essences  de  térébenthine  et  de  citron,,  et  qui  présente  des 
,  réaf)tions  analogues;  enfin,  uue  mati&re  extractive  amètre. 

M.  Bonastre  décrit  en  outre  un  sublimé  cristallin  et  acide 


quli  a  obtena  en  petite  quantité  pendant  la  distillation  de 
la  dissolution  alcoolique  de  la  résine  élécni,  yers  la  fin  de 
Topération. 

jRdnne  earafn$m  Cette  résine  que  les  Indiens  et  les 
Eq^agnols  désignent  sons  le  nom  de  caranna^  nous  vient 
de  la  partie  intérieure  du  continent  d'Amérique ,  et  des 
enrirons  de  Garthagène.  Son  odeur  est  analogue  à  celle  de 
la  tacamaque^t  mais  beaucoup  plus  forte ,  et  tenace.  Elle 
durcit  à  l'air,  mais  lorsqu'on  casse  les  morceaux ,  on  s'aper- 
çoit que  l'intérieur  possède  une  certaine  mollesse.  Elle  est 
d*i]u  noir  yerdàlre  opaque,  et  présente,  lorsqu'on  Técrase, 
Que  odeur  de  résine  de  pin  et  de  tacamaque  mêlées.  Elle 
fond  i  une  température  peu  élevée ,  et  se  dissout  complè- 
tement dans  TalcooL 

Riêi$M  alouefiù  La  résine  caragne  offrie  de  grandes  ana- 
logies avec  une  résine  examinée  par  M.  Bonastre,  sous  le 
nom  d'aloucbi;  cependant  cette  dernière  parait  eo  différer 
eace  qu'elle  est  plus  aromatique,  demi-transparente ,  et 
qu'elle  fournit  environ  un  cinquième  de  son  poids  d'une 
r&ine  criitallisable,  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  phospbo* 
xescente  par  le  frottement. 

RMne  dé  V arbre  à  bray.  Sous  ce  nom,  H.  Bonastre  a 
éUidié  une  matière  résineuse  fort  analogue  aux  précé- 
dentes, et  provenant  de  Xarbôl  a  brea  de  Manille.  Elle 
renferme  aussi  une  huile  volatile,  une  résine  acide  et  une 
résine  neutre.  Mais  celle-ci  est  vraiment  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  cristallise  et  par  sa  phospho- 
rescence. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  produits  qui  précèdent 
deviendra  plus  manifeste  par  le  ràumé  suivant  des  anar» 
Ijses  de  M»  Bonastre  : 

SMw  AMm        AMM'de 

ëimL         alMclil.  FvrMabrea. 

Résine  soluble. ...  60  68,2  61 ,5 

Sous-résioe 24  20,5  25,0 

Huile  volatile i2,5  1,6  6,3 

Extrait  amer 2  1,2  0,5 

Acide »    .  0,2  0,5 

Impuretés 1,5  4,a  6,4 

Perte )»  4,1  0,0 

100,0    100,0    100,0 

4008.  MaiHe.  S'extrait  par  incision  AnpUiaeia  teniiêz 
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eus^  dans  llle  de  Chio,  et  s^obtîenisous  la  fonnede  {];raîns, 
ou  larmes  jaunâtres,  demi-translucîdes.  Celui  qu'on  re- 
cueille sur  le  tronc  forme  le  mastic  en  larmes ;celu\  qu'on 
ramasse  à  terre  constitue  le  maetie  commun.  Use  ramollit 
sous  la  dent,  possède  une  faible  saveur  aromatique,  un  peu 
amère,  et  une  odeur  agréable.  Aussi,  s'en  serraît-oB  autre- 
fois comme  masticatoire  pour  parfumer  llialeîne,  d'où  lai 
vient  son  nom.  Projeté  sur  des  charbons  ardents  il 
çépand  une  odeur  assex  forte.  Sa  densité  est  de  1,074.  Il 
contient  deux  résines  dont  l'une  est  soluble  dans  l'alcool 
aqueux,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissout  pas.  Lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution  alcoo- 
lique, la  résine  soluble  se  précipite  sous  forme  d'une  masse 
visqueuse,  qui  possède,  dit-on,  les  propriétés  de  la  partie 
insoluble,  mais  qui  probablement  renferme  du  chlore.  En 
traitant  le  mastic  par  l'alcool  faible,  il  laisse  la  masticioe 
qui  est  une  résine  blanche,  molle  et  tellement  visqueuse, 
qu'on  peut  l'étirer  en  fils  très  longs;  parla  dessiccation  et  la 
fusion  elle  devient  transparente  et  jaunâtre,  et  danscet  état 
on  peut  la  réduire  en  poudre.  Elle  est  soluble  dans  ralcool 
anhydre,  dans  Téther  etdans  l'huile  de  térébenthine.  Si  l'on 
pulvérise  la  partie  qui  avait  refusé  de  se  dissoudre  dans 
l  alcool  aqueux  et  qu'on  la  laisse  pendant  longtemps  dans 
un  endroit  chaud ,  elle  finît  par  devenir  soluble  dans  l'al- 
cool faible. 

Le  mastic  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  emplâ- 
tres, onguents,  ternis  et  poudres  fumigatoires. 

.  4009.  are  de  palmier.  Selon  M.  Boussingault,  la  matière 
cireuse  du  palmier,  ceroxylon  andicola y  couûtnly  outre  la 
cire  une  résine  que  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'alcool 
permet  d'isoler-,  on  traite  la  eera  de  palma  par  uu  jjrand 
excès  d'alcool  bouillant  j  par  le  refroidissement,  la  plus 
grande  partie  de  la  cire  se  sépare;  l'alcool  froid  contient 
le  principe  résineux-,  on  réduit  encore  le  liquide  par  Téva- 
poration  ce  qui  en  sépare  de  la  résine  mêlée  encore  de  cire; 
Vévaporation  ayant  ramené  la  liqueur  au  quart  du  volume 
primitif,  il  se  dépose  une  résine  â  structure  cristalline  et 
d'une  blancheur  éclatante. 

La  résine  ainsi  obtenue  ne  fond  qu'à  uiie  température 
supérieure  à  100*  degrés;  fondue,  elle  a  la  couleur  et  l'as- 
pect du  succin-,  ses  propriétés  chimiques  la  rapproche"» 
des  sous-résines  de  M'.  Konastrej  elle  est  soluble  dans  T 


:hent 
al- 
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cool,  mais  beaucoup  plosi chaud  qu^à  froid;  elle  se  dissout 
ég.ilrment  dans  lelher  et  les  huiles  essentielles. 
Cette  résine  a  donné  à  l'analyse  en  moyenne. 

Carbone...     85,5 

Hydrogène.     11,5 

Oxygène...       5,2 

100,0 

TaoïsiÀBB  QaouPB.  lUsmeê  qui  ne  foumiamt  pas  et  huile 
volatile. 

4010.  Copaldur.  Cette  résine  s'écoule  spontanément  de 
Thym&nœa  verrueoea.  Elle  se  présente  tantôt  sous  forme  de 
morceaux  volumineux,  incolores  ou  légèrement  îaunâtres, 
Don  transparents  à  Textérteur  et  limpides  A  1  intérieur; 
tantôt  elle  est  jaune  brunâtre,  et  renferme  dans  son  int^ 
rieur  des  insectes,  et  plus  rarement  des  débris  végétaux.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,045  à  l,{59.  Elle  est  très 
dure ,  à  cassure  conchoïde,  presque  inodore  et  insipide. 
Exposée  à  Taction  de  la  chaleur,  elle  se  ramollit,  et  devient 
élastique  sans  pouvoir  s'étirer  en  fils.  A  une  température 
plus  haute,  elle  fond  ^  mais  elle  s'altère  en  même  temps,  et 
répand  en  bouillant  des  vapeurs  d'tine  odeur  aromatique 
analogue  à  celle  du  bois  d*aIoès. 

A  rétnt  naturel,  elle  est  très  peu  soluble  dans  Talcool 
anhydre  ;  mais  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  ce  liquide, 
elle  se  gonfle  et  se  transforme  en  une  substance  visqueuse 
élastique.  Pour  opérer  sa  dissolution,  on  a  recommandé 
de  la  suspendre  dans  la  vapeur  d^alcool  bouillant;  elle  se 
dissout  alors  peu  à  peu  et  tombe  goutte  à  goutte  dans  la 
liqueur  contenue  dans  la  cornue.  Elle  se  gonfle  dans  Téther 
et  finit  par  s'y  dissoudre  complètement.  Gonflée  par  Té- 
ther  au  point  de~produire  une  masse  sirupeuse  épaisse,  si 
on  chauffe  jusqu'à  Tébullition,  qu'on  la  mêle  avec  de  petites 
quantités  d'alcool  chaud  à  0,85  et  qu'on  agite  le  tout,  la 
lésine  se  résout  en  une  liqueur  limpide  que  l'on  peut  en- 
suite étendre  avec  de  l'alcool  autant  qu'on  veut.  Si  Ton  y 
ajoute  au  contraire  de  Talcool  froid  ou  en  trop  grande  quan- 
tité à  la  fois,  la  masse  se  coagule  et  ne  se  dissout  plus. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  toutefois  à  trouver  dans  toutes  les 
variétés  de  copal ,  ces  caractères  assignés  à  cette  résine  par 
M«  Berzélius,  car  M.  Guibonrt  s'est  assuré  que  le  vrai  co- 
pal renferme  une  réaine  soluble  dans  l'alcool,  une  antre 
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qui  eftt  solnble  daû8  réther,  tl  tme  troisième  «jui  résiste  à 
ces  deux  véhiciiles. 

L'huile  de  pétrole  dissout  uû  pour  cent  de  son  poids 
de  résioe  copale;  Thuile  de  térébeûtbine  eu  dissout  un  peu 
plus.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  facilement^  sur- 
tout à  chaud. 

Du  copal  en  poudre  grossière  mouillé  avec  de  l'ammo- 
niaque caustique  y  et  maintenu  dans  un  flacon  bouché  dans 
un  endroit  chaud ,  se  gonfle  et  se  convertit  en  une  gelée 
transparente»  qui,  d'après  M,  Berzélius,  forme  avec  une 
petite  quantité  d*eau ,  un  mucilage  trouble  et  visqueux  et 
avec  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  une  liqueur  laiteuse 
qui  ne  s'éclaircit point*  Celle-ci»  lorsqu'on  Tévapore,  laisse 
avant  que  tout  le  liquide  ait  disparu ,  une  masse  blanche, 
visqueuse  et  élastique,  qui  peut  être  étirée  en  fils  très  longs. 
Cette  substance  desséchée  ne  se  dissout  qa*en  quantité  in- 
signifiante dans  Talcool  bouillant.  Si,  au  contraire,  on 
mêle  avec  de  Talcooi  la  gelée  qui  provient  de  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  le  copal,  elle  se  dissout  promptement  et 
forme  une  liqueur  limpide.  La  dissolution  alcoolique  de 
la  gelée  ammoniacale  saturée  autant  que  possible  de  copal, 
laisse  sur  les  corps  froids  qu'on  en  a  enduits,  uue  couche 
de  matière  blauche  et  pulvérulente,  qui  à  la  température 
de  40^,  se  fond  en  une  pellicule  incolore,  transparente  et 
brillante,  qui  conserve  de  la  mollesse  tant  qu'elle  est 
chaude ,  mais  qui  devient  ferme  et  tenace  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Cette  dissolution  peut  donc  servir  de  ver* 
nis  incolore,  dans  le  cas  où  l'objet  peut  être  chauffé ,  et  oà 
la  présence  de  l'ammoniaque  ne  devient  pas  nuisible. 

Avec  le  carbonate  de  potasse ,  le  copal  se  ramollit  sans 
se  dissoudre  et  conserve  ensuite  pendant  longtemps  de  la 
mollesse. 

Le  copal  fondu  bouillant  diffère  de  celui  qui  ne  Ta  pas 
été.  Pendant  la  fusion,  il  abandonae  de  l'huile  volatile  et 
de  l'eau,  et  se  dissout  ensuite  dans  Talcool  et  dans  l'essence 
de  térébenthine.  La  dissolution  de  copal  fondu  obtenue 
avec  ce  dernier  véhicule ,  est  souvent  mélangée  avec  de 
l'huile  grasse,  siccative,  et  donne  alors  un  vernis  dor^  in- 
colore et  transparent.  ^ 

D'après  M.  Unverdorben,  le  copal  contiendrait  jusqu'à 
cinq  résines  difiîirentes,  dont  quatre  a6ides  et  une  neutre. 

Mais,  comme  c'est  su^  le  copal  d'Afrique  que  M.  Un- 
verdorben a  opéré ,  et  qu'on  ne  sait  pas  bien  quelle  est  la 
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tkïut  qui  a  ^t^  Tobjet  des  expériences  de  M.  Bersëlios, 
toutes  les  propriétés  qui  précèdetit  ne  s'appliquent  pa$' 
afec  certitude  au  copal  dur,  dont  nous  voulons  sartoat 
parler  ici. 

Dans  une  analyse  d^un  très  bel  échantillon  du  copat  dur, 
fj  ai  trouvé  : 

Carbone . . .     80,00 

Hydrogène .     iO,>iO 

Oxygène...       9,60 
M.  Filhol,  qui  a  fepris  réeeniment  cette  analyse  a  ob-* 
taaa  des  résoUats  variables  : 

Oi(«l   M  Copia.  Caiiata* 

\BoaàKj,  MadagatCtf.  Cfticotta.* 

Carbone....  79,70  79,80  80,66 
Hydrogène.*  9,90  10,78  10,57 
Oxygène....     i0,40  9,42  8,77 

Mats  le  copal  de  GaioutCa,  en  très  beaux  morceaux,  lui  a 
doané  s 

Carbone .  • 80,54      80,29 

Hydrogène  . . .     10,32      10,52 
Oxygène...    .      9,14        9,14 
Ce  copal  broyé  et  maintenu  dans  l'éluve  pendant  un 
mois,  renfermait  : 

Carbone ....     77,0 
Hydrogène . .     10,0 
Oxygène.  •••     13^0 
Il  avait  donc  absorbé  de  l*oxygène  ;  résultat  qui  devient 
encore  plus  évident,  quand  on  analyse  le  copal  broyé  sous 
l'eau,  et  réduit  ainsi  en  poudre  ioipalpabie. 
Celui-ci  renferme  en  effet  i 

Gari)One ....     71^ 
Hydrogène  «  •       9|â 
Oxygène».  «•     19,4 
Alors  il  cet  devenu  complètement  soMik  dans  l'alcool 
aéié  dëther,  et  presque  entièrement  soluble  dan»  l'alcool. 
Ce  phénomène  rend  compte  de  là  recommanda  tioo 
faite  par  les  auteurs  qui  prescrivent  de  broyer  avec  de 
l*eaa,  le  oopal  ou  la  sandaraque  destinés  A  la  fabrication 
des  venus* 

D'aprèl  M.  Filhoi,  le  copal  de  Tliide  ne  se  dissout 
qu'autant  qu'on  Ta  altéré.  L'alcool  i  67  centièmes  en  le-* 
tire  deux  résines.  L  alcool  absolu  lui  enlève  ensuite  une 
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nouvelle  résine  soloble*  L'étber  saUuriqae  le  ramollit,  ie 
gonfle  et  le  convertit  en  une  gelée  volumineuse  et  trans- 
parente* Mais  cette  gelëe  ne  se  dissout  pas.  Il  en  est  de 
même  des  essences  de  térébenthine ,  de  lavande  et  de  ro- 
marin. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  ne  rendent  ni  Tua  ni 
l'autre,  le  copal  entièrement  solnble. 

Le  copal  de  Tlnde,  réduit  en  poudre,  et  traita  par  l'al- 
cool à  67  centièmes,  donne  un  liquide  qui,  pricipité  par 
une  solution  alcoolique  d'acétate  de  cuivre ,  fournit  d'a- 
bondants flocons  d'un  bleu  verdâtre.  Ceux-ci ,  séchéa  et 
repris  par  Téther  froid,  fournissent  un  selsoluble  dans 
Téther ,  produit  par  une  résine  A,  et  laissent  un  sel  inso- 
luble peu  abondant. 

L'alcool  à  67  centièmes  avait  retenu  en  dissolution  on 
sel  de  cuivre  formé  par  une  résine  B. 

L'alcool  anhydre  appliqué  au  résidu  lui  enlève  une 
portion  nouvelle  des  résines  A  et  B,  et  en  outre  ime  ré* 
sine  G* 

Le  nouveau  résidu  pris  par  la  potasse ,  lui  cède  une 
nouvelle  résine  D,  mêlée  avec  une  portion  de  la  précé- 
dente. 

Il  reste  enOn  une  résine  neutre  E. 

A.  Cette  résine  est  molle»  Débarrassée  d'une  huile  vola- 
tile, elle  devient  dure  et  cassante  à  froid.  Elle  est  transpa- 
rente, soluble  dans  l'alcool  anhydre,  ainsi  que  dans  l'alcool 
faible,  dans  l'éther  et  dans  Tessence  de  térébenthine»  Blé 
renferme  (?•  H**  0*,  ou  par  expérience  : 

Carbone.  •  • .  77,0 
Hydrogène  ••  10,i 
Oxygène 12,9 

B.  Molle,  transparente,  fusible  bien  au  dessons  de  100^, 
solnble  comme  la  précédente.  Privée  d'huile  volatile ,  elle 
lui  ressemble  en  tout  point,  si  ce  n'est  que  ses  combinaisons 
avec  les  bases  se  dissolvent  dans  l'alcool  anhydre  et  même 
dans  l'éther.  Elle  a  la  même  composition. 

6.  Pulvérulente,  blanche,  peu  fusible,  se  décomposent 
vers  son  point  de  fusion,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
1  élher ,  forme  des  compoevis  avec  les  bases  qui  sont  inscH 
lubies  dans  ces  deux  véhicules.  Elle  renferme  G^  E^  0*, 
soit  par  l'expérience  s 
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Carbone. • . •  80,6 
Hydrogène. .  10,5 
Oxygène  •••.       8,9 

D.  Gélatinense,  puis  blanche  et  pulvérulente.  Insoluble 
dans  i'alcool  et  Tëther,  se  dissout  dans  une  solution  al- 
coolique de  potasse,  ne  fond  qu^en  se  décomposaot. 

E.  Masse  gélatineuse,  trausparente  ,  complètement  in- 
soluble dans  tous  les  vëhicules.  Elle  s'oxyde  i  Tair  et  j 
devient  soluble.  Elle  renferme:  C*  H*"  0*,  soit  par  ex- 
périence : 

Carbone*. ••     81,7 

Hydrogène..     10,4 

Oxygène....  7,9 
Capal  lêndre  au  fmm  ecpal.  Se  renccmtre ,  dans  le  com- 
merce, en  petite  quantité  mélë  au  oopal  de  l'Inde,  et  d'à- 
près  M.  Marchand,  il  en  vient  également  du  Brésil,  sans 
aucoD  mélange.  Celui  de  l'Inde  est  entièrement  vitreux^ 
translucide  et  presque  aussi  transparent  que  du  cristal; 
mais  il  prend  une  teinte  jaune  à  la  surface  en  vieillis- 
sant.  Il  se  présente  généralement  sous  la  forme  de  lar- 
mes,  et  possède  une  odeur  faible  et  agréable.  Il  est  très 
friable  et  conserve  cette  friabilité  dans  les  vernis  où  on  le 
fait  entrer,  oe  qui  fait  qu'il  est  bien  moins  estimé  que  le 
copal  dur. 

Soumis  à  Taction  de  la  chaleur,  il  devient  élastique , 
mou ,  et  se  laisse  tirer  en  fils  aussi  déliés  que  la  soie.  Il  se 
dinout  en  partie  dans  l'alcool;  la  portion  insoluble  prend 
la  consistance  et  l'aspect  du  gluten.  Il  se  dissout  presque 
complètement  dans  réther. 

M.  Filhol  a  fait  l'analyse  da  copal  tendre  de  l'Inde^  et  il 
fft  trouvé: 

Carbone.  •••     85,3 
Hydrogène..     H,5 
*     Oxygène..  ••       3,2 
Résultat  remarquable,  en  ce  qu'il  rapproche  cette  sub- 
«lance  par  la  composition  du  moins  des  résines  neutres, 
V^e  M.  Bonastre  a  nommées  sous-résines.  M.  Filhol  lui 
•ttribue  la  formule  G»  E^  0. 

4011.  J7/tffi0  laquê.Exsude  de  plusieurs  arbres  de  l'Inde, 
pat  suite  de  piqûres  faites  par  la  femelle  d'un  insecte  hémi- 
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ptère  nomme  eoeeui  JMea.  La  ooaleur  rouge  de  la  téAw 
vient  de  ces  insectes* 

On  cite  parmi  ces  arbres ,  lefi9Uê  têUgiotia  et  Xefieuê 
âMdiMi  ,-iiiais  c'est  le  craton  taecifêrum  ^  cpii  pardtfoanir 
cette  «ubstance  en  plus  grande  abondance.  L'insecte  s'/ 
multiplie  «  se  fixe  i  fextrëmitë  des  jeunes  branches,  les 
pique  et  s'ensevelit  dans  le  suc  qui  en  sort.  Cest  en  coupant 
les  tiges  et  les  branches  enduites  de  résine  et  de  couvëe  qu'on 
fait  la  rëcolte  de  la  laque. 

Il  parait  qu'il  est  prëfërable  de  récolter  la  laque  plutôt 
avant  qu'après  la  sortie  de  l'insecte. 

On  connaît  dans  le  commerce  trois  espèces  de  laque  : 

La  laque  en  bâton,  la  laque  en  grains  et  la  laque  plate 
ou  en  écaille. 

La  laque  en  bAtoft  est  celle  qui  adhère  aut  extrémités 
des  branches  de  l'arbre.  Elle  f  forme  une  couche  d'oa 
brun  foncé,  d'une  épaisseur  variable.  Elle  est  transpa-- 
rente  sur  les  bords ,  et  présente  une  cassure  brillante;  elle 
oSre  A  l'intérieur  un  graud  nombre  de  cellules  disposées 
clrculairement  autour  du  bois,  et  dont  plusieurs  oontien-* 
nent  encore  l'insecte  entier.  Cette  laque  poesede  une  sa- 
veur astringente  9  et  colore  la  salive  lorsqu'on  la  mâche 
pendant  longtemps.  Projetée  sur  dee  charbons ^  elle  brâls 
en  répandant  une  odeur  forte  et  agréable» 

La  laque  en  grains  n'est  autre  que  la  laque  en  bâton , 
qui  s'est  brisée  et  détachée  des  branches ,  que  l'on  réduit 
en  poudre  grossière,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuite  avec 
une  ftiible  dissolution  de  carbonate  de  soude,  pour  en  ex» 
traire  la  matière  colorante. 

La  laque  en  écaille  se  prépare  en  faisant  tondre  les 
deux  autres  ^èees,  après  les  avoir  telt  bouillir  dans  de 
1  eau  pure  ou  alcalisée,  les  passant  A  travers  une  toile^  et  les 
coulant  sur  une  pierre  plate.  Cette  laque  ressemble  beau- 
coup au  verre  d'antimoine,  mais  elle  varie  en  couleur, 
suivant  qu'elle  a  été  plus  ou  moins  privée  de  son  principe 
colorant)  de  là,  les  noms  de  laque  en  écaille,  Umdê  f 

Lorsqu'on  traite  ta  laque  par  l'alcool  froid,  et  quW 
évapore  la  dissolution  filtrée ,  on  obtient  pour  résida  la 
matière  résineuse*  Cette  substance,  après  la  fusion,  est 
brunet  translucide,  cassanle,  d*une  densité  égale  A  i,159$ 
fusible  à  une  température  peu  élevée ,  et  présentant  alors 


la  consistance  â'un  liquide  visqueux.  Elle  est  soluble  en 
totalltë  dans  Taloool  anhydre,  dans  les  acides  chlorhydri- 
qw  et  acëtiquCf  ainsi  que  dans  la  dissolution  de  potasse 
et  de  soude  qu'elle  neutralise.  Elle  est  soluble  en  partie 
teolemeiit  dans  Tëther  et  les  huiles  volatiles. 

Diaprés  Tanalyse  d^Hatchett,  les  trois  espèces  de  laque 
contiendraient  les  substances  suivantes  : 


Résine 68,0  88,8  90,9 

Matière  colorante . .  •  10,0  2,S  0,5 

Cire 6,0  4,3  4,0 

Gluten 5,8  2,0  2,8 

Corps  étrangers 6,S  0,0  0,0 

Perte. 4,0  2,8  1,8 

100,0    100,0      100,0 

Diaprés  John,  la  laque  en  grains  renferme  : 

Aëtine  en  partie  soluble  dane  rëlber*  66»68 
Substance  particulière,  déaigoëe  sous 

le  nom  de  Lmecme « 16,75 

Matière  colorante «  <  • 3,75 

Acide  lactique.  •  »  » «  •  0»63 

Bxtractif 3,92 

Peau  d'insecte. 2,08 

Cîre 1,67 

Sels  divers » . .  1 ,04 

Sable 4 0,62 

Perte 2,55 

100,00 
Suivant  Uaverdorben ,  la  laq«e  ne  contiendrait  pas 

iDoins  de  cinq  résines  distinctes ,  eC  refermerait  outre  les 

piocipes  que  nona  veooM  de  cher  dea  acides  matgarique 

et  oMique. 
On  emploie  dans  la  teinture  deux  préparations  indiennes 

ée  la  laque  t  l'une  est  le  Ime^lmquêj  Tautre  est  le  lac^êj 

dont  la  préparation  et  l'usage  seront  étudiés  avec  les  ma* 

tières  colorantes  rouges. 
La  kque  eal  employée  eeaune  dentifrice;  on  s'en  sert 

dans  la  préparation  des  Yernis  3  pour  luter  les  pièces  de 
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terre  et  de  faïence  et  pour  la  fabrication  de  la  cire  à  ca- 
cheter. 

La  cîre  rouge  de  qualité  supérieure  s'obtient  en  faisant 
fondre  à  une  douce  chaleur  48  parties  de  laque  en  écailles, 
12  de  térébenthine  de  Veuîse  et  1  de  baume  du  Pérou,  et 
mêlant  à  la  masse  lorsqu'elle  est  en  fusion  56  parties  de 
vermillon;  la  masse  refroidie  jusqu'à  ce  qu'elle  commence 
à  devenir  pâteuse ,  est  roulée  en  cylindre  ou  comprimée 
dans  des  moules  de  laiton.  Dans  la  cire  commune,  une  gran- 
de partie  de  la  laque  est  remplacée  par  de  la  colophane^  et 
le  vermillon  par  du  cinabre. 

401  S»  BédUinê.  Cette  substance  existe  dans  Tépidenne 
du  bouleau  blanc  {betufa  alba).  On  l'obtient  sous  forme  de 
végétations  lanugineuses ,  blanches,  lorsqu'on  chauffe  de 
l'écorce  de  bouleau  blanc  lentement  et  à  Tair  libre,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  devenue  brune.  Pour  l'avoir  pure,  on  peut 
employer  la  méthode  suivante.  L'écorce  extérieure  da 
bouleau ,  bien  desséchée,  est  hachée  en  petits  morceaux. 
On  l'épuisé  ensuite  par  l'eau  bouillante ,  on  la  sèche  et  on  la 
traite  enfin  par  l'alcool  bouillant.  Par  le  refiroidissement, 
la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  la  bétuline  qu'on  recueille 
sur  un  filtre  ;  on  la  comprime  ensuite  et  on  la  fait  sécher. 
Ainsi  préparée ,  elle  se  présente  sous  la  forme  d*une  masse 
blanche  pulvérulente.  La  bétuline  est  insoluble  dans  Teaa, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther^  elle  se  dépose  par  l'évapo-* 
ration  de  ce  dernier  liquide  sous  forme  cristalline.  Elle  ne 
forme  pas  de  cristaux  réguliers ,  mais  des  masses  mame- 
lonnées; elle  paraît  parfaitement,  homogène  et  comme 
gommeuse  sous  le  microscope.  Elle  fond  vers  la  température 
de  âOO\  Fondue,  elle  offre  Taspect  d'un  liquide  parfaite- 
ment incolore  et  transparent,  et  répand  Todeur  particulière 
de  l'écorce  de  bouleau  chauffée.  La  bétuline  peut  être 
sublimée,  mais  il  faut  opérer  dans  un  courant  d*air  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  décomposée  en  partie  par  la  chaleur. 

La  bétuline  sublimée  est  èi  volumineuse  que  8  à  lOgraios 
occupent  l'espace  d'une  livre  d'eau.  Cette  aubstance  ren- 
ferme d'après  M.  Hess  : 

€•• 5060,0 81,M 

H** 442,5 10,92 

0» 500,0 7,97 

3772,5  100,00 


La  bëtuline  ne  se  combine  ni  arec  les  alcalis^  ni  avec 
les  acides,  et  paraît  jouir  des  propriétés  qai  appartiennent 
aux  sous-rësines* 

QoiTuiMX  GEOVFB*  Bénfiê»  fui  reftfermenl  desproduiU 
iotubUi  dam  Fêauj  au  gommes  risines  des  pharma^ 
copies, 

4015.  Résine  galae.  On  extrait  cette  résine  du  guaya^ 
eum  officinale.  A  cet  effet,  on  pratique  dans  cet  arbre  des 
iocisionsd'où  elle  s  écoule.  On  en  retire  aussi  la  résine  par  la 
lbsioa,enchaufiantde8partiesderarbre  qui  eu  contiennent 
beaucoup.  On  peut  enfin  l'obtenir  en  épuisant  le  bois  râpé 
par  raleool,  mêlant  la  dissolution  avec  de  leau,  et  distillant 
ensuite  ;  la  résine  reste  à  l'état  de  pureté.  On  la  rencontre 
dans  le  commerce  sous  forme  de  masses  volumineuses , 
irrégulières,  dures,  demi-transparentes,  dont  Textérieur 
est  d'un  vert  brunâtre,  et  dont  la  cassure  est  brillante.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,S0d  à  l^âSS.  Sa  saveur  est 
d'abord  douceâtre,  elle  devient  ensuite  amère,  et  produit 
un  sentiment  de  chaleur  brûlante  dans  le  gosier.  Son  odeur 
est  faible  et  agréable;  projetée  sur  des  charbons  ardents, 
elle  répand  des  vapeurs  aromatiques. 

Exposée  â  l'air  sous  forme  de  poudre  fine,  elle  absorbe 
de  l'oxygène,  et  devient  verte.  Lorsqu'on  expose  un  papier 
eoduitde  teinture  de  gaïac  aux  rayons  violets  du  spectre,' 
il  devient  veirt.  Il  reprend  la  couleur  jaune  qu'il  avait  au- 
paravant sous  rinûuence  des  rayons  rouges,  ou  bien  si  on 
le  chauffe  jusqu'à  un  certain  point. 

L'alcool  dissout  les  neuf  dixièmes  de  la  résine  de  gaïac, 
Ta  dissolution  est  brune,  l'eau  la  précipite;  la  résine  pré'»' 
clpitée  se  maintient  lon^^temps  en  suspension,  et  passe  sous 
forme  laiteuse  au  travers  du  filtre.  L'ëther  dissout  moins  de* 
résine  que  l'alcool.  '  L'huile  de  térébenthine  la  dissout 
mieux  A  chaud  qu*à  froid  -,  pendant  le  refiroidissemcnt^ 
l'excès  de  la  résine  dissoute  se  dépose.  La  résine  gaïac  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  grasses. 

Le  gaz  chlore  et  la  dissolution  aqueuse  de. ce  gaz  co- 
lorent la  résine  réduite  en  poudre,  d'abord  en  vert,  puis 
en  bleu,  et  enfin  eu  brun;  si  Ton  y  ajoute  de  l'ammo- 
niaque,  la  résine  repasse  au  vert  et  s'y  dissout  avec  une 
couleur  verte.  Le  chlore  fait  naitre  un  précipité  bleu  dans 
la  dissolution  alcoolique  de  la  résine.  L'acide  sulturique 
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dissout,  à  firold  la  tésine  de  gaiac  rëdiiîte  en  poudre  j  la  dis* 
sûlutioa  est  rouge  bruo;  raddilion  de  Teau  dëtermine  la 
précipitation  d^une  résine  de  couleur  lilas.  L'acide  nitrique 
d'ane  densité  de  1,39  colore  en  yert  la  résine  réduite  en 
poudre,  et  la  dissout  aTec  dégagement  da  gaa;  ai  la  quantité 
diacide  employé  est  suffisante,  et  si  l'élmllitiou  eat  pro- 
longée assez  longtemps,  elle  se  transforme  en  grande  partie 
en  acide  oxalique.  Si  Ton  verse  dans  une  solution  alcoo- 
lique de  gaïac  un  peu  d'acide  nitrique  concentré  contenant 
de  l'acide  nitreux,  la  teinture  devient  verte. 

Aux  faits  que  nous  venons  de  citer,  nous  en  ajouteront 
d^autres,  qui  viennent  d'être  observés  récemment  par 
MM.  Pelleder  et  Deville.  La  portion  de  la  résine  de  gs!ac 
insoluble  dans  Veau  et  qui  en  constitue  les  neuf  dixièmes, 
est  en  partie  soloble  dans  l'ammoniaque.  La  partie  soluble 
dans  ce  véhicule  et  celle  qui  ne  s^y  dissout  pas,  constitoeat 
deux  substances  bien  distinctes*  La  première  est  la  seule 
qui  soit  susceptible  de  se  colorer  à  l'air*,  cette  coloration 
se  fait  sous  Tinflueuee  oxydante  de  ce  milieu.  Les  acides 
aulfhjdrique,  sulfureux,  et  en  général  les  substances  qui 
exercent  une  action  désoxygénante ,  ramènent  la  résine  i 
son  état  primitif. 

Non  seulement  ces  deux  résines  possèdent  des  proprié- 
tés distinctes  y  mais  elles  ont  encore  une  composition  diffé- 
rente. 

Lorsqu'on  soumet  la  résine  de  gaiac  brute  i  la  distil- 
lation sèche,  outre  une  très  petite  quantité  de  ma- 
tières empyreumatiques  qui  ne  se  développent  qu'à  la  fin 
de  l'opération ,  quand  on  élève  la  température  ^  on  ob- 
tient des  substances  volatiles ,  dont  nous  ne  dirons  que 
quelques  mot.s ,  et  qui  distillent  toutes  à  une  tempàmtuit 
inférieure  à  350^;  ce  sont  : 

1®  Une  huile  volatile ,  douée  de  Todeur  des  amandes 
amères,  bouillant  à  11  0^,  qui  possède  une  densité  de  0,875% 
et  présente  la  composition 

Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Cette  huile,  qui  est  volatile  sans  décomposition |  se 
transforme  par  son  exposition  au  *^tact  de  Talr,  en  on 
produit  cristallisé  j  exhalant  une  très  forte  odeur  d'acida 
fornique» 
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2*  Une  hi:Âle  qui  se  rapproehe  beaueoiip  de  la  créo^ 
80te  par  $es  propriétés  physiques  et  chimiqQes,  mais 
qui  en  diffère  notablemeat  sous  le  rapport  de  la  compo- 
sition. 

3**  Enfinmie  sgbstanee  solide»  eristalUsée»  contenant 
de  Toxygèna,  Tolatils  sans  décomposition,  fusible  i 
170^,  et  possédant  des  propdétés  acides  à  un  très  faible 


4014.  6mi«s6«inimin0fti«.La  gomme attnu>maques*<é- 
eoale,  à  ce  qu'on  prétend,  de  la  moine  d'une  plante  connue 
mmlèiiomdelurmûlêumgummifÊrumfqm  croit  dansr& 
lypteméridionale*  Onkrenoontrequelquefbissoosla&Mnne 
degrains  Uancs^  jaunes  on  rou{reâtres,  plus  ou  moins  volur 
■liaenx  ;  d'auti^  ft>is»  sous  la  forme  de  gâteaux  mêlés  de 
iftUe  et  de  sciure  de  bois.  Son  odeur  forte  et  désagréabfe 
qoi  rappelle  à  la  fois  celle  du  amtiorJumet  celle  de  Tail, 
est  due  à  la  pfésenee  d'une  buile  volatile.  Elle  se  ramollit  à 
la  chaleur  de  la  main,  et  devient  cassante  lorsqu'elle  est 
icftoidie»  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,207.  DistiUÎs 
arec  de  Peau^  elle  abandonne  toute  son  huile  rolatile,  at  de- 
vient inodore.  L'eau  distillée  possède  Podeur  de  la  gomma 
ammoniaqqe,  et  on  voit  nager  à  sa  aurfaoe  des  gouttes 
d'uDe  hoîle  incolore  et  limpide. 

La  gomme  ammoniaque  a  été  analysée  par  Bucholz  et 
firaconnot|  qui  lui  ont  trouvé  la  composition  suivante: 


Béalne 79,0  70,0 

Gomme  soluble 39,4  18,4 

Bassorîoe 1,6  4,4 

Huile  Volatile ,  eau  et  perte.  4,0  7,2 

100,0        100,0 

B^aprts  Johnston,  lorsqu'on  ftdt  digérer  la  gomme  an»- 
moniaque  avec  de  Falcool  froid,  on  obtient  une  solution 
d'an  jaune  pile»  qui  fournit  pat  l'évaporation  une  matière 
presque  incolore,  perdant  son  odeur  caractéristique  à  100% 
et  qui  prfsenie  UtomposiCion 

C«H»^0% 
En  maiQteoan(  cette  8vb«(aîica  i  130*  peojmit  quêtas 
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heures,  jusqu'à  ce  qu*îl  ne  se  dégage  plus  de  Tapeurs,  on 
obtient  un  produit  qui  présente  la  composition 

La  gomme  ammoniaque  est  employée  en  médecine  ; 
elle  entre  dans  la  composition  de  Templâtie  diachyloa 
gonuné  et  de  celui  de  ciguë. 

Jêêafmtida.  Cette  gomme  résine  s'extrait  par  iseiwNi 
de  la  racine  du  /imda  oiM  fœtida^  plante  qui  eroit  ea 
Perse.  Elle  se  présente  quelquefois  sous  la  forme  delan&es 
détachées,  mais  le  plus  souvent  elle  est  en  maMeseoosidé* 
râbles,  rougeâtres,  parsemées  de  larmes  blanches,  on  pe« 
transparentes.  Elle  possède  une  odeur  et  use  saTeor  fortss 
et  désagréables;  elle  se  raye  sous  rongle,etlachalenrdelft 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Lorsqu'on  la  casse,  U  noii- 
'Velle  surface,  qui  est  ordinairement  peu  colorée ,  roagit 
promptement  par  le  contact  de  l'air*  Fortenaent  refroidi^ 
elle  devient  friable,  et  peut  être  alors  fadlement  réduite 
en  poudre.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool 
que  dans  l'eau ,  et  donne  de  l'huile  YolatUe  à  la  disiil«- 
lation.  Sa  densité  est  de  1,327. 

Elle  possède^  d'après  M.  Pelletier ^  la  oomposilkm  soî- 
▼ante  : 

Résine 68,00 

Gomme  soluble 19,44 

Bassorine 11,66 

Huile  volatile 5,60 

Malate  acide  de  chaux  et  perte.  • .  0,50 

100,00 

D'après  M.  Johnston,  la  résine  à^aaafmtidaj  qui  est 
d'un  jaune  clair  à  Tétat  de  pureté  deviendrait  pourpre  aux 
rayons  du  soleil.  La  composition  de  cette  résino  est  repré- 
sentée par  la  formule 

C«o  go  5w^ 

C'est  à  l'huile  volatile  que  Voua/mUia  doit  son  odeor 
repoussante.  Cette  huile  est  plus  légère  que  l'eau,  très  vo- 
latile, incolore  et  limpide,  lorsqu'elle  vient  d'être  prépara; 
elle  jaunit  au  bout  de  peu^de  temps.  Son  odeur  alliaeée 
est  forte  et  fétide.  Sa  saveur  d'abord  fade,  devient  bient^ 
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Icre  et  amère.  E&e  est*  i  peine  sohible  dans  Teau  ;  l'alcool 
et  l'ëther,  au  contraire,  la  dissolvent  en  toutes  propor* 
tioDs.  D'après  Zeiee,  cette  huila  renferme  du  soufre  et 
po8së(fe  la  composition  suivatite  : 

C«  H^*  S>  0. 

Cest  pour  cela  qu'elle  répand  une  forte  odeur  d'acide 
ralfareux  lorsqu'on  la  brûle ,  et  qu'elle  donne  du  sulfure 
de  potassium  lorsqu'on  la  chauffe  ayec  ce  mëtal. 

Cette  gomme  résine  est  fréquemment  employée  dans  la 

•  médecine  vétérinaire.  Cest  à  l'huile  volatile  et  A  la  résine 

qtt'eUe  contient,  qu  elk  doit  toute  son  efficacité.  Malgré 

se&qualitéssi  désagréables,  les  Orienti^ux  s'en  servent  pour 

assaisonner  leurs  mets. 

4015.  Eufhorhey  L'euphorbe  s'extrait  par  incisioode 
VwipfcorKo  officifialiêj  de  Véupkorbia  ùnUfuorum  et  de 
Y0uph&rbia  eanori^finf^arbrisseaux  qui  cKMssent  dans  l'în- 
térieurde  l'Afrique. 

Ce  sue,  en  sortant  de  la  plante,  s'airfite  A  la  base  des 
épines,  s'y  amasse,  s'y  dessèche  et  forme  ces  larmes  que 
1  ou  rencontre  dans  le  commerce. 

L'euphorbe  se  rencontre  en  larmes  irrégulières  ^  jaup4-ç 
tres,transparcntes,  faciles  à  réduire  en  poudre,  assez  souvent 
mêlées  avec  des  substences  étrangères.  Elle  est  inodore  et 
paraît  insipide  au  premier  moment;  mais  il  se  njianifeste 
bientôt  une  saveur  si  acre  que  la  langue  et  le  palais  en  sont 
enflammés.  Il  faut  employer  lès  plusgiçi^des  précautions 
pour  pulvériser  cette  résine,  sans  quoi  le  nés  et  les  yeux 
sont  bientôt  enflammés  par  la  poussière. 

L'euphorbe  a  quelquefois  été  administré  à  l'intérieur 
comme  purgatif  j  mais  presque  toujoursjson  emploi  a  été 
suivi  des  accidents  les  plus  fâcheux.  D  faut  se  borner  A  rem- 
ployer A  l'extérieur,  où  il  produit  un  effet  vésicant  nresr 
que  égal  A  celui  des  cantharides.  ' 

La  résine  qui  constitue  la  majeure  partie  de  l'euphorbe 
est  insoluble  dans  les  alcalis,  caustiques.  L'alcool  la  dissout 
facilement,  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge,  l'eau  la  précipite  de  cette  dlsscdution ; 
1  acide  nitrique  la  convertit  A  l'aide  de  la  chaleur  en  une 
wbsUBoe  jaune  amère.  EUe  possède,  d'âprèi  M.  Jobnston, 
la  composition  suivante  t ' 

<?•  H«»  O». 
Tii.  ,1 
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analyses  de.PQlWUQrt^^Briiudtfs.ot  â«  BracpDoot. 


Résine 57,*.,..     6(^80....  4Sf^77 

Cire r  ^8!#0»  «  .u  |  l^^iO.  •  • .  14,93 

Caoutchouc »     •  •  •  •        »     • .  •  •       4,84 

Malate  dech«M..     tO,5 19,90 18,82 

MaUte  de  potaèse. .  9,0 ...  •       1 ,80« . .  •       4,90 

Mucilage  vëgétflL .  yi    «...       9^00..*.          i» 

Li§tieiii!t  t  *  4 18,B  •  • .  •  '       y^    •  •  •  •       o,60 

SoîfaCe  de  pofa^sef  et 

et  ehaùx . .  1 . . ."  !*'.•;•.'       *'    . .  •  •       0,55 

'   PkoiphAtééeebatfi^  »                    i>     ••..       0,15 

Eau  et  huile  volatile  8,0. .. .     '  8,00.  • . .       5,40 

Perle  . . . .  *s  - 1 . . .  3,0. .  J.  ^     0,80. . . .       1,04 

têû^         44)0^00  IMMM) 

4016.  On  voit,  à  Hnspection  de  ces  nombres,  que  «es 
pTindpes  çonsfititàttfs  sont  ttèà  v'ailables  en  proportion 
d*oû  échaotiHoù  â  f  «ntre. 

Galbanum,  Cette  gomme  t^sîne  est  fournie  paf  le  hh 
h&H  gàlbànuntj  plattte  tpil  cfoften  Afrique,  et  surtout  en 
fithfopie.  EBe  en  dfcouîé  qadcjuefois  Spontanément,  le 
^u«  souvent  t>ar  ées  itrrisiotïs  faites  à  la  tige. 

'  Lé  galbaûUÉrfte  reticofrtte  dfanig  le 'commerce  sous  la 
fefrme^de  gi^ânâ  ronds,  âewt-trsmsluôldes ,  qui  sont  blancs 
A  11«l*!*tff ,  et  dPtm  blanc  tou^diw  à  Textërieur.  Moins 
S'a  Mirtéii^  eêf  foticée  et  plus  i\  est  estimé.  Il  renferme  une 
huile  volaiile  incolore  et  fhvïpide^  dont  rôdeur^  rappelle  à 
la  lot;^  e^Wtf  dti  gatbtfntf m  et  celle  du  cateiphre  ;  sa  saveur 
est  *àl)or*bif(Maote,  ensuite  flraî(*e  et  ateère. 

Le  gïkftaûurti  est  ^ompos*  d*aptés  Meisnet  et  Pelle- 
tter  de  f 

Iwsina  vr^.'*«4^«4«4»«  od,9*  •  •  •  o0,8d 

i         G^mniis^^  ¥é^',  •  #  #  4  tf  •*  #  #  «  •  '97,0*  •  «  •  19,28 

MoMlaga  ^Agiit»k#^.#*r  1,8. .«•        » 

Batte  volatife>a.««#«^..^.  *3,4|            ^,. 

Eau^-.vv.. ......*....  9,0f'-       ^'^ 

Mattà#ilMMqbkr^.>^..  g^»....      7,81^ 

1QS,4  100,00 


Le  r^nne  jouit  ^tie  (yrofptiéfâ  MÊlf;tiliè^e|  It^gc^on  la 
chauffe  à  une  température  dé  120^  à  iZO^,  one»  rêtite 
ealre  autr^  prcrdotté  une  bwle  -  d'oa  baan  bleu  indigo. 
Cette  huile  est  IrèsaolaUe-dam  l'aloeol  rnmfaA  eUedcal- 
nunique  s»  coulear.  hm  èmàe»  ta  hê  akal»  ne  la  cbaogent 
pas  à  wonm  «fii'ila  net  ëMent  aèe«  conetatiëa  powr  Meom- 
poser  l'hoUcr  elle^mélnei^  LniAikie  de  (^albairtini  eet  repré- 
sentée par  la  fonmde 

Béêinééà  jalmpt  S'obtient  au  mejen  ié  la  racine  du 
convolvUlasjalapparSa  saveur  esidefe  et  aHfère^-  son  odeur 
qui  est  ditaetéristique  se  fait  eurtoul  ^eolir  lorsqu'on  l'é'- 
chauffe  oil  qu'on  la  frotte;  fiN<t  l^st  trèd  solttble  dans  l'al-- 
cool,  moins  dans  Tëther.  Elle  se  dîssoui  très  bien  dans  Tacide 
acétique  ainsi  que  dans  l'éther  acétique.  Lorsqu'on  verse 
une  dissolution  alcooUqœ  d'acétate  de  plon^ ,  daas  une 
dissolution  également  alcoeliq«e  de  résine  de  jalap  ude 
partie  de  eelle-eiseukmenl  se  précipite  à  l'état.de  résinate. 
La  partie  q\ii  reMe  disscnatQ  étant  débarrassée  de  Tacide 
acéliqueet  de  toM,jàe  de  pleqib,  s#  présente  par  l'éva- 
poratiouy  sods  là  forftie  d'une  matière  transparente ,  in- 
colore^ résiniforive.M»  JI<erbérf;fir  ravaît  considérée  comme 
une  base  yégétale,  en  laison^^^to  propriété  qu'elle  possède 
de  se  diaeoudre  daas  4 uelqi^a  aeides  ;  mais  ce  fait  ne  suffit 
pas,  pour  que  noua  puissions  regarder  cette  résine  comme 
an  véritable  alcali* 

M.  Maitivelle  a  Tait  véfietmtÈèm  «omafireaD  procédé  qui 
permec  d'obtenir  la  rérim  déjalay  étitiéremént  blanche,  il 
consiste  à  traritar  ka  saeniea  Inobées  par  l'-Mu  bouillante  & 
ploaievra  reprises  et  àsotimettre  lêe  racines  ramollies  à  Far-* 
tion  de  la  presse.  Od  répète  ce  traitement  jusqu'à  ce  que 
les  eaiKS  de  tatage  paasent  incolores.  Les  racines  épaiséea 
de  matière  eolora«te  pai^  l'eati  aanf  alonit  re^iaes  par  de 
l'alcool  A  0,65  bomiraHU  Quand  ce  véhionk  n'entraîne 
plos  lîen^  on  réunit  totitea  les  liqueurs  alcoN>lkpie8  qn^on 
agite  avec  an  peu  de  noir  «nhnal  et  on  filtre^  puis  on  dis^ 
tille  au  bain-marie*  Le  réeîdu  sëehé  se  présente  aoua  la 
forme d'unemasse  aussi  blauchequel^amidonettiès  friable* 
Cette  renne  ajpt  comme  un  purgatif  énevgkfne  même  à  la 
dose  de  quelqnea  grains. 


BdêUmm*  Le  hdellioiii  provient  dfun  axbre  encore  in- 
connu qui  croit  dans  le  Levi^t. 

On  le  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce  sons 
la  forme  de  morceaux  plus  ou  moins  gros,  d'un  gris  rou- 
geâtre,  demi-transparents,  présentant  une  cassure  terne 
et  cireuse.  Son  odeur  quoique  fiiible  est  désagréable  y  sa 
saveur  est  rebutante  et  analogue  à  celle  de  la  tërëbenthioe. 
Il  renferme  une  buile  volatile  qui  est  plus  pesante  c(ue 
Teau.  La  résine  est  transparente  et  très  friable. 

Il  est  compose  d'après  Pelletier  de  : 

Rësine ^,5* 

Gomme  soluble 2,-9 

Bassorine ••«.;.•••<»•.•  30,6 

Huile  volatile  et  peite 1,3 

100,0 

Gamme  d'olivier.  Cette  substance  contient,  d'après 
Pelletier,  de  la  rësint,  une  substance  particulière  cristalH- 
sable  qu'il  a  appelée  olivih  ,  et  un  peu  d'acide  benzoïqoe. 

Pour- obtenir  l'olivile ,  on  dissout  la  gomme  d'olivier 
dans  ralcool  aqueux ,  on  filtre  la  liqueiu:  et  on  Tabao- 
donne  à  l'évaporation  spontanée.  L'olivile  se  dépose,  peu 
à  peu,  à  l'état  cristallin,  entraînant  avec  elle  un  peu  de  ré- 
sine* On  enlève  cette  de^i^e  au  moyen  de  Téther  et  Ton 
obtient  Tolivile  à  l'état  de  pureté  en  lui  faisant  subir  une 
*ou  deux  cristallisations  dans  l'alcool.  Elle  se  présente  alors 
tantôt  sous  la  forme  de  petits  aiguilles  blanches,  tantôt 
sous  la  forme  d^une  poudre  blanche  brillante,  offrant  Tas- 
pect  de  l'amidon.  L'olivile  est  inodore  ;  sa  saveur  est  à  la 
fois  douçàlre  ,>amère  et  aromatique  ^  eUe  fond  à  70**  et  res^ 
semble  à  une  résine  après  sa  solidification.  lia  distillation 
sèche  la  détruit  sans  fournir  aucune  trace  de  produits  am- 
moniacaux. I\\e  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  exige, 
pour  se  dissoudre,  32  parties  d'eau  bouillante.  L'alcool 
bouillant  dissout  l'olivile  en  toutes  proportions  ;  elle  est 
moins  soluble  dans  l'alcool  froid.  L'étber  ne  la  dissout  pas; 
elle  est  peu  soluble  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles 
volatiles,. même  â  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  acétique  la 
dissout,  l'eau  ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution.  A 
chaud,  l'acide  nitrique  la  détruit  en  produisant  de  l'acide 
oxalique  et  de  Tacide  picrique  ;  sa  dissolution  aqueuse  est 


préeîpîicëe'^r  Tacëtate  de  plomb  ;  le  fiéôjpité  9e  disao^f  ^ 
dans  l^ïiclde  acëtique.     '  ■* 

L'olivile  renferme  d'après  M.  Pelletier. 

C"......i     63,91 

H« .-.       7,85 

0».;......     28,24 

100,00  ' 

4017«  Gommé  ytêUe.  La  vraie  gomme  gùtté  ^  collè'qui 
Dons  vient  de  Tlnde  Orientale  et  de  l'île  de  Ce^lan,  a  long- 
temps été  attribuée  au  oambogia  gt$Ua  de  Linné,  '  qui  croit 
spontanément  sur  la  côte  de  Malabar.  Il  parait,  en  effet,  que 
cet  arbre  produit  un  suc  jaune  qui,  desséobé,  forme  une 
sorte  de  ^omme  gutte,  Hiais  de  qualité,  inférieure.  Les 
natnraliates  attribuent  aiijôurd'bui ,  d'après  Topinion  de 
Kcenig,  la  vraie  gomme  gutte  au  Halagmiiis  camho^ioideÊj 
arbre  qui  croit  surtout  dans  la  presqu'île  de  Camboge  et> 
dans  i'ile  de  Geylan. 

Le  suc  obtenu  en  incisant  Técorce  de  l'arbre ,  est  séché 
au  soleil ,  et  mis  ensuite  sous  la  forme  que  nous  lui  voyons 
dans  le  commerce. 

La  gomme  gutte  se  rencontre  ordinairement  sous  la 
forme  de  masses  cylindriques,  d'un  jaune  brun  A  l'exté- 
rieur, et  d'un  jaune  rougeâtre  à  l'intérieur.  Elle  est  friable, 
brillante ,  dure,  sa  cassure  est  opaque.  Elle  est  inodore  et 
possède  une  saveur  acre,  qui  ne  se  manifeste  pas  immé- 
diatement. Sa  poudre  est  d'un  jaune  pur  trà  éclatant. 
L'eau  forme  avec  elle  une  sorte  d'émulsion  d'un  jaune  ma- 
gnifique, l'alcool  la  dissout  en  produisant  un  liquide  rouge 
et  transparent.  Elle  se  dissout  dans  une  solution  aqueuse, 
dépotasse»  avec  une  couleur  rouge  inte  nse.  D'après  M  •  fira* 
oonnot,  la  gomme  gutte  renferme  80  parties  de  résine 
jaune ,  19  parties  de  gonmie,  et  de  0,5  parties  de  matières 
étrangères. 

La  résine  contenue  dans  la  gomme  gutte,  ne  peut  pas 
être  complètement  séparée  de  la  gomme  au  moyen  de 
l'alcool,  on  est  obligé  de  recourir  &  l'éther  qui  la  dis- 
sont, en  prenant  une  couleur  jaune.  Telle  quelle  reste 
après  l'évaporation  de  la  résine ,  elle  est  d^un  rouge  hya- 
cinthe, transl\iGide  et  susceptible  d'être  réduite  par  la 
triLoration  en  une  poudre  jaune.  Elle  est  décolorée  par  le 
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cUqm  qui  s'7  eMibip€  et  ISprafe  un  «ompcMé  qiii  M  hwo» 
lubie  dans  Teau,  et  dans  lequel  la  présence  du  cblore  ou  de 
Tacide  chlorhydrique ,  «.e  dqYijpet  «f»«ible  que  ptr.afii  des- 
truction au  feu.  L'aei4e  nitrique  la  Irtip^forme  à  l'aide  de 
rébuIUtion  en  acides  gxaliquè  et  picriqiie. 

Pour  extraire  cette  résine,  il  conyîent  d'employer  de 
préférence  la  fçomme-gulte  de  Céylan  en  gâteaux.  Elle 
contient  jusqu'à  75  poy?  pent  de  résiue  j  on  Tobtient  faci- 
lement en  traitant  la  gomme-gutte  réduite  en  poudre  fine 
par  Véther  absolu  ;;  odui-rci  se  e<^ore  en*  jaune-  fonce ^  Té- 
Tiiporation' d^  la  liqueur  dosna  une  alasst  louge  hya<- 
cintfae  d'abord  visqususe  fst  qui  m  devient  douent  cassante 
qu'4  une  température  plus  élevée. 

La  pousèiiee  de  eette  vësine  esl  jaune*  CetterésiDe  eat  in« 
soluble  daoK  l'eau ,  très  solublei  dans  Télber^  moûo(fB  aoloble 
dans  i^alcdol*  La  solutîoa  alcoolique  n^t  pas  ireublëe  pan 
l'ammoqiaque.  La  popdie  se  dissout  dans  î'^mmoniaque  à 
chaud 9  en  prenant  une  ieinte rouge  byaoinUie  foncé;  la 
liqueur  est  précipitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  le 
précipité  sç  dissout  facilemeat  dans  l^eau  pure  ;  Tadditien 
de  l'i^cide  diloffhydriqae  ptéoipile  Ja  résine.  La  distsoluiîon 
ammoniacale  est  précipitée  par  le  nitrate  d^r^nt  en  jaune 
brun,  par  lUiritate  de  plomb  neutce  en  rougf  jaunâtre,  par 
les  sels  de  baryte  en  rouge  ,  par  les  sels  de  tine  en  jaune. 
Chauffée  avec  les  carbonates  aiealins,  la  résine  chasse  Tacide 
carbonique  i  la  tempérfiture  de  Téballition  ;  elle  se  dissout 
dans  les  lessives  alcalines  faibles;  sa  dissolution  alcoolique 
rougit  le  tourneso).  D'après  ces  caractères^  cette  substance 
doit  être  considérée  conuné  un.  acide;  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  dissolutions  alcalines  étendues  de  dissoudoe  1^ 
résine,  tandis  que  les  leseives  eoncentréas  et  la  disnolutioa 
de  sel  marin  sépavenl  la  combinaison  alcaline  de  sa  ditso* 
lutioD,  rapproche  ceUe  nésine  des  aeides  gnas. 

On  peut  obtenir  fans  difficulté  son  sel  A  base  de  potasse, 
en  traitant  la  résine  par  le  carbonate  de  potasse  à  la  tism- 
pérature  de  rébulljtion.  Pour  que  la  dissolution  puiese-étre 
complète,  il  ne  faut  pas  que  la  liq|ieus  soit  teof  eoacea- 
trée;  la  solution  lim|>ide  est  évaporée  A  seo'et  traitée  par 
l'alcool  absolu  qui  dissout  la  eonihinaiaan  de  la  résine  eaoa 
toupher  au  cavbenate  de  potasse,  Lomqo'on  ffoute  à  la 
dissolution  du  sel  de  potasse  neutre  une  salutian  satanée 
de  sel  tBuimy  la  eembiaatsoa  deeiept  ansolubla  et  la 
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Iflf  QtïiBruiiiCgi'ëëptf^fe  tinsi  rtofarin*  de  )•  •ooâ&AUivaiit 
M.  Bâriaiarw  Lènqû'oD  pvéftipile  l«  •«!  de  pousse  pav  IV 
cMe  MaAifàn^fm}  \à  tMn^  cdb^tédoe  retient  dcr  i'sfto 
qQfdle  ttfitse dégager  â  iiii&l^mpëftt|umèupëmar#  à  lOOK 
La  rtsin*  <îxtraît6  Hc  l|i  gonnixie-çatte  par  IVlher  contient 
raifânt  Ml  Bfichnt^  :      ' 

.„  '  CfrVqi»Vv'r  f'^  -* .  ^    71,87        78,22 

•.      d*j[jBèD^.,« ai,P7        2Q>57 

'  '"    •/  VV\;'iOO,00      100,00 

U  ipJt4Wg«nt4  élé^btwi»  tm  iMréoipitiiil  la  diaioluUoii 
iBBm9<t«calfi  pur  ie  iHitonti^  d'fifefi»t« 

Le  sel  de  plomb  en  précipitant  1a  tQli»UPQ  ammoniacale 

Le  sel  de  baryte  en  précipitant  hi  art.  nivivioiiiiical  par 
le  chlonirp  de  barjrjin). 

L'analyse  de  ces  combinaisons  a  conduit  M.  Biichner 
aux  fonnules  suivantes  c(ui  représentent  passablement  les 
nombi^es  de  TexpérienCé. 

Résine  dans  \e  sel  d'argent. . .       C^*»H'**0'^ 

Sel  d^argenl , C<«*H'<>0"      AgO 

Sel  de  plomlj, ••• .  ^. a(C''^H»0>')5  PbO 

Sel  de  baryte»  -. 4  (O»H'^0<^  5  PhO 

La  gomme  qui  accompagne  la  résine  possède  suivant 
M.  Bâcboer,  \n  .|Q4nie  composition  qae  l'amidon;  sous 
Hnfluence  de  l'acide  sulfarîque  et  de  l'eau,  elle  fournit  une 
matière  su^Tée  qui  ne  ^aratt  pas  fermentesciblc)  fadde 
azotique  la  transforme  en  acide  mudque. 

La  gomme  gutte  est  employée  en  médecin^  4  i'i|>térieur> 
en  raison  de  ses  propriétés  purgatives.  Son  plus  grand 
i^age  est  {iQur  la  peiamrç., 

4Aifi^  Mun^  L»  eijrrvba  àiéwA^  à'vm  avhia  n^^vk  dé 
sigM  9PU»  le  Mm  de  (f^iffMwilmMkm  WÊ^nsha^  ^i  eioU 
en  Arabie  el  m  Ab^wnie  « 

La  nqmrha  se  nseoiil»»,  éaM  le  wmiMrea,  sans  la 
fMmaëalarmaapaaantas^  fou(fia,iné(f«Hèvea,  AemMrans* 
para&taa^  fragiles  et  brillaaftBs  dans  lew  easaare.  Les  plus 
lipoa  moaeaans  aftrettt  dana  lanp  intAview  ^  des  stf iea  blan-- 
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o|ie$,  deiBÎrcttimlate9t^4iieroDae0»lM9fetU 
d'ongle^  d'où efli ^au: &  cette  mynrhft^  i^Mnei^îdé  nyr^ 
rhe  unfuieuUe,  Quelquefois  auasiy.eUe'FeiA  èuigmtoêêJaN 
mes  jauoiUreSy  demi^transpareutest  d'^ef  ûdbtanet  d'ime 
saveur  moins  fortes  que  les  prëe^édeatea,  et  qut.lBe  rapr. 
procheut  beaucoup  du  bdeUium.' Quand. on  bi:G^ule, 
elle  ne  fond  pas  complètement.  Elle  se  dissout  presque 
entièrement  dans  l'eau,  etdonne  ainsi  nn  lait  jaunâtre^  qui 
fournit  à  la  distillation  une  huile  TolatHe/Ceite  huile  est 
incolore,  mais  elle  jaunit  avec  le  temps  ;' èUe^st  fluide  et 
possède  l'odeur  de  la  myrrhe ,  sa  naTcur  dTabdM  fade  est 
balsamique  et  camphrée.  A  l'air,  elle  s'ëpaissit  et  se  rési- 
nifie.  L'alcool ,  l'ëther  et  les  huiles  grasses ,  la  dissolyent 
fiicilement.  Les  acid^  sûlfuriqué, nitrique  et  élAotliydri- 
que,  la  dissolvent  à  froid  en  prodfutont  un  liquidé' roiige 
qui  est  précipité  par  Peau. 

D  après  Brandes  et  Bracoanot^  ta  tuytrlilTérintiendrait 
lés  substances  soivanteB  : 

Résine :!  ^5,0    ,    27,8 

Huile  volatile 2,5  2,6 

Gomme 46,0  54,4 

Mucilage  végétal 12,0  9,5 

Sels  (sulfate,  benzoate,  acétate, 

malate  de  potasse  et  de  chaux.)  00^0  1,4 

Substances  étrangères 00,0  1 ,6 

Perte 1S,5  2,9 

400,0      100,0 

La  mvrrhe  est  quelquefois  employée  en  médecine  y  elle 
entre  fréquemment  dans  la  composition  des  dentifrices* 

Sagapenum,  Cette  gomme  résine  nous  arrive  d'& 
gypte,  et  s'extrait,  A  ce  qu'on  suppose,  Aa/erulmp^' 
êica. 

Le  sagapenum  se  rencontre ,  dans  le  commerce,  sous  la 
formede  masses,  et  quelquefois  en  grains  détachésd'un  jaune 
rougeàtre  à  l'extérieur,  plus  pAles  et  translucides  A  TiaCd* 
rieur.  La  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir,  il  s'ag«- 
glutine  alors  facilement  aux  doigts.  Soumis  A  la  distillation 
avec  de  l'eau ,  il  donne  une  huile  volatile.  Celle-ci  esc 
jaune  pâle,  très  fluide,  plus  légère  que  l'eau ,  et  piésenie 
une  odeur  alliacée  fort  désagréable  et  semblaUt  A  ceUe 


as  taêm  fatid^*  ^Sà  savear  d'âbdrd  fade,  disviem  'en-i> 
suite  chaude  )  et  amère,  et  r€»$eioMe  btiaucfoup  à.  celle' 
des  ognoQa.  Cette  huile  volatile  parait  (bnhëe  de  detiit' 
boites,    dont    la  '  plus  volatile    possède    l'odeur'  d'ail 
à  un  très  haut  degré,   tandis  que'  la  seconde'^  'qtii^'en^ 
ert  entièrement  dépourvue,  possède  une  odeur  qtii^p- 
peite  à  la  fois  celle  de  la  térébenthine  et  eelle  du.bam-'' 
phre.  La  résine  proprement  dite  qui  est  contenue  dans  le 
Mgapenum,  est  un  mélange  de  plusieurs  résines  »  qu'on"- 
peut  séparer  an  mdyen  de  l'aleool  et  de  Téthér.*     t   ^  •    • 
D'après  Tanalyse  de  Brandes^  le  sagapenum  oontSent  : 

Résine.. •. .-...• 50,29" 

Gomme 32,72 

Huile  volatile 3,73 

Mucilage 5,48,  *  : 

Malate  et  sulfate  de  chaos.  • 0,85 

Phosphate  de  chaux 0,27 

Eau ;      4,60 

Matières  étrangères 3,30   . 

Perte 0,76 

100,00 

La  résine  du  sagapenum  présente  la  composition  ' 

C»H»0». 

Le  sagapenum  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque 
et  de  l'emplâtre  diachylum  gommé* 

4019.  De  F  Oliban  au  encem.  On  a  cru  pendant  longtemps 
qu'il  était  produit  par  les  junipetuê  lycia  et  thuriferoy  ar- 
bres qui  croissent  dans  TAsie  mineure^  mais  il  est  plus 
probable  qu'il  est  fourni  par  un  amyriiy  ou  du  moins  par 
on  arbre  de  la  fàmilte  dés  t^rébinthacées. 

Cette  opinion  se  trouve  surtout  appujée  par  la  décou- 
verte qui  a  été  faite  au  Bengale,  d'un  arbre  de  cette  espcce, 
qat  produit  de  k'encens,  et  qui  maintenant  fournit  au  com- 
merce la  plus  bette  sorte  qui  s'y  trouve.  Cet  arbre  est  le 
loiweiUa  serraia. 

On  connaît  aujotrrd'hui  deux  sortes  d'encens  dans  le 
commerce;  celui  d'Afrique  qui  nous  arrive  par  Marseille,  et 
odui  de  l'Inde,  apporté  directement  deCalcuttaen  Europe. 

Eneem  d^ Afrique.  Cet  encens  est  formé  de  larmes  jau- 
nes mêlées  d'une  quautirt  plus  considérable  de  larmes  et 
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à^-mfinooA  rottg^âtM.  làbe  iiwm  Ite  plat  piMt  èooÉ 
QblQPguea  €H]  AiTODdieit  prà^eiitept  an  petit  rolunw,  tont 
(VuD  jaane  pâlo,  peu  firagiles-,  ècassu»  ternfe  et  cireuse; 
Éilei  se  f amoHisseot  toqs  la  rletil,'  et ofijreiit  uoe  saveur  aro* 
matiqqe  et  QQ  peu  4ifr9* 

Li^marcons  sont  mugeitr^s,  faciles  à  vamoHir  ciitfa 
la^éoig^e^d'iion  odeqriit  d'une iavtur (féi  fbrtes;  Ha  aofat 
souvent  malade  débrit  d'écovefr^el  qe  qui  le»  distiof^e 
surfont ,  jle  ooQtieDHeiii  «pe  i|iiaiitité  considérable  de 
petits  cristauK^  de  spèth  caloelre,  àoi^  gluaieurs  tonf' d'une 
rëg^liritëpsrfeite. 

Ènceffi  de  tlnde.  On  le  rencontre  dans  \p  çp^imerce 
sous  la  fprme  de  larmes  jaunes,  demi-opaques,  arrpndies, 
gënëralemeut  plus  volumineuses  que  daqs  Tiencena  d'Afri- 
que ;  leii  plus  grosses  Ta'ririés'  sont  â  peine  rpugeàtrea,  et 
contiennent  peu  d*impùrélës  •,  il  possède  yne  saveur  par- 
fumée et  une  odeur  forte  qui  ressefnblê  l^eaucoiip  i  celle 
delà  tac^maque.  Cet  encens  est  beaucoup  plus  estimé  que 
le  précédent- 

Uolihap  i^'est  qu'eu  partie  soluble  dans  Teau  et  Talcool. 
Il  ne  fond  qu'imparfaitement  par  Tacîtion  de  la  cbaleur;  â 
la  distilk^tioii  »èche,  il  donne  très  peu  d'une  eau  acide, 
contenant  des  traces  d'ammoniaque,  une  grande  quap- 
tité  d*huile  empyreuraatfque ,  et  un  résidu  de  char- 
bon. Soumis  à  la  distilialiQU  fivee  de  Teau,  il  fournit  une 
huile  volatile  d'une  couleur  jaune  pâle  qui  répand  une 
odeur  agréable  de  cHrop.  '    ' 

D'après  l'analyse  de  M.  Braconnot,  l'bllban  renfl^rme: 

'  Jicsjne  ^oluble  dans  Talcpol.  ...\'.  ^ , ,  513,0 
Gomme  soluble  dans  Veau. ..,.«.  ^ . ,  50,3 
Çié§ida  insoluble  dans  j'qQu  ç't  l'alcq^l-  3,2 
Huile  volatile  ej  perte  ?  >•  •  •  *  f  r  .  y  ?  • .    8>0 


100,0 


yoUban  ^  Fii»0ifmlm^M  «wiployé  cominei^ecAiBi, 
divn^  W  fi»lNricMiPq  4^  |ioif4rM«t4e9  pMlillee  fqmieatm<« 
res.  En  pharmacie,  on  le  fait  entrer  dane le  oo«Dpotiii«ii 
d^  \%  ai^ri#q«i«  et  d«  4ifféf«p«9  «mpUtces. 

4020,  i}^  FOf0f^9W9.  Ceu«  résine  est  (bttniîe  par  1» 
pa^^inum  ^^mti9  qui  ivfMl  w  Ocient^  dens  l^aneiesM 
Grèbf  9  eo  Sieile,  $n  ImM»  M  W  Fwvemei  C'eet  aoelrat  da 


hnoes  irrégulièreti  aogul^use^i  Qfwpmsj  légèceftet  ivian 
blm^  Il  est  ropgeâtre  a  l'extérieur,  ie|  d'ua  ^aune  maibié: 
derofiga  à  rintësianr,  S«  «AT^nr  0«t  4âre  H  am^r^,  jQq 
odeur  4)x>fnatiquf  forte  «reneqAbli^iAfUe^d^Kl^  u^nriM., 
Il  présente  quelquefois  l^aspect  de  celte  derui^r^^  IMM. 

H  légèreté,  ^Qn  ppa^ité,  m  sènpn^  #t  «pp  Qi%v$  Tau  font 

aisément  dUtiqgvt^^r  ..         ...    :  .  ( 

mif aqte  i  .  ;        .       . 

liesine ••••••*•#••  tt^«!«{,«*i  4'^^!^ 

vyoïnipe* ••••••••«•»«••  •  •  •  ^ f  ^î)|4 

Atnidoi).  •  • '. ,  ♦ .  •  •  ^  I ,  •  •  ^  t..  s  f  •  ^,2 

Ext|r^çiîf  et  ^cide  ifl^UqpSi  •  t^ '  4i* 

Ijgoeux  ••••.••  4  •  if  9   '}  *  f  <!  ^  *  ?  vi>* 

Cire,....    ..,,.,.,,:.,•,,.,.    0,3 

Hu|le  yplatilp  ej  pçr^fl. , , ,  1 1  •  m  ^>9 

100,0       ^ 

i  •  ..-■•. 

D  apièf  M.  J(ikBaioB,  la  rMae  ^  l'epoppiiax  préftenla 
UaonpMiiûn 

C~H«^0^ 

{i'opopppax  entre  daq>  U  ppmpp^itiM  f}f  U  Tb^mq^i) 
e(  de  quelques  fiutr^s  rué(liC4fueqp'.^Qia1llfùi(.. 

J)ê  la  Sçamtnonîlf*  Un  copnqit  ^^ux  ^ari^tt^^  de  «c^m^ 
moqée  daps  le  çoiriperpe,  qpi  sopt  çQpppea  sopa  iei  noioa 
de  scammonée  d'Alep ,  e(  de  s^ccimmop^e  de  Sqijrrpe.  La 
prepiière  a'extr^it  du  ç.a^^qh^l^^  ^pqmm^nft^h  l»  ^pcqpd^ 
qui  est  plus  souvent  altérée,  provient  du  periphea  «e^jlprr 
mone. 

Pouf  obteptr  la  scammonée  du  convohuluê  seatnmoneay 
on  creuse  la  terra  autour  de  la  racine;  on  en  tneiad  le  col- 
let, et  Ton  place  aadessousdea  incisions  des  eoqulllea  dans 
lesquelles  coule  le  suc^  Mais  ce  procédé  an  fouvnisMnt  très 
peu,  on  préfive.daaa  le  ooBWMsee^opéiev.lWpB^^onde 
laglapte.  Obtepne  par  ce  moyen,  la  scammonée  varie  en 
qualité,  suivant  le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on  a  apporté 
4w«  «•  iW^pttMtion. 

Pf  épurée  pM  le  preoMei  procédé,  eHe  ta  pctieale  aow 
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D'6tt6^'à  Ràtéri 6ur.JSa  cassure  est  terne,  d^an  grb  noirâtre, 
et  dont  les  éclate  minces  présentent  de  la  transparence 
lorsqu'on  les  ejsamine  â-Ia  loupe.  Elle  est  friable,  et  jouit 
d'une  odeur  forte.  £Ue  est  ordinairement  recouverte  d'une 
poussière  grise  ^i  provient  du  frottement  réciproque  des 
liiorceau:!:»    -  .        •  ., 

Obtenue  par  le  second  procédé  »  elle  affecte  la  forme 
de  pains  orbiculaires  aplatis.  Elle  est  compacte,  pesante, 
sans'aucude  caVité  dans  son fotérieur.  Sa  cassure  est  noire 
et  vitreuse,  les  éclats  minces  sont  très  transparents;  elle 
eU  friable^  et  son  odeur  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  précédente ,  elle  est  seulement  plus  faible . 

Laêcammonée  de  Stnyfné  ést'd  un  brun  terne,  pesante , 
dure,  dépourvue'  de  'firiaiblGté,'2  hàssùrë  terne  et  vitreuse. 
Son  odeur  est  faible,'  et  cependant  désagréable.  Au  reste , 
ses  caractères  sont  ttès'  taifiàbtes  en  raison  de  l'altération 
plus  ou  moins  grande  qùVll'e  subit  dans  le  commerce. 

On  rencontre  Aussi  danè  lé  commerce  une  fausse  scam- 
monée ,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  9eafnmon^  de 
Montpellier^  et  qu'on  fabrique  dans  le  midi  de  la  France], 
avec  le  suc  exprisnë  AvLC^fmmchûm  Mampeliaeum ,  au- 
quel on  ajoute  différentes  résines  et  d'autres  substances 
purgatives. 

La  scammonée  est  un  purgatif  très  violent  qui  ne  doit 
être  employé  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  On  lui 
faisait  subir  autrefois  différentes  préparations  dans  la  vue 
de  l'adoucir;  mais  ces  préparations  qui  ne  faisaient  qu'en 
rendre  les  effetsencore  plus  incertains ,  ne  sont  plususitées. 

D  après  les  analyses  de  Bouîllon^Lagrange  et  de  Yogel , 
les  deux  scammonées  présenteraient  la  composition  sui- 
vante: 


'•^^1  •  ^ ^ 

fi^sitie • 60  S9 

Gomma ^...^ 5  S 

Extrait S  5 

Débriadevëgétauz et nmlière terreuse..  S5  58 

loO        100 

De  toutes  lés  résines,  c'est  celle  d^a  soammoa^  qui 
renferme  la  plus  forte  proportioa  d'oxygène.  D'après 
M.  JolmatoD^aa  composHioB  est  expiimée  pat  la  temule 


C" 5067,5  88,92 

H* 411,8  7,53 

(P >.,..  2000,0  56.55 

.5469,3  100,00      . 

CurQUiÂMB  OAOïnPB.  —  Déê  haumeê. 

4021.  Un  baume  est  en  général  un  mélange  de  plusieurs 
corps;  pny.renconjbce  des  acides benzoïque,  ou.oianan(iiqu^ 
une  huile  volatile. et  des  résines  de  coosistancf  Yarîable. 
Les  baumes  ne  sont  pas  des  corps  permanents;  leurs  pro- 
priétés changent,  ils  s'épaississent  peu  à  peu ,  et  quelques 
QDs  d'entre  eux  finissent  même  par  se  solidifier  entièrement. 

4022'  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Frémy,  que  les 
baumes  peuvent  être  divisés  en  deux  classes.  La  première 
comprend  ceux  qui,  comme  le  benjoin,  contiennent  un  prin- 
cipe résineux,  et  de  l*acide  benzoïque;  la  seconde  ceux  qui, 
comme  les  baumes  du  Pérou  et  de  Toln,  préseiitent  le  même 
prÎDcipe  résineux,  mais  qui  fournissent  de  l'acide  cinna- 
mique;  nous  commencerons  par  ces  derniers. 

Baume  du  Pérou.  Il  existe ,  dans  le  commerce ,  deux 
sortes  de  baumes  du  Pérou  :  l'un  est  liquide  et  l'autre  so- 
lide. Le  baume  solide  n'est  qu'une  altération  du  premier. 
Ce  baume  s'obtient  par  décoction  de  l'écorce  et  des  ra- 
meaux du  myroxylon  peruiferum.  Il  est  rouge-brun 
foDcé,  d'une  odeur  suave  et  agréable  ;  d'une  saveur  acre 
et  amëre,  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Le  baume  du  Pérou  liquide  ou  noir  est  un  mélange  dif* 
ficile  à  purifier.  Voici  le  procédé  indiqué  par  M;  Fi^my. 

Le  baumedu  Pérou  contenant  de  l'acide  cinpamique,  une 
ou  plusieurs  résines  et  une  matière  huileuse,  on  le  dissout 
dans  l'alcool  à  56^  et  on  traite  la  liqueur  par  une  disso- 
lation  alcoolique  de  potasse.  Le  cinnamate  de  potasse  qui 
se  forme  reste  en  dissolution  dans  l'alcool  ;  taudis  que  la 
combinaison  de  résine  et  de  potasse  qui  est  insoluble  dans 
ce  dissolvant,  se  précipite.  La  liqueur  alcoolique  renferme 
l'huile  du  Pérou ,  et  du  cinnamate  de  potasse  ;  si  on  la 
traite  par  L'eau,  elle  laisse  précipiter  la  matière  huileuse 
seule,  le  cinnamate  étant  soluble  dans  ce  liquide. 

Cette. huile  retient  encore  des  traces  de  résine  que  la 
potasse  n'a  pas  enlevées ,  il  faut  la  traiter  par  de  l'huile  de 
pétiole  nouvellement  rectifiée ,  qui  ne  dissout  que  l'huile 
et  qui  précipite  la  résine.  En  évaporant  la  liqueur,  l'huile 
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de  pëtrolé  ië  tolatilise  et  l'huile  du  Véttm  teste.  Elle  retient 
en  dissoltftlob ,  une  cbrtaitie  quantité  dé  clnùamëine  so* 
lubie  dadff  tous  les  liqbideâ  ^ui  dissolvent  lâ  nlatière  hui- 
leuse, eti^Oii  ne  peut  iboler  qu'en  soumettant  Thuile 
d'abord  à  une  température  de  quelques  degrés  au  dessous 
de  zéro ,  et  en  profitant  aussi  aune  inégale  solubilité  de 
ees  âèox  ecttf  à  dàn^  l'dicool.  L'alcool  faible  ^sèoot  de 
prërarmi^  là  matiètcf  buileuse,  et  laisse  là  eiilaattiéitie. 

La  ehiftfttfiéftie  est  liquide  à  la  température  «nrdinair^, 
légèrement  colorée,  presque  sans  odeut,  èa  saveto:  m 
acre  *,  4l\e  e*î  h  peine  soluble  dans  l'eau  ,  soluble  dans 
Téther  et  dans  i^akodl  ;  cependant  l'alcool  un  peu  faiblë| 
ne  la  disfdot  pas  eii  toutes  proportions.  Elle  tacbe  le  pa- 
pier ootnmé  une  huile  grasse,  elle  se  volatilise  à  uoe  tem- 
pérature fort  életée  ;  mais  alors  elle.é]iroute  cotflnie  les 
corps  graa,  une  décomposition  partielle.  Elle  est  plus 
lourde  que  l'eau  ;  elle  est  inflammable  et  brûle  ayec  ttnè 
flamme  fuligineuse. 

Son  analyse  donne  le  réiSultat  suivant  : 

C^« 78,60 

H" 6.17 

0^ 15,23 

lÔÔ^ 

La  potasse  peut  en  réagissilnt  sur  la  cinnaméine,  opë* 
rer  une  dëcompositioà  de  ee  tforps ,  avee  ou  sans  dégage- 
ment d'hydrogène  aelon  la  coneenttation  de  la  potasse^  et 
selon  la  température  à  UqveUe  on  produit  la  décompo- 
sition. 

Qaand  on  met  la  cîAiiaraéisie  eor  oontaet  a^ec  une  dis- 
solution très  concentrée  ëè  potasse,  tlk  ne  tarde  pesa 
changer  d'aspect  >  elle  s^épaiasit  el  derient  peu  à  peu  «ih 
lide.  La  réaction  se  tait  dans  ee  easy  sa»  àif/êffimeot  dt 
gaz  et  sana  absorption  d'oxygène.  Pour  aToir  woé  dWeouK 
position  complète,  il  fout  prolonger  le  oontact  de»  deul 
corps  pendant  vingt-^quatre  heures^  si^  apiès  ce  tempe, 
on  traite  >a  masse  par  l'eau ,  la  plua  grande  partie  se  dia* 
sout,  et  on  voit  une  matière  huileuse  nager  à  la  surface 
de  la  liqueur. 

La  partie  qui  est  diseoute  dana  Yem,  eét  do  < 
depOtasae» 


i* 


II*  nitti^  hnQeuiei  qu'il  «t  asse*  facile  d'ob^SDir,  en 
nitOD  de  son  peu  de  solubilité  daus  l'eau,  coustitne  la 
férupinê  9  elle,  est  tolatile  ^  uoe  température  beaucoup 
fini  baïae  qfèei  la  eiDnaoïéiDe  ;  elle  reaferine 

(/*  é  ^ , .  i ,  *  4  4  i  i  •     79,9 
B^  ....s...,i..       8,7 

100,0 

la  pÀruTihé  ne  {>reexiste  pas  dans  le  baume  du  Pérou , 
car  il  est  impossible  d'en  obtenir  la  plus  petite  quantité 
pat  Id  dJstiflatioii  dirëtrte  du  baume,  il  est  donc  certain 
que  c'est  un  cor^s  qui  |rf  end  faaîssance  sous  l'inflaence  dé 
la  potasse. 

D'après  là  Cotntlbsîtioii  que  nous  avons  donnée  â  fà 
cianamélde^  C**^H**0*,  on  roit  qu'elle  peut  être  dé- 
coraposé^  èD  C  fl*  0*  4-  C*  H^*  0*,  c'est  à  dire  en 
deux  atotfies  d*a«idë  <^titiamiqiie  et  un  atome  de  péruvitie. 

QxÈàhê  00  Mt  cbadlTer  l^dMiebt  la  cinnaméine  aree 
Qoe  dhsohitibu  ti^  concentrée  de  ()a(as9e,  ou  mieux  quand 
on  tfÉlte  la  dintiaméitte  pat  des  morceaux  d'hydrate  de 
potasse  fondu,  c'est  encore  du  cionamate  de  pota^  qui 
se  produit  ^  mais  il  y  a  dégsgemeat  d'hydrogène. 

II  est  dono  évident  que  c'est  aux  dépens  de  cette  matière 
que  se  forme  l^hydfogène.  En  efiet,  on  sait  que  la  péruvine 
a  ëté  représentée  par  la  formule  C*  H" 0', 

En  mettant  ce  corps  en  prësence  de  l'hydrate  de  potasse^ 
M.  Frémy  admet  qu'il  peut  se  faire  un  atome  de  cinna- 
mate  de  potasse^  s'il  se  deçà ge  12  atomes  d'bydrogène  ; 
c'est  ce  (Ju*indiqde  la  formule  stlîvante  : 

C*H^(?+KO,H*0=C*fl"(P,KO  +  H".  . 

Quand  on.  fait  passer  un  courant  de  chlore  sur  la  dnn»* 
mëioey  il  s'absorbe  lentement  à  faroid,  mieux  à  chaude  La 
cianaméine  se  colore,  s'épaissit  ensuite,  et  donne  enfin  i  la 
distillation  du  chlorure  de  beuzoïle. 

L'acide  sulfurique  agit  sur  la  cimiaméine,  même  à  froid, 
et  la  transforme  en  une  matière  résineuse  composée  de  : 

C^« 72,4 

fi«^ 6,5 

0^ 21,i 

iOO,0 


OnwKÂt  qae  Taclde  ^fbrique  en  tfâniftmAAt h  cltioa- 
mëinè'  en  i^ésin^ ,  a  dëCerminë  la  fixation  des  ëlëmetils  de 
Teau;  car  la  cinsamëine  est  reprëaent^  par  la  fornrale  C^ 
H"  0^.  La  production  d'une  rësioe  par  une  hydratation 
de  la  cinnamëine,  pourrait  serTir  à  expliquer  la  formatioii 
des  rësines  qu'on  trouve  dans  le^  baumea* 

L'acide  azotique  rëagit  très  Tivement  «ur  la  cinnamâne 
quand  on  ëlève  la  tempërature ,  et  produit ,  dans  ce  cas  j 
une  matière  rësbeuse,  jaune,  et  une  quantitë  très  notable 
d'huile  d'amandes  amères. 

L'oxyde  puce  de  plomb  ,  chauflë  ayec  la  cinnamëioe, 
donne,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  lëactions  que  l'acide 
azotique.  Enfin ,  la  cinnamëine ,  pla6ëe  dans  une  cloche 
avec  de  l'oxygène  humide,  l'absorbe  lentement» 

Quant  au  corps  cristallise  qu'elle  retient  souvent  en  dis* 
solution ,  lorsqu'on  la  traite  par  l'alcool  faible,  par  un 
froid  de  plusieurs  degrës  au  dessous  de  zëro,  M.  Frëmy  t 
nomme  ce  corps  tnetaeinnaméine.  Il  est  solide  A  la  tempë- 
rature ordinaire,  mais  il  fond  très  facilement;  il  est  inso» 
lubie  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'ëther*,il 
est  tout  à  fait  neutre* 

Son  analyse  donne  les  nombres  suivants  : 

C» 82,1 

W* 5,9 

0» 12,0 

100,0 

On  voit  donc  que  ce  corps  possède  exactement  la  com- 
position d'un  hydrure  de  cinnamyle  ^  il  en  prësente  aussi 
toutes  les  rëactions.  Ainsi,chauSë  avec  l'hydrate  dépotasse, 
il  se  transforme  avec  dégagement  d'hydrogène  en  cîooa- 
mate  de  potasse. 

Déplus,  la  niëtacinnamëinetraitëe  par  le  chlore,  donne 
un  produit  qui  parait  présenter  toutes  les  propriëtës  du 
chlorure  de  cinnamyle. 

Il  demeure  clairement  dëmontrë  par  tout  ce  qui  prëcède, 
que  c'est  la  mëtacinnamëine  qui  par  son  oxydation  à  l'air, 
se  transforme  en  acide  cinnamique  dans  les  baumes  de  la 
même  manière  que  l*hydrure  de  benzoïle  se  change  en 
acide  benzoïque  au  contact  de  l'air. 


QamI  à  la  parlie  Hm»eoae  des  baoïDea,  oa  m%  qi^VIIe 
angaente  de  jour  en  joar,  à  tel  point  qae  souvent  les  bau- 
mes se  solidifient.  Une  résine ^xtrait^  d^in  baume  du  Pë- 
nm,  qui  avait  été  exposé*  depuis  longtfeoips  â  Tair,  a  donné 
il'anâlyae: 

Carbone 72,4 

Hydrogène *  •     6,5 

Oxygène 21,1 

Blé  avait  donc  la  même  coaipositioo  que  la  résiae  ob-* 
tenue  en  hydratant  la  ctnnaméme  par  Tacide  svlfiirique. 
B'apris  cette  expérience ,  on  peut  donc  penser  que  ce  se- 
rait la  einsaméine  qui,  en  s'appiofriant  les  éléments  de 
l'eau,  se  transformerait  en  résine* 

iOK.Bmumêdê  Tabê.  Onl'extrait  parincdsion  deréeoEca 
de  tabêifera  hahamum^  qui  crott  dans  l'Amérique  méri* 
dionaie,  près  de  Carthagène  et  de  Tolu.  Bécenment  ob- 
teDQy  il  est  jaune  clair,  fluide»  possède  mie  odeur  agréable, 
qui  rappelle  celle  du  citron-,  sa  saveur  est  cbaude  et  aro- 
matique. Peu  à  peuy  il  se  colore  en  jaune  rougeâtre,  ac- 
quiert pins  de  consistance»  et  finit  par  se  durcir  de  telle 
sorte  qu'on  peut  le  réduire  en  poudre.  Tel  qu'on  le  ren- 
coDtre  dans  le  commerce ,  il  est  d'un  jaune  rougeAtre , 
Tîsqaeoz,  et  doué  de  toute  Todeur  que  possède  le  baume 
frais.  Il  se  disaout  sans  résidu  dans  l'alcool,  dans  Téther 
et  dans  les  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  le  dis- 
a)lveQt  au  contraire  qu'incomplètement.  Il  est  composé 
derésine,  d'huile  volatile,  d'une  grande  quantité  d'acide 
benaoïque  et  d'une  faible  proportion  d'acide  cinnamique. 
La  quantité  d'essence  que  renferme  ce  baume  est  très 
faible,  et  l'eanla  lui  enlève  avec  beaacoup  de  difficulté* 
Pour  se  la  procurer ,  il  faut  distiller  environ  quatre  par- 
ties de  baaoae  avec  trois  parties  d'eau*  Quatre  kilog.  de 
baume  très  yisqueux  ne  donnent  guère  plqs  de  8  grammes 
d'eiseace  brute.  L'essence  de  tolu  ainsi  obtenue  est  une 
tobstance  très  complexe  \  d'après  M.  Deville,  elle  conlien- 
drait  i 

1*  Une  substance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  tolin^^ 
et  qui  bouta  170*  •,  on  l'obtient  en  maintenant  à  160^, 
pendant  très  longtemps  de  l'essence  de  tolu  brute ,  puis 
rsetiiiant  k  plusieurs  reprises  le  produit  de  cette  distilla- 
-tioii  sur  de  la  potasse  cauatiqlie  asse«  hydratée  pofut  ae 
naintennr  en  fusion  à  cette  température* 

vu.  ta 


Cette  ïhatlt^  «st-teprësèntëe  pi^la  firtmule  ^ 

€«.•.. 88,89 

If» 11,11 

En  oatre,  Fessence  de  tolu  contient  de  Tacide  bemoi- 
que  et  de  la  èinnamëhie, 

L'esseDce  de  tohi  inrute,  exposée  à  f air,  leitoe  déposer 
de  l'acide  bebzoïque  d'abord,  puis  elle  se  résinifie  en  se  so- 
lidifiant presque  complètement. 

Si  apn^  avoir  fMt  ibndre,  au  contact  delair,  pour  le 
débarrasser  de  l'eau  interposée ,  le  résida  résinenx  reste 
dans  la  carurbite-,  afyrès  la  préparation  deTeasencede 
tolu,  on  le  soumet  dans  une  grande  comue  de  verre  i 
Taction  d'une  chalevr  assec  forte,  il  boulet  laisse  patter, 
dans  le  récipient,  une  quantité  considéFabte  d'un  liquide 
incolore-,  visqueux,  qui  se  solidifie  et  cristallise  par  1ère* 
froidiâsemenl.  Lorsque  la  production  de  cette  substances 
cessé  ,  la  distfthition  s'nrréte  un  instant,  et  alors  elle  de- 
vient excessiviement  difficile  i  conduire  â  cause  des  boiir- 
souffletnents,  qui  menacent  à  tout  moment  de  Caire* pasBsr 
toute  la  résioe  dans  le  récipient.  Cependant,  en  remout 
^  secotraot  vivement  la  comue,  on  parvient  1  détennioer 
une  nouvelle  fusion  tranquille,  i  partir  de  laquelle  l'opé- 
ration se  régularise  encore.  A  dater  de  oe  moment,  il  se  dé- 
gage desgaz  en  très  granade  quantité,  va  peu  d'eau  et  enfin 
un  liquide  incolore,  très  flnide,  plus  ilense  qve  Tean.  Le 
i^'sidu  est  du  ehariMm  imprégné  de  résine ,  parée  quï  la 
fin  de  nouveaux  bounoufBemeats  empêchent  de  terminer 
complètement  l'opéi^tien. 

>  Les  gaz  quâ  é'écÂiappent  dans  la  deuxième  pétiode  de  la 
disiiMatiOQ  sont'presque  uniquement  composés  d'im  mé- 
lange d'é(*Kle  earbofiiqueet  d'oxyde  de  carbone <,  dent  les 
pt*oportions  relatives  ehangeitt  auac  diffircntes^  épospNs  de 
Topération  ,  l'acide  caiiyonique  variant  deosaleatétioce 
depuis  0,1  ju^u'à 0,9,      ...    ; 

La  mailère  cristallisée,  débarrassée  d'abord  par  expiss- 
sitnsr;' puiM«^r  dètf  leifKtailisaltiops  dans  l'eloDol,  desoM- 
tièfe^s¥ir«n^ères«fui  latiouiiklvnt^  est  de  l'acide  benaoiqae. 

*  Qtj>ind^n  faîH^  rristalltser  de  gravides  laattses  4e  cet  acide 
t4']i^^'pnr  exefn^l6)\  l^s  dermàres  «au&  mifm  ideooeet, 
t)âMM:ies^lâikt*d'aeide  bemeïqm^  de.l'eckle 
que  en  beaux crimutt.''  ••  '  ♦  »'"»  i»  «    s    i  :  •  . 


Le  liquide  qai  pa«8e  à  la  distillalion,  quand  11  ne 
reste  plu«  d'acide  beDzoïque,  est  composa  de  deux  corps 
qui  se  séparent  très  facilement  à  cause  de  là  grande  diffé- 
rence de  leur  point  d'ébullition. , 

L'un,  très  remarquable,  consiste  en  étber  benzoïque  par- 
faitement identique  ayec  celui  qui  se  forme  par  l'action  de 
racide  benzoïque  sur  l'alcool  ordinaire.  Ce3t  le  moins  jro- 
Util.  L'autre  est  le  benzoène. 

4024.  Sénzoèfie,  Le  benzoène  est  incolore,  d'une  fluidité 
très  grande,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  Téther.  Son  odeur  est  presque  la  même  que  celle  du 
beDJoin ,  sa  dehsité  à  18®  est  de  0,87.  A  20*,  son  indice  de 
réfractioD  est  1,4899  et  son  pouvoir  réfringent  2,5515.  Il 
bout  à  108. 

On  le  prépare  en  distillant  le  piroduit  brut  de  l'action  de 
la  chaleur  sur  la  baume  dç.tolu«  On  recueille  i  part  tout 
ce  qui  passe  au  deseous  de  180^;  après  une  nouvelle  dis- 
tillation, dans  laquelle  on  ne  dépasse  pas  130  ou  140,  on 
rectifie  plusieurs  fois  le  produit  sur  tapotasse  concentrée. 
Dans  cet  état,  c'est  du  benzoène  absolument  pur,  car  l'é'* 
ther  benzoïque  est  totalement  absorbé  par  la  potasse* 
Desséchée  siur  le  vfaku*are  de  calcium ,  cette  subatance  pos- 
sède une  composition  remarquable  qui  s'^Tt^ime  par  la 
fonaule  C»  H". 

€»..-. 91,5 

ff* 8,7 

La  deDaké  de  sa  impcor  ofi  d»  3)SM& 

Le  benzoène  se  confond  par  ses  propriétés  phjNqueaat 
par  sa  cou^position  avec  un  bydro^oa  carboné,  que 
MM.  Pelleiierot  W^lter  (l)  ont  isolé  dea  huilas  de  résine 
ei  qu'ils  ont  nommé  retinaiibte. 

Àoide  ^u{f(hbemoigue*Qwitxd  on  mêle  de  l'acide  sulfinrt* 
fie  fomaot  et  du  benzoène ,  celui-rci  se  dissout  en  déga- 
geant de  la  chaleur.  Si  Ton  a  employé  une  quantité  suffi- 
saote  d'acide,  le  tout  se  prend  par  le  ri^froidissement  en  une 
masse  de  petits  crislai^x  a  acide^ulfobenzoénique.  Pour  obte- 
nir celui-ci  à  Vétat  de  pureté,  on  sature  la  liqueur  ave€  du 
carbonate  de  piomb^  on  y  fait  passer  un  courapt  d'acide 
bydrosulfurique,  puis  014  concentre  la  liqueur,  d'abord  9U 
bain-marie  et  ensuite  dansiè  vide.  L^'aclde  donueune  r 

(l)^mw(sfj«si;9^.f(4ci7i^.U«ri^W.i»%J3|lr 
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blanche  feuilletée  cristalliiie ,  qui  attive  fortement  rhnmi- 
ditë  de  Vair  et  qui  noircit  bientôt  dans  le  vide  sec. 

En  même  temps  qu'on  obtient  cet  acide ,  il  se  forme  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  une  substance  cristalline, 
très  brillante ,  dont  la  présence  se  manifeste  quand  od 
étend  d*eau  le  mélange  aacide  sulfurique  et  de  benzoène; 
elle  se  dépose  alors  en  quantité  très  petite  et  yariable  d'une 
opération  à  l'autre.  Elle  est  très  probablement  analogue, 
pour  la  composition ,  à  la  sulfobenzide ,  et  doit  être  re- 
présentée par  la  formule  C»  H"  S  0^ 

L'acide  sulfobenzoénique  cristallisé  contient  up  atome 
d'acide  anhydre  et  trois  atomes  d'eau  comme  l'acide  sulfo- 
naphtalique.  La  formule  de  l'acide  hydraté  est  C^  ff'S'O^. 
+  H*0*.  Onadonc: 

C» 44,2 

H* 5,2 


t3 


50,6 


Le  sulfobenzoéuate  de  potasse  est  un  sel  anhydre  en 
lames  distinctes  -,  il  contient  15,3  pour  cent  de  potasse. 
Il  est  très  soluble. 

Le  sulfobenzoénate  de  baryte  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  cristallines.  Sa  composition  se  représente  par  la 
formulée» H"  S*  OS  BaO. 

Le  sulfobenzoéoate  d'ammoniaque  cristalliae  en  petites 
étoiles. 

Les  sulfobenzoénates  ne  sont  précipités  ni  par  le  nitrate 
d'argent,  ni  par  le  nitrate  de  cuivre.  Ils  sont  assez  stables, 
et,  après  une  longue  exposition  à  l'air,  leur  dissolution  ne 
parait  ai;oir  subi  aucune  modification.  Ceux  dont  noas 
venons  de  parler  se  conservent  parfaitement  bien  à  l'état 
solide. 

Niiro'henzoénaêe.  Ce  corps  est  liquide,  possède  une 
odeur  d'amandes  amères ,  tout  à  fait  semblable  i  celle  de 
l'hydrure  de  benzoîle.  Sa  saveur  est  sucrée,  puis  un  pea 
amèreet  piquante.  Sa  densité  à  l'état  liquide  e&t  1,180 
à  la  température  de  16®  cent.  ;  il  bout  à  âs^  et  lai&se  on 

(I)  étfMlef  tfs  dtafs  al  lis  p*yii|M#^  I.  UTB,  1^  m. 


UWe  fësîdo;  Jii  GOiapoiîtion  «tjrtq^r^ntée  par  b  JEor- 

iDiile: 

C» 61»2S 

H»* 54a 

ib? 10,52 

O* 35^ 

Sa  densité  rapportée  à  l'air  est  4,95,  et  la  densité  calculée; 
4,87. 

Ce  corps  est  donc  du  benzoène,  dans  lequel  un  équivalent 
dliydrogène  a  été  remplacé  par  un  équivalent  diacide  hj- 
ponîtrique  :  on  l'obtient  en  versant  du  benzoène  dans  de  IV 
cide  citrique^  fumant  et  refroidi  Jusqu'à  ce  q  tfe  ce  corps  cesse 
de  se  dissoudre  immédiatement.  En  remuant  un  peu,  on 
obtient  une  liqueur  limpide  et  colorée  en  rouge.  Onyyersc 
alors  une  grande  quantité  d'eau ,  et  le  nitro-ben9M>ène  se 
précipite  coloré  en  rouge.  En  le  distillant  plusieurs  fois, 
on  l'obtient  presque  incolore,  La  potasse  liquide  l'attaque 
vivement  et  le  dissout  en  se  colorant  en  rouge.  Si  l'on  sure* 
sature  la  liqueur  par  de  l'acide  cblorhydrique,  on  obtient 
une  substance  brune  et  pulvérulente. 

Lenitro-benzoénase,  dissous  dans  l'alcool,  mélangea  la 
potasse  alcoolique  et  distillé,  laisse  passer  après  l'alcool 
une  huile  rougeàtre ,  dont  la  nature  doit  être  analogue  à 
celle  de  TasEobenzide  de  M*.  Mitscherlicb. 

NUro'bemoénèsê,  Cette  substance  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  prismatiques  aiguilles,  d'une  grande 
bogueur  et  de  beaucoup  d'éclat,  appartenant  au  troisième 
système  prismatique  rectangulaire  droit. 

Cette  matière  fond  à  71®  et  se  prend ,  en  refroidissant  ^ 
en  une  masse  radiée  très  dure  et  très  cassante.  Chauffée 
plus  fortement,  elle  donné  plus  facilement  des  vapeurs  qui 
se  condensent  sur  les  cor^s  voisins.  Enfin,  vers  300*,  elle 
entre  en  ébullition,  eii  se  tïOldrant  et  laissant  un  résidu 
assez  considérable.  Sa  composition  est  telle  qu'etléi^eut  être 
considérée  comme  du  benzoène,  dans  lequel  deux  équiva- 
lente d'hydrogène  ont  été  remplaçai  par  deux  équivakoto 
d'acide  hyponhiique. 

C» :  46,1       , 

H«.... ,5,5 

A^ , 45, 

0^.. .,.♦..•• 55,1 
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Avec  la  potasse  liqnidfe,  If  donne,  HptèÉ  la  sattlràtfon  par 
un  acide ,  un  précipité  brun-rouge,  tout  â  fait  semblable  à 
celui  qu'on  obtleot  daas  les  mêmes  -CiFcoâstances  a^ec  le 
nîtro-benzoënase,  

CUoro'benÉoénaiô.  A*  la  lumi&re.  diftusbt  le  chlore  agit 
avec  ënergie  sur  ^  bencoène^  Il  est  absofbë  avec  dëga- 

ÎBDsent  d'aotdis.  çihl^ibjdrique  et  prod^cUoa  de  cb/ileur. 
près  un  temps  très  long,  si  Tinsolatiou  n^est  pas  veoos 
aider  la  rëaetioo,  oa  trouve  dan»  le  UquÂde  chlore  qoe 
assez  grande  qiiaotlvé  dje  çiistaui^.  Avant  Jeur  apparitioo, 
il  se  forme  évid^HUVQPt  4^  produite  chlores  «  coaleasat 
des  proportions,  diffërentes  de  f^hlore  Muais  l'état  liquide 
qu'ils  affectent  empâcbe  qaq^  w  puisse  1^  isoler;  car, 
fBtmi  eux^  il  n'y  an  a  qu*up  qui  ^it  volatil  sa^Qç  décoin- 
posilioià. 

La  premitee  sul)#l,ai^e  qui  passif  à  la  distillation  ssim 
dëgagemeot  dVide  «blorhydrique ,  purifiée  par  de  iiou- 
vellea  disiilUiiofiSy.  est  ua  liquide  incolore  «  trèa  fluide, 
bouillant  &  170%  et.vol^Ul  sau3  .d^ompo^tion.  Ctsi  du 
benzoène  dans  lequel.  deUrX  a;toxuea  d'bjdrQgèo^  OQ.t  été 
i?0i]$|^a«4^,pe];  denx  atomes  i^  cblojce,^  il  es^t  composé  de  : 

€«^ 66,4^ 

Il     ••••••«•  4. «<•«       o^o4i 

Cbf .............     88,0* 

Quand  on  fah  passer  du  chlore  dans  an  benzoène  â  une 
lumière  diffusé  un  peu  forte .  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  d^sjc 
plus  d'acide  chlorhydrlque^  rbn  obt?ctït  une  Hcjuetir  taco* 
Ipre,  d'une  grande  fluidtté'y''(îtii,  pwlfl^c^,  possède  la 
composition  suivante  :  •      /  " 

\t,     *......  l.  mf  ••   .,         ÙQ,^ 

BIT  ■  ^'   ^'  A  f*^ 

y  •»/•/%•  r».^.» .  .  '^^^   .  . 

Ce  qui  &i^itde<ïe  c^ps-u.  ch)9sh]i:drate  de  chloro* 
iMOi^pis^  C»  W  Cb%  Cb?,  1^,,  l^.ffom.  C*  H?'  Ch«  est 
«Mp  qu'il  pcHiirrait.  être  coo^^L^àç^.  ^qfp^^  1^  ^hloroforoie 
de  la  série  bensoïque  donnant  aveclfoiSfialt^WQ^ 
Tacide  benzo\q^ç  et  de  l'acide  chlorby(ii;ique. 

La  liqueuiftisquéu^' contenant  les  cnsfaus  dont  nous 
avons  parlé  pfta  haiit ,  ayant  été  chauffée  dans  le  courant 
de  chlore  poufViômpWtcr  Kabswptixnr  *e)iîc  gaz  et  purifiée 
ensuite,  dondettn  produit qnr renferme:* 


m 

}  JU-^-^/^i  ♦,•••••••  «      2pV|7  I 

Ce  qui  fait  de  ce  f  orps  un  InHAIdrhydtati  à»  cklorb^s^ 

toënase,  G"H*€h^ChA««t  v 

les  cristaux  qui  $e  forment  flaiïs  Faction  dri  cWorc  «bt 
le  bepzoène  et  qui  se  trouvent  àius  la  liqueur  prëcëdeiife 
oût  prié  naissance  sous  rînfluence  {M'otongéede  la  lutniétë 
diffuse,  ou  bien  sous  celte  plus  actite  de  lia  lumière  solarté 
directe*  On  les  purifie  ipair  des  cpstallisatîons  dans  Pcther, 
dans  lequel  ïU  ^ont  un  peu  sôlubles,  stfrtout  &  chaud  et 
«eus  une  pression  un  peu  plnîf  forte  que  )a  pression  atmb- 
sphërique.  Obtettus  aîn^  ,  ils  sont  d  tiùe  nëttelë^  et  d'une 
transparence  parfaite,  resçetàbl^ùt  un  peu  iVàcide  ben- 
loîque.  Ils  ont  la  cotnjilOî^îliôn  sdîvànte  f  " 

C' •»«  r-* «^{if . s* .   33>p^      ,'         ,    ..... 

\Ak '•^•♦•(•«^.«      7o,o  . .    , 

L'on  voit  fiftdlemeDt  qm  ée  corps  correspeaA  au  cfakP 
rure  de  benzine ,  ((ue  M*.  Pëlr^f  fr  ot^emi  ëot  sowmitént 
la  bctoine  &  f  actimi  du  cblore'an  wleit;     •• 

Enfin,  qustùd  on  sommet  d'ia  d^stillafTèttdamun  eotr»* 
rant  de  chlore  la' «ubstanèè-  4îq«rîdc  qui* acconi^piigûre  les 
cristnox  que  nous  ven^wd^Eamlnèr,  ètt  èdfetrt^Mt  è  pîtjf^ 
rieurs  reprises,  on  oWient-chàc^é  fols  "iinf*  petite  quantité 
d*uii  coAscristarllfèe^  kéryei^xV Mcréj  éKuti' grand  éclat , 
et  qui  k  la  Ad' de  chftqùe  distillation  se  condense  dan»  le 
eol  delà  eomue.  La  subsfaùée  liquide  se  trànsfl^rmé  ahisf 
presque  conaplèfemeiH  *eti  criétaubt',*  9^êiip^ç&  to  Mètm 
temps  beaucoup' d'acirfe chKJfhydriqtïfr.    "        '  .  **   '    '^  ' 

Ces  cristffuxî  purffléâr  pai^  eX'prcsïdotf  ént^e*  éêi  Awiblw 
de  papier  Joseph  et  èrikaïBsàtionf  danS  l'éthet",  aOtîV  Volattb 
«m»  tdéeompncmition ,'  ^et  'présentent  la*  retit})Dsit}ofi  ^ul- 
tante,quî  cà ftît'dif ben^ôrène  o* dou«e Tolu^es  d"hydrd- 
sèneaont  refrfplacA  pftt  dôuiPeToluines  de  ebtorcr  : 

•  ■■■>.■.:;'.:.■.......„:  ^i„:^  ■ 

éûaA.Lijméamèmr,  Ob«tai^«ltinbdml  pas  levait*- 
AiM>ayi<yraa4titfl»'^rwdttà€àMto«lyitaito 
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à  la  Louisiane  et  i  la  Virginie;  L0  eonméioe  noos  le  {MT^ 
sente  sous  deux  foitves ,  sans  qu'on*  puisse  dire  si  la  diffê* 
rence  observée  tient  au'moded'extraction  ou  i  la  saison, 
o«  i  r^paississement  du  sue  rësineuic  i  Tair. 

LupMamhar  Ufuiiê  dit  huiUés  Hquiiamtar.  Ce  baume 
possède  la  consistanee  d'une  huile  épaisse  ;  il  est  transpa- 
rent^ d'un  jaune  ambré-,  son  odeur,  qui  est  analogue  à  celle 
du  (ityrax  liquide,  est  plus  agréable^  sa  saveur  est  aroma- 
tique et  irrite  la  gorge*  Il  contient  une  assez  grande  quantité 
d'acide  benaK)'ique  ou  cinnamique,  car  il  suffit  d'en  mettre 
une  goutte  sur  du  papier  de  tournesol  pour  le  rougir  assez 
fortement^  Lorsqu'on  le  traite  par  l'alcool  bouillant ,  il 
laisse  un  résidu  peu  considérable ,  et  la  liqueur  filtrée  se 
trouble  par  le  refroidissement* 

Liquidambar  mou  ou  Uane.  Ce  baume  ressemble  i  une 
térébenthine  très  épaisse,  ou  à  de  la  poix  molle  ;  il  est 
opaque  et  blanchâtre;  son  odeur  est  moins  forte  et  pins 
agréable  que  celle  du  précédait  ;  sa  saveur  est  douce  et  par- 
fumée, mais  irritante.  Il  contient  une  grande  quantité 
d'i^dde  benaoïquf  ou  cinnamique  ;  car  l'analjse  de  l'acide 
volatil  du  liquidambar  n'a  pas  été  faite^  et  l'onsait,  d'après 
les  recherches  de  M»  Frémy,  que  les  baumes  contiennent 
tantôt  l'un,  taatôc  Tautre  de  ces  acides.  Par  une  longue 
exposition  â  l'air,  il  se  splidifie  GCHOoplètement,  et  devient 
pffsq^e  transparent.  C^est  ce  produit  que  Ton  vendait  au- 
trefois comme  baume  blanc  du  PéKoa* 

4f0â6.  Styrax  liquidé.  U  en  existe  de  deux  espèces:  l'une 
s'écoule  des  incisions  qu'on  pratique  dans  le  lifuidamhar 
êfyraef/lua  ^  arbre  qui  croit  en  Virginie  et  au  Haxiqoe^ 
l'autre  s'extrait  également  par  incjsiop  de  ValUngia  êjuiUmf 
qui  croit  dans  la  Coebindiine,  4  Jhi^va»  et  dans  d'auties 
contrées  dqi  Indes  orientales»  La  pc^ère  variété  est  d'un 
rouge  brun^  possède  une  odeur  fort  ngféable  qui  par* 
ticipe  i  la  fois  de  celle  de  la  vanille  et  de  celle  de  1  a^i^je, 
et  présente  la  m^ème  consistance  que  la  térébenthine  de 
Venise.  Le  styrax  des  Indes  orientales  possède  uniç  pdeur 
de  vanille  forte  et  moins  agréable  ;  il  est  gris  verdâtre;  sa 
saveur  est  acre  et  atnère. 

U)rsqu'on  soun^^t  le  styrax  liquide  à  la  distillatioii  avec 
de  l'eau  et  du  caiiionate  de  soude  ,  on  obtient  une  petite 
quantité  d'une  hnihr  à  laquelle  hL  SioMa  a  donné  le  nom 
de  stprie^  Qitte  aybitance  ^  est  Umpiée^  imnioèe  et 
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dooée  d'titte  oâetiif  Analogoe  à  délie  de  la  naphtaline,  pos- 
sède la  înême  eompositioo  en  centièmes  qnc  le  benzoène  et 
le  cinnamène.  Exposée  à  l'air,  elle  se  convertit  peu  %  peu 
en  une  masse  gëiatinense ,  transparente  et  visqueuse , 
non  volatile ,  et  qu'on  peut  séparer  par  la  distillation  de 
riiuile  inaltérée;  M*  Simon  a  donné  &  ce  produit  le  nom 
d^oxyde  styrolîque. 

Quand  on  soumet  le  styrole  avec  précaution  â  Taction 
deTacide  nitrique ,  il  se  transforme  en  une  matière  rési- 
aoîde.  Lorsqu'on  'distille  cette  dernière  avec  de  Teau,  il 
passe  dans  le  récipient  une  huile  volatile  d'une  forte  odeur 
de  cannelle.  Elle  iiossèdetme  saveur  brûlante,  et  produit, 
lorsqu'on  l'applique  swr  la  peau,  une  inJËammation  comi&e 
Iliniie  de  moutarde»  Cette  huile  çristalliae  dans  la  récipient, 
et  Ton  peut  facilement  la  séparer  de  l'eau  qui  n'en  retient 
qa'one  très  feible  quantité ,  à  Tétat  de  dissolution.  On  la 
purifie  en  lui  foiaant  subir  une  ou  deuxerislalliaations  dans 
l'alcool  ;  les  cristaux  qu'on  obtient  se  présentent  sous  la 
forme  de  tables  très  belles.  Il  se  forme  en  outre  dans  cette 
réaction  des  acides benzoïque  et  ukro-benzoïque,  ainsi 
que  de  Tacide  cyaohydrique. 

Lorsqu'on  reprend  le  résidu  de  la  cornue,  dans  la  pré- 
paration de  la  styrole,  on  trouve  l'eau  chargée  de  cinnamate 
de  soude  I  et  il  reste  une  résine  qui  lavée*  dissoute  dans 
l'aleool  bouillant,  et  évaporée  aux  deux  tiers,  laisse  dépo- 
ser sons  la  forme  de  grains  cristallins  une  substance  qui 
a  été  désignée  par  Booastre  sous  le  nom  de  styracine. 

La  slyracine  se  présente  sous  la  forme  d'écaillés  cristal- 
lises  fines  et  légère;  elle  est  incolore,  sans  odeur  ni  sa-^ 
veur*  Elle  fond  à  50",  et  se  dissout  à  peine  dans  l'eau , 
mime  bouillante. 

Elle  se  dissout  dans  trois  parties  d'alcool  bouillant, 
dans  Tingt  parties  d'alcool  froid  de  0,82,  et  dans  trois 
parties  d'éther  firoid.  La  styracine  se  combine  avec  les 
acides.  Il  parait  qu'elle  forme  un  acide  sulfo-styracique. 
Quand  on  dissout  ensemble  dans  de  l'alcool  chaud  de 
l'acide  cinnamique  et  de  la  styracine ,  ils  produisent  un 
compose  crbtallisé,  moins  soluble  ifu'emu  La  styracine 
dotune  i  l'analyse  le  «ésntart  auiTant  s 

C" 84,47 

H» 6,32 

0» i.i..    »,91 
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elle  donne  naissance  à  de  TtuiiUe  d^inap^^  amères,  et  à  de 
l'acide  cyanbydrique  ;  elle  pioduil;  égipilemeqt  de  l'huile 
d'amandes  amères,  aYec  un  mélangev  d'acide  sulfur^que  et 
de  hi-chroinatp  de  potasse.  Quand  on  la  disllUe  sur  de  Thy- 
dirate  de  «baux^  elle  produis  uçie  buile  analogue  à  la  beiw 
zine,  quant  â  sa  composition,  tuais  qui  en,  diilère  totalement 
par  ses  proipriétës*  DiaUllëe  avec  d^  lliydrate  de  sonde , 
elle  donne  uoe  jtxuile  icolatîle  pesapte,  et  il  reste  dana  la 
ooruue  du  cinnamate  de  saudetD  ainsi  qu'une  combinaison 
de  résine  avec  cet  alcali. 

L'huile  Totat'de  est  fin»  pesante  que  l'esau,.  tt  possède 
hm  odeur  aroonalique  fort  agvëable.  fille  bout  à  âS^,  «e 
dissout  dana  dO  à  400  parties  d'eau  ftoiday  et  da^aSO  par- 
ties seulement  d'eau  bouillante^  le  sel  marin  la  précipita 
de  oti  dkaoluttoos. 

403T .  BêffjùM.  Cette  rësine  extrait  par  ineision  du  tiono 
et  des  branches  du  styraM  5éfi90Îk,  qui  orolt  à  Sumatra*  JEUa 
se  durcit  promptement  i  l'air  ,  et  se*  rencontre  ordixmir»-^ 
ment  dans  le  commei^e  sous  forme  de -masse»  cassantoi, 
doDt  la  cassure  offre  un  mëlan{][e>  de  grains  rovgee ,  brnna 
et  blancs,  plus  ou  moins  grands.  LorsquHls  sont  btaaoa  et 
présentent  une  forme  analogue  à  oelle  dea  amâoéeay  o« 
le  désigne,  en  raison  de  cette  ressemblance,  aoua  le  nom  de 
benjoinamjgdaloïde.La  cassure  du  benjoin  estconchoidie 
et  présente  un  ëclat  gras.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  ée 
i  ,06  é  1^09.  Son  odeur,  qui  est  fort  agréable,  rappeUe  oella 
de  la  vanille,  et  se  manifeste  surtout. lorsqu^o  le  pOe. 
Soumis  à  Taetron  d'une  douce  chaleur^  it^fond  et  donne  en 
sublimé  dTactée  benzoïque* 

D'après  l'analyse  d'Unverdorben,  lei^enjoîn  contiendrait 
de  Tacide  benzoïque,  une  huil^  volatile  et  trois  résines  dif- 
férentes. 

En  traitant  de  l'acide  benzoïque,  opus  avons  indiqué  les 
procédés  à  laide  desquels  on  peut  retirer  cet  acide  du 
benjoin.  ^         .  ^  * 


Somniaà  la  diHlinaili(maiehe,kbttajpiA/denoeni 
â  plusieurs  huiles.  Le  prmkHjfeprkitàpal,^!!!  Aéfri  eH 
par  M.  Cahoiir9  at  analysé  réceniment  par  M.  De  ville,  pos- 
sède, d'aprèa  ce  dernier,  la  composition  et  leafHropriétéa  de 
l'éther  benzc^iie.  Noqs  avons  eu  déjà  roccasi9n  de  donner 


H7 

oaelqnes  détails  sur  ce  sniet,  en  parlant  des  produits  de  la 
aistiliation  de  la  partie  résineuse  du  baume  de  tola. 

11  résulte  des  recherches  de  M.  Johnston  que  la  rëeine 
du  benjoin  ne  saurais  être  consrdérëè  comme  un  principe 
onique^mais  bien  comme  un  mélange  de  plusieurs  résines; 
ce  qui  s'accorde  avec  les  résuttats  obtenus  antérieurement 
parM.  Unverdorben. 


Nous  résumons  ic)  la  composlHoti  de  ifvelquea  iims  des 
principales  substances  Féshieiisear 


Kra  M  LA  mÊSllIE^ 


Colopbans 

id  ••••••• 

Id 

Id 

W 

Copat 

Résine  acidede  la  giMnme 

gutie 

Résine  de  Gaïac    .  . 
Résine  A  de  la  saitda- 

raqoe 

Résine  B  de  la  saada- 


raque 

Résine  C  de  ^a  sanda- 

raque 

Résine  d«  bêafoin.  •  ^ 
Résine  soluble  du  baume 

de  Canada  .... 
Réstnesoloèle  de  Tarbre 

àbMj 

Rallie  du  liège  crlsul- 

Usée. 


79,3 

78,9 
78,8 
79.7 
79,7 
89,0 

73,8 
70,4 

78^ 

75,6 

76,ê 
71,â 

78,7 

75,a 


ir»M«in 


10,3 
,9.9 

9,8 
10,0 

10,4 

7,4 
6,8 

9,8 

9,9 

#,& 

9,7 


•XTCiU. 


OnaEHYATK^HS. 


10,3 
11,8 
11,4 
10.5 
10,3 
9,6 

19,8 

19,0 
14,1 

^>3 
11,4 
13,9 


Rose. 

Laurent. 
Dumas. 
Trwiisdorff. 
BkineheieiSeU. 

DlHIMIS. 

JohnsioD. 
Id. 

Id. 

Id. 

M. 
frawy. 

Dumas. 


BoussingauU. 
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CHAPITRE  IX. 

nSS    TBUII8. 

4028.  On  désigne  généralement  sous  ce  nom  des  liquides 
qui  9  étendus  en  couche  mince  sur  les  corps  solides,  donnent 
à  leur  surface  un  éclat  vitreux.  Celui-ci  est  dû  à  un  effet 
combiné  de  réflexion  et  de  réfraction  des  rayons  lumineux, 
qui  se  produit  dans  la  pellicule  mince,  brillante  et  trans- 
parente qjai  demeure  à  la  surface  du  corps,  après  Tévapo- 
ration  du  vernis.  £n  général,  on  cherche  à  donner  à  uoe 
surface  quelconque,  par  l'application  d'un  vernis,  un  aspect 
analogue  à  celui  qu'elle  prend  quand  elle  est  mouillée  ov 
qu'elle  est  recouverte  d'un  verre. 

L'alcool,  les  huiles,  les  essences,  les  résines,  les  gommes 
résines  servent  à  la  préparation  des  vernis }  il  faut  doq 
seulement  que  ces  matières  procurent  le  lustre  aux  corp» 
sur  lesquels  on  les  applique ,  mais  il  faut  encore  que  ce 
lustre  puisse  se  conserver  d'une  manière  permanente. 

La  préparation  des  vernis  consiste  donc  dans  la  corn* 
position  de  certains  liquides,  résultant  de  la  solution  de 
résines  proprement  dites  ou  de  gommes  résines,  dans 
divers  véhicules,  dont  la  nature  peut  varier  suivant  la 
consistance  qu'on  veut  donner  à  ces  compositions  et  Tu- 
sage  auquel  on  les  destine*  Après  Tapplication,  le  véhicule 
s'évapore  et  la  résine  se  solidifie. 

Voici,  au  reste ,  les  différentes  matières  servant  i  pré- 
parer les  vernis  : 


Liquides  diuolvaBU. 

Solides. 

ColersBié. 

Huile  d'œiltette. 

Gopak 

Gommegutte. 

de  lin 

succin. 

sandragon 

de  térébenthine. 

mastic. 

aloès. 

de  Tomaiin. 

sandaraque. 

safran. 

Alcool. 

laque. 

Ether. 

élémi. 

benjoin.- 

ciriophane. 

arcansoQ. 

animé. 

M9 

Ea  lia  mol  ^  toute  sohiiiaa  de  rëBÎae  oa  de  goociBie  • 
lésioe  dans  uu  fluide  eonvenable,  susceptible  de  déposer 
par  l'évaporatioD  la  substance  dont  il  se  trouve  charge  et 
de  rabandonuer  sous  la  forme  d'une  lame  transparente , 
brillanle  et  plus. ou  laoins  solide,  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle un  yemis. 

Toute  substance  résineuse ,  ^luble  dans  Talcool  »  don- 
nera un  vernis  de  bonne  qualité,  si  la  résine  est  de  nature  à 
ne  pas  influer  d'une  manière  tranchée  sur  la  couleur  du 
liquide.  Les  résines  d'une  consistance  molle  et  visqueuse , 
telles  que  la  térébenthine ,  le  baume  de  Canada,  et  les  ré' 
sioes  sèches,  comme  le  mastic,  la  sandaraque,  etc.,  sont 
également  susceptibles  de  former  des  vernis,  une  fois  dis- 
soutes en  partie  ou  en  totalité  dans  l'alcool.  De  même ,  les 
hailes  grasses  et  volatiles,  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  et  qui  ont  subi  les  préparations  préliminaires  propres 
à  les  rendre  siccatives,  constituent  des  vernis ,  lorsqu'elles 
tiennent  en  dissolution  des  résines,  des  gommes  résines  ou 
(les  baumes. 

La  composition  des  vernis  met  donc  à  profit  une  solu- 
bilité que  plusieurs  substances  partagent  ;  elle  fait  inter- 
venir les  unes  ou  les  autres  selon  le  besoin,  pour  mettre  à 
profit  les  modifications  qui  dépendent  de  leur  nature  par- 
ticulière. Quels  que  soient  les  rapports  qui  existeîii  entre  les 
résines,  on  sait  qu'elles  offrent  dans  leur  contes ture  et 
leurs  propriétés  physiques  des  différences  assez  marquées. 
Elles  ne  peuvent  donc  pas  donner  des  vernis  se  comportant 
de  la  même  manière  lorsqu'on  les  emploie  séparément. 
Mais,  de  plus  par  leur  mélange  j  elles  influent  sur  leur  so- 
lubilité respective  et  sur  les  propriétés  du  résidu  mÎKte,  ce 
qui  explique  la  complication  qui  caractérise  les  formules 
ordinaires  des  vernis;  c'est  sur  la  formation  plus  ou  moins 
habile  de  ces  mélanges  que  repose  le  plus  souvent  la  va- 
riété des  compositions  et  de  leurs  résultats. 

Certains  vernis  sont  très  siccatifs ,  ce  sont  les  moins  so- 
lides ;  d'autres  sont  glutineux,  gras,  longs  à  sécher,  mais 
aussi  ce  sont  les  plus  résistants,  lorsqu'ils  ont  atteint  le  de- 
gré de  dessiccation  qui  leur  convient. 

D'autres  enfin  possèdent  des  propriétés  qui  les  placent 
entre  les  précédents  ;  ils  ont  donc  une  qualité  moyenne, 
entre  les  vernis  les  moins  à  l'abri  des  accidents  et  ceux 
qui  résistent  le  imeux  A  l'impcesBion  et  aux  frottements 
des  corps  durs. 


fil  «DiÉioCy  lM'v«ni6  àùiwmk ftomiiet  Im  prapriécés 
i|tteD0U8  alloDtmppeler  raoeiactMM&t  x 

1^  Après  là  dvsdiccatioti^  ih  doiiFeiit  vMcr  briiinvtit  mam 
QiSpMt  gras  ni  t^tne. 

9^  Us  dof taM  adhérer  intimmiefll  à  la  «oifaoe  dea  oMpt 
et,  par  suite,  ne  pas  s'ëcailler. 

9*  Hs^  âôfrefA  cottservar  cas  qaaiitéa  panAuic  4m  Ion- 
"gûts  annëes,  sat»  se  colorer,  ni  perdM  4e  leoriéctat. 

4^  Lenr  dessîceation  doit  être  noaai  rapide  que  poaaiMe^ 
sans  que  la  dureté  de  la  pellieuleréaicieuie  en  «oit  limiiMide. 

n  7  a  des  résines  qui  peuvent  entrer  directement  dans 
la  fabrication  des  vernis  ;  il  en  estd'antrestpii  exigent  une 
préparation  propre  à  augmenter  leur  solubilité.  Les  ren- 
seigoeroents  qui  suivent ,  relativement  au  traitement 
de  la  résine  laque  *,  ceux  que  nous  avons  donnés  dans 
l'histoire  du  copal ,  prouvent"  que  c'est  par  une  véri- 
table oxydation  que  la  solubilité  de  ces  résine^  se  modifie 
et  s'accroît.  Il  importe  donc  de  donner  sur  chaque  rfeine 
quelques  renseignements,  au  point  de  vue  particulier  de 
la  préparation  des  vernis.  C'eist  ce  que  nous  ellons  faire 
dans  les  notes  suivantes. 

JRésine  laque.  Depuis  longtemps  on  cherchait  i  dis- 
soudre complètement  la  résine  laque  dans  l'alcooli  afin 
d'obtenir  un  vernis  qui,  se  desséchant  rapidement,  put 
laisser  une  couche  brillante  sur  les  surfaces  imptégaées. 
Les  seuls  dissolvants  connus  jusqu^à  ces  derniers  temps 
étaient  les  huiles  grasses  ;  mais  les  vernis  gras  que  ces 
fluides  permettent  d'oJbtenir  ne  peuvent  convenir  à  toutes 
les  applications. 

L'aicool  à  45^  dissout,  il  est  vrai,  une  partie  de  la 
irésioe  laque  ;  mais  cette  dissolution  est  si  faible  qu'elle 
masque  encore  40""  au  pëse-akool. 

MM.  Soehnée  irères  aonC  parvaaus  à  4ftssoiidffe  eûoa- 
plèleiNe«t  la  rëatne  laq«i6,  qyeHe  que  aei€  •aproveoaaoe  et 
sa  quarté,  par  un  procédé  exUèaiemeiiC  ainfle.  Cmc  en 
vain  qu'on  essaie  de  broyer  à  l'eau  ceiCe  fésine  pour  ra- 
mener ainsi  à  un  état  de  iéoutté  e&tréme,  espérant  qtte  la 
dissolution  se  fera  avec  plus  de  facilité  daaa  l'alcool. 
Qaeiqiaes  parties  de  résine  en  mai^eaux  ae  diasol  YecK  ataes 
Men  ',  maiff  c  est  un  «a&  eaoeptiaoueà,  at  d'aîilaittra  tai  «éHae 
laque  en  lalileitaa  rdiîale  to«îeuM  à  i'eaU^É  daàUaMl^  oo 


éft  mékïB  la  partie  éfseoute  est-^lle  m  feMe  -qvlVlle  ne 
peut  ctmttitner  un  Ternis  de  bonne  €[ua)it(^*  ^ 

Le  réeultac  est  tout  différent,  en  laissant  au  co&taotde 
Pair  la  pondre  hn}>afpable  ainsi  obtenuew  Aa  boni  de  qud^ 
quelefiaps,  la  pbudre  se  dissout  dëjà  beaucoup  mienx  ; 
mais  on  n^obtîént  d'ej^cellents  résultats  qu'après  un  an 
dfatl^ite.  Pendant  tout  ce  temps,  il  £siut  laisser  la  poudre 
ezpoèée  à  Tair  ^  elle  se  dissout  alors ,  même  dans  ral«- 
ftooiàSS^ 

MM.  Soehnée  ont  fait  en  vain  beaucoup  d'essais  ten- 
dant à  diminuer  la  lenteur  de  ce  procédé.  La  chaleur 
^e«Tr«A  réussir,  snis  etie  velore  la  résine  laque.  L'action 
de  i'aoide  aaotique  n'a  pas  été  satisfaisante;  elle  ne  donae 
que  des  produits  tout  à  fait  sans  application. 

Le  ▼ernis  provenant  de  k  dissolution  de  la  résine  la- 
q«e  dans  ralcool  esl  employé  avec  succès  sur  les  meublas 
et  auOres  objets  analogues;  son  emploi  est  facile,  car  à 
peine  apfriiqué,  il  se  dessèche  rapidement. 

Le  eepatj  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehnée, 
donne  des  veruis  siccatifs,  solides  et  brillanis  ;  c'est  une 
des  résines  qui  donnent  les  plus  beaux  vernis.  Nous  avons 
yu  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  le  dissoudre  dans  l'al- 
cool, lorsqu'on  veut  l'employer  à  l'état  ordinaire.  On  n'y 
parvient  qu'à  la  faveur  de  cerlaioes  résines  très  solubles, 
avec  lesquelles  on  doit  le  mélanger.  On  y  arrive  encore  en 
faisant  brûler  pendant  quelques  secoudes  le  copal  qui, 
après  celte  combustion  partielle,  acquiert  la  propriété  de 
se  dissoudre  facilement  daos  Talcool  \  il  est  même  tel  fa- 
bricant qui  prétend  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  dis- 
soudre le  copal  dur  sans  cette  dernière  opération ,  et 
quelles  que  soient  d'ailleurs  les  résines  avec  lesquelles  on  le 
mélange. 

Malheureusement,  le  copal  qui  a  éprouvé  une  combus- 
tion partielle  nepossèdepluslesqualitésquiledistinguaient 
avam  celte  opération.  Le  vernis  qu'il  donoeestplus  mou  et 
moins  briilaut,  ei  d'ailleurs  toujours  beaucoup  plus  co- 
lore. Le  copal  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehnée  est 
aussi  beau  et  doone  des  vernis  aussi  brillants  que  le  c(^le 
ordinaire. 

iicTopal  tendre  est  assez  «6)uble  dân^  rak<M)l  ^  mais  il 
fvàtâtfj^'^teé  qualitiés  inédiôicres  4u^ec|ialti«i<a  été  pw^ 
tiellementbràlé*  ♦'  *^*  » " 


tion  des  vernis;  mais  règle  gëoérale,  celte  rctine  doû  éte 
coiisidécëei  pour  cette  appUcatioD»  eoanne  uae  drès  nuia- 
Tflûee  Kiaûire  première»  et  elle  doit  être  ti^rré»  pour  las 
rMiies' commuDes  et  &  bas  prix.  L'accansoQ  donne  un 
veniis  asaes  brillant,  mais  très  sec»  cassant  et  facile  â 
éeaillar.  Lorsqa'oa  iroodra  rutiliser,  il  faudra  le  mettre  eu 
très  petite  proportion  dans  le  Ternis  où  on  voudra  corriger 
des  résines  trop  molles;  mais,  nous  le  répétons,  le  produit 
obtenu  n'aura  jamais  la  même  qualité  que  celui  qu'on  pré- 
pare avec  les  résines  fines. 

La  colephanë  participe  complètement  des  propriéléi 
que  nous  venons  d'assigner  â  l'arcanson  ;  elle  donne  des 
vernis  secs  et  cassants. 

Lé  mastic  est  d'un  bon  emploi,  toutes  les  fois  que  Ton 
yeut  donner  à  un  vernis  du  moelleux  et  du  liant  ;  il  retarde 
la  dessiccation  et  rend  le  vernis  moins  disposé  i  s'ëcailler. 
En  un  mot,  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement,  â 
l'état  de  mélange  avec  des  résines  d'une  qualité  opposée,  il 
peut  donner  de  bons  vernis. 

Le  benjoin  possède,  à  un  degré  plus  élevé  peut-être,  les 
qualités  du  mastic;  malheureusement,  il  est  coloré,  ce  qui 
en  limite  l'emploi. 

On  comprend  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
deux  dernières  matières,  dans  la  confection  des  vernis. 
En  les  ajoutant  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  on  les 
rend  plus  ou  moins  siccatifs,  plus  ou  moins  moelleux, 
plus  ou  moins  secs  et  durs.  En  outre^comme  elles  se  dissol- 
vent très  bien  dans  l'alcool,  elles  font  participer  â  la  même 
propriété  des  résines  qui,  seules,  se  dissoudraient  diffici- 
lement. 

Le  succin  possède  des  propriétés  tout  à  fait  opposées  i 
celles  des  deux  corps  précédents.  Il  est  très  dur,  cassant,  ne 
se  dissout  pas  dans  Palrool,  de  sorte  qu'on  doit  l'employer 
en  proportion  très  faible  avec  d'autres  résines  plus  solu* 
blés.  Il  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  analogie  avec  le 
copal.  Dissous  dans  l'essence  de  térébenthine,  il  donne  des 
vernis  très  brillants. 

.  On  emploie  quelquefois  pour  les  vernis  à  l'alcool  du 
-  succin»flambé;mais,  coinme  le  copal^  il  a  perdu apcèaeelta 
opdrMîoo  une  partie  de  ses  qualités» 


Wrtw  l«0W8ia  irèt  dWM.  Le  pliu  tMteat,  m  $ëêétt 
d^Mwinriiiodiié'.mtfktfotfoft  daiw  la  prëparalioii  dek 

besoins  des  labontoires,  en  même  tempe  iqu'ob  e#  fm^^ 
due  le  enoein  fonda  qui  est  defenu  plue  eoloble  et-fw, 
pir  eela  même,  e  perdu  la  duietié  et  Teolat  qui  lui  aundeot 
donne  ta^>de  jf^^  «on  HTidt  pu  le  dîfiOttdxe sans  la 
modifier.  ' 

Im  êafkhn^fue  9tifim(p}ç7i9  qii«k|neCm  pow  dornser 
de  la  sècbereese  et  do  brillant  ans  i^emia^  enfiiaM  die 
est  uAspeo  solublç  dan^  Talçool,  oi^  .doit  to«joors  Tem- 
plojer  eq. finale  proportJQu  mèlëe  avec  d'an^mrMnes 
et  seolemeitf  pour  faire  profiter  ces  demièrei  d*ane  partie 
deseaqJlàlitiSs. 

La  ri$m0  animJ.  Cette  résine  se  dissout  facilement  dans. 
Tslcool  ^  mais  si  elle  n'est  pas  employée  avec  une  extrême 
réserre,  elle  donne  aux  vernis  qui  la  contiennent  de  très 
mauvaises  qualités;  elle  les  rend  extrêmement  diflOiciles 
i  dessécher,  leur  laisse  toujours  de  la  mollesse  et  les  rend 
comme  pâteux.  Enoncer  ces  dé&uts,  c'est  assex  dire  dans 
quelles  circonstances  on  doit  employer  la  résine  animé* 

Âpres  avoir  considéré  les  vernis  d'une  manière  géné«- 
rale ,  nous  allons  indiquer  quelques  unes  des  recettes  em- 
ployées dans  les  arts  pour  la  préparation  de  ces  produits. 

¥3139.  Nous  diviserons,  avec  M.  Tingry,  les  vernis  en 
cbq  genres. 

Le  premier  comprendra  les  vernis  les  plus  siccatifs  que 
Fon  puisse  obtenir  avec  TalcooU 

Dana  le  second,  où  l'alcool  sert  encore  d'excipient , 
nous  placerons  des  vernis  i  peu  prêt  seinblabies  aux  pré- 
cédenu ,  mais  rendus  moins  siccatift  pat  l'addition  de  sub- 
stances résineuses  molles* 

Dans  le  troisième,  nous  donnerons  des  vernis  dans  les* 
quels  Talcod  est  remplacé  par  des  huiles  yolatiles.  Cette 
classe  comprend  les  vernis  changeants  et  ceux  qui  ser* 
vent  à  l'application  des  métaux  et  qui  portent  le  nom  de 

Le  quatrième  genre  comprend  les  remis  dans  lesquels 
en  fiait  osage  de  copal  pur,  traité  à  l'essence  on  même  i 
VilÊur^Cm  veniajprésentent  une  grande.aQUdllé* . 

Eofin,  nom  placeront  dans  le  einquièoM  genre  les  verr 


cj^  4#8MuiW  «nMes  dkeUXyi^  <?«•(  loi  qw.nbmixtt». 
foodf4iWtf^WHQbMim*..  : 

Sandaïaqae 180 

.  .  Mwiiê  4llMié&>.  .''4  %  .^ .  vtf  «  « .  «  i  V  "^ 
•  «' >  WwtlftMimfle  MàiM'i  •  •  •*•  i  ;  •  •  &  «'^  "  'TK 
:    Vert* ^îM.....i..v. ;...;./.-'    100 

Odtédtdt'  lés  résines  dures  'en  poù^e  éo^j»  et  on 
les  mêle  avec  le  yenre  rëduit  aussi  ea^|^'u^ré  et.  pass^ 
au  tamU  de  soie;  00  intcToduit  lé  tout  daDS^l^slcool  el 
Vàïi  chauffé  lé  mëlfidge  jusqu^â  rëbuUition.  il  fatit  a^- 
tér  constamment.  }e  mairàs  qui  renferme  les  matières  , 
afin  d^empéctier  lès  résines  dé  s^gglomérer*  Quand  la 
solution  paraît. asses  complète,  on  igôuté  ta.  tër&enthiae 
llquâ^éed^aVance.  OnchauJ9fe  encore  la  matière  pendant  une 
demi^heure,  p^is  on  là  retire;  du  feu»  en  ayant  soin  d*a|[i' 
ter  Jusqu'à  ce  quelle  soit  complètement  refroidie^  Le  le&- 
demaioy  on  soutire  l<e  yernik  et  tm  le  filtre  an  coton. 

Ce  Ternis  est  destin^  aux  objets  sujets  i  des  frottements, 
tels  que  meubler,  chaises  9  bois  d'éventails ,  chambranles 
et  même  métaii& 

2.  Sandaraqne •••«•».  4 .  «  «     fi4| 

Mtfstie*44.«  •  «»é i .  i  ...•«.<«..  ^  '6 
TéidkiMikifié  riabfeà  ^'*  «  *  ^  é  •  ^  •  iH 
Venu  fi\&é*, é éé 0*é.é^»9ké» 4  ii 
Alcool ié..i4    %W' 

Oé  ternis  s^applique  aux  mêmes  objets  aue  le  pr^o^dent. 
NbtB  tetom  obàerver  que  la  dose  de  térébenthine  qui  est 
uù  peu  farte  rend  la  matière  plus  longue  à  sécher. 

3.  Femù  de  copal  iriê  Uane. 

IKitu  tin  màtras  à  pandè  buviertûra  ^  oit  vtrse  : 


Copal  l>roy^  <iepaik  longtemps.    120       » 

Onplooge  lé  sac  dans  lé  mëlange  (ù-clessasy  en  ayant 
loin  de  le  maintenir  2i  ââ  ou  30  miUlinètrës  cIVi  liquide. 

On  ferme  l^ouTertùfe  jpar  un  ckapiijeaa  en  yerre  muni 
de8on  rëcipient;  on  change  au  bain  de  sabie^  jusqu'à  oe 
qae  le  copal  soit  dissous. 

4b  Fêmii  àponeer  pour  les  meubles. 

Résine  laque  préparée. . , .        BOO  gMittiKtt. 
Alcool 1^000 

On  met  le  Itout  dene  un-  malraa  téH^i  1  la  téssie;  on 
ehauffe  à  Sd  ton  60^-^  on  vemue  de  temps  â  ftutl^  jusqu'à 
dissolution;  ^n  tire  à  elair^  et  en  ooâSlsHt^. 

Pour  appliquer  ce  remis,  on  fait  un  taàipdto,  on  mâle 
le  vemw  avéè  un  peu  d'hulltt  d^dlive,  ei  oû  ffôtté  très  vite 
dans  le  senè  Akk  fibres^  on  imbibe  le  tafti^ôli  à  diTerses 


ailirIrtoatttdE: 

Saûdlèaquet  t  :  :  <  ;  :  :  i  « .  ; .  SSO  àtUhliles. 
Ma^c. ..::;:;::;:;;;.;         Î9 
Sai^ocolle  :  i  :  :  1 1 1  ;  •  :  ; .  : .         29 
Térébenthine  flèVteillsè.i.;         30 
Bedjbin  ..  s  :  :  :  m  i  ::••;;  »  8 

Alcbol  rectifié  ;:;:;.;...;  300 

Tout  étant  dissous ,  on  passe  au  lînge. 

40B1.  wsauÈn  wai.  F^r^ù  à  faleool,  moim  êhe^ê 
qu0  les  frécédèniê^  tt  Jtune  aâetJt  mùinif0iiê. 

6  SandfeiHiqillii  1 1 1 1 1 1  i .  • .  #  n      10 
RMm  éMfail .  i  #  »  I  u .  « .  «  I  i      190 

^mpMe .  i  i<  i'.  I V  k  ^  «  i .  4 .  •  «» 
l^HX^  l^iMiiiui.ii^w.iii  li9 
Alcool  pur, iOOO' 


Cette  oompoaition  est  employa .  pour  diéoMpvft» 
bottes  de  toilette,  meubles  de  petite  dimension. 

7.  Sandaraque 180 

Laque  plate.  •  • 60 

Arcanson 120 

Yeire  blanc  pflë 120 

Térëbenthine  claire........  120 

Alcool  pur 1000 

Ce  remis  est  employé  pour  boiseries  ^  meubles,  griUeii 
rampes  d'intérieur. 

S.Sandaraque ••••#••  120 

Laque  en  grains »•«••  -    60 

Mastic 30 

Benjoin  en  larmes SO 

Verrepilé 120 

Térébenthine  deTenise 60 

Alcool  pur 1000 

On  le  colore  avec  une  petite  quantité  de  safran  on  de 
.sandragOD. 

Ce  vernis,  qui  est  légèrement  coloré,  est  employé  pour 
les  violons  ou  autres  instruments  i  corde,  et.mémepoiir 
les  meubles  en  bois  de  prunier^  d'acajou,  de  bois  de  rosst 

9.  Laque  en  grains 180 

Succinfondu ••  60 

Gomme  gutte 6. 

Eztr.  de  santal  rouge  i  l'eau*.  i 

Sandragon •  55 

Safran » S 

Verre  en  pondre* •  •  «  120 

Alcool  pur. .  •  •  • 1000 

Ce  Ternis  est  employé^  en  général,  pour  recouvrir  des 
objets  fabriqués  en  laiton  ;  il  leur  donne  la  couleur  de  l'or. 

Le  succin ,  la  laque,  la  gomme-^fulte  et  le  sandragon, 
doivent  être  porphyrisés  et  oDélésavee  le  Tene  en  poudre, 
puis  on  y  ajoute  l'alcool  dans  leqnel  on  a  placé  le  safiran 
et  l'extrait  de  santal*.  On  échauffe,  ensuite  les  pièces  métal- 
liques qu'on  Te«t  reooQtm  de.  ee  fenûs»  tt^oa  les  ploogo 
dans  k  bain.  


'  W.  Wns^Hm  mfftras  en  Terre  ,•  on  ibnâ  :*  *  •    "    ' 

Sandaraque.  •  • •••     100 

iMastîc 100 

Tërëbenthine  de  Venise 15 

On  ajoute  :  alcool  fort 500 

On  ferme  rouTertnie  aree  une  resAe  pereée,  et  on  mei 
k  Biatraa  au  bain  de  sable ,  en  le  remuant-  de  tempa  en 
temps^  tous  les  jours. 

i  la  fin^  après  dissolution  complète,  on  filtre  au  papier» 
Ce  Yerois  a  beaucoup  de  bistre;*  il  se  laisse  poncer  et  polir 
ttDs  s'ëcailler.  j  . 

Pour  le  poncer,  on  se  sert  de  tripoli  et  d'un  linge.bnr 
mide.  Les  objets  ponces  sont  essuyëa  et  frottéi  i  Thuile 
grasse,  puis  essuyés  avec  .i|n  drap  biei^  &».. et  dégraissés 
ayec  de  r  amidon.  { . 

il.  FemiidiiCkmais. 

Blastic  •  •  «^^«'é  «f  •  a^*  *  #•'•  •  •*#>••       oO 
Sandaraqua  •••••••.>.•••••,»      60 

Alcool.. .;..••. •     500. 

On  ferme  le  ballon  i  la  Ycssie,  et  on  maintient  le  tout 
eo  digestion ,  jusqu'A  dissolution  complète ,  puis  on  passe 
au  linge*  . 

12.  Femif  tris  édatànt^  qui  n'a  besoin  ni  dé  poli  ni  de 

Suecin  fonda. 120  ^ 

Sandaraqa6««*«««*««^  «%•«**•  ..  190 

MasUc 4....  ISO 

Alcool  reeëfié.  •«...«>......  1000 

On  fait  digérer  au  Jbain.de  s^le  jusqu'à  dissolution ,  et 
on  remue  de  temps  en  temps. 

\         15.  F0imUAiùtatvitr€aa9. 

Résinelaque..^(i«.....f.,,,.,«ii.    60 

SandEvraque.  •••»•*.••  ^ 30 

MtiMtàc..:...... 30 

Animé*.  •  «  «##•«•••••'• •  »     20 

Oliban ,Q0 

On  hre  k  sandtfaque  i  la  potasse  eafostit^^'  on  pul^ 


yériaeletoiit,  et  ^  «i«(  le  f9<)atts^ ^iWMipqi  iwtns  «m 
600  gr.  d'alcool  ;  on  dissout  au  bain-ipiipfi. 

On  peut  ^pQliquér  ce  vernis  aux  tableaui(  p^ts  i  l'eau 
sur  papier  o^  parchemin  j  ^  p^nç  ^  y)H$K^  reprises 
et  ou  polit  fi.^  t^poli  lëvig4 

'    Mtesdigërer  danslMcbbl':'^  ' 

Filtrez  et  faites  digérer  avec  cette  teintute  àtt  bain- 

Sômtpé  giittê.  ; .  A-  i .' .  V  VV .  7.  .       24  • 

ÉKriri... ';..:..  •...:.;; 90^ 

Sandragon *.       90 

Alcool  ^in>i>  «tf<<i <«%•.•  M%-  500 

Succm  fcftïcM 60 

Sandragon 8  -  v 

On  pulvérise  ces  matières,  on  les  fait  digërer 

marie  et  o^glfre*  ,     ,     . 

. .  -  • .    . .    •  •  •  •  •  1. .-    ti  t  •  \  .if 

S««*|racç^^^^ 

Térébenthine  de  Venise IKO 

•Iiacfae..«..*.\i....'î. ';;;.;'.  \flft 

Oiiban /i  4V?.* ••  • .'  *  ©B 

ColopJiiufti  ^-MiavAiw  ^*  \^.       50 
Gutte W) 

nlàètic^^. %•-..•  •-.•'.•.%.•.:..  ^    éè' 

Alopoli.. . •  • . .-. V.-. v.-.v.^ : .  •  lé«^' 
Laque,. . .-. . v \  .•..'...     "180 


«9 


U90d^.uÀ**M^  âb.  ùia«  à  •AL       30 
.Succin  fondu..............^^^    50 

.SindragoD.  •  •  •  • imj*/.-»  t  ...  .30 


Alcool •;%'.'-*e(»    *    -v 

On  pnlvërise  et  tm  fiiiwiIfc'iiMfc<^iifc%iatraB  à  renie.  Ce 
fera»  t'iwUciae  à^  chaud  sur.  dçs  $è|A(9».rfiMnd«-  Si  on 
veat  le  r^^fi^re  plas  fonce,  on  y  lypute  çn^q^f^  ^  grammes 

48.  nmiê^p^uir  ./m  uêimmhê  tm  midMâu  bais»] 
LaquQ«it||l«ipfe«)»;ii.ii«t}i;;'i;::^.^.ilf^<.>' . 
San4ara(ij|g..^.^^^..^V,^^^^^^.,,^  120 

Sanaragon  • . .  .\ 16 

f  Cutte*.  vv  »  %  «  »  V  \  \  *•  \  '.  -.  •  *•  ;VVV  '•  ^    ^  2 

^JCvTcumav »%••  k %••%•••  •wV.'l"..  '  '  '  'fe 

«TàâmHkkfee-deVeuatt^.  •.  ;. . .  .  ^    <}d 

AlcooLv •••&•»»(&:;&•:;;;;*  '^f 000 

Poliérisez,  dlgërez  ai^  batin-iït^a^e  c^  filtrez. 
19.  iitclré  vernis  pour  usût^H^s.  ^ 

.j^sine  laqçe,  .....•.,  ^n^n'^  -  /  tJD 
QnUe.......,,..,,,.,^^,,  .     190 

,S|^ndrag9i) •,.,•,••••  ^  •  1 1 1 1  •  « .  ir'*19D 
Çf(fran..-.....-.n-...-...-...%%%%%%i.  i  90 
Alcool**  ^ •  •  ^A •  •  %*  »  ^*  •  •  •  •  •  •     .■*vW!v 

20*  Fernt^  fMNir  u<(0n5tltf«^.4lfr*. 

Ûipal  prépare. , .  • .  .,• .,.,.  .^^ .,,,,  ^« 
SàDd&nqaé;;. .:.•..    24 

Piles  et  dissolvez  dans  100  part,  d'alcool  chaud^  flMMk 
Faites  one  temtii]p^cf)i;^B^\4f^  ? .  .  o 

Cnrcnma. •  •     4 

)l6coo  :  2  ; .  ;  ;  :  :  •  ;  ;  ;  *  ;  *  *  •  4  •  •  • .     $ 

Aloès. ..;.;;. ;;;•;.;. > 

Gtlttev...;. ;:;;... .*.:..;,.;.  ,2 

'Sandragoa;.;.;..M  ;••;•.,-•'**    ,V^ 
Ajoata  cette  teinture  au  vernis  éd^^^t^  conrenai^le. 


Si..  FmMi  J»  ItfMMhMss;»: . .  •> 

Laque.;  ;  ::...;;::::  .n .  '. . . ,'  m 
Xérébetithihte- deTfcûfefe::?;?: i'  '  ï 
Alcool  wctlfté.; .;;.:;::  :']%:■  "^o 

On  diaMMit  A  J%e«tiônj  Çè^ypini'Vçwià^  pour  k» 
objetinoifii^-lnniw. 

«••'•■'"'..  M«wûc..;i:v--.ii'iv.-.v.'..v.,  "W^"'  •■'•'" 

Hëœi .;.     "SOM- 

DiaMdféfe dantaoap. 4Va«MlM:ttaw;.>  r-^ 

'    Sandaxaqàè '.,,.',',',',',',',',,, ,..■■.!.  èo 
tRësine  laque  ,,.,.,*,,,,,  ...,^    ;i» 

Benjoin  .....  •..,,,,,,,  ,,^4;  ».  30 
Palvërist»  et  faitee^diesoadreaaiit  866  c^/d^leooL 

Sandaraque  '.  l 
RéBine  laque . 

tUaà  ..♦•  a  4  i  {«<..;.•,•,;;'•.» .  16 
AlcO<a***r. -^ ....../../.;;.' ,7'^  8(]jP 

On  ehanâe  impeàf  on  fait  Bouillir  4pÎB  oa  trois  bouil- 
lons et  on  ajovtei^ 

Essence  dé  «réberithlne : ,  1 .  y^*  îj/ ;  30 
On  filtie.  Ce  ▼enisVemploie'  peur  les  mtnmeBts  ds  ma- 

Gomme  ^utte. . .  *  i .'  i  ^  i  • . ,  •  •  ^  /  î^ 
Safran  .•.*...'...•.'....,,.*.,  g 
Résine  lâqae ..,....'.. .,   60 

Alcool.;.;..*.....:...,,.,  240 

.  Onchattflfe^tonfiitRp., 


î.  • 


r 


».  FêmUpowr^bùiê,  fSL  M  fit,  àrittès  et  galeriei. 

Saiidaiàqiie...4..i^ 0Q 

Laque • 60  ^ 

Bësine  blanche  •»• ,    120 

.       Tëfében^lûiie  d«  Yeniat..  «  • .  •       120 

Vewe 420     : 

Alcool .\4M...^..^    1000  ' 

Ob  dinout  le  tout  à  feu  doux. 

27.  Femiê  peur  insfrumma  de  miuijuê;^  . 

SaadiMqiie 120  '      '    ' 

LaqQ^.ell  grAim « 60   ' 

Maatic 30        '      * 

Benlobi  •  *  ê  •••'••  ^*  •*••«••  i  •  •  50  * 

TArébentlÛDe  de  Yenke. 60 

Alcool .w* 1000             * 

28.  Femiê  pour  ehaues ,  ialhs^  'eiei'2  i" 

Cc^fimdiî ^ 90 

Tërëbenthîûe  de  Venise 7» 

'  Sandâiaqae. 180- 

Maatic.; 80  ' 

"  Alcool 1000    

^eEre*]^...; 125 

29.^^*^». 

Sandmiqiie. . ...  ; 560         • 

.Elàiii^*^*r.. ,;.•...........      2S0    '       •• 

Masdc.........   ...u.w.         60 

Can^phre .......*..^.,,        50 

Alcool 2000    ^^'      ' 

80.  Fêrnii  àpaneêrpaur  laa  ofjfêti  i^p/apHf  màeU. 

Martîc 180 

Sandataqae .....; 60 

TérébentliiAddeYeniae.   ....  90 

Alcool' nctifié 1000 

YerrepM. , , . . . ......  2S0 

,  Ce  Terniaa  bcaocoop  de  lostze,  mais  il  manoae  dé  f^ 
•tttaDce.  * 


ter  le  poli ,  de  même  que  les  composiiionsriQi  coDstitaent 
les  trois  genres  sui7anta  'y.  mais  ils  sont  pkw  délicats,  et  pré- 
sentent moins  de  solidité. 

Dans  ce  genre  de  vernis  ^  la  solidification  dé  la  matière 
r&ineuse  dissoute  est  phis  prbnipte-iBt  o>n  €fp^fe  en  été  ca 
bien  si,  par  l'emploi  d'une  étuve,  on  aceélèirè-Fiivaporation 
de  l'alcool.  D-après  les  propriétés- bien  eoiiiiUès*de  ce  Téhi<- 
cule,  on  ne  saurait  admetf^^  q^'^l  |i|ffi^  i|  |i|  HMfUA  MP™ 
résidu  uni  aux  molécules  résioeuses  qui  sç  pii^çipitent; 
l'alcool  sVvapore  complètement;  en  effet,  mais  il  en  de- 
meure po^^ut  qqelqufç  tTiic;.e9.ave$Hm*îte«résineasei 
longtemps  fncor^  ffX^\9i  4^\«Mt^qi«nwmte,  si  celle- 
ci  s  opère  4  froid.         .  VtP.(,.f 

n  en  esCde  même,  i  plus  forte*  laisan-y  ^  Vessence  de 
térébenthine ,  ou  des  autMii^ilbs'TOliMttesqiirpeuvent  k 
remplace^»  Gis  liqnidea  contsactent  a^reéoW  Résines  une 
union  plus  intiii\e:  ils  ajoutent  une  partU  dfiJciir  propre 
substance  interposée ,'  après  une'  actiôn^de  'l'air  qui  la 
résînifie,^  ce  rési^^  r.ériï\eu]^  qu^.lflil«ltf.lte(T^f9nis.  Auni, 
moins  lef  huiles  em^îçiyé^  $(Hftt  Y0lihtftl*>  et  plus  les 
vernis  q^i  ^a  rés^He.^t  pré^eptçot  4i)^MUâiUi;  L'état  de 
sècberess^  qu'on  recpnpf4t.î.c^rrtiw>.ljé»»«l  et  qui  te 
communiguQ  aux  vern\8  qy^  r^cû^tcnt  d^leuf.  union  avec 
l'alcool,  ^^  trouve  ççrrigé  qi|i^clQp  tai^ékl^t  dans  un 
fluide  huileux,  qui  les  enyelojme  d'une  substance  vis- 
queuse et  néanmoins  siéCative. 

En  effefj  Tessence  de  téréb«nthin%Vi^**^M  encore  les 
huiles  moma  volatiles,  feraient  à  elles  senhift  ^^  vernis, si 
l'on  en  ajoutait  sus  jun  même  objet  plusiMlM'è&uches  suc- 
cessives. (iVlcooU  en  pareille  eireeBstafeiéey^)âm>arattrait| 
comme  oi^^sait»  sans  laisser  aocunetraoe  Ae  sa'  présence. 

51.  Meétic;;:..;:::.......,v%vr'  î^ 

T4vébentliîne.  •'v.V*  vMi  ^'^•i^  v^-       ** 

YeSé  pilé/.. /.;;;;;;•..., 1    «» 

Essence  dé  térébenthine.  ;..*..;     iiOO 
Ce  vernis  est  employa  poux  des  tableaux  récente;  m.  on 


k  dertiuaH  i  des  tdbkanx  anoicBs^  cm  poranit  tnpptimer 

ktMbenthiiie.  •,   .   .? 

53.  Laque  ^ (prewi»^ - •% •  t v^^ •  •  •.%<     130 


^andaraque  ou  mastic. ^^ 


Sandragon. 

Cuxeniiia«t«  •  *  *  ' '*' ^'     ' 

ft^mmeçittc.. .........;..... ^       | 

verre' pîlë!  !  I  •  i .  I  m  •  1 150 

Térëbeàthltie.-. :..:.-:.....:•     ^60         ' 

¥|Seiiç{Ae.(4n9MBttllaieif>^^t     ttM 

Ce  v^mh  est  lAéstgué-  sous*  le  ûorn  as  yemis  mutatif  ou 
•>iny«pt»  |iMke;q«Ml«Dt  a|fiiqo<suf  (estndtaOBi/Iflt  i{ae 
lisairrceyle  kil09,)  Vi/uiu  »  ou  sluc^des  meublas  oii  hdb^ 
IM^  fl  .le»  ^mmvwkpm^mt  làmûmq  et  uo  édat  qui  lasi 
lapproche  des  méia«»pitfcwiyu(}'estaiiao;peawpnsisinfin<a^ 
tifii  qu'on  donne  i  l'argent  çt  a(^  c^iy^f  lamine  ces  cou-* 
kon  éclatantes  qiii  reiAiiVrent  les  paillons. 

tBrf^MustîB'.  *  ..•'•'.  t  '•••  *  .'.*k-.  •••'.  t .  Si^  *» 

S^i^arague  •;••.-  *<  *.:  *»  ^  v<  *  ^  ^  *<  *;  r .  •  .  ^ 

GoDomé  gùttê.  • . . .  * 45    . 

Tërëbenthine.l .'  J  : .  C  ..:,::..  .\*  '    »^'  ^  ''  * 

BMneexla iMbaiitiàiMi.. ;•. .   .  490 

Os  Temi^y  qui  est  4^gn4  sods  le  nom  ée  môf^nt,  Isst 
edéMOTé^poiirtl^Di^aire^ài^j^plicaà^^  -  '•'  '  < .; 

"•  î8!fé!«ï^^T:':^'y?:;^^•■:?^  É'  "' 

AniaHt'-  :  : . .  i' .  :  %  .^'^.  ^''A'-?'* .  V  :» .  •  •  '  •  •«n:jj;  \  : 

Térébenthme  de  Venise,. 30 

Essence  de  térébenthinf^'.  ;/;'.'.'      940 

TtisébentUd^de  Venîsew  #  /  ^  •  r  ^  ^  «  >  ^fiO 

Fonder  et  aimttes  liné  quantité' suffîsslnte  d*^eiiké'dé 
tàrëbimtlîM.-^''''""      ''"'"*    rr.nrp  ^1.  .'t-îdfo  «fs; 


«w4  wïïàmu 

Ce  ftÊm9  aimtealre  tsivbeaii,  mib  0B4'a|ip1iqiie  teu^ 
lement  sur  des  objets  exposés  à  l'air  ;  il  est  très  iMsIant; 

S6«  Ferm$  fêoir  fiùùr  tdl0. 

Colophane ^ , . . .     60 

On  Ibnd  dans  nn  vase  de  fonte  $  on  ajoatB  z^ 

Suçcin i. . . . . •     dO 

On  fond,  on  laissa  icefroidii ,  et  on  ajouta  :  . 

Essence  de  térébenthine* ;.«    45 

Vernisde  peintre.«« ^,,     45 

On  pane  au  linge.  Si  lf>  v^nds  est  trop  épais,  on  ledé^ 
ktye  à  ressence.  On  remploie  sur  les  objattf  de  «Me.  A?iiit 
la  dendère  couche  qai  dfflU  donaor  to  toslK'y'  on  tùUé  h 
pièee  avec  un  ognon  coupé  par  le  milifiÉ.    ^ 

40SS.  f^emU  au  êuecin. 

57.  VMfnu  de  meem  Wane»  On  met  âmâ  jm  siattM  : 

Térébenthine  de  Venise '.'    15  * 

On  foivl  et  on  ajoute  peu  à  peu  :    . 

'  SoGcin  en  poudre 'fincé •  i^i^é  .^^.69 

Dès  <iue  ia  masse  commence  à  s'épaissir^^  on  ajoate  Ja 
quantité  d'essence  de  romarin  nécessaire  pour, la  li^s^ 
fier.  Ensuite,  on  ajoute  encore  : 

;  Essence  de  térébenthine  rectifiée*  '  if  80 

Et  quand  tout  est  disson^  jon  passe  au  linge* 

38.  Fé^iê  deêucem  fWlêe  pdla$M\  On  fond  ; 

GQjoplianepuxe^. •*«.•;.. ..>*..  30- 
On  ajoute  : 

Suocin  bien  pulvérisé.  •  • 60 

Et  quand  la  masse  ae  solidifie,  on  igoalê  f ^essence  de  té- 
r0)enthme  nécessure.  On  passe  au  linge*    . 

Les  objets  de  métal,  ayant  d'être  Ternis,  doivent  être 
bien  nettoyés  et  polis. 

'  Ce  Tenlis  doit  ette  v^ai^  bien  ^riement*;  Oh  expose 
ensuite  fèbjet'à*  une  lempératute  ék?^  jusque  oeqM 


Htm;  SAS 

1«  yeniis  sèche  ;  -mMoUf  Oa  leipaiie  -m  fa»  i  me  ekalour 

ausù  ëlerée  que  possible, 

39.  Fmniû  de  êucômj909Êr  U  Mt  dcrê  «i  fo  métauM. 

Golopkame.  •  »••••».• 15 

On  la  fond  dans  un  inatràs  de  ^èat^  on  ajonte  : 

Snccm » •     60 

On  liquéfie.  On  dëlaye  la  masse,  qnand  ette  commence  à 
ae  prendre,  aree  de  l'essence  de  tërëbenthine,  en  ajoaCant  : 

Qëmi 50 

Quand  ce  mélange  est  fbudii,  on  y  lyoute  : 

Eflsenoe  de  lârébentUne«.  •••..•  S75 

On  passe  au  linge. 

Le  vernis  est  plus  fin,  si  on  emploie  moins  d'essence  de 
térébenthine.  On  emploie  ce  vernis  chaud,  et  les  objets 
à  vernir  doivent  être  chauds  aussi. 

40.  F^êrmi  de  iueempaur  fargmU 

Elémi. •*•...«. 50 

Succin  blanc 45 

Sarcocolle ^ 50 

Essence  de  térébenthine 575 

Il  s'emploie  de  même.  Les  objets  vernis  sont  même 
chauflés  après  Tapplication.  Il  s'emploie  pour  les  objets 
argentés. 

44.  Féfms|Kmrf0r. 

Colophane  ondue.... 420 

Sandaraque •  180 

Gomme  laque 60 

Essence.de  térébenthine.  ......  490 

On  maintient  ce  mélange  en  digestion  jusqu'à  dissolu- 
tion, et  on  ajoute, 

^Alcool  rectifié 480 

On  filtre  et  ou  giordet  D  e^t  très  bon  coptie  la  rouille. 


Gomme  laque  en  'grain<.  •  •  • .  IHÔ 

.  Sandaraqui ^«»««»»*4»  i^ 

Sandragon •  •  •  •  •  IS 

Cilrcoma.« «^tt  8 

Gutte 3 

'-  T«W»eûthfafe  de  teiiiéè.  ; .  ; . .  BO 

Httile  de^tërébenOuBe <M« 

Polvéritea  les  rMnea  aèdies  et  4iiMlT<»-lfli  «i  Inéi- 


43.  iitifr^. 

Mastic 60 

Sandaraqtie *  •  • .  •  Is6 

Târibenthine  de  Jëâkét  mu*  iM 
Dissolvez  dans  : 

Essence  de  térébenthine. . .  •  •  »  500 
44é  Vernie  jmunê  éfeiimctfi 

Copal 96 

OUban w..       45 

Tërébentbine  âe  Venise iS 

Essence  de  tërëbenthine  .*«•••     BW 

Faites  dissoudre  an  baiiMnerie  et  Ijl^vlet  I 

Htiile  de  lin  euite;  :...;;..;.      SD 

Laisses  reposer  pendant  yingt-quatre  heures  i  diand* 

48.  Vernis  pour  iabteàui. 

Mastic S6Ô 

Térébenthine 45 

Camphre  •  •  •  i . . .  i 15 

Essence  de  térébenthine» .  % . . ,  1000 

46.  Vernit  trié  twntlMH, 

Gulipot  fondu  jusqu'à  i^xpulaion 
de  toute  humidité lÔk. 

Colophàhift  qu'on  f  ùkêlté  jMfDk'à 
fusion  complète %t       f 

Kn^nce  de  térébenthine  i  qu'on 
ajoute  aprè«  avoir  retiré  le  mé- 
làtt|«Mre«l...i. .».«...«..    10 


39^ 
ai  rémù  éH  êûiâëmpm^  Uê  eùVktÊMè  àfp0àU  (mbia- 

SucciD  fonda. •••.. »••       SO 

tamplir^. .••••••«»« •«  O^î 

Alcool  rectifie 150 

On  place  le  mëliange  claùs  un  matras  ferm^  à  la  veaaiey 
et  OD  l'expose  wt  hoMI  j^elidikit  ctuitite  jours  ou  trbis  se- 
mainesi  On  Fagite  de  temps  en  temps*.  On  ps^se  Au  linge. 

48.  V^miM  de  êùecin  noir  (  pour  les  objets  de  papier 
mâche), 
dft  ftèpm  te  Vemii  avec 

Colophane SO 

Succin •  30 

Sarcocolte •  • . .  •  30 

Siseqce  de  tàrfbenthine^^ .  • . .  575 

Totit  étant  âiès(»u6,  oh  àjôilte  du  noir  d'ivoire  brojë  fin 
en  qUéntitë  Suffisante.  Ce  Vernis  s'applique  à  chaud ,  et  leé 
db^U  qui  en  èont  couvetts  doivent  être  passés  aU  four. 

40S4i  tVA<rEift]iB  QVTÉBt  rêmù  decâpaié 

i9.  Copâl  préparé ; ...  *  60 

Essence  de  lavande. .  •  •  • 90 

Essence  de  térébenthine 120 

Camphre*. • 2 

On  mêle  l'essence  de  iarande  et  le  camphre  dans  un 
matrasy  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  camphre  soit  dis- 
sous; on  ajoute  le  copal  traité  à  Tessence  où  A  Téther  et 
Avisé  pat  fnorftëaut^  et  on  remue  jusqu'à  dissolution  ;  on 
7  fitl%e  l'èsèeuté  de  télrébenthine.On  peut  remplacer  l'es^ 
fÊ!Aùt  dlb  lavande  par  eelle  dii  romarin.  Ce  ternis  est  trans** 
pktent  et  solide.  On  peut  Femployeif  sur  le  bois. 

80.  Copal  préparé 15 

Ether  sulfuriqueftii  #  «  • .  i  •  «  «  •  • .     60 

On  met  dans  un  baUpn  et  on  agite  pendant  trente  mi- 
nutes. Si  au  bout  de  ce  temps  les  parois  du  flacon  se  re- 
06dVi^nl  de  stries^  et  que  k  liqueur  ne  soitpai  tout  à 
ttt  Umpiae)  du  étante  lié  l'ëtkeri  Jusqu'à  dteoiatldfl  eum^ 


368 

Quand  on  vent  employer  «e  Teoûa^  on  meanvft  k 
corps  à  vernir  d'une  couche  d'essence  de  liërëbenthim 
rectifiée,  on  essuie  Fessence  avec  un  tampon  et  on  Ternit; 
de  cette  manière  y  Tëther  ne  se  taporise  pas  trop  Tite.  Ce 
Ternis  prend  très  bien  sur  le  bois  et  les  métaux. 

51  •  f^ernif  irèi  etêimi  pour  iahUaum. 

Essence  de  lavande  ou  de  romarin.  •  •  •  •  180 

Camphre • 4 

Copal  préparé •  •  •     €0 

Dissolvez  le  tout  ensemble  et  ajoutez  : 
Essence  de  térébenthine  bouillante  en  quantité  suffi- 
sante. On  peut  aussi  employer  quatre  fois  le  poids  da 
copal  en  alcool* 

52.  Fernts  de  copol  hloM. 

On  choisit  du  copal  blanc,  on  racle  la  surface  pour  e»- 
leTer  la  partie  opaque,  et  on  pulvérise  grossièrement,  d« 
manière  à  l'avoir  en  morceaux  d'une  ligne  de  diamètre. 

On  fond  8  grammes  de  térébenthine  de  Venise  au  baia 
de  sable,  on  y  ajoute  8  grammes  d'huile  de  romarin  et 
125  grammes  de  copal  ainsi  préparé.  Quand  le  tout  est 
en  fusion,  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  500  grammes  d'aleooL 

On  ferme  le  matras  avec  une  vessie  percée  d'un  troa 
d'épingle,  et  on  Texpose  pendant  six  jours  à  la  tempéra- 
ture de  75®  au  bain  de  sable.  On  remue  la  maMe  troii 
fois  par  jour.  Après  dissolution ,  on  passe  à  travers  va 
linge. 

53.  Yernii  de  copal  pour  k$  métaux. 

On  fond  500  granunes  de  copal  en  petits  moroeanx,  et 
166  grammes  de  copahu  dans  une  terrine,  à  un  feu  doux. 
Quand  la  masse  est  tondue ,  on  y  ajoute  335  grammes  de 
vernis  à  l'huile  de  lin.  On  remue  bien,  et  quand  on  veut 
l'employer  on  la  délaye  avec  de  Tessence  de  térébenthine. 

4035.  GuiQuiiiiB  onnii. 
Femii  préparée  avec  hê  kuUêê  gmtÊêê. 

Le  succîn  et  le  copal  sont  les  meillemres  matièns  â 
employer  pour  ces  sortes  de  vernis;  le  snocin  donne  un 
Ternis  plut  dur  que  le  eopal^  et  il  ne  se  laisse  pas  détaxer 
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*  à  la  mftifi  comme  ce  dernier  -,  il  faut  éviter  de  les  employer 
omultanëment. 

On  ne  les  dissout  qu'après  fusion.  Aussi  faut-il  éviter 
de  les  putyëriser  trop  fin,  car  la  poussière  serait  caramë* 
lisëe  et  le  Ternis  noircirait.  Pendant  la  fusion  des  résines, 
on  ajoute  toujours  un  peu  d'essence  de  térébenthine. 

L^huile  de  lin  que  Ion  emploie  avec  ces  résines  doit 
itre  de  bonne  qualité  et  ancienne* 

Il  est  bien  entendu  qu'on  peut  employer  toute  autre 
renne  pour  la  préparation  des  vernis  gras.  ] 

54.  Femisjaunê  à  Thuile. 

Première  recette.  >  . 

Succin  •  .'• 75 

Gomme  gtitte 22 

Fondez  séparément,  mêlez  avec  de  Thuile  cuite,  et  ajon* 
tez  de  l'essence  de  térébenthine  en  quantité  suffisante,  puis 
teignez  avec  sandt^goâ»  gomme  gùtte,  rocou. 

On  petit  encore  prendre  : 

Succin 60] 


y  ^^^  ^  «  1  fondez  et  remuez. 

i«aqoe.  ••«••'•%••  •     10) 

Ajoutez,  aloès  broyé  i l'huile  d'olive  18  gram.  ;  chauffez 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit,  homogène*  Pour  l'usage,  éten* 
des  ce  vemia  dans  de  l'essence  de  térébenthine. 

Huile  de  lin  cuite 500 

Résine  blanche. 60 

Sandaxaque 60 

Aloès 50 

Pulvérisez  les  résines,  mettez^les  dans  Thuile  de  lin 
coite,  et  cuisez  jusqu^à  consistance  de  sirop.  Teignez  l'aloès 
et  ajoutez  de  l'essence  de  térébenthine  en  proportion  con- 
venable. Pour  l'emploi,  chauffez  les  objets. 

S6;  Beau  vêmis  pour  le$  penUres. 

Sandaraque ••.••....••  190 

Mastic 90 

Térébenthine  de  Venise^.  ••...»  6 

Huile  de  lin  cuite •  • . .  •  750 

Essence  de  térébenthine. 90 


5fo  Ywnn. 

Mêlez  le  tout  dans  un  matras  et  chauffez  au  baki-marie, 
filtrez  et  exposez  pendant  deux  jours  au  aoleil.  L'huile  d0 
Un  peut  être  remplacëe  par  Thuile  d'œillette. 

Colophane .p 180 

Mastic •  •       90 

Sandaraque 90 

Fondez  et  ajoutez  de  Thuile  de  Un  cuite,  jusqu'i  ce  qui! 
y  en  ait  deux  doigts  au  dessus  du  mélange  ;  remuez  et  fiuus 
bouiUir  pendant  quinze  minutes ,  puis  ajoutez  : 

Aloès 60 

Sandragon 30 

Terre  d'ombre 12 

Huile  de  Un ••»•••  3k-    . 

Faites  bouiUir  pendant  quelques  minutes  et  ajoutez  : 

Litharge 120 

Minium » 180 

Faites  bouillir  pendant  trente  minutes,  laias^z  refroidiri 
et  ajoutez  en  remuant 

HuUe  de  térëbemthipfs,,^ .  ^  •  • .  •  «    M 
Eufin,  passez  à  la  flanelle. 

58.  Fefniê  au  sueein. 

Succin 500 

HuUe  de  tld.  4 60 

Fondez  et  mélangez  avec  7S0  gr.  diurfla  de  lin  Utbar^ 
girée. 
Ce  vernis  s'appUque  bien  sur  le  boit  et  nar  tes  métaux. 

89.  Femiinoit^ 

'    Prenez  500  gr.  d'huile  de  Un  cuîle,  igouWi 

Succia  fondu*  .*0.\ 

Sandaraque.  .•fi  ... 

Mastic .  •  t . , .  >  de  £h»ç|||X«,.  •:     15 

Colophane l 

Laque.«.....^../ 

Asphalte^,  •^.•..l         •  ^^ 

Poixnoiie. }  *^  ^ 

TérAenthiae  •  * .  «  60 


TSiung;  S^i: 

Fondes  toutes  les  résines,  et  ajoutes  l%i|il«)  faites 
bonillir  5  minutes  et  fittrez. 

60.  Ftrniê  tris  siceatif. 

Pilez  le  succinen  fragments  gros  comme  des  pois,  humec- 
tez-le arec  dé  l'essence  de  tërëbenthine,  et  fqndez^le  sur  des 
charbons  ;  quand  il  se  boursouffle,  remuez.  Eloignez  du  feu, 
et  ajoutez  de  l'essence  de  térébenthine  goutte  à  goutte ,  en 
remuant  continuellement  ^  quand  la  masses  la  consistance 
d'un  sirop,  meltflz^lai  sur  Iç  feu,  faites-la  bouillir,  ajoutez 
de  l'essence,  et  quand  le  vernis  est  clair,  ajoutez  : 

Succin  fondu 120 

Huile  de  lin. 45 

Faites  bouillir  le  mëlange,  filtrez- le  &  chaud  et  blanchis- 
sez le  Ternis  par  l'exposition  au  soleil. 

61 .  Ferw,  4^  copaL 

Copal  (bndu..  .».»••....  4 . ..     000 

Mastic. r i8 

Oliban 30 

Pilez  ensemble.  Mettez  dans  un  matras  avec  3S  gram. 
dliuile  d'aspic,  et  maintenez  pendant  quelque  temps  au 
bain  de  sable  jusqu'à  dissolution ,  et  ajoutez: 
Huile  de  lin . .  •  r  1 9  •  f  •  •.•  «•  •     1  kil. 
Exposez  encore  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain 
de  sable  chaud. 

yerhis  nrvEAs. 
62.  Verni*  hoUandaîs  pour  papiers  et  parcheminé. 

Tërëbenthîne  .•.:.•......." 120 

Sandaraque •     120 

Mastic - 120 

Succin  foudu.. , ..»...,..,       30 

Huile  de  térébeDthipe«.  ,.,••..<     500 
4036.  Nous  allons  donner  i  la  suite  des  oipq  genres  d() 
yietvà»  quelques  mélanges  qui  servent  aux  graveurs. 

68.  Vernie  à  yrarer  sur  cuivre^ 

1^  Cire  jaune* 46^ 

Mastic...., ,...      30}  mm. 

Asphalte • .       i^\ 
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9  Cire  jaune 50) 

Mastic 30>  HÎTcr. 

Asphalte. 15) 

5*  Cire  jaune 120  \ 

Asphalte 60!  «^ 

Succin 50( 

Mastic-. i^IV 30l 

Fondez ,  coulez  daaa  Teaa  €t  mettez  en  boule. 
64.  f^emùpour  graver  êur  wtrt. 

!•  Cire 50 

Mastic •••••••••  15 

Asphalte.  ••..../••••  7 

Térébenthine «  •  •         2 

2^  Mastic 151 

Tërëbenthine 7  TîîtttJSf  "^ 

Huile  d'aspic  *•!•••••  ^/ 

'  65.  Cirêi  moBêê  pour  graveurs. 

^^    1  partie  de  suif,  2  parties  de  cire  jaune. 

2®    5  parties  de  cire  jaune,  i  partie  d'huile  <folire. 

5«   4  parties  de  cire  jaune ,  1  partie  de  tërébcn- 

thine. 
4^   500  grammes  de  cire* 

de  tërëbenthine. 
d'huile  d'olive. 


»!  : 
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4037.  On  peut  ranger  sous  cette  dënomioatioo  deux 
sortes  de  produits  d'un  usage  tout  &  fait  diflfërent ,  et  qui 
ont  chacun  une  assez  grande  importance. 

Les  uns  trouvent  leur  application  dans  rameublemeat 
de  nos  habitations,  et  servent  surtout  copame  tapis  de 
pied,  tnpisseries,  tapis  pour  rerouvrir  les  tables,  les  bufiets 
et,  dans  ce  cas,  on  cherche  a  les  rendre  agréables  â  Pœil, 
par  des  couleurs  brillantes  et  variées  ^  et  par  des  vemia 
d'une  grande  transparence. 


Dans  la  seconde  classe  des  toUes  cirëes^  au  contraire^ 
nous  rangerons  toutes  celles  qui  sont  destinées  à  préserver 
par  leur  imperméabilité  des  objets  qui  ne  peuvent  être  ex- 
posés aux  intempéries  deTatoiosphëre  sans  inconvénients, 
et  qui,  par  .cette  raison,  pourraient  se  détériorer  par  un 
long  Toyage,  etc.  Ces  sortes  de  toiles  cirées  doivent  évidem- 
ment se  fabriquer  avec  une  grande  économie;  les  dessins 
doivent  en  être  exclus,  et  remplacés  par  une  couleur  uni- 
forme ;  la  couleur  noire  est  celle  qui  est  généralement  adop- 
tée par  économie .  Les  fonds  noirs  sont  pourtant  d'une  dessic- 
cation difficile;  il  faut  presque  toujours  les  passer  à  Tétuve. 

Nous  devons  ranger  dans  cette  catégorie  les  taffetas 
enduits  qui  reçoivent  quelques  applications  analogues  à 
celles  des  toiles  cirées. 

Dans  les  toiles  cirées  on  distingue  : 

1<»  Le.s  toiles  de  coton  préparées  d'un  seul  côté  -, 

29  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  seul  côté; 

3°  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  côté  et  recou- 
Tertes  de  l'autre  d'une  épaisseur  presque  égale  de  litharge; 
ce  sont  les  toiles  fortes  *, 

4/*  Les  tissus  en  chaîne  de  fil  et  trame  de  laine  pour  ta- 
pis ,  peints  d'un  seul  côté. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  tissu,  les  procédés  sont  du 
reste  les  mêmes. 

1"*  Fahrieation  des  tapù  de  piêd^  de  tabie^^  de$  tapisse^ 
rie$j  etc.  On  emploie  pour  cette  fabrication  soit  des  toiles 
de  coton,  soit  des  toiles  de  chanvre.  Pour  les  tapis  de 
pied,  on  comprend  qu'il  est  préférable  de  choisir  la  ma- 
tière première  la  plus  résistante.  Dans  tous  les  cas,  on  doit 
rechercher  les  toiles  faites  avec  régularité,  qui  présentent 
partout  une  épaisseur  uniforme. 

On  coud  ces  toiles  par  les  bords  à  un  cadre  en  bois , 
puis  on  procède  à  l'encollage  destiné  à  boucher  les  ioter- 
stjces  du  tissu,  et  à  former  une  surface  plane  qui  puisse 
facilement  recevoir  les  couches  successives  de  peinture. 
Cet  encollage  se  fait  avec  de  la  colle  de.  pâte. mêlée  d'un 
peu  de  colle  forte,  pour  les  tapis  de  pied.  Pour  ceux  de 
table,  on  enduit  la  toile  avec  la  bouillie  claire  que  l'on  ob*» 
tient  en  faisant  bouillir  la  graine  de  lin  dans  l'eau;  quel- 
quefois, on  se  sert,  comme  le  fait  M.  Seib,  de  la  farine  de 
lin,  préparée  par  les  tourteaux  ;  cette  méthode  est  évidem- 
ment plus  économique  que  la  première.  liQiK(ae  reooolr 
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lage  est  termine,  on  procède  immédiatement  k  f  applicatioa 
d'un  enduit  forme  d'iiuile  de  lin  et  de  litharge,  auquel  on 
donne  la  consistance  d'une  pâte  ëpaisse. 

Cette  application  se  fait  au  moyen  d'un  large  couteau  en 
acier  ^  on  laisse  sëcher  cette  couche ,  puis  on  la  ponce*,  et 
Ton  applique  un  second  enduit  tout  semblable,  que  l'on 
ponce  ëgalement.  Pour  terminer  la  préparation  avant  de 
poser  les  couleurs,  il  faut  ordinairement  deux  couches  de 
litharge;  mais,  s'il  s'agit  de  toiles  fortes  pour  tapis,  on  met- 
tra sept  couches  d'enduit,  savoir  quatre  à  l'endroit  et  trois 
à  l'envers.  Chaque  couche  exige  trois  à  quatre  jours  en  ëte' 
pour  être  dessëchëe.  C'est  donc  trente  jours  pour  poser  et 
faire  dessërh«>r  tous  les  enduits;  la  dessiccation  se  faitordi- 
nairementâ  l'air  libre*,  elle  est  donc  soumise  à  tous  les  chaD- 
gements  de  tempërature.  Quelques  fabriques  emploient 
dese'tuves,  surtout  en  hiver ^  mais,  en  général,  on  obtient 
par  ce  procédé  de  moins  bons  résultats.  Cela  tient  proba- 
blement à  ce  que  la  dessiccation  se  fait  dans  des  pièces  fer- 
mées. Les  résultats  seraient  sans  doute  meilleurs,  si  on  faî- 
saitusagedVtuvesàcourant  d'air,  où  l'or  feraitarrÎTercedei> 
nier  â  une  faible  température,  à  SO  ou  55*  par  exemple.  Li 
rapidité  du  courant  compenserait  rabaissement  de  la  tem- 
pérature ,  et  on  n'aurait  pas  à  craindre  de  Voir  la  solidilé 
des  enduits  compromise. 

Lorsque  la  toile  a  acquis  sous  une  épaisseur  suflBsànte 
l'apparence  et  la  souplesse  d'un  cuir  uni ,  Il  s'agit  de  recou- 
vrir de  dessins  coloriés  la  surface  qui  doit  êtfe  exposée 
aux  regards.  L'application  de  ces  couleurs  se  fhtt  par  le 
mode  d'impression  employé  pour  les  toiles  et  les  papiers 
peints.  LWpln  de  Chine  dorine  lesjaunes;  l'orpîn  mêlé  de 
bleu  de  Prusse  produit  les  Verts*,  le  noir  s'obtietit'avcc  le 
noir  dUvôire,  auquel  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  mis  en 
Bu^cnsion  par  l'acide  muriatique ,  puis  débarrassé  de  cet 
acide  par  l'evaporation.  Le  bleu  de  Prusse  a  une  tendance 
-singulière  à  se  séparer  sous  forme  de  grains.  Souvent, 
avant  d'imprimer  les  couleurs ,  on  bo^é  à  la  brosse  un  fond 
Uni ,  et  quelquefois  ce  fond  intTte  des  bois,  des  racines,  des 
marbrures ,  que  l'adresse  et  rh^bîlêté  de  l'ouvrier  varient 
en  cent  manières  différcntèSk  On  conçoit  que  Ton  pem 
Appliquer'  dans  cette  circonstance  toutes  les  mélBodes  et 
tous  les  fours  de  main  que  nous  x^oyons  employer  tous  les 
•  eurs  paf  1*  décorateutu  eu  bâtîmenti^.  Pour  c«8  fonds 
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Tarifs  âe  forme  et  de  couleur,  on  fait  usage  ordinaire* 
ment  de  couleurs  détrempées  dans  la  bière  j  les  couleurs  à 
l'huile,  à  cause  de  leur  dessiccation  très  lente,  ne  produi- 
sent dans  ce  cas  que  de  mauvais  effets.  Mais  alors  il  faut 
préparer  la  toile  au  moyen  d'une  couche  de  {;raine  de  lin. 
Lorsqu'on  veut  réappliquer  sur  ces  fonds  des  dessins  colo- 
riés, il  faut  le  faire  longtemps  après  le  ponçage,  sans  quoi 
ils  auraient  peu  de  solidité  et  s'écailleraient  facilement. 

Parmi  les  procédés  appliqués  à  la  marbrure,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  sommairement  les  suivants. 

On  projette  çà  et  là  ,  par  exemple  ,  des  gouttelettes  de 
couleur  par  aspersion  ,  puis  çâ  et  là  des  gouttelettes  d'eau. 
Oo  lea  mêle  au  moyen  d'une  brosse ,  jusqu'à  ce  que  le  fond 
paraisse  uni.  L'ouvrier  promène  ensuite  sur  la  toile  un 
chiffoQ  de  laine  qu'il  étale,  ramasse,  pétrit  et  chiffonne 
en  cent  façons.  La  marbrure  se  trouve  produite. 

Ailleurs ,  on  emploie  une  baguette  cylindrique  creusée 
de  trois  rainures  obliques  vers  l'un  de  ses  bouts.  En  la  fai- 
sant rouler  sur  la  couleur  unie ,  tantôt  parallèlement  à 
Taxe ,  tantôt  sur  l'un  de  ses  bouts  pris  pour  centre ,  tantôt 
par  un  mouvement  de  va  et  vient ,  on  obtient  des  mar- 
brures fort  remarquables. 

On  peut  encore  frapper  sur  la  couleur  humide  avec  une 
brosse  à  poils  lâches  et  mouillés ,  et  produire  des  dessins 
variés  avec  des  brosses  auxquelles  on  a  coupé  le  poil  ç&  et 
U  dans  des  points  déterminés. 

Les  granits  se  font  du  reste  par  aspersion ,  comme  à 
l'ordinaire. 

L'impression  sur  ces  fonds  se  fait  comme  pour  la  toile 
et  le  papier,  au  moyen  de  planches  en  bois  à  dessins  en 
reUef.  Les  procédés  n'ont  rien  de  particulier. 

Les  movens  de  fabrication  que  nous  venons  dMndiquer 
sont  les  plus  anciens,  ceux  qui  sont  encore  employés  par 
on  grand  nombre  de  fabricants.  Depuis  quelques  années,  on 
a  singulièrement  amélioré  ces  procédés ,  eu  vue  surtout  de 
réduire  la  main-d'œuvre  qui  est  trop  coûteuse.  Ainsi ,  chez 
MM.  Couteaux  ,  à  Joinvîlle-le-Pont ,  les  différents  enduits 
sont  appliqués  au  moyen  d'une  machine  très  ingénieuse , 
qui  d'un  seul  coup  enduit  les  deux  côtés  de  la  toile  ^  en 
quelques  minutes  ime  pièce  de  trente-six  mètres  reçoit  ces 
deux  couches  et  se  rend  d'elle-même  dans  une  étuve  dis- 
posée pour  recevoir  cinquante-deux  pièces  semblables.  On 
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jugera  de  l'importance  de  celte  machioey  lonqv'om  aaora 
que ,  réunie  avec  un  second  appareil ,  au  moyen  duquel 
on  ponce  mécaniquement,  trois  hommes  exécutent  le  tra- 
vail de  soixante  ou  quatre-vingts  ouvriers.  La  machine  i 
poncer  est  très  simple  ;  on  s'en  fera  une  idée  assez  exacte 
en  supposant  un  cylindre  ponceur  muni  de  deux  mouve- 
ments, Tun  de  rotation  autour  de  Taxe,  et  l'autre  de  glis- 
sement de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  j  on  com- 
prend que ,  si  la  toile  vient  frotter  ce  cylindre  avec  une 
certaine  tension,  Tusure  se  produira  tout  aussi  bien  que 
par  le  ponçage  à  la  main.  Quant  à  la  machine  à  appliquer 
les  couches  d  enduit,  il  est  facile  également  de  compren- 
dre sa  marche.  Supposons,  en  efiet,  que  la  toile  disposée 
horizontalement ,  soit  animée,  par  un  moyen  dont  il  est 
facile  de  se  faire  une  idée,  d'un  mouvement  en  ligne  droite, 
en  faisant  tomber  à  un  point  du  parcours  de  cette  toile 
une  lame  de  l'enduit ,  égale  à  la  largeur  de  l'étoffe  ;  il  est 
évident  que  bet  enduit  recouvrira  toute  la  surface  de  cette 
dernière  au  fur  et  i  mesure  de  son  pastsage.  Maintenant,  si 
on  vient  à  faire  passer  la  toile  chargée  de  l'enduit  sous  une 
lame  métallique  parfaitement  dressée ,  on  comprend  com- 
ment on  peut  arriver  à  obtenir  une  couche  d'une  épaisseur 
parfaitement  régulière,  pourvu  toutefois  que  la  toile  soit 
très  bien  tendue  et  maintenue  horizontalement. 

En  Alsace,  on  a  totalement  supprimé  le  travail  du  pon- 
çage ou  son  équivalent,  par  un  procédé  simple  et  origi- 
nal,  et  qui  consiste  â  faire  sur  papier  les  applications  de 
couleur  et  d'enduits  en  sens  inverse  du  travail  qui  s'exé- 
cute sur  toile,  le  papier  étant  parfaitement  uni,  toutes  les 
couches  le  sont  égalem^at.  On  applique  donc  sur  le  pa- 
pier les  dessins,  puis  le  fond,  puis  les  couches  de  li- 
tharge,  les  couches  de  colle  de  lin,  et  enfin  la  toile  elle- 
même  ou  son  équivalent.  On  enlève  ensuite  le  papier  en  le 
mouillant  avec  un  peu  d'eau  chaude. 

Lorsque  les  tapis  sont  entièrement  terminés,  on  les  cou- 
vre d'une  couche  de  vernis ,  avant  de  les  livrer  au  com- 
merce. Ces  vernis  sont  composés  d*huile  de  lin  et* de  co- 
pal;  ils  doivent  être  très  transparents,  surtout  pour  les 
tapis  de  table.  Ces  derniers  sont  en  outre  revêtus  à  la  sur^ 
face  inférieure  d'une  couche  de  laine  tontisse  colorée  en 
vert,  qui  leur  donne  un  coup  d'oeil  plus  flatteur  et  qui 
préserve  les  tables  des  rayutes. 
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.  La  fabiriMtfjcm  des  tapis  de  pied  et  de  table  prend  tous 
les  jours  une  grande  extension  ;  ainsi  «  dans  la  seule  yille 
de  Manchester,  il  existait  dëjà  en  1834  dix^sept  mann- 
iactures  qui  l'exploitaient  en  grand*  L'usage  de  ces  tapis 
qu'on  peut  layer  doit  surtout  se  répandre  dans  les  pays 
diauds  où  ils  aideront  à  maintenir  une  agréable  fraîcheur 
dans  les  habitations. 

3^  Ikê  toiles,  eirees  prJservairiceê  de  PhumidUi.  La 
fabrication  de  ces  toiles  est  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  tapis  colorés;  la  principale  condition  qu'elles 
doivent  remplir,  c'est  d'être  parfaitement  imperméables. 
Ces  toiles  se  préparent  ordinairement  avec  un  enduit 
fonnë  d'huile  de  lin,  rendue  siccative  au  moyen  de  la  li- 
tharge  et  dans  laquelle  on  délaye  un  peu  de  goudron ,  ou 
mieox  du  brai  gras  ou  de  l'asphalte. 

A  l'aide  d'un  procédé  facile  et  sûr,  on  en  prq[Nire  de  très 
solides  qui  s'emploient,  en  outre,  pour  couvrir  des  voitures 
haehêeêy  des  hangars,  auvents,  tentes,  etc.  Les  deux 
pièces  de  toiles  sont  engagées  entre  deux  cylindres;  une 
trémie  dirige  entre  les  deux  pièces  le  mélange  chaud 
d^huile  de  lin  litbargirée  et  de  brai;  les  cylindres,  en  tour* 
nant,  forcent  la  matière  à  traverser  les  deux  tissus,  qui  de- 
viennent tellement  adhérents  entre  eux  qu'ils  forment 
comme  une  seule  toile  double;  un  troisième  cylindre  l'en- 
roule. 

On  peut  rendre  plus  économique  encore  cette  prépa-- 
ration,  en  y  employant  du  goudron  de  houille  dont  on 
a  extrait  la  moitié  des  huiles  volatiles  qu'il  renferme. 


CHAPITRE  XL 


ASPHàLTBi    BBJlI    GXASy    MASTIC    BmiXIlIBUX. 

4038.  Il  y  a  quelques  années^  l'asphalte  produisit  une 
fièvre  indusuielle  sans  exemple  dans  nos  annales  manufac- 
turières ^  à  cette  époque ,  ce  produit  fut  préconisé  outre  me- 
sure, on  lui  assignait  des  emplois  dans  toutes  les  branches 
de  l'industrie  et  des  arts,  là  même  où  le  simple  bon  sens 
aurait  dû  faire  prévoir  son  inefficacité.  Une  réaction,  mal-- 
heareusement  trop  complète ,  fit  bientôt  justice  de  cette 
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fiiTeUT  irr^ëchie}  Tasphalte  tomba  dans  un  dticrMit  exa- 
gère ;  cepeudant,  il  se  relève  peu  â  peu«  et  il  est  certain  que 
ses  prëcîeusea  qualités,  mises  à  profit  avec  plus  de  discer- 
Dément,  rendront  à  Tindustrie  des  services  durables*  Nous 
indiquerons  quelques  uns  de  ses  emplois  après  avoir  traité 
de  sa  fabrication. 

L'asphalte,  ou  mastic  bitumineux,  se  prépare  par  deux 
mélbodes  diiifërentes;  Tune  consiste  â  employer,  comme 
matières  premières  un  calcaire  bitumineux  que  Ton  mé- 
lange avec  du  brai  gras  naturel. 

Le  second  procédé  consiste  à  produire  artificiellement 
ces  matières  premières  que  la  nature  donne  toutes  For- 
mées^ dans  quelques  localités  ^  dans  ce  cas,  c'est  le  gou» 
dron  des  fabriques  de  gaz,  qui  est  amené  par  Tévaporation 
à  l'ëtat  de  brai  gras,  qu'on  mélange  en  proportions  god- 
venables  arec  de  la  craie. 

Bitume  naturel. 

4039.  Les  bitumes  naturels  varient  de  consistance,  selon 
la  proportion  plus  ou  moins  grande  d'huile  volatile  qu'ils 
contiennent-,  maison  peut  presque  toujours  non  seulement 
les  ramener  à  une  consistance  identique ,  en  les  privant 
de  cette  huile,  mais  aussi  les  obtenir  doués  des  mêmes  pro- 
priétés. Leur  exploitation  est  donc  très  facile. 

L'asphalte  naturel  se  trouve  ordinairement  inélangé  avec 
du  sable.  On  jette  ce  mélange  dans  des  chaudières  pleines 
d'eau  bouillante;  le  sable  se  précipite,  l'argile  qui  raccom- 
pagne reste  en  suspension,  le  bitume  surnage  sous  forme  d'é- 
cume ;  on  enlève  celle-ci  au  moyen  d'une  écumoire,  et  on  la 
fait  reposer  dans  des  tonneaux.  L'eau  se  sépare,  on  décante, 
on  remet  le  bitume  dans  une  seconde  chaudière,  et  on  le  fait 
chaufier;  l'argile  et  le  sable  qui  raccompagnaient  encore 
se  déposent,  et  le  reste  de  l'eau  se  volatilise.  Le  bitume  est 
alors  à  l^état  de  brai  gras  ;  il  peut  être  livré  au  commerce 
ou  employé  directement  à  préparer  le  mastic  bitumineux. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  y  incorpore,  tandis  qu'il  est  encore 
fondu  et  chaud,  du  calcaire  bitumineux,  en  quantité  telle 
que  le  mélange  puisse  résister  également  bien  à  l'action 
du  froid  de  l'hiver  et  de  la  grande  chaleur  des  étés.  Plus  le 
calcaire  est  bitumineux  et  moins  on  doit  employer   de 
brai  gras  «,  la  moyenne  de  celui-ci  est  de  10  pour  cent  de 
calcaire.  Ce  dernier  doit  être  pultécisé  et  bien  desaéché 
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avant  d'être  employa  Le  m^ange  coul^  en  plaques  est  livré 
au  commerce. 

Eludions  maintenant  quelques  varîetës  de  bitume. 

Bitume  de  SejsteL  C'est  le  plus  célèbre  de  tous.  Il  existe 
à  Seyssel  trois  sortes  de  minerais:  \^  le  minerai  sableux; 
2*  le  minerai  calcaire  très  fusible;  3*  le  minerai  calcaire 
pea  fusible.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  minerai  sableux 
dans  de  l'eau  que  Ton  maintient  en  ëbullition,  le  bitume 
fond,  se  détache  des  grains  pierreux^  vient  nager  à  la  sur- 
face du  liquide  ou  bien  s'appliquer  aux  parois  du  vase 
sous  forme  de  grumeaux,  ou  d'un  enduit  transparent,  d'un 
rouge  brun.  M.  Berthier  en  a  fait  une  étude  complète. 

L  alcool  n'attaque  que  faiblement  ce  minerai  en  se  co- 
lorant en  jaune  pâle  ;  le  résidu  ne  change  pas  d'aspect> 
mais  il  parait  être  devenu  moins  fusible. 

L'éther  dissout  la  matière  bitumineuse  presque  en  tota- 
lité et  se  colore  en  rouge  brun  très  foncé  :  évaporé,  il 
laisse  pour  résidu  une  matière  bitumineuse  noire  et  molle. 
L'essence  de  térébenthine  le  dissout  complètement  et 
laisse  les  grains  pierreux  absolument  décolorés. 

Par  distillation,  le  minerai  laisse  dégager  des  huiles  bi- 
tumineuses visqueuses  et  de  couleur  foncée,  sans  eau;  il 
s'agglomère  légèrement  et  11  devient  d'un  noir  grisâtre. 
Un  échantillon  riche ,  traité  de  cette  manière,  a  donné  : 

Huile  bitumineuse.  •  8,6 

Charbon 2,0 

Grains  quartzeuxt  • .  •  60,0 

Grains  calcaires 20,4 

100,0 

Le  minerai  calcaire  très  fusible  porte  à  Seyssel  le  nom 
d'aspbalte.  Il  est  compacte,  d  un  brun  clair,  tirant,  çà  et 
U,  sur  le  noir,  non  feuilleté  ni  rubané.  Il  appartient  à  la 
formation  oolitique.  On  peut  le  pulvériser  et  lé  tamiser, 
mais  sa  poussière,  qui  est  de  couleur  café  au  lait,  se  pelo- 
tonne spontanément.  L'essence  de  térébentbine  et  l'éther 
dissolvent  complètement  et  immédiatement  le  bitume  qu'il 
contient:  ce  bitume  semble  ne  différer  en  rien  de  celui  que 
renferme  le  minerai  sableux. 

Quatid  on  grille  le  minerai ,  il  se  ramollit  sensiblement, 
brunit,  répand  de  la  fumée  et  brûie  avec  une  flamme  vive; 
en  laissant  un  résidu  tout  i  fait  blaûc* 
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Le  troisième  minerai  de  Seyaselse  trouve  aupj^du  vil- 
lage d'Arbagnoux  ^  il  n'a  donné  lieu  à  aucune  exploita- 
tion. C'est  un  calcaire  compacte,  rubané,  par  courhes  ex- 
cessivement minces  et  parallèles.  Son  analyse  donnci: 

Matièse  bitumineuse.     10^0 

Argile 2,0 

Saliate  de  chaux.  •  •  •       13 

Carbonate  de  chaux.     8698 

Le  bitume  extrait  par  le  moyen  de  l'acide  muriatî(|oe, 
ëtant  soumis  à  la  distillation ,  fond  à  la  chaleur  sombre 
en  un  liquide  noir  visqueux,  qui  bout  en  se  décomposant, 
et  il  s'en  dégage  une  huile  bitumineuse,  épaisse,  dhm 
rouge  brun  foncé,  et  qui  répand  une  odenr  à  la  fois  bitu- 
mineuse et  désagréable.  Cette  huile  se  dissout  très  facile- 
ment dans  l'éther,  l'essence  de  térébenthine,  etméoiie  dans 
l'alcool.  Il  contient  : 

Matières  bitumineuses.     70,0 

Charbon 12,0 

Argile ' 18,0 

Le  bitume  d'Arbagnoux  diffère  de  l'asphalte  de  Seyssel 
par  son  infusibilité  â  la  température  de  l'ébulUtion  de  l'eau, 
et  par  son  insolubilité  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine. 

On  trouve  auprès  de  Belley  un  minerai  de  bitume  tout- 
à  fait  semblable  au  précédent.  Il  y  existe  en  quantité  très 
considérable. 

Bitume  de  Lohsana.  On  exploite  à  Lobsann  un  schiste 
bitumineux  placé  près  d'une  couche  de  lignite.  Oq  extrait 
le  sable  bituminifère  par  puits  etgaleries.Onle  fait  bouillir 
avec  de  l'eau,  le  bitume  surnage  et  le  sable  tombe  au  fond 
du  vase.  Mais  le  bitume  n'entre  pas  en  fusion  et  se  détache 
mécaniquement  du  sable  sous  forme  d'écume ,  que  Ton 
réunit  pour  la  fondre  dans  une  chaudière  spéciale.  En  dé- 
cantant le  bitume  fondu,  on  obtient  un  résida  argileux 
propre  à  faire  du  gaz  pour  l'éclairage. 

Le  bitumepurifié,  on  le  fond  et  on  y  incorpore  du  calcaire 
bitumineux  pulvérisé  e^séché.  On  en  met  une  quantité  sul^ 
fisante  pour  faire  pâte  avec  le  bitume.  On  porte  celle-ci  «ur 
des  tables  où  se  trouvent  disposées  des  feuilles  de  papier  éta- 
lées, sur  lesquelles  on  a  placé  un  cadre  destiné  A  reccToir 
les  plaques  de  mastic  On  verse  le  mastic  et  on  l'étalé  aa 
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moyen  dTtiû  fer  cbaud.  Les  deux  plaques  cfoi  sont  obtenttes 
dans  le  même  cadre  font  le  mètre  carre.  On  les  saupoudre 
de  sable  bitumineux. 

On  peut  entasser  ces  plaques  et  lés  emballer  en  pilës. 
On  les  emploie,  la  feuille  de  papier  en  dessous,  et  on  re*' 
joint  les  plaques  au  fer  cbaud  avec  le  même  mastic. 
Si  on  veut  les  changer  de  place,  on  recoupe  les  pièces  et  on 
les  aoude  de  nouveau. 

asphalté  deBeehêlbrann.On  exploite  à  Bechelbronn  un 
sable  bitumineux  place  entre  deux  couches  d'argile.  L'ex- 
ploitation se  fiait  par  puits  et  galeries.  Jeté  dans  des  ehau-* 
dières  d'eau  bouillante,  le  sable  se  précipite  et  l'asphalte 
surnage  en  ëcume,  qu'on  enlève  avec  une  écumoire  et  qu'on 
met  an  repos  dans  des  tonneaux.  Il  s'en  sépare  de  l'eau  et 
on  décante. 

Cbanffé  dans  une  chaudière  conique ,  l'asphalte  brut 
abandonne  de  l'eau  qui  s'évapore  et  du  sable  qui  se  dépose, 
mais  il  y  a  des  bour80u£Bements  tels  par  l'évaporation  de 
cette  eau  ,  que  si  on  ne  brisait  pas  les  écumes  au  moyen 
d'un  tour  placé  sur  la  chaudière,  L'opération  serait  impra* 
ticable. 

L'asphalte  ainsi  obtenu  est  employé  spécialement  pour 
graisser  les  voitures ,  et  il  réussit  parfaitement. 

4040.  asphalte  ari^uM»  Il  se  prépare ,  comme  noua 
Tavons  dit,  au  moyen  dugoudroiftprovenantdeafabvîquesde 
gaz.  Il  faut,  avant  tout,  transformer  ce  goudron  liquida  en 
brai  gras,  et  pour  cela  il  est  nécessaire  de  chasser  les  huiles 
essentielles  qui  le  tiennent  efi  dissolution;  FebulHtlon  de 
la  masse  tloit  être  prolongée,  jusqu'à  ce  qu'im  échantillon 
fefiroidi  se  pusnneen  consistance  molle*  L'évaporation  du 
goudron  peut  trte  bien  se  faire  à  l'air  libre;  mais  si  l'on 
veut  éviter  l'odeur  que  développent  les  huiles  essentieHes^ 
et  recuèStir  tes  dernière» qui  dot  tmecertaine  valeur  cotn- 
mereiale,  il  est' néceasahre  defiaire  l'opération  en  tasea 
dos.  Un  appareil  qui  donne  de  très  bons  résuiUrts  consiste 
en  une  cucurbite  en  tAle ,  ir  Ibnd*  bombé  intérieurement , 
placée  immé^tëmetit.  au  dessm  d'un  foyer;  les  produits 
de  la  tïotaibofclion,afM*èe  avoir  tn^pi  le  fond  de  la^eveur-* 
bite,  errcuîent  par  des  eamèaux  autour  de  celleHÂ,  se  ren-^ 
dent  enstUte  sdus  une  seconde  ciiaudîèf  e^  et  corameiKcent  à 
èkaufler  le'gdttdfon  qu^e  eontientet  qui  doit  ensuile 
passer  dans  la  caMfb^eCettKdenlèie,  itmplie  aimt'lioia 
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quarto,  oontleftt  1^900  kilo^ranmet  de  9MdrM  $  «lie  doit 
élre  parfaitement  env^lopoëe  de  maçoonerie  ^  le  chapiteau 
lui-même  par  lequel  s'echappeat  les  produits  TolatiU 
doit  être  roeouvert  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur,  tels  que  de  la  cendre  par  exemple.  Sans  cesprëcau- 
tiooa^les  huiles  essentielles  qui  ont  une  chaleur  lateale  très 
fûble  ae  condenseraient  et  retomberaient  ind^ftoiment 
dans  la  chaudière  d'ëvaporation. 

Pour  recueillir  les  huiles  on  ks  fait  pasfier  daoa  un 
tube  re&oidi  par  un  courant  d'eau  marchant  en  aens  in- 
verse des  vapeurs;  puis  on  les  reçoit  dans  un  vaaecloa. 
Un  tube,  partant  de  ce  demiert  conduit  le^  produits  non 
condenses  hors  de  l'at/eUer  de  distillatioq  ;  cet(a  précaution 
est  nécessaire,  si  on  veut  éviter  toutes  les  chances  dln- 
cendie  ;  car  ces  huiles  condeosables  ont  toujours  une  cer- 
taine tension,  et  donnent  par  conséquent  des  Tapeurs  pro- 
pres à  se  répandre  dans  l'atmosphère. 

Lorsque  le  goudron  est  amené  au  point  de  se  prendre 
en  contisisnce  molle  par  te  refroidissement,  oo  le  soutire 
au  moyen  d'une  large  soupape  ^  et  oq  le  reçoit  daqs  une 
troisième  chaudière  hémisphérique  en  fonte. 

liorsqu'on  veut  pr^>areridirecVeiQei^le.|liastic  bitumi- 
neux au  moyen  de  ce  brai  gras,  op  maintient  celui-ci  en 
fusion  au.  moyen  d'un  foyer  s^pplëm^taire  placé  aoua  la 
chaudière  en  fonte,  puts.oft  ajoute  de  la  cra^e  en  quantité 
sufiisante.  Cette  cfsîe  doit  4tre  au  préaÂaM^.puJvfrîsëe 
grossièrement,  desséchée  à  100^  sur  des.plaquei  en  fonte, 
puis  passée  sur  un  taaua  eu  fil  de  fiw. 

En  ajoutant  la  craie  ebande  au  brai  gras»  JeaiéUn4{e  se 
fiiit  mieux  «1  plus  rapidement*  Xi6ipasiiceat4'amA»t  plus 
aoUde  qu'on  met  plus  de  /craie;  maiS|.d'wi  ewtve  câliî,  il 
devient  moins  liant  et  plue  ^aMaat*  > 

.Pouc  mouler  le  inaatic  l»itQmiae«x  at  lui.4aie)teir  ainsi 
une  foome  commode,  on  reeeuvre  uiie  longue  table^  avec 
des  plaques  en  tôle.  Un  eadretentonre  la  taUe^  on  le  sub-^ 
divise  en  8  ou  10  eottiparUmenH  aju  moyeu  de  xègLea 
d'une  fai|uteurdel5  centimètres,  que  TiM^  introduit  Toir-* 
tici^ement  dans  des  rainurm  pralicpiéeaâ  intervalles  légnox 
sur  les  deux  longs  oôtéa  du  oadre*-  Les  3  ou,  10  moulea  àb^ 
tenus  pw  cet  as&emUage  sont  enduils  iotérieuremeai  avec 
ime  bouillie. composée  de  OQ  d?eai|  ^t  40.dA.«mo»  •(  q^al 
empêohe  FadhéMnee  di  ptaitie  iiq>iiflWi>- 
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lie  mpilHS  <ibt2ett«  ptr  Je  pTOoMë  que  nm»  venons  de 
à&ctiie  revient  à  ua  prix  peu  ileyé;  voici^  en  elDGety  le 
compte  de  revient  pour  une  fabrication  de  1800  kilog. 

S  tonneaux  de  goudron  de  240  kilofpraœmes  ehacun, 
soit  480  kilogrammes  perdent  à  la  distillation  1/4  de  leur 
pc^s^soit  96  kilogrammes  d'huile  essentielle  et  24  kilo- 
^rMOtnes  d'eau^  il  reste  donc  360  kilogrammes  de  brai 
gras. 

S60  kilogrammes,  brai  gras 40f. 

Coofect.  du  mastlfe,  main*  d'œuvre,  Shommes      6 

S  hectolitres  de  houille. . . .  • 8 

Usure  des  ustensiles,  frais  généraux 2 

Craitei440  kilogrammes,  séchage,  jaunîssage    31 

1800  kilogrammes  de  maslic  reviennent  à««     87 
iOO  kilogf^içames  reviennent  donc  à.  • .  •  •  •      4>80 

Uhuile  esaeiitiëlle  que  l'on  obtient  de  la  distillation  du 
goudron  n*a  pas  encore  beaucoup  de  débouchés;  elle 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  remplacer  l'essence  de  téré* 
nenthine^  on  peut  en  faire  usage  pour  préparer  du  noir  de 
fqmëe  d'une  qualité  supérieure. 

On  pourrait  encore  s'en  servir  pour  donner  au  gaz  d'éclai- 
Tage  produit  par  la  houille  un  pouvoir  éclairant  plus  consi- 
dérable, il  suffirait  pour  cela  de  faire  passer  le  ga^  sur  une 
-eooche  de  ces-  huiles.  On  a  même  essayé  avec  quelque  suc- 
ées de  brûler'dirêctement  ces  huiles  dans  des  lampes  par- 
ticulières. 

4041.  L'emploi  Te  plus  avantageux  du  mastic  naturel  ou 
arlificM  consiste  Aie  faire  servira  l'assainissement  des  lieux 
Iwmldes;  Il  est  excellent  pour  préserver  les  habitations  de 
-fknmiditëvdans  ce  cas,  on  doit  l'employer  en  couches 
«nlpeesiet  recouvrir  toute  la  superficie  du  sol  ;  on  peut  éga- 
lement en  mettre  une  couche  sur  les  murs,  lorsqu'ils  sont 
élevés  A  30  ou  40  centimt>tres  du  sol.  On  peut  Tutiliser 
avantageusement  pour  mastiquer  les  fosses  d'aisance,  les 
bassina»  lesfonlaines,  les  réservoirs  d'eau,  qu'il  garantit  de 
toute  infiltration. 

Lee  terrassea  sont  rendues  imperméables  au  moyen  d'une 
mmcbe  d^asphal(e,«t  dans  ce  cas  il  remplace  avec  une 
grande  économie  les  lames  de  plomb. 

Tout  le  monde  connut  l'emploi  que  l'on  en  a  fait  pour 
YAiabliMemfBt  dm  trottoirs. 
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Une  îndiMtrie  phis  nouvelle  conai^le  à  préparer  les  coq* 
daites  d'eau,  et  même  de  gaz,  des  plus  grandes  dimensions, 
au  moyen  de  tubes  en  tôle  on  en  Teirre  assez  minces ,  re- 
couverts extérieurement  d^une  couchede  mastic  bitumineux 
de  3à4  centimètres  d'épaisseur. 

Ces  conduites  économiques,  &ciles  à  placer,  paraissent 
propres  à  donner  des  résultats  très  avantageux.  M.  Chame- 
roi,qui  a  imaginé  et  employé  à  Paris  les  conduites  en  tôle 
bitumée,  n'y  a. reconnu  jusqu'ici  aucun  défaut  essentiel. 
Les  conduites  en  verre  bitumé,  récçnunent  proposées  par 
M.  Hutter,  et  fabriquées  dans  les  verreries  de  Rive  de 
Gier,  promette^it  le^  meilleurs  résultats. 

Enfin,  on  comprend  que  le  mastic  bittunineuj:  peat  re- 
cevoir une  foule  d'emplois  analogues  à  ceux  que  nous  ve* 
nous  d'indiquer* 

Le  goudron  peut  servir  directement,  et  sans  être  trans- 
formé en  mastic  bitumineux,  à  plusieurs  u^g^a^sez  im- 
portants* On  commence  à  l'employer  pour  impr^ijner  des 
pavés  en  grès,  des  briques  et  d'autres  matériaux  de  con- 
struction; il  fait  participer  ces  différents  objets  des  qualités 
qui  lui  sont  propres.  Il  suffit,  pour  cet  emploi,  de  chauftr 
le  goudron  à  150  degrés,  et  d'y  plonger  des  pavés  de  grès 
ou  d'autres  matériaux  peu  agrégés,  pendant  deu^  ou  troii 
beures. 

Des  briques  de  très  mauvaise  qualité  devienn^t  exœlk 
lentes  pour  diverses  constructions^  après  avok  été  aùm 
imprégnées  de  goudron. 

Enfin,  le  goudron  peut  très  bien  servir  encore  de  corn-* 
bustîble,  et  on  l'emploie  à  cet  usage  dans  plusieurs  hbàr 
ques  de  gaz.  L'expérience  a  démontré  que  120  kilograofr* 
mes  de  goudron  remplaceraient,  pour  le  chauffage  des  eot-> 
nues  dé  distillation,  A  hectolitres  de.coke»  ou  un  peu  plus 
de  200  kilogrammes. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  qu'il  y  aura  avantage  i  em* 
ployer  le  goudron  toutes  les  fois  qu'il  n'aura  pas  na  prix 
plus  élevé  que  celui  qu'il  possède  aujourd'hui,  c'est  i  dire 
5,  6  et  même  8  francs. 

4042.  Les  bilumes.naturels,  sL  abondamnEientrépaïulasà 
la  surface  du  globe,  et  dont  les  usages  js'étendeat  chaqua 
jour,  ont  été  cependant,  peu  examinés  au  point  de  vrue  ciii* 
mique.  Les  recherches^  de  MM.  fiqqss^gault  et  Ebelmen 
ont'jeté  quelque  jour  sur  leur  coff^position^  eUei  ioroot 
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disparaître  la  confusion  ilans  laquelle  sont  tombés  les  mi* 
néralogistes  qui  ont  essaye  de  les  classer. 

Les  bitumes  glutineux  présentent  des  différences  nota- 
bles dans  leur  consistance ,  selon  les  localités.  Ceux  de 
Lobsann  y  de  Seyssel ,  sont  tenaces  â  la  température  ordi^ 
naire;  dans  un  temps  froid  ils  deviennent  solides.  Ces  bl- 
tûmes  sont  propres  au  goudronnage ,  mais  leur  emploi 
spécial  réside  dans  là  fabrication  du  mastic  bitumineux. 
Les  gisements  de  Payta,  ceux  de  la  Magdàlena  et  de  Itie 
de  la  Trinité  fournissent  des  bitumes  qui  peuvent  se  rap- 
porter à  la  même  variété. 

On  ne  connaît  aucun  gisement  important  d^asphatte  en 
Europe.  L'asphalte  que  l'on  voit  dans  les  collections  pro- 
vient de  la  mer  Morte  on  lac  Asphaltite. 

Une  des  mine^  d'asphalte  .les  plus  abondantes  est  celle 
de  Coxitambo  près  de.Cuenca9.aa  Pérou. 

Le  uafdite  et  le  pétrole  coulant  se  rencontrent  en  abon- 
dance dans  les  terrains  sablonneux  de  l'Asie ,  terrains  qui 
appartiennent  probablement  â  une  formation  nouvelle. 

Nous  rangeons,  comme  on  voit,  sous  le  nom  de  bitume 
les  produits  visqueux;  sous  le  nom  d'asphalte  les  pro- 
duits liquides,  mais  épais  ;  et  sous  le  nom  de  pétrole  les 
huiles  volatiles  proprement  dites. 

Le  bitume  de  Bechelbronn ,  qui  a  -  été  examiné  par 
M.  Boussingatflt/  est  visqueux,  d'un  brun  très  foncé ,  ses 
usages  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  graisse  minérale, 
Hrin  oel,  graisse  de  Strasbourg.  En  effet,  cette  matière  est 
sabatituéeavec  avantage  aux  graisses  d'origine  orgaBique, 
pour  atténuer  le  frottement  dans  les  machines  ;  et  elle 
est  employée!  avec  succès  pour  graissa  lee  essieux  des 
voitures. 

L'aleool  à  40*  le  dissout  partiellement  â  chaud  ;  il  prend 
une  tenite  jaune  et  laisse  un  résidu  plus  consistant.  L'é« 
ther  aulfoElque  dissout  très  aisément  le  bitume. 

M45.  Soumis  dans  une  cornue  à  une  température  dq 
fO0%  lel>îtnme  de  Bechelbronn  ne  donne  àucup  prodait} 
il  ne  renferme  pas  de  naphte. 

En  élevant  au  moyen  d'un  bain  dlmile  la  température 
i  330^,  il  passe  un  liquide  huileux,  mais  en  petite  quantité 
et  très  lentement 

Cette  matière  huileuse,  volatile,  eonstitoe  le  principe 
Ifapnde.'daa  bitnmea  glutineux,  et  comme  elle /ferme  hi 
vu.  a5 
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partie  esseDtieUe  do  pétrole»  M«  Bouttinganltliii  a  donsé 
le  nom  de  pëtrolène.  Pour  l'obteoir,  on  dUtiile  avec  de 
l'eau  da  bitume  de  Becheibronn  ;  le  pëtrolène  obtenu  est 
très  fluide ,  mais  colore  en  brun  par  quelques  traces  da 
bitume  entraîné  par  rëbullition  de  l'eau.  On  rectifie  cette 
huile  après  Tavoir  dessëchëe  sur  du  chlorure  de  calcium. 
Le  pëtrolène  est  d'un  jaune  pàle^  sa  sayeur  est  peu  mar- 
quée ;  son  odeur  rappelle  celle  du  bitume»  A  la^tempéra- 
ture  de  21*,  aa  densité  eat  de  0,891.  A  IS®  au  deasous  de 
zéro,  il  ne  perd  pas  sa  fluidité.  Il  tache  le  papier  à  la  ma» 
nfère  des  huiles  essentielles;  il  brûle  en  répandant  une 
fumée  épaisse.  Le  pëtrolène  bout  à  280^^  lalcool  le  dis- 
sout en  petite  quantité^  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
Tëther.  Ce  composé  renferme^  d'après  M«  Bouasingault  : 

Carbone.... •      88 

EyàiOfikïe.0 •      lai 

La  densité  de  sa  vapeut,  déterminée  par  expérience ,  a 
été  trouvée  égale  à  9,415  ^  ainsi  le  pëtrolène  est  isoméri- 
que  avec  les  huiles  essentielles  de  térébenthine  et  de  citron. 
La  densité  de.  sa  vapeur  conduit  à  admettre  pour  son 
équWalent  :  C*  H*^  qui  donne. 

GP" SOeOy»  88,S 


54^0,8 

Après  le  traitement  alcoolique,  le  bitumede  Bechelbrûm 
devient  très  eonmtant  ;  l'alcool  se  cbar(|fe  de  pétrolèneqnll 
est  facile  d'oteenîr  en  soumettant  la  teinture  alcoolique 
i  la  distillation.  Mais,  par  l'action  de  TaleoDl,  il  est  impoa» 
sible  d'enlever  au  bitume  tout  le  pëtrolène  ;  A  nieaore  qac 
k  bîtame  perd  sa  fluidité^  l'aoïioa  dissolvante  de  Talcool 
diminue.  La  distlUation  da  bitume  à  une  «baleiir  cod- 
stante  et  suffisamment  élevée  ne  donne  pas  an  réatdtal 
plua  saliafaisaot.  Le  meiliear  moyen  qu'on  puisse  em* 
ployer  pour  débarrasser  lelritiime  de  son  principe  Tolatil 
consiste  à  Tezposer  à  une  température  de  SI50^  eovifoiit 
daaaulae.  élave  à  kùle,  juaqu'à  ce  que  son  poida  ae  change 
plus. 

Le  principe  solide  du  bitume  que  Ton  oblieol  par  œtt» 
■lélhoda  tm,  «eir^  lièsjteillant;  sa:  cassure  aat  oonoboidcy 
il  piar  plQa4|ualf«a.  Vers  JHM^itt  déviant  ttioa  «t  < 
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qoft;  il.efttreen  déDompo^tioD  ATant  4e  fandres  il  hrûlt, 
i  la  manière  des  résioes,  en  laissaot  un  coke  très  abon-* 
dan  t.  Lorsque  le  principe  fixe  a  éié  extrait  d'un  bituoie 
préalablement  purifié  par  l'ëther,  il  ne  laisse  pas  de  résidu 
après  sa  combustion.  Comme  ce  corps  possède  tous  les 
caractères  de  l'asphalte,  qli^il  forme  d'ailleurs  la  partie  e^ 
sentieD^  de  ce  minénU  M*  Boiissingautl  le  nomme  as- 
phaltèae.  Ce  composé  iowrnil  à  Panasse  : 

Carboné.; •  •       75,0 

Hydrogène 9,9 

Oxygène iS^f 

Ncmahres  qui  conduisent  à  la  formule  CP^  H**  0*;  ce  qui 
semble  iodiqoer  que  l'asphaltène  est  le  résultat  deToxydar 
tîoD  du  pétrolène. 

4044/Je  Yata  faire  eoniiaiUre  maintenant  les  résultats  de 
quelques  analyses  de  bitume  donnés^  par  AL  Boossingauit* 

Biiume  msquêux  de  Béokelbronn  (Bas-RhÎB).  Enaoai» 
mettant  ce  bitume  à  m»  distillation  ménagée  an  bain 
d'huile  chauffé  à  230^ ,  on  obtient  une  huile  jaune  qui'pieé» 
sente  toutes  les  f^bpriétés  du  pétrolène^  et  qui  cmitient  s 

Carbone  .  •  •  • 88^3 

Hydrogène 12,S 

Bitume  vierge  de  BeeheUronn.  Ce  bitume  surgit  I  la 
surface  d'une  prairie  dax^  )6  TOii»iaage.de  la  fabrique^  son 
odeur  est  aromatique  ;  il  est  brun  «sa  conaistanca  eM.  beau- 
coup moins  forte  que  celle- du  biiu&K  pmepant  du  trai- 
tement du  sable  yW  bitun^e  analysé,  est  très  pui?  ^  après  sa 
cooibustioo^  il  nelàisisç  pas.  d&  r^du«  Ii'analyse  donne  : 

'  •'    Carbone..'.:...'  '88,5  ' 

Hydrogène . . . ..     11,1 
Azote ;•••       i>^' 

BUuf^  H^irid»;  huHéde  péntolé  dés  eHtitom  de  HûP^ 
ien  {Bete^Bhin).  Cette  IMIe  ëe  paraît  pas  former  im  gi^ 
sèment  bhurhidëâ^  itoperta^l;  élle'est  montée  au  ]otïtk 
la  suite  de  quelqties  coiipé  4e  sonde  donnés  dftns  le  terraitiL 
tertiaire  ;  l'huile  de  pétrole  de  Hatten  est  très  fluide ,  d'un 
bran  i^asex  UmtA*^  sou  odeur  est  agréable  et  t*ppelte  eelle 
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du  pétrolèné.  Elle  trûle  sans  laisser  de  résidu.  Paralyse 
donné  : 

Carbone. ......     88,7 

Hydrogène. ....     12,6 

.  Azote ..,..      0,4 

..  JjphfÙ^  iolide  de  Ccsàamio^  pris  de  Cumçmf  W 
Pérou.  U  renferme»  d'après  M.  Bottwngault  : 

Carbone 88,7 

Hydrogène 9>7 

Oxygène  et  azote 1>6 

Bitumé  de  Bastennee.  On  l'ajoute  à  Paris  dans  la  pro- 
portion de  8  à  lO  pour  cent  au  bitume  Scpsel.  Ce  minerai 
ressemble  beaucoup  au  grès  de  Sepsel,  mais  il  est  beau- 
coup plus  riche  ;  il  est  compacte ,  d'un  noir  brun  mat, 
homogène  en  apparence,  mais  en  réalité  très  sablonneux. 
Il  est  solide,  mais  cependant  sensiblement  mou,  et  il  n'est 
pas  possLbkeide  ie  pulvériser.  Quand  on  le  fait  digérer  dans 
If  eau  bouillante,  la  maiièce  bitumineuse  qu'il  contient  s'en 
eépfire  peu  <  à  peu. 

*  L'éther  et  Teisence  de  térébenthine  séparent  à  peu  pris 
complètement. le  bitume  de  ce  minerai  en  le  dissolrant, 
mais  Taicool  né  f  attaque  pas  à  froid  et  n'en  dissout  qu'une 
très  petite  quantité  à  la  chaleut  de  l'ébuUition.  L'analyse 
||ur  la  distillation^donne  : 

Mati&«8hmlcu«e  ÎO,0 j  ,,.j„^^     ^     »,7 
'  CbarDon  •  •  •••>.  •  •     o,7  } 
Sable  quartzeux  fin ,  noélé  d'argile ....     76,5 

Bitume  de  ,Cuba.  U  s'importe  actuellement  en  Europe, 
sous  le  nom  d^âsphalte  du  Mexique  ou  de  Ghapopote  ,  un 
bitume  solide  qui  vient  en  réalité  des  environs  de  la  Ha- 
vane ,  dans  nie  de  Cuba  ,*où  il  existe  en  abondance. 

Il  est  solide ,  très  cassant ,  à  lar^e  cassure  conchoîde  et 
d'un  très  beau  noir,  mais  sa  poussière  tire  sur  le  brun;  il 
exhale  une  od#ur  très  forte  |  mais  qçi  n'est  pas  désagréa- 
ble. On  y  distingue,  çà.et  lài  des  .grains  de  sable  quartzeux 
et  des  brins  de  bois. ou' de  paille.  Sa  densité  diâère  peu  de 
pelle  de  leau,  certains  uuMrce||u;x  nagent  sur  ce  liquide  et 
d'autres  tombent  au  fond. 

Il  se  ^xaffioUit  à  ime.  température  très  pea  élevée  et  il 
fond  complètement  dans  l'eau  bouillante,  en  un  li<iiiide 
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épais  .^ui  vient,  nager  à  la  surface,  sous  forme  d<^  p^eau.  U 
est  absolumeot  ÎDattaquable  par  les  arides  et  par  les  alca^ 
lis.  L'alcool  en  dissout  une  très  petite  partie  et  devient 
ensuite  laiteux  par  i'addillon  de  Teau.  L'ëther  et  l'esseuce 
de  térébenthine  lui  font  perdre  la  moitié  de  son  poids  et 
laissent  pour  résidu  une  substance  grenue ,  noire.  Cette 
matière  est  encore  fusible,  mais  non  plus  à  100*.  Les 
liqueurs  éthérées  sont  d^un  rouge  foncé  et  laissent  par  éva- 
pora tien  une  matière  bitumineuse  .de  même  couleur 
transparente  et  moUe*  .    . 

Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  décompose,  en  se 
boursouCBant  beaucoup,  et  il  laisse  0,1 0  d*uQcoke  très  bril- 
lant et  extrêmement  léger.  Les  huiles  qui  s'eu  dégagent 
sont  brunes  et  visqueuses. 

Bitume  de  Pùnt-de^ChéUecM  {Aucergné).  M.  Ebelmen  a 
examiné  ce  bitume,  qui  est  très  riche  et  dont  le  gisement 
n'est  pas  bien  connu.  Il  e»t  solide  à  la  température  ordi- 
naire^ mais  il  se  ramollit  déjà  dans  la  main,  et  fond  com- 
plètement à  une  température  très  peu  élevée.  Sa  cassure  est 
conchoïde  et  d'un  beau  noir.  On  peut  le  pulvériser  gros* 
sièrement,  mais  il  n'est  pas  possible  de  le  porphyriser^  et 
sa  poussière,  qui  est  d'un  brun  noir,  s'agglomère  spontané- 
ment. Sa  densité  est  égale  à  1,068,  à  la  température  de 
12*.  Il  se  dissout  en  partie  dans  Tétber  et  presque  complè- 
tement dans  l'essence  de  térébenthine.  Jeté  sur  un  feu  bien 
allumé,  il  brûle  en  pétillant  et  en  lançant  des  étincelles  de 
tous  côtés.  ChauSé  avec  précaution  dans  un  tube  à  une 
température  de  110^  à  120®,  il  se  boursouffle  beaucoup  et 
laisse  déoager  de  Teau  qui  conserve,  quoiqu'à  un  faible 
degré  9  1  odeur  propre  au  bitume  lui-même.  Cest  ce  dé- 

Sigement  qui  le  fait  décrépiter  par  une  chaleur  brusque, 
renferme  : 

Bmr.  Pnilflé. 

Carbone 76,15  77,5 

Hydrogène 9,41  9,6 

Oxygène  et  azote...     12,66     azote    12,4 
Cendres 1,80  oxygène    0,S 

100,00  100,0 

BitaiM  des  Abruxzes.  Ce  bitume  provient  des  environs 
de  Kapks«  U  est  solide,  très  fragile,  k  oassore  conchoïde 
et.luisaole  comme  celte  du  jayeU  Sa  poussif  «t  d'ua 
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brun  prescpe  noir.  Il  possède  une  ôdenr  assez  analogue  I 
celle  du  bitume  de  Pont-de-Château,  mais  elle  est  beath 
coup  plus  faible.  L'éther  Taitaque  i  peine,  mais  il  se  dis- 
sout en  grande  partie  dans  Pessence  de  térébenthine.  St 
densité  est  égale  à  4,175  à  15^.  Il  commence  i  se  ra- 
mollir &  100%  et  fond  complètement  vers  140^,  sans  perdre 
d'eau.  D'après  M.  Ebelmen,  ce  bitume  contient  : 

Brut.  Pur. 

Caîfcone...i 77,64        81,» 

Hydrogène 7,86  8,5 

Aaote 4,02  1,0 

Oxygène 8,S5  8,8 

Cendres 5,15  0,0 

100,00      100,0 

Bitume  du  Monaitier  {Haute-Loirê).  On  a  décourert 
dans  ces  dernières  années,  auprès  du  Monastier,  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire ,  trois  gites  de  minerait 
de  bitume,  qui  ne  se  ramollissent  aucunement  dans  l'eaa 
bouillante;  une  longue  ébuliition  dans  ce  liquide  n'en  se* 
pare  pas  la  plus  petite  trace  de  bitume. 

Ils  brûlent  avec  une  flamme  vive,  sans  se  ramollir  ni 
s^agglutiner,  et  laissent  un  sable  de  couleur  café. 

L'étber  et  Tessence  de  térébenthine  attaquent  prompte- 
ment  ces  minerais,  mais  incomplètement.  Les  liqueurs 
sont  d'un  rouf^e  brun  foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  aux 
minerais  du  Monastier  une  proportion  un  peu  plus  grande 
de  bitume  que  féther  et  Tessence  de  térébenthine. 

Par  distillation,  il  se  dégage  de  ces  minerais  des  huikset 
beaucoup  d'eau.  Leur  analyse  donne  : 

Huile  bitumineuse. .  •       7,00 

Charbon 5,50 

Eau 4,50 

Gaz  et  Tapeurs 1       4,00 

Quartz  et  mica. ... . •     60,00 
Argile  ferrugineuse .  •     21 ,00 

100,00 

SeAiiie  hlumineu^ ,  hutU  Jh  sehùUf  $az  de  echitiê. 

4045.  Notiê  ayons  d^4  fixé  rattjeotioft  sur  ks  seUstM 
Mtomiiietix  à  IVocMsiM  de  II  pripanUon  àà  ébêAtm 
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déeoicmtnt  que  M.  Bergotinhioox  a  retiré  des  selifetes  de 
Menât.  Depuis  lors ,  ces  schistes  ont  reçu  de  nouvelles 
applications  par  les  soins  de  M.  Seilfgne,  et  on  prendra 
une  idëe  juste  de  leurs  propriëtës  d'après  l'analyse  sui- 
yante  du  schiste  de  Vouvant  y  dans  la  Veodëe. 

Ce  schÎHte  s'embrase  avec  farilitë  et  brûle  avec  une 
flamme  longue  et  fuligineuse.  Par  la  ealcination,  il  ne  se 
déforme  pas  et  donne  une  espèce  de  coke  très  poreux, 
qui  décolore  le  sirop,  mais  bien  moins  énergiquement  que 
le  noir  d'os. 

A  la  distillation ,  il  abandonne  d'abord  de  Tean  bygro»- 
métrique,  et  il  donne  ensuite  des  huiles  presque  incolores 
et  très  fluides  au  commencement,  mais  qni  passent  de 
plus  en  pltts  visqueuses  et  colorées.  Il  se  dégage  en  même 
temps  de  l'eau  et  des  gaz  combustibles. 

L  analyse  de  ce  schiste  donne  : 

Cendres 61,6 

Charbon 7,7 

Matières  volatiles  au  dessus 

du  rouge  sombre *  S,2 

Huile 14,5 

Eau 3,2 

Gaz  par  difiërepce •  #  9,9 

100,0 

L'huile  brute  est  brune  par  réfraction  et  d'un  vert  d^o*^ 
live  par  réfiection.  Elle  se  fige  au  dessous  de  10^^  à  0^,  elle 
prend  une  consistance  butyreuse.  En  se  figeant,  elle  laisse 
cristalliser  d'abondantes  paillettes  de  paraffine.  Cette  huile 
a  une  forte  odeur  empyreumatique  *,  elle  brûle  avec  une 
fumée  abondante.  Sa  densité  est  de  0,870.  Elle  présente 
tous  les  caractères  de  l'huile  que  l'on  extrait  en  grand  des 
schistes  bitumineux  des  environs  d'Âutuu. 

L'huile  brute ,  soumise  à  ta  dislJllation,  donne  des  pro- 
duits bouillants  à  des  températures  très  diverses  ;  en  mul- 
tipliant les  fractionnements,  on  peut  obtenir  des  huiles 
en  nombre  presque  indéfini,  sans  rencontrer  un  produit 
bien  caractérisé ,  passant  tout  entier  à  la  distillation  à  un 
degré  fixe  du  thermomètre;  en  outre,  parmi  les  produits 
partiels  ainsi  obtenus,  il  n'y  en  a  aucun  qui  paraisse  l'em- 
porter euquantité  sur  les  autres,  et  qui  fasse  prévoir  la  con- 
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centratîoa  autour  d?an  point  bien  détermine  d'une  huHe 
de  nature  et  de  propriétés  bien  tranchées.  On  peut  néan- 
moins, par  deux  ou  trois  distillations  successives ,  isoler 
deux  groupes  do  produits  : 

i^  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles  ; 

2°  Des  huiles  fixes. 

Les  premières  sont  d'un  jaune  paille  assfçz  faible  ;  eUei 
ont  une  odeur  empyreumatique  très  foirte.et  irritante  ; 
versées  sur  la  main,  elles  se  réduisent  rapidement  en  va- 
peurs, en  produisant  une  sensation  de  froid  marquée.  Les 
plus  volatiles  entrent  en  ébulUtion  entre  40^  et  50^  ; 
après  plusieurs  distillations,  on  les  obtient  entièrement 
incolores  j  les  moins  volatiles  entrent  en  ébullition  vas 
200^.  La  séparation  «ntre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles 
fixes  a  lieu  de  210  à  230\ 

Les  huiles  volatiles  qui  entrent  en  ébullition  vers  60^ 
ont  une  tension  de  vapeur  de  âOO  miUjmètres;  les  huiles 
fixes  qui  bouillent  entre  258^  et  260^  n'ont  plus  quWe 
tension  de  vapeur  de  deux  millimètres. 

Les  huiles  fixes  comprennent  toutes  celles  dont  le  point 
d'ébuUition  est  au  dessus  de  220^.  Elles  sont  d'un  beau  vert 
olive,  jusque  vers  250*;  au  delà  elles  sont  brunes.  Elles  n'ont 
qu'une  faible  odeur  empyreumatiiiue;  elles  sont  grasses  au 
toucher.  Jusqu'à  360^  à  400 ,  les  huiles  fixes  obtenues  ne 
se  figent  pas  à  la  température  ordinaire,  mais  au  delà  elles 
se  prennent  en  masse  par  le  refroidissement  ;  elles  doivent 
cette  propriété  à  la  paraffiné  y  qui  cri^Allise  en  grandes 
lames  dans  la  masse  et  que  Ton  peut  séparer  en  partie  par 
une  simple  filtration.  La  paraffine  forn^e  tout  au  plus  2  i 
3  pour  100  du  poids  de  l'huile  brute. 

A  la  fin  de  l'opération,  si  la  distillation  n'est  pas  poussée 
jusqu'à  sec,  il  reste  un  goudron  noir,  visqueux  ^  dans  le 
cas  contraire  ^  le  goudron  se  décompose  en  donnant  de 
l'eau,  des  huiles,  et  à  la  fin  une  matière  brune,  très  visqueuse 
et  qui  s'étire  en  longs  fils  ;  il  reste  dans  la  cornue  un  coke 
très  boursoufflé.  On  obtient  environ  40  pour  100  d'huile 
volatile ,  et  50  pour  100  d'huile  fixe.  Ces  diffërenU  pro- 
duits *^ractionnés  deviendront  sans  doute  par  la  suite  l'objet 
d'apoiications  importantes;  parmi  elles,  il  faut  renomrquec 
l'emploi  des  huiles  fixes  pour  l'éclairage  direct.  Les  huiles 
fixes  préparées  avec  le  schiste  de  Faymoreau,  après  trois 
distillations  successives  de  l'huile  brute,  peuvent  être  em- 


jUayêes  senks  dans  la  lampe  Gareel ,  et  braient  sAns  odeur 
ni  fumée,  en  donnant  une  vive  lumière  semblable  à  celle 
d'un  bec  de  gaz. 

4046.  On  doit  &  M.  Selligue  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'emploi  de  ces  schistes  bitumineux,  qui  jusqu'à  ce  jour  ne 
aervaient  i  peu  près  à  rien.  Il  commence  par  distiller  ces 
schistes  de  manière  &  en  retirer  des  produits  plus  ou  moins 
liquides,  qu'il  fait  servir  â  la  préparation  d'un  gaz  d'éclai- 
rage particulier,  et  à  quelques  autres  usages  plus  restreints. 
Cette  nouyelle  industrie  restera  acquise  i  la  France ,  et 
prendra  de  plus  grands  développements;  en  effet,  les  pro- 
daita  liquides  que  l'on  retire  de  la  distillation  des  schistes 
peuvent  s'appliquer  à  une  foule  d'usages,  indépendants  de 
l'ëclairage  au  gaz.  On  en  tirera  parti  dans  l'éclairage  direct, 
tel  qu'on  le  pratique  aujourd'hui  avec  le  mélange  d'alcool 
et  d'essence  de  térébenthine.  D'ailleurs ,  les  besoins  de 
l'industrie,  toiTJdnrs  nouveaux,  pourront  un  jour  offrir  â 
ees  produits  d'as^z  grands  débouchés  pour  en  entretenir 
la  production  sur  une  grande  échelle. 

Aujourd'hui ,  l'industrie  créée  par  ,M.  Selligue  donne 
lieu  à  deux  opérations  distinctes. 

1*  A  la  distillation  des  schistes,  opération  qui  se  fait  sur 
lecaCTeaa  de  lamine,  afin  d'éviter  les  frais  de  transport 
des  produits  inutiles. 

2»  A  la  préparation  d'un  gaz  particulier  servant  à  l'é- 
dairage,  comme  celui  de  la  houille;  ce  gaz  emploie  au- 
jourd'hui une  grande  partie  de  l'huile  obtenue  dans  la  dis- 
tillation des  schistes  bitumineux. 

4047.  D^  la  iiêiillaiian  des  êchUîu.  La  distillation 
des  schistes  se  fait  dans  des  cornues  en  foute,  cylindriques, 
et  disposées  verticalement.  Chaque  fourneau  contient  six 
eylindrea  d'une  contenance  de  un  mètre  cube,  et  il  est 
tellement  construit  que  les  schistes  peuvent  être  amenés,- 
au  moyen  de  tombereaux ,  à  la  partie  supérieure  des  cy« 
lindrea  et  qu'ils  peuvent  être  enlevés  à  la  fin  de  l'opération 
par  un  chariot  en  fer  qui  les  reçoit  i  leur  sortie  ^ar  la 
partie  iaférieure  des  cornues.  Au  reste,  les  planches  et  les 
légendes  qui  les  concernent  donnent  tous  les  détails  nécoH 
saires  sur  ces  appareils  de  distillation.  On  verra  que  le 
chauffage  de  ces  cornues  présente  quelques  dispositions 
particulières  qui  permettent  d'utiliser  au  mieux  le  combu- 
stible consommé.  Ainsi,  le  foyer  est  à  flamme  renversée  ^ 
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6t  on  a  réoùi  dans-chaque  fonroean  deux  systteMt,  ebiam 
de  trois  cornues,  chauffés  par  des  foyers  différente,  et 
disposés  de  telle  manière  que  les  produits  de  la  combustioa 
se  réunissent  au  moment  oà  ils  ont  perdu  une  partie  de 
leur  haute  température.  A  ce  moment  seulement,  ils  se  di- 
rigent de  bas  en  haut,  et  se  rendent  daus  larheniinée,  après 
avoir  lécbé  la  seconde  moitié  des  six  cornues. 

Les  produits  de  la  distillation  se  dégagent  par  la  partie 
supérieure  des  cornues ,  et  ilrVont  se  condenser  dam  oa 
tube  réfrigérant.  Comme  nous  l'avons  dit,  la  charge  se  bit 
par  l'ouverture  supérieure  de  la  cornue^  et  on  enlève  Isi 
résidus  par  la  partie  inférieure. 

Quand  la  distillation  est  arrivée  au  quart,  on  ramine 
les  gaz  non  condensables  sous  les  grilles  des  foyers,  et  on 
obtient  ainsi  une  notable  économie  de  combustible.  On  ea 
jugera,  en  disant  que  cette  quantité  de  gaz  s'élève,  â  chaque 
opéiation  faite  dans  six  cornues,  à  290,000  litres.  Les 
produits  bitumineux ,  obtenus  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peuvent  servir  directement,  et  presque  en  totalbéi 
la  préparation  du  gaz.  Chaque  mètre  cube  de  schiste  pèse 
de  600  à  610  kilogrammes,  et  il  peut  donner  40  kilo- 
grammes de  bitume.  Or,  comme  on  peut  distiUer  daos 
chaque  cornue  un  mètre  cube  de  schiste  à  chaque  opéra- 
tion, il  s'ensuit  qu'un  fourneau  de  six  cylindres  peut  feia^ 
nir  340  kilogrammes  de  bitume  par  opération. 

Quand  on  sépare  les  différentes  substances  qui  compo* 
sent  le  produit  d'une  opération,  on  en  retire  par  1,000  kiL 
de  bitume  brut  : 

a.  365  kilogrammes  de  bitume  liquide  très  léger,  d'une 
densité  qui  varie  entre  0.760  à  0,810.  Ce  bitume  dissout 
les  goudrons,  les  résines ,  etc.  ;  il  est  donc  susceptible  de 
nombreuses  applications.  En  outre,  on  peut  l'employer  à 
la  fabrication  du  gaz,  et,  dans  ce  cas,  il  en  donne  par  kilo- 
gramme 700  litres  de  plus  que  le  bitumé  brut. 

b*  2tS8  kilogrammes  d'une  huile  minérale  pouvaut  aer- 
Tir  i  l'éclairage  à  la  lampe. 

e.  141  kilogrammes  d'une  matière  grasse  qui  ae  sobdi* 
vise  elle-même  en  trois  matières,  savoir  : 

Paraifine 13  p.  0/0 

Huile  dans  laquelle  se  trouve 

la  paraffine ...     60  p.  0/0  environ. 

Graisse 25  i  28  p.  0/0. 


PITUIIS*  t^S 

Llinilè  parait  devoir  produire  les  mêmes  eflTets  que  celle 
depied  de  bœuf.  La  graisse  peut  êlre  employée  avec  avan- 
tage pour  lubrifier  les  machines. 

d.  Enfin,  175  kilogrammes  dé  goudrons  ou  brais. 

Ces  difi'ërentps  substances  se  séparent  par  des  procédés 
plus  ou  moins  compliqués  qu'il  serait  trop  long  de  décrire 
ici,  et  qui ,  nous  n  en  doutons  pas^  pourront  s'améliorer 
par  une  longue  pratique.  • 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  donc  que  les  dif- 
férents produits  que  l'on  peut  retirer  des  schistes  bitumi- 
neox  peuvent  recevoir  les  applications  suivantes  : 

1*  Préparation  du  gaz  d'éclairage. 

2*  IKssolution  de  certaines  substances  insolubles  dans 
Teau,  telles  que  goudrons,  résines,  gommés,  etc.;  il  est 
probable  qu'on  pourrait  appliquer  le  bitume  léger  â  la 
préparation  de  certains  vernis,  comme  dissolvant. 

3*  Eclairage  direct  au  moyen  de  lampes,  etc. 

4'  Graissage  des  machines. 

Enfin,  les  goudrons  et  les  brais  peuvent  recevoir  les  ap- 
plications qu'on  leur  connaît  déjà. 

4048.  Gazdêêchiitê.  M.  Selligue  emploie  la  plus  grande 
partie  des  bitumes  liquides  provenant  de  la  distillation  des 
schistes  â  la  préparation  d'un  gaz  particulier;  les  graines, 
les  résines,  les  bitumes,  en  un  mot  les  carbures  d'hydro- 
gène voladls  ou  non ,  pourraient  également  servir  à  pré- 
parer ce  gaz. 

Au  lieu  d'employer  l'huile  de  schiste  seule,  pour  la  pré- 
paration de  son  gaz,  M.  Selligue  a  eu  l'idée  de  tirer 
part]  de  tout  le  carbone  qu'elle  abandonnerait  pendant  sa 
transformation.  A  cet  effet,  il  décompose  de  Peau  ,  A  une 
liaute  température,  au  moyen  du  charbon,  et  il  met  lés 
produits  de  cette  décomposition  en  présence  de  l'huile  de 
schiste,  exposée  à  une  température  rouge  cerise.  Cette  ma- 
nière d*opérer  oihre  deux  avantages  :  les  appareils  ne  sont 
pas  obstrués  par  des  dépôts  de  charbon ,  et  on  produit 
pour  une  quantité  donnée  d'huile  beaucoup  plus  de  gaz 
que  si  Ton  employait  cette  dernière  seule. 

Voici,  au  reste,  comment  se  passe  cette  opération  : 
chaque  appareil  de  production  se  compose  de  trois  cy- 
lindres ou  cornues,  dépendant  les  uns  des  autres,  et  com* 
mnnifiuant  entre  eux,  soit  par  la  partie  sapérieurCi  soit 
par  la  partie  inférieure. 
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Pour  économiser  le  combiastible,  M.  SeHfgue  plar e ,  dans 
chaque  fourneau ,  deux  sëries  de  cornues  cbaufiées  pir 
des  foyers  différents. 

Les  trois  cylindres  sont  continuellement  maintenasUa 
température  rouge  cerise. 

Deux  de  ces  cylindres  sont  remplis  de  charbon  ;  le  tioi* 
sième^  qui  est  le  dernier  de  la  série,  contient  une  chaîne  qui 
remplit  les  deux  tiers  de  sa  capacité ,  et  qui  est  destinée! 
augmenter  les  surfaces  chauffées  de  ce  dernier  cylindre. 

Les  deux  cylindres^  remplis  de  charbop,  sont  destinés 
à  décomposer  l'eau;  celle-ci  arrive  en  vapeur  dans  la  pre- 
mière cornue  *,  au  contact  du  charbon^  il  se  forme  de  IV 
cide  carbonique ,  de  Toxyde  de  carbone,  de  rhydrogèoe; 
un  peu  d'eau  échappe  à  la  décomposition.  Le  second  cf 
lindre,  placé  au  centre  de  la  série,  est  celui  dont  la  tempé- 
rature est  la  plus  élevée  et  la  plus  égale  ;  il  sert  à  termina 
la  décomposition  de  Teau,  et  surtout  à  transformer  l'tcide 
carbonique  en  oxyde  de  carbone. 

L'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone  passent  à  une  haute 
température  dans  le  troisième  cylindre*  Cest  dans  ce  troi* 
sième  cylindre  que  Ton  fait  arriver  l'huile  de  schiste  oa 
toute  autre  matière  analogue ,  en  un  filet  coatinu  et  dans 
la  proportion  de  4  à  5  litres  â  l'heure ,  pour  produire 
8,750  à  10,500  litres  de  gaz,  pendant  cet  espace  de 
temps.  Cette  huile  de  schiste  entre  de  suite  en  vapeur,  et 
se  trouve  en  contact  avec  les  parois  du  cylindre  et  les 
mailles  des  rhaines  à  la  température  rouge  cerise,  en  pré- 
sence  du  gaz  hydrogène  et  de  Toxyde  de  carbone. 

A  la  faveur  de  ces  diverses  circonstances,  l'huile  se  dé- 
compose, et  on  obtient,  pour  résultat  définitif,  des  hy- 
drogènes carbonés  et  de  l'oxyde  de  carbone. 

une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  ces  huiles  de 
schistes,  qui  seules  déposeraient  une  grande  quantité  de 
carbone,  n^en  laissent  pas  déposer  par  le  procédé  de 
M.  Selligue.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'il  se  forme  sur 
les  chaînes  une~  légère  couche  de  charbon  extrêmement 
dure. 

Le  gaz  produit  sort  par  la  partie  inférieure  de  la  der- 
nière cornue ,  se  rend  dans  le  barillet  ^  et  va  se  refroidir 
dans  un  condensateur  y  qui  retient  l'huile  et  l'eau  non 
décomposées;  il  se  rend  ensuite  dans  le  gazomètre, sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  purifier. 


Un  grand  foorneaii,  tel  que  celui  que  nous  veuoDs  de 
dëcriie,  renferme  3  appareils,  soit  6  cornues;  la  capacité 
totale  de  ces  six  cylindres  est  de  six  mètres  cubes.  Il  peut 
produire  en  yingt- quatre  heures  2^450,000  litres  â 
2,800,000  litres  de  gaz,  soit  â  peu  près  400  à  SOO  litres 
par  Tingt-quatre  heures  par  litre  de  capaciië  des  cornues. 

Pour  produire  ces  2,4SO,000  iS,800,000  litres,  on  em- 
ploie : 

Combustible  •  • •  •       46  hect*  de  houille 

Charbon  pour  dëcomp.  Tean.    400  kil. 
Matières  l^uileuse's.  •...'.*...  '123i  kil. 

Nous  ne  dirons  xien  ici  du  prix  de  revient  du  gaz  Sel- 
ligue,  ni  des  chances  plus  ou  moins  grandes  qu'il  présente» 
oompacé  au  fpzj^  la  bouille;. ces  données  ne  peuvent  se 
jager  que  par  une  longue  expérience.  Cependant,  le  gaz  de 
la  houille  revient  â  des  prix  si  bas,  le  coke  que  l'on  en  ob- 
tient pour  résidu  a  dans  Ta  venir  des  débouchés  si  assurés, 
que  noua  ne  p<>n^tfmR  pas  qu'il  soit  possible  de  faire  un  gaz 
éclairant  à  meilleur  marché. 

Cela  n'empêche  pas  que  dans  des  circonstances  particu- 
lières le  gaz  Selligue  ne  puisse  présenter  de  grands  avan- 
tages. II  est  privé  de  ces  gaz  infects  qui  rendent  le  gaz  de 
houille  mal  épuré,  si  repoussant;  mais  d'un  autre  côté, 
il  contient  de  l'oxyde  de  eaxbone,  gaz  qui  a  été  reconnu 
fort  délétère  par  les  dernières  expériences  de  M.  Leblanc. 
Le  mode  de  fabrication  explique  parfaitement  la  présence 
de  ce  gaz. 

Biiume  ilaiUfuê. 

4040*  M.  Johnstona  examine  trois  variétés  du  bitume 
âastique  du  Devbyahire.  La  première  était  tendre,  élasti- 
que, Adhérente  aux  doigts,  cédant  à  une  légère  pression,  de 
oMleur  brune,  «t  dowSe  d'une  odeur  particulière.  A  la 
chaleur  de  100^,.  elle  perd  de  son  poids,  et  laisse  dégager 
une  matièi^  volatile.  L'analyse  de  cette  matière  biuuoi- 
MOee  donne  : 

Carbone ••••••     85,5 

Hydrogène. . . . .  • 13,3 

98,8 


La  seconde  yari^té.  reesemblait  eatièreipeiit  au  cao«l^ 
chouc.  Bouillie  avec  de  Teau,  elle  prenait  une  couleur  plus 
pâle;  mais  en  s^  sëchant  elle  brunissait  de  nouveau.  Pen- 
dant rëbalUtioa,  une  partie  plus  volatile  se  séparait  et 
venait  nager  à  la  surface  de  Feau  :  après  le  refroidisse^ 
ment,  cette  substance  prenait  un  aspect  blanc  ou  légère-: 
ment  brunâtre. 

Cette  seconde  variété  de  bitume,  tenue  ft  pluâeors  re- 
prises en  ébullition  dans  l'alcool  et  l'éther,  perd  18  p.  100 
de  son  poids,  et  le  résidu  est  compose  de  : 

Carbone • fSS^t 

Hydrogène 12,5 

'  '  96,2 

La  troisième  variété  était  fragile,  i  Oasiore  eantboida 
éelatante^  elle  contenait  : 

Carbone •]    66,2 

Hydrogène 12,4 

Ces  diverses  analyses  prouvent  que  les  bitumes  élasti- 
ques se  rapprochent  beaucoup  par  leur  compositioo  de 
VhatcheUine^  et  de  ïùzockerUe, 

4050.  Cette  matière  est  renfermée  dans  une  couche  ter« 
tiaire  de  charbon  fossile  et  exclusivement  dans  les  troncs  de 
pins,  que  Ton  y  trouve  en  grande  quantité.  Elle  se  présente, 
sous  la  forme  d'une  efflof  eaeence  d'un  blanc  grisâtre,  douée 
delVclat  gras,  lamelleusê  et  très  tendre.  £lle  fond  i  i  14%  et 
devient  huileuse  en  répandant  des  vapeanblanehes»4tti  ^ 
condensent  sous  forme  laineoseaur  les  eorps&oida*A200*> 
elle  bout ,  devient  bmoe  ,  et  ••  décompaBe  ea  laissant  d^ 
gager  une  huile  incolore,  puis  des  huiles  de  f^os  en  plaa 
brunes;  on  obtient,  enfin^dii  chfliri>OD  pour  résidu.  £lk  sit 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  ilans  l'élher  ;  lee  huiies 
grasses  et  Taloool  la  dissolvent  plus  facilemeol  à  Avià 
qu'à  froid,  et  l'abandonnent  par  le  refroidissement  sous  la 
forme  de  lames  d'un  éclat  gras.  La  potasse  ne  la  disfOUt 
pas;  l'acide  sulfurique  et  Tacide  nitrique  la  dissolvent  à 
chaud  sans  la  décomposer^  elle  bx4le  avec  une  flanune 


fiiligioeiise  et  en  répandant  une  odenr  empyreumattqoe 
désagréable.  Elle  reliferme  d'après  M.  Kraass  : 

Carbone 92,5 

Hydrogène 7,3 

100,0 
Oq  voit,  d'après  cela,  que  c'est  un  hydrogène  carboné 
isomère  avec  la  beoaâne* 

OMOCkêTÙê. 

4(m .  De  la  montagne  de  Zictaika  en  Moravie.Gette  snb* 
«tance  présente  une  structure  foliacée  et  une  cassure  coo- 
choTde  à  éclat  nacré;  sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre;  sa 
consistance  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  cire  ;  elle 
possède  une  oàeur  analogue  à  celle  du  pétrole.  L'ozocke- 
rits  brûlfe  avec  une  flamme  peu  fuligineuse;  elle  est  très 
peasoluble  dans  lal^ool  et  l'étber  bouillants  ;  mais  elle  est 
su  contraire  très  soluble  dans  le  napbte,  Thuile  de  téré- 
benthine et  les  huiles  grasses.  Les  alcali»  sont  sans  action 
«nrelle;  Tacide  tiltrique  i'atUque  faiblement;  Tacideaul- 
fiirique  Tattaque  à  chaud  avec  dégagement  d'acide  suifti* 
reux;  la  matière  se  rharbonne,  et  il  se  forme  un  prodoit 
qaeléiher  bouillant  dissout,  et  qui  se  sépare  de  la  liqueur 
par  refroidissement  sous  la  forme  de  flocons  blancs. 

La  densité  de  l'ozokerite  est  de  0,946  à  +  90*.  Elle  fond 
à  84*,  et  bout  vers  30Q^.  Le»  différents  échantillons  d'o- 
zockerite  ne  présentent  pas  tous  dçs  {«opriétés  identiques. 
Elle  renfenn/e  :     . .  . 

Carbone 86,1 

Hydrogène 15,9 

es  qui  en  fait  un  isomère  du  gas  oléfiant. 

L'aleoolpeut  séparer  de  cette  matière  plusieurs  sub- 
stances qui  possèdent  la  même  composition  qu'elle;  c^est 
donc  un  mélange  de  dîttéienU  principes  isomériques  en 
proportion  variable* 

M.  Malagati,  qui  s'est  spécialement  occupé  de  l'examen 
de  cette  matière,  a  vu  que  par  la  distillation  on  en  ob^ 
tient  : 

Fluides  élastiques, 10,54 

Matière  huileuse. 74,01 

Matière. solide  cristalline.  • .  •    42,55 
Résida  charbonneux.  .•••..    ^^>1Q^  < 

100,00 


4oo  snviÉs? 

La  mttière  cristalline  purifiëe  par  expression  et  à  fiMe 
de  plusieurs  cristallisations  dans  Tëther  possède  la  compo- 
sition de  la  paraffine,  et  semble  s'en  rapprocher  par  tes 
propriëtës.  Quant  à  la  .matière  huileuse,  elle  ressemble 
beaucoup  à  Thuile  fournie  par  la  distillation  des  scbistei, 
et  contient  encore  une  quantité  très  notable  de  paniEiie» 

Hatchêiiinê. 

4052.  Ce  minerai  se  présente  sous  la  forme  de  lames  min- 
ces» transparentes,  jaunâtres,  nacrées ,  ayant  la  mollesse  de 
la  cire  ;  il  n'a  pas  d'odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chaule, 
il  exhale  l'odeur  de  la  graisse;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,906.  Il  fond  à  46^  £n  le  chauffant  arec  précaution, 
on  peut  le  distiller  sans  le  décomposer*  Au  contact  de 
l'air,  il  s'altère  peu  à  peu,  et  devient  opaque  et  noir  à  la 
surface. 

.  L'alcpol  et  l'^ther  le  diadolvept,  mais  beaucoup  mieox  i 
chaud  qu'à  froid  \  les  liqueurs  saturées  à  chaud  le  lai^seat 
déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement,  sont 
forme  de  lames  cristallines  nacrées.  L'acide  sulfurique 
bouillant  l'attaque  et  le  décompose,  mais  l'acide  nitrique 
ijie  parait  pas  l'altérer. 

Uhatchettine  renferme  comme  le  gaz  oléûant  un  atome 
de  carbone  pour  un  atome  d'hydrogène  »  car  elle  donne 
a  l'aniilyse  d  aprè?  Johnston  : 

Carbone 85,9 

Hydrogène 14,6 

100,5 

Elle  diffère  de  la  paraffine  par  sa  tendance  i  cristaHiseii 
et  par  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  l'acide  sol- 
furique. 

MùUlêêUmiU. 

4053..  Le  middlestonite  est  une  substance  de  nature 
organique  que  l'on  trouve  aux  mines  de  houille  de  Mid- 
dle8ton,'près  Leeds.  Elle  est  quelquefois  en  petites  masses 
arrondies  de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  le  plus  souvent  elle 
se  présente  en  feuilles  très  minces  disséminées  irrigulièce- 
ment  dans  les  couches  de  houille. 

Elle  est  dure,  fragile,  translucide,  rougeâtre  parié- 
flection  et  d'un  brun  clair  par  réfraction.  Sa  peaaiilMff 
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^eiflque  Mt  de  ifi.  Elle  a  l'rielat  F^iieax  ^  et  elle  ûV 
ni  odeur^  ni  safieor.  £Ue  noirdi  par  une  longue  expoMtton 
à  l'air.  EUe  ne  .t'altère  pa9.4  305*;  au  rouge,  elle  brûle 
comnio  de  la  rëripe,  eC  laisse  un  coke  très  boucsoufflë* 

EUe  se  dissont  en  petite  quantité  dans  Talcool,  l'éiher  9 
et  l'essence  de  t^r4benthii|e«  L'acide  nitrique  la  dissout 
avee  dégagement  de  gaz.  nitreux^  la  liqueur  est  brune 
et  laisse  déposer  une  matière  de  même  couleur.  L'acide 
sulfinrique  cooceniré  la  dissout  également,  même  à  froid, 
ayee  dégagement  de  gaa  aeide  sulfureux.  Elle  eat  compo- 
sée, d'apiés  M.  Johnston,  de  : 

Carbone 86,4 

Hydrogène 8,0 

Oxygèae 8,6 

100,0 


CHAPITBEXII. 

DU  G40UTGHOUG   ET  DE  SES   APPLICATIOITS. 

4054.  Le  caoutchouc,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  gomme  élastique,  se  rencontre  dans  plusieurs  yégé- 
taux  sous  la  forme  d'un  suc  lactescent,  d'une  odeur  fade. 
Oq  l'extrait  principalement  de  Yhœvea  guianenêis  et 
Anjatrapha  elasUca^  qui  croissent  dans  rAmérique  mé- 
ridionale.  On  pratique  au  tronc  de  ces  arbres  une  incision 
transversale  ,  el  Ton  recueille  le  suc  laiteux  qui  s'écoule. 
Plusieurs  autres  vé^élaux  donnent  un  suc  analogue^  ce 
sûDt  particulièrement  les  Caêtilïeja  elasHoa^  Ceeropia  pel'- 
tatay  Htppomane  biglanduloêOy  Ficuê  religiosa  et  indtea, 
Artocarptu  iniegrifolia,  Vrceolaria  elaêiiea.  Il  paraît 
que  le  suc  laiteux  du  pavot  et  de  la  laitue  contient  aussi 
du  caoutchouc. 

Cette  matière  n^est  connue  en  Europe  que  depuis  un 
siècle  à  peine.  Cest  La  Condamine  qui  a  donn^  la  pre-- 
mière  description  de  ce  corps,  dans  un  travail  pubM- 
en  1731.  Macquer,  Achard,  Fôurcroy,  Fabronî,  Gros- 
sart,  Howison,  Roxburg,  ont  ensuite  décrit  ses  usages  et' 
ses  principales  propriétés.'  Mai^  on  doit  i  M*  Faraday  lés' 
rechercha  to  jjlotf  étéodûes  et  1er  plu8tëcetate»sn«ree 
corps.      '  •  .  i  ,   ■    ;  •  .      ••»•*:,.     i 

TH.  a6 


Le  SUC  qui  fournit  le  oaoatcboQc  oo&ticspt»  fulyaat  ce 
cëlèbre  chimbte  : 

Caoutchouc • 3i,T0 

Albumine  végétale 1^ 

Cire tiacei. 

Substance  atotëe  amère ,  soliibledanareaa 

et  Talcool * 7,11 

Substance  soluble  dana  Teau  et  ineoluble 

dans  Palcool 2,90 

Eau  contenant  an  peu  d'acide  libre K6,Z7 

100,00 

D'après  les  expériences  de  MM.  Faraday  etTTre,le  caout- 
chouc appartient  i  la  classe  des  composés  formés  de  car- 
bone et  d'hydrogène  seulement.  M.  Faraday  la  trouré 
formé  de 

Carbone 87,2 

Hydrogène 12,8 

100^0 

Ce  qui  eondnit  Ters  la  fermule  C^  H%  oaphitàt  à  «n  de 
ses  multiples,  ce  qui  donnerait: 

C? 800,00  87,5 

H» 48,78  12,5 

S4S,78        iOO,0 

4055.  Le  caoutchouc  du  commerce  est  ordinairement 
aous  la  forme  de  poires  lissea  ou  tatouées  de  divers  dessins, 
et  généralement  de  couleur  brune.  Pour  obtenir  ces  poires, 
OA  forme  des.moules  piriformes  en  terre,  et  après  avoir  ap- 
p^qué  une  première  couche  de  suc  sur  le  moule  desséché, 
on  la  fait  sécher  en  Fexposant  à  la  fumée  qui  noircit  le  etout- 
cboùç  v<M]i  applique  ensuite  une  seconde  couche  de  suc,  une 
troiaièo^e,  et  ainsi  de  suites  on  les  fait  sécher  de  la  même 
manièce  que  la  première.  Quand  la.  couche  de  caoutchouc 
ealauffisanmient  épaisse»  on  jette  la  poire  dans  de  Teau  qui 
ramollit  la  terre  ;  on  peut  faire  sortir  celle-ci  au  moyen  d'une 
ouverture méni^jée  auhaut  de  la  poire.  Le  caoutchouc  ainsi 
oUenu  est  .coloré  en  nopr  par  la  fumée,  et  contient  en  ou- 
m  tootei  k$  uMiim  ^trwgècè»  qui  oxûtaieat  iim  l^ 
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sue.  Le  caoutcbone  se  r^ncootreâusli'dailslè  tiotnniexM 
sous  la  forme  de  plaques  épaisses  ou  de  longs  cylindres  ds 
couleur  blanche,  Jaqne^ou  bprune«  Deptlil.qnelqves  années^ 
on  envoie,  de  temps  en  temps,  le  suc  loraiéme  e»  Etnx^pe^ 
après  l'avoir  introduit  dans  des  flacons  qu'on  a  soin  de 
remplir  et  de  bien  boachsr^  Cette  manière  de  lii^rer  là 
caoutchouc  au  commerce  rëupsil  biatié  D'apièa  M*  Faara^ 
dajr,  le  suo,  rendu  en  Europe  ^  est  jaune  t>âle^  ëpals, 
semblable  à  de  la  crème.  Il  se  couvre^  daas  le  flaeon  qui 
le  renferme  ,  d'une  pieUi<*ule  insignifiante  de  eaoutcbonc 
fige ,  dont  le  poids  s'élève  à  peine  à  i/5  pour  iOO  de  delni 
du  suc  fiuide«  Il  a  une  odenr  aigrelette  mêlée  de  l'odeuï 
depourrii  ce  qui  tient  à  l'altération  d'une  partie  de  l'at-» 
bumine  végétale  qui  s  7  trouve  dissoute*  8a  pesanteur  spé« 
cifique  est  de  101 1,?^*  Appliqué  en  couches  minces  sm: 
un  corps  solide,  il  sa  solidifie  promptement  en  une  mem- 
brane de  caoutchouc  élastique ,  tenace  et  flexible ,  de 
couleur  brun  jaunâtre  ^  dont  le  poids  s'élève  i  4A  pour  100 
de  celui  du  suc. 

Quand  on  chauffe  ce  sue,  sans  addition ,  le  caoutehouo 
se  coagule  de  sui  te^  et  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur, 
enlrainé  par  ralbumine ,  qui ,  en  se  coagulant,  réunit  en 
masse  le  caoutchouc  naturellement  tenu  en  suspension 
soos  forme  émulaive  dans  le  suc  employé. 

Par  une  analogie  singulière  avec  le  lait  animal^  maisfa- 
cile  è  expliquer, ai  l'ondbandonne  le •ueè  lui-même,  les  ma- 
tiires  ^ulsives  qu'il  renferme  s'élèvent ,  comme  de  la 
crème,  àla  surface  du  liquide^qui  demeure  brun  et  limpide. 
On  peut  étendre  ce  suc  d'eau,  sans  qu'il  se  coagule,  et  sans 
qu'il  en  soit  altéré  v  U  chaleur  y  réva|Knratiott,  les  alca- 
lis, etc.,  agissent  ensuite  sur  lui,  tout  comne  auparavant* 

Pour  isoler  le  caoutchouc  pur,  on  mêle  le  tue  aTee 
quatre  fois  sonvolun^e  d'eau^et  oti  place  ce  mélange  dana 
un  vase  dont  le  fond  est  diuni  d'une  owettilre.  Au  boM 
de  vingt -quatre  heures^  le  caoutofaoud  s'est  rassemblé  soua 
forme  dWe  crème  à  la  surface  de  la  liqoMr)  on  soutint 
celle-ci j  on  m^le  le  résidu  avee  une  nouvelle  quantité 
d'eau  que  l'on  soutire  également  quand  eUe  s'eatiéolfldnié^ 
et  on  répète  ce  traitement^  jusqu'à  eè  que  l'eau  ne  diseolve 
plus  rîen.  Mais  eommé  leeacrutehoue  «e  nialn^nt  eu  eœ^ 
pension  dans  Teau  pur^^eads  setéuir  A  m  9mfiiMi  U  ^Mt 
'4^IPW»tf4(»t»Afai»1^i*iw^ 
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on  à^ètiàe  bydroehloriqne ,  qu'on  enlève  enstdte  facile- 
ment par  quelques  lavages  i  Teau  pure.  L'eau  salée  oa 
ftcidiiÙe  sert  à  débarrasser  le  caontcbonc  des  matières 
végétales  étrangères. 

Le  caoutchottc  qn'on  obtient  ainsi  est  pnr  et  très  divisj. 
Délaya  dans  Teaii ,  il  s'y  résout  en  un  lait  qui  s'éclaireit 
lentement,  et  dans  lequel  le  caoutchouc  ne  subit  aucune 
altération.  La  sufface  en  contact  avec  Tair  forme  peu  i 
peu  par  Tévaporation  une  pellicule  mince  de  caoutchouc. 
Ainsi  divisé,  le  caoutchouc  est  d'un  blanc  de  lait;  pour  le 
rendre  cohérent,  il  suffit  de  le  débarrasser  de  l'eau^  soiten 
évaporant  cette  eau,  soit  en  plaçant  le  caoutchouc  sur  des 
corpsabsorbants,papier  Joseph,  briques,  etc-  Dès  qulla 
perdu  une  certaine  quantité  d'eau ,  les  particules  commen- 
cent â  se  souder  sans  perdre  leur  blancheur.  A  mesure  que 
l'eau  s'évapore,  la  cohérence  du  caoutchouc  augmente,  et 
bientôt  il  constitue  une  pellicule  blanche ,  opaque,  élasti^ 
que,  qui,  après  l'évaporation  complète  de  l'eau,  se  montre 
transparente  et  incolore  comme  une  gelée  sans  texture  fi- 
breuse* Dès. que  le  caoutchouc  a  pris  quelque  cohésion^  il 
est  facile  d'en  exprimer  une  grande  partie  de  Teau  comnoe 
d'une  éponge^  mars  celle-ci  prend  et  conserve  la  forme  du 
corps  sur  lequel  on  l'applique. 

Rien  de  plus  simple  que  ces  phénomènes.  Le  caoutchouc 
existe  dans  le  suc  â  l'état  de  division ,  en  particules  micro- 
scopiques ,  qui  se  soudent  entre  elles  à  mesure  que  Peau 
s'é?apore,  précisément  comme  les  particules  grasses  du 
lait  se  sondent  par  le  baratage  pour  former  les  masses  de 
beurre. 

4056.  Le  caoutchouc  pur  est  transparent,  incolore,  oo 
dHiae  légère  teinte  jaunâtre.  Il  adhère  faiblement  aux  corps 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact,  propriété  qtfil  perd  aa 
bout  de  quelques  mois.  Des  surfaces  récemment  coupées,* 
maie  pures  de  tout  contact ,  qu'on  presse  les  unes  contre 
les  autres,  se  soudent  immédiatement.  Le  caoutchouc  est 
^  élastique  et  reprend,  après  avoir  été  étiré,  son  volume 
primitif,  quand  on  l'abandonne  à  lui-même.  Le  caout- 
choiio  transparent,  étiré  fortement,  paraît  trouble,  de  cou- 
bu»  perle  et  fibreux.  En  revenant  sur  lui-même,  il  reprend 
son.ë|ftt»|Hrimitif.  Il  ne  conduit  pas  l'électricité.  Sa  pesan- 
twgtsB^ifiqoe  ert  de  0^È&  f  elle  nTaugmente  pas  d'une  mf 
^1  .       ^^^^j^  lotte  fieiîîtoii.  'ftoi  fétu  «  w 


4o( 

deMom»  il  de^teit dur  et  difficik  i.emtplo)»r , . msm  il  m 
derleot  pas  cassi^t.  Quand  on  ëlive  8a.t«mpânit<ue,  tt  re* 
preod  sa  souplesse  primitive.  Par  un. long  r^os,  il  perd 
Dëanmoins  beaucoup  de  sa  flexibilitë,  méuœ^a  tempe-* 
rature  ordinaire.  Lorsqu'il  a  été  ranioUi  par  rlStion  de  la 
chaleuTy  on  peut  le  refroidir  foriemeot,  aana.  qu'il  dur* 
dsae  de  suite,  mai»  il  devient  dur  p«u  à  peu. 

Une  fois  mis  en  mapae,  le  eaonlcboiac  ne  peut.étre  ra- 
mené  malbeureuflement  par  aucun  moyen  économique 
à  Tétat  émulsif.  On  verra  plus  loin  combien  tous  les  emplois 
du  caa\itchouc  çn  deviendraient  plus  faciles  et  plus  sûrs*- 
Par  une  longue  ëbullition  avec  de  l'eau^  ilse  ramollitt  se 
gonfle,  et  devient  plus  facile  à  dissoudre  dans  l'éther  et  dans 
les  huiles  ;  mais,  à  Tair  9  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa 
consistance  et  son  volume  primitifs.  Il  est  entièrement  in- 
soluble dans  l'alcool.  Son  meilleur  dissolvant  est  l'éther 
pur;  la  dissolution  est  incolore*  Quand  on  optoe  sur  le 
caoutchouc  noir ,  Tétber  laisse  de  la  suie  et  des  matières 
albumi^uses  et  minérales.  L'évaporation  de  la  dissolution 
éthërée  laisse  le  caoutchouc  avec  ses  propriétés 'primitH- 
ves  *,  il  conserve  alors  pendant  longtemps  une  tendance  i 
adhérer ,  qui  pourrait  être  utilisée  par  l'industrie.  La  dis^ 
solution  de  caoutchouc  dans  Télber  est  précipitée  par 
l'alcool,  ce  qui  donne  le  meilleur  procédé  connu  pour  a^oir 
du  caoutchouc  «ous  la  forme  laiteuse.  Dans  l'huile  de 
pétrole  rectifiée,  le  caoutchouc  se  gonfle  jusqu'au  point 
d'occuper  trente  fois  son  volume.  Par  PébuUitioo,  il.  s'y 
dissout  en  partie.  Le  résidu,  qui  possède  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  du  caoutchouc,  est  probablement  mis  à  Tabri  de 
l'actiofi  dissolvante  du  pétrole  par  la  présence  de»  matièresf 
albumineuses.  Après  l'évaporation  de  l'huile  de  pétrole, 
le  caoutchouc  conserve  longtemps  la  propriété  adhésive , 
et  abandonne  di£Gicilement  les  dermètes  portions  de  pé- 
trole. On  peut  le  dessédier  en  l'exposant  k  un  courant  de 
vapeurs  d'eau.  Il  se  dissout  également  dans  les  bmles  em« 

Syreumatiques  rectifiées,  qu'on  obtient  par  la  distillatîoQ 
u  charbon  de  terre  ou  par  celle  du  goudrpn  de  bois)  ces 
huiles  le  dissolvent  asses  facilement,  i  l'aide  de  l^.cfaa* 
leur  ',  le  caoutchouc  reste  après  l'évaporation  ^e  la  diascdur* 
tioo  avec  k  propriété  adhésive,  dont  un  courant  de  var* 
penr  d'ean  le  débarrasse. 
Ia  oaimtohcMM  aedianol  déni  kl  faniia'811^ 
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tiki;  il  f  P^  •MrABt0tMt4,  qull  M  MecmYM  pas  pw U 
desaicoation.  Il  sy  go&fle  d'abofd  et  s'y  diesotit  enraite. 
Cette  ptoprîitë  a  aarvl  de  base  i  la  pfëpanrtion  des-tiésus 
reodns  impenn^ables  par  le  oaotttchooc^  comme  <m  le 
Teira pliuioia.  Jleste  à Térifiér si ,  soua  oe rapport ,  on  ne 

E ouïrait  pat  tixier  ^partl  de  la  prc^lëtë  suitante.  B'aprts 
ampadiu8,l6oaqutebeua,  mélë  a^eo  quatre  fols  aon  poids 
desiù&ife  -de  carbone  «  se  famollfit,  eC  si  on  ajoate  seize 
autres  parties  de  sulfure,  et  qu'on  nmue  fréquemment, 
on  obtient ,  dans  l'espaee  de  quelques  jours,  une  liqueur 
laiteuse,  qui  laisse,  en  se  dessésbant,  du  Otfoutcbooe  traos** 
parent  et  élastique* 

4057.  Souikiia  A»  IWkm  de  la  cbaleùr,  le  oaontchoue 
fimd  ven  9S5t.  il;peut  supporter  Une  température  eupë- 
neuve,  aans  se  ddeouilposer.  Après  le  refroidissement,  il  est 
ghumt  et  visqueux  ;'il  se  maintient^  dans  cset  ëtat,  pendant 
des  annrfesrsntièresvniialsf  lorsqu'on  Texpose  Af  air  eous  la 
forme  de  pellicules»  minées ,  il  flnit  par  se  dessécher  ot 'dur- 
cir» ce  qui  n'a  lieu  toutiefols  qu'aubout  d'un  tempslrès 
long.  Il  en  rësulfeque  le  cao^itehouef^ndu  peut  servir'avee 
un  suDoAs  complet  A  remplacer  le  euif  et  les  corps  gras 
employés  pour  suifev  les  robinets.  X}n  boucbon  de  liège 
esidnit'dè  caoqtehouo  fondu  en  a(*qul<>rt  une  împermëa- 
biUlë  précieuse.  Chauffé  A  une  température  plus  élevée  au 
contact  de  l'air ,  le  caoutchouc  répand  une  fumée  d*une 
odèuf  piquante ,  s^anflamme  bientôt  et  brûle  avec  une 
flamme  claire  etfiiliffineuse.  A  ta  distillation  sèche,  le  ceout- 
obottc  donne  naissaiiee  à  des  produits  nombreux. 

•MM.  Beale  et  '  Ënderb}»  de  fiondi^s,  en  soumettant 
le  eaoulobeue  à  lu  distillattou'  eu ^'{frand,*  ont  préparé 
uiM  huile  remarquable  par  aa<  lég«èreté,  sa  volatilité  ,  et 
surtout  par  k  pîfi^rlété  qu'elle  poé^Me  de  diesoudre  le 
eaeutchoiic  et  de  le  pestltnerpar  son  évaporatlon  A  son  4tat 
naturel.  On  fit  debeHei'SppllCatioiM'  d»  celte  dàcouverte  ; 
on  prépara  asnai  des  cords^^es  el  des  câbtes  très  précieux 
pour  Sa  marine  per  tour  semptesse'  et  leur  ténacité  y 
des  étofibs  imperméables  reoomi|ià!Btlri>les  dans  neiùbve 
d'uiages  éconoiuiqueS'^  des  vémis  de  la  plus  çrunde 
beauté,  ete^  MalheureuisenMrm-tepriX'éeeaouicheiioiie 
permet pasd'enkrerJdahsreette'feie^poqrlfs  eppHeaiîoM 
de  ce  corps.  MM.  Beale  et  Endwrby- eiispleyaient ,  du 

lia 
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mitiire  ^i  Mttritdaiii  laf  cornue  «prts  la  dktfllâtioii  •  Cest 
cette  matière  qui,  dissoute  par  les  produits  hnileox,  ser- 
vait i  fonnenm  goudron  très  résistant  et  très  souple,  pour 
les  besoins  de  la  mariue. 

H.  Bouéhardat  a  soumis  i  une  étude  complète  le  liquide 
huileux  prorenant  de  la  distillation  du  caoutehouc*  Il 
constitue  un  fluide  très  l^er ,  transparent  y  très  faiblement 
colore  en  |aune.  Lorsqu'on  ouyre  le  flacon,  il  s'ëvapore 
abondamment  ;  expose  à  une  température  de  i(f  au  dessous 
de  zéro ,  il  cristallise  en  partie;  mais  il  reste  toujours  une 
proportion  assez  considérable  de  liquide,  qui  résiste  à  une 
température  capable  de  solidifier  le  mercure. 

Si  on  mêle  ce  Uqnide  ayec  de  Vaclde  sulfurique  concen- 
tré, il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur,  etl^icide  se  colore  en 
noir;  il  prend  une  odeur  forte  particulière.  Si  on  aban^ 
donne,  pendant  quelques  jours ,  le  mélange  dans  un  lieu 
froid,  il  surnage  un  liquide  transparent  et  limpide.  Celui-ci 
étant  agité  avec  une  dissolution  de  potasse,  puis  distillé 
sur  du  chlorure  de  calcium  à  une  températune  de  36*, 
coMtitae  un  liquide  incolore,  parfaitement  limpide,  d'une 
deositédidO^ae  A  lë^'^Sous  la  presaion  de  0,745-%  U  bout 
à  51*  eiiTiroQ}  U  est  insoluble  dans  TeaUt^soluble  eu  toutes 
proportiona  dans  Talcool  «nj^^ dre  $  il  est  inattaquable  par 
les  aeidea  et  les  alcalis;  eu  on  moi,  il  présente. tous  les 
caraetèrea  de  Teupione* 

Le  liquide  primitif  étant  ehaoïré  atec  beawoup  de  pré- 
caQtion  à  une  température  qui  a  excède  p«ks+10%  et  la 
Tapeur  étant  refroidie  par  un  mélange  réfrigérait  de  neige 
et  de  eUerure  de  calcium,  on  obtient,  en  ayant  soin  de 
fiaetionner  les  produits ,  un  liquide  qui  n'est  plus  solidifié 
par  ka  mélan^  réfrigéranta  les  plus  puissants  et  qui 
entre  en  ébullition  avant  que  b  température  soit  parvenue 
à  aéro.  C'est  un  liquide  plus  léger  que  Teupione  la  plue 
pure,  et  qui  peut  atteindre  la  faible  densité  de  0,65 
à  la  température  de  — *  4^.  Ueau  n'en  dissout  qu'une 
quantité  presque  insensible;  l'éther,  Talcool  anhydre  le 
dissolvent  en  toutes  proportions.  Quand  on  mélange  ce 
liqtdde  avec  de  Pàcldé  sutftirtque  concentré ,  il  se  dégage 
beaucoup  de  chaleur  et  l'acide  est  fortement  noirci.  Lora- 
qu'on  ajoute  de  l'eaù  à  ce  mélange,  il  né  s'en  dégage  au- 
cun gaz,  maia  U  se  trouble  et  laisse  déposer  un  produit 
brunâtre. 
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distille,  entre  4-  40^  et  +1^^  <^tallise  d^ôs  le  .mélange 
réfrigërant  sous  fcurp^e  d?0iiguill«4f  4J»oolpore&  qai  conititQeot 
le  caouiohène.  On  peut  les  séparer  d'uœ  petite  quantité  de 
liquide,  qui  les  accompagne  |  en  les  pressant  viTenient  ^tre 
des  doubles  de  papier  jis^i^i  r,efroidi.  On  peut  obtenir  en* 
core  ces  cristaux,  avec  plus.de  facilite  »  en  soumettant  le 
.liquide  primitif  Â  une  évapora tion  rapide;  le  carbure  le 
plus  volatil  se  dégage  ^  et  le  froid  qu'il.produit.eu  se  vapo- 
risant fait  congeler  le  caoutchène  qu'on  presse  rapidement 
entre  des  feuiUes  de  papier  Joseph  refroidi.  Le  caoutchène 
se  présente,  quand  il  a  été  comprimé,  sous  forme  d'une 
masse  blaucbe  opaque.  Il  fond  à— 10,  en  un  liq^de  tram- 
parent,  qui  bout  à  -f- 14,5  sous  la  pression  deO,7S2™.Sa 
densité,  à  la  température  de  — 2,  est  de  0,65.  U  est  insoluble 
dans  Teau,  très  soluble  dans  Talcool  anhydre  et  dans 
Tétber.  Les  dissolutions  alcalines  n'ont  point  d'action  sor 
lui»  L'acide  sulfurique  concentré  agit  sur  lui  comme  sur  je 
carbure  précédent. 

4058.  M.  Bouchardat  a  donné  le  nom  dV^t^^^MèftPhoilela 
moins  volatile  qui  reste  après  ces  rectifications»  C'est  un 
liquide  transparent,  d'une  eouieur  légèrement  ambrée, 
d'une  odeur  eropyreumalique  peu  prononcée,  d'une  con- 
sistance oléagineuse,  d'une  saveur  acre;  son  point d'ëbaUi- 
tion,  comparé  à  celui  des  autres  produits  pyrogéaés,eit  très 
élevé.  Ilbbnt,  eneffet,  à  la  température  de  51!^  environ*, 
il  ne  se  solidifie  pas  dans  les  mfélanges  rëfirigérknfs  les  plus 
énergiques  ;  sa  densité^  est  égale  à  0,931 .  Il  brûle  à  la  isa- 
nière  des  hfuiles  essentielles,  en  répandant*' tine  fiiniëe 
épaisse.  L'hér^ne  est  soluble  en  toutes  proporiîoi»  daite 
Téther  et  diùis  l'alcool  anhydre;  il  est  beaucoup  moins 
soltible  dana  l'alcool  étendu  )  il  se  disitout  en/fbutes  pro* 
portions  dttûs  lés  huiles fi^ es  <fa  volatiles;  llÉ'estntadde 
ni  basique. 

L'hevéène  absorbe  le  chlore  avec  rapidité,  surtout  sow 
l'influence  de$  rayons  solaires.  Le  liquide  s'épaissit  beaa- 
coup,  et  finit  par  prendre  )a  consistance  de  la  cire,  si  le 
coqtact  est  longtemps,  continué.  Le  brome  et  Tiode  exer^ 
.cent  une. action  scniblable.  L'iiévéèn^,  soumis  à  Taction 
i4^§  dissoluUpjis  alcaline^  cpnpe^iKées^  s'épais^^t  et  ae  co- 
lore en  absorbant  de  Toxygène. 
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AVM  T-mM^  ralforique ,  il  âoime  une  matl&re  poisseuse 
noirâtre,  d'apparence  rësineuBe,  et  un  liquide  huileux , 
bouillant  à  ^èîSI*.  Ce  liquide  possède  une  odeur  douce;  il 
est  incolore,  parfaiteofient  limpide*  insoluble  dans  l'eau , 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre  et  dans 
l'ëther.  Les  acides  minéraux  concentres,  de  même  que  les 
alcalis ,  sont  sans  action  sur  lui  *,  eu  un  mot,  ce  corps  pré- 
sente la  plus  grande  ressemblance  avec  Teupione  :  il  n'en 
diffère  que  par  son  point  d'ébuliition  et  sa  densité. 

40S&.  Le  caoutchouc ,  importé  pour  la  première  fois 
d'Amérique  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  fut 
longtemps  sans  emploi  considérable;  peu  à  peu,  ses  ap- 
plications se  sont  étendues  et  développées ,  et  aujourd'hui 
ce  produit  forme  la  base  d'un  commerce  assez  considé- 
rable. 

Tout  le  monde  connaît  l'application  usuelle  du  caout- 
chouc i  l'effaçage  des  traces  de  la  mine  de  plomb  ^  on 
se  serrait  d'abord  du  caoutchouc  naturel;  depuis,  on 
a  imaginé,  pour  employer  les  poires  les  plus  défectueuses, 
de  les  ramollir  et  de  les  comprimer  en  une  seule  masse;  on 
divise  celle-ci  en  morceaux;  mais,  sous  cette  forme,  la 
gomme  élastique  a  perdu  une  partie  de  sa  ténacité ,  de 
sorte  qu'elle  se  détache  en  parcelles  par  le  frottement. 

Le  caoutchouc  en  ire  dans  la  composition  de  quelques 
Ternis  qu'il  rend  capables  de  résister  aux  changements  de 
température,  sans  s'écailler. 

Pour  les  expériences  de  chimie ,  le  .caoutchouc  est 
devenu  vraiment  indispensable;  on  en  fait  des  tubes  flexi- 
bles peu  perméables  aux  gaz  et  qui  servent  surtout  â  relier 
les  tubes  en  verre  dans  les  analyses.  En  chirurgie,  il  sert  i 
préparer  quelques  iostruments  qui  exigent  de  la  souplesse 
et  de  la  flexibilité.  Enfin,  l'application  la  plus  importante 
et  la  plus  nouvelle  du  caoutchouc  est  celle  qui  consiste  à 
rendre  les  vêtements  imperméables,  et  à  confectionner 
une  foule  d'objets  de  toilette  qui  demandent  une  certaine 
élasticité.  Cest  ainsi  que  MM.  Ratier  et  Guibal,  après  être 
parvenus  à  réduire  le  caoutchouc  en  fils  sans  élasticité, 
s'en  servent  à  tisser  divers  objels,  tels  que  des  corsets,  des 
jarretières,  des  bretelles,  etc.  Nous  allons  reprendre  ces 
deux  dernières  applications,  et  leur  donner  tous  les  dév9* 
loppements  que  nécessite  leur  importance. 


4090.  te  eftOQteliMo  est  en  effet  uneenbstaneetnerfiâ- 
leusement  douée,  qu'aucun  des  liquides  habltuelVemeoteB 
rapport  avec  nous  n'attaque  et  ne  dissout  ;  qui  plm,  t'ai» 
longe,  s'étend  et  revient  sur  eUe-méme  avec  toute  rol>éis- 
sance  d'une  enveloppe  qui  ferait  partie  du  coips  même 
sur  lequel  on  l'applique. 

On  est  parvenu  à  le  couper  en  lames  minces,  k  le  lefen* 
dre  en  fils,  â  remettre  en  masse  les  débris  ou  les  partiel 
impures;  on  sait  lui  6ter  son  élasticité  et  la  lui  rendre  i 
▼olonté;  enfin  on  le  coupe ,  ou  le  soude  en  cent  façons 
et  avec  une  facilité  qui  se  prête  à  tous  les  oaprices  delà 
&bric«tioo.  Cette  partie  de  Tindustrie  du  oaouchoiic  ne 
mérite  que  de^  éloges.  Mais  il  en  est  une  autre  qui  eit 
moins  avaueée ,  quoiqu'elle  soit  aussi  pratiquée  depuii 
longtemps  et  qu'elle  le  soit  sur  une  grande  échelle.  Os 
veut  parler  de  la  fabrication  des  tissus  doubles  ou  simples, 
rendus  imperméables  à  Taide  du  caoutchoue  dissous  par 
les  huiles  essentielles. 

Dans  ce  procédé,  la  substance  est  toujours  un  peu  mo- 
difiée $  elle  retient  une  certaine  quantité  d'huile  qui  lui 
donne  de  l'odeur,  et  qui  la  ramollit. 

Le  problème  à  résoudre  pour  rendipe  le  caoutchouc  li- 
quide n'est  pas  de  le  dissoudre  par  des  essences  dout  oo 
ne  peut  iamais  le  débarrasser  entièrement,  mais  de  le  ren- 
dre liquide  en  l'amenant  à  Tétat  d'émulsion,  c'est  â  dire  i 
l'état  o&  il  découle  des  arbres  qui  le  fournissent. 

Il  serait  peut  être  convenable  pour  quelques  applica-' 
fions,  surtout  pour  rendre  les  tissus  imperméables,  et  en 
fifénéral  pour  tous  les  usages  où  il  doit  être  employé  i 
l'état  liquide,  de  recevoir  le  caoutchouc  tel  qu'il  sort  de 
l'arbre,  à  l'état  d'émulsion;  on  éviterait  ainsi, bien  certai- 
nement, les  inconvénients  que  Ton  reproche  au  eaoot* 
chouc  qui  a  été  dissous  dans  une  essence ,  et  qui  en  con- 
serve toujours  une  certaine  odeur  et  un  aspect  gras  et 
poisseux.  Le  transport  du  suc  serait,  il  est' vrai,  plus  diCK- 
cile  et  plus  coûteux  que  celui  du  caoutchouc;  plus  difficile 
parce  que  le  moindre  contact  avec  l'air  suffirait  pour  ame- 
ner la  séparation  à  peu  près  complète  du  caoutchouc  et  d« 
liquide  qui  le  contient;  plus  coûteux,  puisque  les  deux  tien 
du  poids  du  suc  seraient  transportés  en  pure  perte  ^  mais, 
d'un  autre  coté,  on  éviterait  les  inconvénients  que  nous 
avons  cités  plus  haut,  onécononod^rait  le  disaolYant,  ettme 


gnndépattie  delà  lùaûiitentiony  économie  qnt  bnhucerait, 
et  an  delà  peut-être^  le  «urcroit  de  dëpeose  diins  le  ttan^ 
port.  Nous  le  rëpëtons,  la  principate  dlfficQlté  est  de  eon- 
serrer  le  «ic  ft  l'abri  de  l'air  avec  totites  se^  propriëtës.  ' 
Au  lieu  d'employer  le  caoutchouc  dans  sa  forme  liquidé 
naturelle,  il  serait  certainemeut  facile  d^  préparer  du 
eaoutchouc  très  dirisë  à  Taide  d'uoe  dissolution  de  caout** 
choac  dans  IVther  qu'on  précipiterait  par  l'alcooU  Eu  éta-- 
lant  le  produit  ainsi  préparé  à  la  surface  d'une  étoffe  et  en 
coayrant  celle-ci  d'une  seconde  étoffe  qu'on  souderait  avec 
la  première  par  la  pression,  il  se  formerait,  sans  aueun 
doute,  un  tissu  parfaitement  imperméable  et  sans  odeur* 

Kien  n'empêcherait  ^us&i  d'utiliser  la  dissolution  éthé<r 
rée  de  caoutchouc,  de  naanière  qu'en  la  faisant  tomber  sur 
QQ  cylindre  cb^udj  ^Ue  put  y  abandopner  uua  lam^  minca 
de  caoutchouc  qui  Tiendrait  s'interposer  entre  les  deux 
étoffes.  L'opération  faite  en  vases  cloa,  et  la  vapeur  d'élhef 
étant  dirigée  sur  le  nouveau  caoutchouc  à  dissoudre ,  les 
pertes  seraient  peu  importantes. 

4061.  Rien  de  plus  simple  que  la  préparation  dee  tissus 
âmplM  ImpetoiéableB;  il  suffit  d  enduire  l'étoffe  d^une 
sonebe  de  c^outohouc  liquide,  ou  dissout  dans  une  essence, 
telle  fue  Teasenoe  de  térébenthine,  l'essenee  de  goudron  de 
hoQiiîs,  ou  l'essenee  de  oaoutchouc  lui-^méine,  et  de  laisser 
léeher. 

Les  tiaaus  doubles  séparés  par  une  couche  imperméable 
decaoutehoue  présentent  plus  de  difficulté  dans  leur  pré-^ 
paratioQ.  Il  paratt  que  déjA,  en  1793,  M.  Besson  fabriquait 
esaseilea  de  tissus.  M.  Champion  Vën  occupa  éçalen!ient 
vevt  l'année  181  i.  Ces  premiers  essais  furent  peu  copsidé-^ 
Ml4ea.  MM.  Rader  et  Ouiëal,  en  important  cette  fabriqa^ 
6ùBL  d'Angleterre,  loi  ont  hit  faire  de  grands  progrès. 

Cest  de  M.  Mackintosh,  de  (xlascow,  qui  fabrique  depuis 
près  de  vingt  ans  les  tissus  doubles ,  que  MM.  Aatler  et 
Guibd  ont  acquis  leurs  procédés  de  febrîcatîon. 

L'huile  essentielle,  obtenue  par  la  distillation  du  gou- 
dron de  houille,  ne  remplit  pas  parftiitement  le  btit  quand 
ii  s'agit  de  l'appliquer  i  la  dissolution  du  caoutchouc.  ^le 
doit  étte  rectifiée  A 'plusieurs  reprises  ;  ta  partie  la  plus 
volatile  est  seule  employée ,  et  commç  pn  n'en  obtielit 
qahwnywytniq^  assèa  faMé,  «t  quef feutrais  de  coodnu^ 
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tible  wat  a^aes  granda ,  cette  kuile  revint  en  dttnktfe  i 
un  prix  ^levë. 

MM.  Beale  et  Eaderby  proposent  d'employer,  au  liea  de 
cette  essence ,  l'huile  qu^oû  obtient  parJa  {Hropre. distilla* 
.  tion  du  caoutchouc  à  feu  nuj  cette  dernière  est  émÎBevi- 
ment  dissolvante,,  et  comme  le  caoutchouc  en  donne  uo 
poids  presque  ëgal  à  son  poids  primitif ,  il  est  possible  que 
remploi  de  cette  huile  devienne  économique  un  jour. 

Aujourd'hui ,  c'est  l'huile  de  térébenthine  bien  rectifiée 
qui  obtient  la  préférence.  On  y  ajoute  d'autres  essences, 
mais  seulement  pour  en  masquer  l'odeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  quelques  mots  les  procédéi 
que  MM.  Ratier  et  Goibal  employent  pour  préparer  les 
étoffes  doubles.  L'enduit  de  caouchoùc  est  employé  à  l'état 
de  consistance  pâteuse ,  afin  qu'il  ne  puisse  traverser  les 
étoffes  et  en  salir  rextérieur.  Un  cylindre  règle  répaisseor 
de  ]a  couche,  et  aussitôt  que  celle-ci  a  été  appliquée,  It 
seconde  étoffe  est  posée  dessus,  et  un  second  cyUndbre  com- 
primeur  la  fait  adhérer,  tout  en  égalisant  encore-  fendait 
dont  l'excès  déborde  de  chaque  côté  des  tissus.  Une  desaic" 
cation  lente  et  un  apprêt  conyenable  terminent  la  prépa- 
ration des  étoffes  doubles  imperméables,  cellee-ei  servent 
principalement  à  confectionner  des  nuinteaux,  paletots,  et 
autres  habillements  analogues;  des  maldas  et  des  œossÎDS, 
que  Ton  gonfie  par  une  insufflation  d'air  y  des  chaussures, 
des  tabliers,  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces  applications,  les 
tissus  doubles  présentent  l'avantage  de  cacher  rendùif  et 
par  conséquent  d'être  plus  agréables  à  la  vm$  mais  ils 
sont  plus  chers  et  moins  légers  que  les  tissus  simples. 

Le  plus  grave  inconvénient  des. vêtements  rendus  imr 
perméables  par  une  couche  de  caoutchouc  est  sans  coatrsdiC 
celui  d'empêcher  la  transpiration  de  s'échapper*  Poorpea 
qu'on  transpire  un  peu  fortement  ^  tous  les  habits  de  des- 
sous en  sont  trempés.  C'est  là  un  défaut  grave  qui  nairt 
bien  certainement  i  l'emploi  de  ces  tissus,  et  qui  leur  fin 
préférer  un  jour  tout  enduit  hydrofugç  qui  n'aurait  psft  le 
même  inconvénient* 

Lorsqu'on  laisse  le  caoutchouc  apparent,  on  lui  dooos 
une  couleur  noire. 

Depuis  quelque  temps,  MM.  Ratier  et  Goibal  ont  donné 
i  la  dissolution  de  cfioutcbouc  dans  Tesseace  de  térében- 
thine^  un  ^mplfi  fiù  poorsait  «vais;  ii^Xmg^fWmi 
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fls  t^en  servant  pour  pri^parer  des  fSeuiUes  de  caoutchouc 
d'ane  ëteudue  pour  ainsi  dire  illimitée,  et,  sans  vouloir  en- 
trerdans  le  détail  de  leurs  moyens,  nous  dirons  seulement 
qae  le  problème  qui  a  ëtë  résolu  consistait  à  étendre  une 
couche  de  caoutchouc  sur  un  tissu  ou  sur  une  surface 
phDe  quelconque,  puis  à  la  détacher  sans  la  déchirer, 
après  complète  dessiccation.  On  comprend  qu'ayec  ce 
procédé  on  puisse  obtenir  des  plaques  de  toute  grandeur  y 
et  d'une  épaisseur  donnée.  , 

HM.  Ratier  et  Guibal  préparent  aussi  des  cour- 
roies pour  transmission  de  mouvement,  qui  paraissent 
devoir  être  préférées  aux  courroies  en  cuir  *,  elles  sont 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  doubles  d'une  toile  en-* 
doite  de  caoutchouc* 

Enfin,  ils  ont  obtenu  récemment  des  toiles  enduites 
d'an  vernis  au  caoutchouc ,  sur  lequel  les  impressions 
Tiennent  avec  une  rare  perfection.  On  pourrait  tirer  de 
cette  application  quelques  avantages  pour  Timpression 
de  cartes,  et  surtout  de  cartes  marines,  qui  seraient  ainsi 
mises  à  Tabri  des  effets  de  l'humidité. 

4062.  C'est  à  MM.  Ratier  et  Guibal  que  l'on  doit  la 
création  d'une  industrie  qui  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès en  France  ;,  il  s'agit  des  tissus  élastiques  en  caout- 
chouc. Peu  importante  d'abord ,  elle  a  pris  dans  ces  der- 
nières années  un  accroissement  considérable,  et  ses  pro- 
duits sont  aujourd'hui  exportés  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Dans  l'origine,  on  se  procurait  le  fil  de  caoutchouc  en 
découpant  les  poires  avec  des  ciseaux  *,  un  seul  homme 
pouvait  produire  par  jour,  de  cette  manière,  à  peu  près 
ÎIO  mètres  de  fil.  La  poire  était  d'abord  coupée  en  spirale, 
puison  divisait  chaque  bande  obtenue  en  deux  ou  plusieurs 
fiisplus  fins.  Pour  obtenir  ces  derniers  plus  facilement , 
MMt  Ratier  et  Guibal  imaginèrent  de  détacher  les  diffé- 
rentes couches  qui  forment  les  poires  et  de  les  découper 
ensuite,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Enfin,  en  gon- 
flant les  poires  amollies  dans  de  l'eau  bouillante,  on  par- 
Tenait  à  obtenir  les  fils  les  plus  fins.  Plus  tard,  ils  sub- 
stituèrent i  la  main  d'oeuvre  coûteuse  des  découpeurs 
Paction  d^e  machines  à  diviser  ingénieuses  et  d'une 
grande  simplicité.  Mais,  avant  de  soumettre  k  leur  action 
lea  poirai  en  daoatchooc ,  od  les  tranafortne  en  diftcpies 
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d'uûe  épaisseur  parfaitement  réguliire.  Pour  cela,  oatnièn 

le  goulot,  qui  est  peu  propre  à  cette  fabrication  ;  ou  coupe 
la  bouteille  eu  deux  parties  égales,  que  Ton  soumet  à  Tac- 
tlou  énergique  des  plateaux  d'une  presse,  apris  avoir  eo 
soin,  au  préalable,  d'amollir  la  poire  en  la  trempant  dans 
l^eau  bouillante. 

Deux  machines  différentes  sont  ensuite  employéles  pouf 
transformer  le  disque  de  caoutchouc  en  fils  fins. 

L'une  le  découpe  en  un  ruban  très  mince,  d'une  larpoT 
égale  à  l'épaisseur  du  disque  ;  f  autre  diyise  ce  ruban  en 
plusieurs  bandes  parallèles. 

Le  couteau  qui  découpe  le  caoutchouc  est  une  cisaiUe 
circulaire  dans  le  genre  de  celles  que  Ton  emploie  dans  les 
papeteries  pour  couper  le  papier  sur  une  largeur  déter- 
minée d'avance.  Le  disque  de  caoutchouc  reçoit  deux 
mouvements  dépendants  de  celui  de  la  cisaille  elie-méine. 
Un  premier  mouvement  relatif  permet  au  disque  de 
tourner  au  fur  et  à  mesure  que  la  cisaille  l'entame  i  le  se- 
cond mouvement  est  destiné  à  rapprocher  sans  cesse  le 
centre  du  disque  de  caoutchouc  du  coupant  de  la  cisaille, 
afin  que  la  lanière  qui  se  découpe  ait  toujours  la  même 
épaisseur.  Tous  ces  mouvements  sont  dépendants  les  nui 
des  autres»  de  telle  manière  que  le  mouvement  de  la  ci- 
saille peut  devenir  plus  grand  sans  que  les  résultats  soient 
changés  en  rien.  On  comprend  facilement  comment  il  est 
aisé  d'arriver  â  cette  concordance  au  moyen  d'engienaiet 
dont  les  diamètres  sont  calculés  d'avance. 

Lorsqu'on  a  obtenu  les  rubans  de  caoutchouc  «  il  s'agit 
de  les  diviser  en  plusieurs  fils  d'égale  épaisseur.  On  y  par- 
vient très  aisément  au  moyen  de  lames  cirt^ulaires,  sem- 
blables à  la  précédente ,  placées  sur  le  même  axe  et  main* 
tenues  à  la  distance  voulue ,  c'est  à  dire  i  un  écartement 
égal  à  répaisseur  que  Ton  teut  donner  aux  fils  de  caout- 
chouc. On  engage  le  ruban  entre  ces  couteaux ,  et  on 
obtient  ainsi  les  fils  qui  sont  destinés  au  tissage  des  étoffes. 
Mais  avant  qu'ils  puissent  servir  i  cet  usage ,  il  est  néoei- 
saire  de  leur  faire  perdre  leur  élasticité  qui  nuirait  singu- 
lièrement au  travail  ultérieur.  Pour  atteindre  ce  but,  Ici 
fils  sont  reçus  immédiatement  dans  des  baquets  d'eau 
froide;  puis  on  les  ramollit  dans  de  l'eau  chaude,  et  onlei 
allonge  autant  que  possible,  en  les  enroulant  sur  on  devi** 
49ic  (pim^  Ql^mw  fait,  touicnet  tapidement  f  tandi»  cp^ofi 


GAOUMBOVG.  4*5 

antre  ouTriex  file  le  caoutchouc  au  eortir  du  vase  plein 
d'eau  chaude.  Ce  dernier  lui  imprime  une  tension  telle  que 
les  fils  en  prennent  une  longueur  six  i  huit  fois  plus  grande 
que  la  longueur  primitive. 

Les  dévidoirs  sont  ensuite  disposés  dans  une  chambre  où 
la  température  est  maintenue  aussi  basse  que  possible  ^ 
après  plusieurs  joars,  on  peut  dévider  les  fils,  sans  que 
pour  cela  ils  reprennent  leur  forme  primitive  ;  pour  la  leur 
rendre  et  pour  leur  restituer  toute  leur  élasticité,  il  suffit 
de  les  exposer  à  une  douce  température. 

Les  poires  les  plus  belles ,  les  plus  blanches^  les  plus 
uniformes  dans  leur  composition,  enfin  celles  qui  présen- 
tent le  degré  d'élasticité  le  plus  élevé,  servent  directement 
i  préparer  du  fil  de  qualité  supérieure,  par  le  procédé 
qaon  vient  de  décrire. 

Mais  le  caoutchouc  déf^tueux,  c'est  à  dire  la  plu» 
grande  partie  de  celui  que  nous  recevons  aujourd  nui, 
doit  être  travaillé  d'une  manière  tout  à  fait  différente  ; 
nous  allons  décrire  les  opérations  spéciales  qu'on  lui  fidt 
subir» 

Quand  les  poires  sont  très  dures,  on  les  ramollit  i  l'eau 
bouillante,  dans  une  chaudière  chauffée  i  la  vapeur  ;  ces 
poires  ramollies,  ainsi  que  celles  qui  sont  assez  molles 
naturellement,  sont  ensuite  passées  entre  deux  cylindres 
en  fonte  qui  exercent  sur  elles  un  laminage  des  plus  éner- 
giques. On  a  soin  de  faire  couler  continuellement  sur  les 
deux  cylindres  un  filet  d'eau  chaude  qui  ramollit  le  caout- 
chouc, et  qui  rend  le  laminage  plus  facile.  Après  trois  ou 
£alie  passages  successifs,  le  caoutchouc  a  pris  la  forme 
longues  plaques  feutrées  que  Ton  fait  dessécher  â  une 
douce  température.  Tous  les  déchets  d'une  précédente  fa-* 
bcicatioa  sont  traités  de  la  même  manière. 

Lorsque  les  lames  sont  bien  desséchées,  on  en  introduit 
2S  kilogrammes  i  peu  près  dans  une  espèce  de  pétrin  de 
très  petite  dimension,  établi  entièrement  en  fer  et  en 
fonte,  et  avec  une  grande  solidité. 

Ce  pétrin  a  la  forme  d'un  cylindre,  et  il  est  muni  d'un 
adiré  en  fer  armé  de  bras  également  en  fer,  qui  broyent  et 
pétrissent  le  caoutchouc.  On  se  fera  une  idée  de  Téner- 
giqiie  broyage  que  subit  le  caoutchouc,  lorsqu'on  saura 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  deux  à  trois  chevaux  de  force 

Sow  trait»  U  £ubU  fsmtàxA  àf^  ^  Mtean^mfnm  qu^ 
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nous  avons  itfdiquéeplushaat,  etqneropérattoo  dure  trab 
heures  entières - 

La  chaleur  qui  se  dëyeloppe  par  Taction  énergique  te 
bras  en  fer  sur  le  caoutchouc  suffit  pour  donner  à  ce 
dernier  la  mollesse  désirable  ;  iL  est  brûlant  lorsqu'on  le 
retire  du  pëtrin. 

Au  sortir  du  pétrin,  le  caoutchouc  est  immédiatement 
placé  dans  un  moule  en  fonte  à  parois  très  épaisses,  qae 
l'on  place  ainsi  chargé  sur  le  plateau  d'une  presse  hydrau- 
lique. Au  fur  et  i  mesure  quele  plateau  de  la  presse  rooDtet 
un  cylindre  en  fonte,  fixé  à  Tentablemeut,  pénètre  dansie 
moule  qu'il  remplit  presque  exactement,  et  comprime  k 
caoutchouc  avec  unegrande  puissance.  On  peut  se  fuie  une 
idée  de  l'énorme  pression  exercée  sur  le  caoutchouc,  Ion- 
qu'on  saura  que  les  presses  que  l'on  emploie  sontchobies 
parmi  les  plus  fortes,  et  que  lemoule  n'a  tout  au  plus  qae 
deux  décimètres  de  diamètre. 

Lorsque  le  caoutchouc  est  suffisamment  comprimt^  on 
fait  redescendre  le  plateau  de  la  presse,  on  enlère  le 
moule,  et  l'on  maintient  le  caoutchouc  à  l'épaisseur  réduite, 
en  le  comprimant  au  moyen  d'une  vis  en  bois,  jusqu'au 
moment  où  on  veut  le  découper. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  feuilles  de  caoutchouc,  le 
moule  que  l'on  emploie  est  carré,  et  ses  dimensions  sont 
en  proportion  de  la  grandeur  des  plaques  que  l'on  reot 
avoir. 

Le  découpage  des  lames  se  fait  au  moyen  d*un  couteau 
placé  horizontalement  et  animé  d'un  mouvement  de  va  et 
vient  continuel  ^  le  pain  de  caoutchouc  s'avance  au  for  et 
à  mesure  que  le  couteau  pénètre,  et  à  chaque  fois  qu'une 
feuille  est  séparée,  il  va  reprendre  sa  place  primitive  en 
remontant  d'une  hauteur  parfaitement  égale  i  répaisseor 
de  la  feuille. 

Le  couteau  circulaire  qui  découpe  les  disques  en  la- 
nières peut  opérer ,  sur  50  kilogrammes  de  caputchoue,  eft 
douze  heures  de  travail. 

Un  second  couteau  subdivise  ces  lanières  en  4,  5 
et  6  fils,  suivant  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  à  ces 
derniers. 

Le  fil  est  ensuite  allongé,  puis  privé  de  son  âasticité) 
après  quoi  on  l'applique  Is^u  tissage  des  tissus, 

n  oiste  deux moyeiia de  faire  mage  da  ttd0< 


«iMrae$  le  ^IM  ani^nr  edufitie  *A'fenf«lbpper  an  i^io^eti 
tun  mëlier  à  lacets,  de  6  à  7  fils  qui  l'entotifefit  eomplè* 
mnenté  Le  petit  eorAtna»^  dbtenu  de  cette  manière  est 
employé  à  tisser  les  1)t«tèlles. 

Un  procédé  plus  nott^eatl  M  qeii  présente  de  grands 
avantages  dans  certains  cas  consiste  à  n'entbnrer  le  fil  de 
caoutchouc  qu'a«  tnomeift  mêhie  en  tissage  ;  cette  dispo^ 
sition,  Mtre  qn'eUe  sopprime  complètement  les  métiers  A 
lacets,  i^etMst  de  broder  sur  le  tissu  d^es  fleurs  et  des  ome^ 
ments  déterminés  par  des  cartons.  En  Un  mot,  on  emploie 
pour  le  tissage  un  métier  à  la  Jacqtiatt ,  eit  le  fil  de  Caoat^ 
dione  est  considéré  conime  un  ^1  ûfiKnaire,  si  ce  n^est 

Son  ftsoln^n'il  soH  complètement  masqué  dansl'étoiie 
fiijttée* 

Les  longpEiss  latitères  tjsséeii  que  iVm  obtient  sont  satis 
éhstidté;  Quand  it  «fagit  de  faii^  reprendre  au  caoutchouc 
toutes  ses  propriétés,  on  y  parrient  d'une  manière  ausrf 
simple  <p:^ingÀiiense.  Il  snfflt  de  passev  sur  le  tissu  un 
fer  convenablement  chanffi.  A  l^nstant  méme^  le  caout* 
chouc  tend  A  reprendre  sa  forme  primitive ,  et  par  suite 
Wtofite  iMminne  de  prèrtfuu  tiers  dahs  ëi  longubùt.  ' 

'4065.  Un  nouvel  èniploi  du  caoutchouc  a  pris  naissance  en 
Angleterre  depuis  peu  de  temps;  it  consiste  A  préparer  une 
colle  très  adhésiye  appliquée  avec  de  très  grands  avanta- 
gea peur  le%  usages  de  la  marine.  On  en  a  fait  des  mâts 
composés  ^  phisiènrs  pièces^^  qm,  simpleraent  reliées 
avec  cette  colle ,  offrent  plus  de  «iMstance  que  les  mâts 
d'une  seule  pièce.  La  fracture  des  pièces  reliées  aurait  tou- 
JUgMVétlâaés  leê  pàrtM  du  b6is  non  collées. 

€aite  «K>tlo  à'MMiietfit  «n  dhsoli%nt  dans  dit-huit  Iftres 
d'huile  essentielle  éa  goUdrotf  A  peu  près  450  grammes 
de  caoUtclMMc  divisé  en^  petits  fragments.  On  a^te,  de 
temps  en  tismps^  jusqu'A  coihplète  dissolutiim  du  caout^ 
t^uCy-et  loiwiue  IcmélêRige  a  ecqtris  la  consistante  d*uné 
€rA|Qa^piiiss«iy  oe  qui  a  Hsu  au  bout  de  dhi  A  douze  jours; 
on  y  ajoute  deux  parlièls  eH  poids  de  laque  pour  une  partie 
de  dissollMito;  On  i»etse  ènétiite  le  mMaiige  dans  une  chau^ 
dière  en  fer tnuolé  A  sa  pattie  infétie\]!ré  d'un  tuyau  de  dé«- 
cbargeet  qu'on  place  sur  le  (eu.  Pendant  que  la  matière 
cfaasàfe^  on  la  temoe  couaMnment.  Le  produit  qu*on  lotira 
chaM  dtt  v«saéa  fetf'par;le>tii^«'4e  décharge,  et^l^Â 
eu»»  aiiitn  iw  éa»4<M6^  aa^c^Éadt^oéit  ipjiwynea/ 
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Quand  €m  rmHi  «e  e^tvk  é»  ealt^  ^oBe»  00  la  dit  «hanf^ 
fer  dans  un  ¥a«ed^  £er  a  U  température  de  130^  eentigt. 
eaviroo ,  et  QP  l'^ipplique  c^pA^  i  l'aide  d'upe  brpete  rar 
les  surfaces  qu'on  se  propose.  Mi^évkm  t' an  ayant  eoin  de 
Yét/bnàr^eneQuû^  bien  i|n}fj»rpi#»  On  rapivocbe  epsaite 
les  pîèee«  4a  ^ojs  at  on  M  «avw  fortamapt.  Si  la  ^mfiimJam 
de  la  colîa  «'abaisisa»  ftHe^nacftt  da  i^i^i  il  faut  la  rainol- 
tir  alors.,  ep  la  raipapant  Â  60*  cwiltispr.  Ce  qui  ee  fait  an 
passapt  lur  elledas  br»  chauds  1 9n  doit  alors aaîsîr  le  huh 
xneot  pour  rapproaher  les  surfaces  et  to  êm^f^k  Taide  d« 
frett^ cbaesëàe parlas  ooip^t 

Lorsque  lesaurftaes  deopntaAt  iont  him  drassies  y  l'ea* 
taur  appliquant  cpwba  mipaa  de  coUa  aw  abaoBne; 
mais  9  si  elles  présentent  des  inégalités ,  la  couei^a*  de  ooBe 
4qU  étra  aasea épajesft pour  aan^^iriM iaéflpMtds» 

Cette  çoVLp  peut  4tEa  apiployéa.  opp  seulaiiiaol  popiiéc- 
mt  des  pièaas  de  mitura  et  autres,  opaU  aussi  pour  b 
f^paratioa  dai  pièces  fapdute»  On  lamplit  laa  aravasiei 
avec  de  la  pQ)J#  Tfmé^èiiiûP  aantijB^. 

CHAWTJIEXHL 

fofnAcatiQK  j>aa  rtaiBi^vB^miBa't  vABaicM^op  pp  m  oo*- 
&pa84aiB»  pp.  li'aBSBBiQS  PB  «ÉaPiBirvRDfp  Plr  pps  tao^ 
piriva  «vr  s'y  mAPPacaÉNV* 

4064.  La  t^r^jbapthipa*  ^Ipjqp'pp  Ja  vafiaadat-fîpsqpi 
la  prodiwept«  ait  w  i9»^Jiif3  Ae  ndiMapaWriMitaMBs 
di^P^ta»  y0c  iVMappa.dei  t<i;^ba«tliipp* 
.  Lmqua  l'arbpa  qpi  doit  la^  fpurpir  a  n^llfm  PP  depf 
da  ci:9lwiD«i  4^m»^M»f  m  aPlèvp»  4  nu^r  4e  fpstp 
gv^.oaptiiioètr^  4a  taq^»  jvpa  bppda  d'^cppp»  da  13  aen- 
tîmèirai  d^iarga  sur  ^  da  tianMor»  A  4a  yania  la  fipi 
Vàférlaure 4a  ce  ^wtaagla  am  A^ii^  01^  iittr  opaipcisîop 
4e  7  mmiwf^  da  pmfopdayi t^  da^  aeptiinètips  da  ha»- 
japr^^iu:  ioi^a,4a  i^râ^wr^  a^.i  diaa  a«  la-opptipiteBt. 
.  .  Vfii^tla;l#i%9f^  léaaqlai'  M  t^^anilittia^  pp  la  lépvit 
^aps  we,petiita.xHiTattçiRlaa4af«tt  bas  da  Uatiarp.  Topi  tes 
AW^fJQVi^f»  W^WPtpqt»? arJa.pandpalipp  jipp^piatiliMi^î 
une  PWipfi^iMWWa  apMfc  Ipp  ■limai  lIPiWiitBitwIi 
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•orfooe^  dénudée  da^oi;4  ^  ^ui»4e^  pp  ^ièye  ^M^deaiffs 
uue  oouy^U^  Itm^  d'ëcorfieii  aapratiqof^  je^  iA<îiaipa9,  «t 
«inû  df  Bttite  jusqu^Â  c«l  qu^  Tipa  saîjt  i^riye  à  uoe  hauteur 
4'Â  p^u  prè»  o  iDètres.  U.faul  cU^  4^u|éfs  dam  1«a  U^ft- 
des  po^r  épMiser  aii^î  une  partie  deJia.pircpolei:ence;  qa 
4cecoiQineoc0 alor» d«i. eàié.opfO^f  al  oii,ç^tiDi:^  jl^M'A 
^  qtie  Vçm  ait  écorca  taate  }a  cireonSéx^jf^  4u  pî^o. 

L'arbra»  daaajles  A^nrcoqstanpes  que  o^m  yegpoai  4'^i^t- 
«lérer^  .donna:  le  mininmio  de  produit  par.  ap^  na^s  cowxia 
il  peut  durei  de  70  4  7p  an*^  U  donoa  kpfpdait  9|ax^ 

Vu  airbre  ep  iIiMip  état.fQurBit  de  3  à  4  kiK  d'ae^^e^pcgr 
aii)oa.pe«i  eo  obtenir  QÎAq.faU  pli^  pai;  annie^an  pcati<- 
^aau4  pluMei^s iwi«io9^i l^ foia; ina^s diu^c^ xsa^l'arbra 
meurt  au  bout  de  deux  années.  :  r  r 

Loraqve  le  fja^  n^  ps^it  puesque  plus,  w  rabat,  op  le 
€oupe  Qn  p€^it^.bqpbelt^e4  ou  le  distilla. pour, ^H  ratifer 
unea88ezgra^âequa9Uit^de  gQudrçQ»    ,    .  .,    , 

406a*  Le  produit  donoé  par  les  pbos/est  ji|o^di«ioIutH)A 
de  résine  dans  l'essençi^ila  Urébentbii^iU  f'agiidaaépfVIW 
cet  différente»  aMti^jpes,       . 

On  conunaof^  par  apurer  toiUe  la  partie  la  plus  liqiîid^ 
daoi  de«.tonpei|u;x  &\fxp9  exposés  aa  soleil  o^  dans  une 
étuYa  et  {ilaaéf  sor  W  pllip  inclina,  am  lequel  ooule  la 
lià;^bamluq[a.  Qum  cwteRtft  «^PE^gfi#lqçMBfai«  de  meUre 
le  méla^i^  dana  des  (^noeam  «^  j^nt^  >  at  da  les  di^a- 
ser  dana  on^  çbeii^t^a  «uUotei^ue  4  uaa  partaine  teoipé«> 
latue^la  pariiala  plmtîq^id^  s'^f^bappapiir  les  joints  d^ 
lPBpeaiu(^  h»  én^^  na:«Q9t  a«lp^)ç^|q^afds»psle  nord» 

Le  procédé  de  %imp|a  «IV^tM9u*#u  SQlail  egiiga  quini^p 
àwgt  J4wa.iirfu;ki4M^,res#«9M  «it  »spartia.  s4pvée 
dalasé^H^fsipa^daM  i^li|l«4iatefwi»ua^  miidaparUe  de 
L'aiMiiaq  9a|P^d  dauf  l^i^tmovf^èra.  M.  Ç^v^^U^  est  paiw 
.ve«ii  4  obi^pjir  m^produit,  a^  t^éb^n^tiipp  ti^|s  fois  pli:^ 
.aQ«aU4R^e  o)4e.par  l'^ppsia5»ir  au  «pkil  avac.uu  appât 
irail  aiwple.  at;  io^i^euiKv  U  <^uilte  ^i^mo  gi^d  «ac  m 
taUe,fer«ii4  À.«a  iMurOe  ii^éE«9we  at^ntûinié  iw  tis«u  dV 
4îeir  qi^  la  loaifitipi^t,  Ç^,/^q  ^stpwdù  Tartioale^ea^  an 
4iM»uft  4'mp}«^»^«pw.l«qii^4«».Awgrifss  wrf4fK^pew 
•wnylii  te  #afi»Mi  b^im^*^  U&t«^  4»  wpiufi  «'JMnidiîi: 
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ÛBLUé  toute 'M  IcmgQeuT,  et  il  est  tnoni  d'oa  roUaetqo» 
fou  ouvre  à  TOlontë^  lorsqu'on  Teut  introduire  la  Tapeur 
dans  le  sac  en  toile.  Aussitôt  que  le  produit  qui  s'ëcoole 
des  pins  est  recueiUi,  on  le  porte  dans  les  sacs.  Il  s'en  éeouk 
une  première  térébenthine  d'une  grande  pureté ,  et  qd 
peut  remplacer,  pour  les  Ternis,  les  pies  belles  qualités  de 
Venise  et  deChio.  On  introduit  alors  la  vapeur  dans  le 
sac  ',  les  produits  acquérant  une  plus  grande  fluidité  s'é*- 
couletit  rapidement,  et  l'opération  est  terminée  en  quelques 
heures.  La  térébenthine  ainsi  obtenue  sous  l'iminresiioa 
dfé'la  vapeur  se  vend  conune  térébenthine  séparée  aa 
soleil.  Il  est  important  de  modérer  Tintroduction  de  la 
vàpeilr,  afin  que  le  produit  écoulé  ne  soit  pas  trop  rési- 
neu!!t«  On  remédie  du  reste  à  cet  inconvénient  en  ajoa- 
taét  au  besoin  un  peu  du  produit  écoulé  à  froid  et  qui 
a  une  grande  fluidité. 

La  coldphiine  obtenue  de  la  térébenthine  à  la  vapeur, 
est  de  preiniète  qualHé  ;  elle  contient  infiniment  moins 
d'impuretés  que  celle  qui  s'écoule  par  l'action  du  soleil  et 
^fiî  reste  quib^ê  à  vingt  jours  exposée  à  la  poussière.  Elle 
donne  de  très^  beaux  savons  résineux. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  les  sacs  est  fondu  et  filtré 
i  chaud  sur  de  la  paille;  on  le  distille  ensuite  pour  en  re- 
tirer l'essence  de  térébenthine  qu'il  contient  encore  en  as- 
9éi:  grande  quantité.  On  peut  obtenir  la  colophane  soit  en 
distillant  la  térébenthineobtenue  par  leaprocédés  que  nous 
venons  d'indiquer,  ce  que  l'on  ne  fidt  que  lorsqu'elle  n'a 
pas  d'emploi  direct ,  ou  que  l'on  veut  obtenir  un  produit 
de  première  qualité;  soit  en  distillant,  ceqoi  se  fait  tou- 
jours ,  le  résidu  tésineuz  qui  reste  après  Peiqpubion  de  la 
partie  la  plus  fluide  de  la  térébenthine. 

L'appareil  de  distillation  se  compose  d'une  ouenrbite  en 
t61e  ou  en  cuivre,  placée  au  dessus  d'un  foyer  et  dHm  serpen- 
tin condensateur  où  vont  se  condenser  les  vapeurs  d'essence. 
L'appareil  que  l'on  emploie  pour  cette  distillation  est  touti 
fait  analogue  à  <!elui  que  nous  avons  déarit  en  traitant  delà 
préparation  du  brai  gras  au  moyen  du  goudron  $  nous  n'y 
reviendrons  donc  pas.  Si,  an  lieu  de  colophane,  on  veut  ob- 
tenir de  la  résine  jaune  ou  pofar  résine  »  tcdie  qu^mi  la 
trouve  le  phto  ordîtiafareisaeiit  dans  le  eommeree^'il  Ant, 
ku'  moment  où  il  ue  se  dégage- fihis  d'esseëet  4â  téiéhte^ 
tbitte  iouti«6V  la  lésine  eneoi^  ÎMÊHitté  t 


^ 


en  buis  de  wfbXf  ajouter  neuf  à  dis  pour  c^nt  d'eau  au 
léûda^etbiaMer  vivement  le  mëlange;  il  y.  reste  six  pour 
cent  d'eau  ebviron,  qui  donne  de  l'opadléàlaréûne  jaune, 
et  la  fait  paraître  beaucoup  moisB  cdorëe.  Lorque  le  produit 
est  un  peu  refiroidi»  on  le  coule  dans  des  qaoules  ^n  sable  à. 
la'  manièfe  des  fondeurs^  chaque  moule  a  0,50  de  diamètre 
et  S  à  10  centimètres  de  profondeur.  C'est  une  espèce  de 
fraude;  si  le  consommateur  n'eu  est  pas  ayerti,  il  croit» 
en  achetant  de  la  résine  jaune,  avoir  un  produit  de  pluf 
belle  qualité ,  et  il  se  trouve  que  non  seulement  il  est  infë* 
rieur,  mais  encore  qu'il  ne  contient  pas  autant  de  matière 
utile.  Cette  pratique  offre  cependant  un  avantage  réel  ;  efk 
effet  9  la  ocdophane  est  très  friable ,  elle  se  réduit  en  pour 
dre  au  moindre  choc  ,  on  est  donc  obligé  de  l'emballer 
soigneusement  dans  des  barriques  en  bois;  la  résine  jaune 
exige  moins  de  précaution,  on  se  contente  de  l'emballei 
dans  des  bAches  en  roseaux  ;  d'un  autre  côté,  la  fusion  de 
la  résine  blonde  est  plus  focile;  elle  est  moins  sujette  à  s'at-> 
tacher  au  fond  des  v ases,  et  c'est  un  avantage  dans  qc^alqqes 
apéralions. 

De  ISS  kilogrammes  de  térébenthine,  on  obtient  par  la 
distillation  15  kilogrammes  d'essence  et  un  peu  moins 
de  liO  kilogramnoies  de  colophane. 

En  outre  de  la  térébenthine,  de  la  colophane  et  des 
produits  que  l'on  peut  obtenir  de  ces  derniers,  il  est  deux 
autres  matières  que  l'on  recueille  sur  les  incisions  mômes 
faites  au  picea;  en  détachant  avec  soin  les  parties  solidi- 
fiées mï  ces  incisions ,  on  obtient  le  galipot,  méjange  très 
pur  de  réisine  et  d'essence ,  et  que  Ton  vend  à.  part  i  un 
prix  assea  élevé  pour  diverses  applications,  et  entre  autres 
pour  le  mélanger  i  la  dre  destinée  i  la  confection  des 
cierges  jaunes. 

Ea  raclant  les  parties  résineuses  qui  restent  attachées 
sur  lea  incisions,  on  obtient  un  produit  beaucoup  plus  im-* 
pur  que  le  précédent.  £n  le  soumettant  à  une  douce  tem- 
pérature et  en  le  purifiant  par  une  filtratton  &  travers  un 
lit  de  paille,  on  obtient  le  barras.  Dans  le  midi,  on  ajoute 
le  plus  souvent  ce  barras  i  la  résine  encore  chaude  \  il 
fond  et  donne  à  cellensi  de  la  qualité  par  suite  de  l'e^. 
sence  qu'il  renferme  }  quelquefois  aussi ,  il  seit  de  ma-* 
tière  première  A  la  poix  de  Bourgogne,  prépaiatioià  qui 
tttil'dbîe«d'iuieii|ièrationlOHlàiNtaieQid^    - 


Dans  k  paine  <itti  à  iérfi  tm  dMNxmtmtimA^M  èé  k 
térébenthine,  du  barras ,  etc.^  il  resté  une  e«natee  ifOên* 
dtë  de  térébenthine,  de  rérine  et  de  eopeauic  rérinevix }  on* 
obtient  par  le  distillâfioti  dti  tout  trae  assex  j^nde  quan*" 
dté  de  brai  gras*  Pcrur  cela,  on  jeite,  parportiooa,  eette 
paille  dans  tin  fonr  ovale  de  3  à  4  mètres  de  hantear ,  «t  de 
1,80  dans  son  plus  grand  diamètre.  Ce  fonr  présente  deux 
onrertures ,  Tane  supérieorp,  assez  grande,  par  laqueBe  sa 
fait  le  chargement  ;  Tantre  inférieure ,  très  rétrécîe  5  qui 
sert  à  Técoulement  des  produits  delà  distiHation  ;  ufttgoQt- 
tière  condnit  ces  derniers  an  dehorsdu  fonr.  Tous  leaquinxa 
jonrs,  à  peu  près ,  en  arrête  Topération  ponr  nettoyer  la 
fonr  et  enlerer  les  résidas  fixes.  On  obtient  de  cette  diàdl- 
îation  mi  liquide  noir  ret  très  ti^quenir,  qui  eonstittiele 
brai  gras;  ee  prodtiit  est  fondu  dans  une  ehandîère  en 
fonte  9  et  on  le  décante  poiir  en  séparer  ler  sable  et  d'astres 
impuretés.  A  cet  état ,  il  est  tris  apprécié  dans  le  com- 
merce, et  il  se  Yetld  à  un  ptïn:  atfssi  élet  é  que  Ift  fékine  elt^ 
inèttiie* 

4066.Quandles  pins  sont  épuisés  de  toute  la  térAicMUm 
qt]\m  petit  en  ètirnir^par  des  incisions  fépétéet^  on  les 
abat  et  enleadeâsèeliepnr  trne  exposition  de  qudkfaeenloia 
à  l'air.  On  découpe  leun  vrencs  et  kur»  btuncbea  ed  bA- 
êlies  de  9ê  cevrtitnètres,  et  de  4  i^  5  cetitimètraa  ée  gros- 
aeur;  les  arbres  déracinés,  lesrtfeines,  les  ropeaitt,  etc., 
sont  réunie  avec  des'bAches,  et  otf  dit^ille  le  toM  par  ésa 
procédés  qui  varient  suivant  les  payi^. 

En  général)  cependant,  ia  partie  d»  trône  eoCalMe  est 
seule  distillée.  La  racine  de  VMfm  est  bissée  tnr  tene 
pendant  denu  on  trois  ana^  eHe  «st  alorapçtimie  et>  parties 
on  l'entrait  pins  facilement  et  elfe  déon^ptusdegaédre»* 

A  Bordeaux,  où  l'on  prépare  des  quantités- coiuMérabka 
de  gondron  areé  lè^  fin  maHtiMc^  l^^afouftsoM  composés 
d'une  sole  cir^àire  de  6  à  7  mètres  de  diamètre,  ayen  t  la 
forme  d'wa  edne  c^6«nc  trie  ivmêf  de  manière  à  prétentet 
«ne  pente  tégc^iè^  de  tims  les  pointa'  de  k  superficie  de  k 
sole  f^ra  le  centre  ;  M  centra,  elle  est  p«r<^  d'ao  orifice 
Communiquais  ate^  mt  caveati  MMrîMr  ^  «ne  ffoectière 
e»  ith  gsanalr  cat  errfle^,  ^l  dirrffe  las  produits^  de  la  dialil** 
faftton  dans  niv  tonneau  tfs^  se«v  de^  féeipieitit. 

Fmv  ep^r.Isr  4is€kMaifO0  dii^  bois  sur  eette  sete,  on 
implante  ^iMwT  diiiti-toirifc»  aaatti»  imofKMepcrèb^i 


àa  fiAge  «ittrar  deodte-dl«ébftiAi<^tetf  d^lMïit^  à  t^eti  ^ 
«ooime  -on  le  dit  pour  le»  tneyles  à  chwbbn',  on  t^cou^ 
TT6  également  le  tae  degMS€m,oti  entête  la  perehe^  et  oq  met 
le  fea  à  la  meule  eii  cioq  ou  six  endroit»,  eu  prenant  d^ail** 
leura  toutes  lea  précautious  qiû  ont  âé)&  été  eigaaiéee  i 
l'article  de  la  carbonisation. 

Il  feat  «orkout  fiToir  jom  dd  r^lafiser  ki  temttérattBre^ 
et  l'empAoliav  de  s'âcTer  trop  haut^  le  goudmn  serais  dé* 
oompoâév  il  9e  ferait  un  dépôt  de  obarbon^  et  il  ée  déga* 
lierait  des  gas  .lion  eondensables»  Trois  jours  aprèa  a¥oir 
mis  le  feu  à  la  menky  on  débauche  Vextxémhé  de  la  goot^ 
tiiroy  qû  jusqu'alors  était  restée  fermée^  et  on  répète  cettf 
opératioD  deux  ou  tsois.fcûs  par  jour^  pouv  pisser  écouler 
les  produits  condensés.  Si  on  fait  plonger  l'exlirémtlé  dm 
tube  dans  le  goudrou^  eeliîûrei  ^'écoule.égaleoieiBty  et  il  ne 
i«Dtie  pas.  d'air  dans  la  meul^. 

Il  y  a  d'autres  procédés  pour  extraire  le  goadrop^  toals 
ils  ont  été  décrits  en  parlant.de  la  préparation  du  charbon 
de  bois. 

Le  goudron  se  composé  de  térébenthine  gui  a  pu  échap- 
per à  la  décomposition  en  s'écoulaot  i  la  première  impres- 
sion de  la  chaleur^  d'huile  provenant  oe  la  distillation 
d'une  partie  de  la  résine,  et  de  plusieurs  autres  substances 
peu  étudiées ,  et  qui  dans  l'application  h'offrént  pas  beau- 
coup d'intérêt. 

De  plud,  il  surnage  une  quantité  â^eau^  plus  ou  moins 
considérable  suivant  le  degré  de  dessiccation  dti  bois  j  elle 
tient  en  £ssoltltioti  de  l'acide  acétique. 

Pour  que  le  goudron  soit  de  bonne  qualilté,  il  est  iiJt* 
dispensablé  que  cette  eatt  acidulée  qtti  poilttait  détériorer 
les  cordages,  tes  Voiles,  etc»^  éoit  eùtièréStient  expulsée. 
On  j  paltvîem  Or^tfaitèmetit  par  une  d^uce  tempéra- 
ture; mais  il  conviendrait  peut-être,  d^s  quelcfues  citcfon- 
Stances,  dé"  sdtdter  l'acide  acéd^iie  pài*  utrè'baëe,  le  tfar- 
bonate  de  chaux  par  exemple;  il  en  faudrait  très  pett,  et 
le  goudéon  eii  «ëfait  certai  dénient  amélioré. 

Le  goudroix  de  boiss'c^m^lolé  presque  eiitii^etnent  dâiis 
l'état  oà  on  l'obtient  pour  enduire  les  bbis  des  navires-, 
lèê  cotdagiis  Ott  les  tdtte^  (p£'A  met  &  l'abtl  de  l'action  de 
Feaa  *,  on  étnpidie,  pdtir  le  éalfai^e  des  vaisseaux,  du  3fWs 
y»9  dissOtte  à  etaaud  dan*  ce  gotidroii .  ^ 

Le  goudron  et  le  biiai  (ff$n  du  nord  d«fe  SùtdtS,  d«  là 
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Norvège  et  4ela  AoBëe,  ¥»A  ivè$^r«om»éi;  tmmjfAaiM 
obtenus  dans  DOfi'dëpartdmeQtft  du  luidi  ae  lai^^iest  cien 
&  désirer  non  plus;  mallieureufiemeot,  comme  ils  i^  sool 
connus  que  depuis  peu  d'années^  pn  est  obligé  de  lest  em- 
baller comme  le  goudron  du  nqrd>  et  de  les  vendre  comme 
tels. 

4067.  On  vieûtdeleyoîr,  les  produits  que  Tonpoiuvetirer 
des  pins  sont  nombreux*  et  intéressent  au  pl«s  hawi  étpé 
l'agriculture  et  Tindustrie  ;  o'eat  une  soiiroe  de  riehene 
pour  quelques  uns  de  nos  départements  du  midi,  et  c'est 
une  source  d^autant  plus  précieuse  qae  les  teiraioi  les 
plus  ingrats,  les  sables  mêmes-  des  bords  de  la  nser  .pio* 
duisent  des  pins  d'un  très  bon  rappoH,  et  qui  doiuMal 
même  les  produits  les  plus  beaux  et  les  plut  abondants. 

Nousrappeller^ms  en  quelcpies  mots  les  prodmts  q«e  l'on 
tire  des  pins;  ils  sont  assez  nombreux  pour  qu'on  puisM 
fticiiement  les  confondre  : 

i*  La  tMienthine.  C'est  le  produit  obtenu  lorsque  Von 
incise  les  pins  suffisamment  âgés. 

^  La  résinêy  également  appelée  braisée ,  arcansonon 
eolaphane^  qui  s'obtient  soit  directement  quand  oo  sépare 
de  la  térébenthine  qui  .  s'écoule  de  l'arbre  la  partie  la 
moins  fluide,  et  en  chassant  de  celle-ci  les  huiles  esseo- 
tielles*,  soit  en  distillant  en  vase  clos  la  térébenthine  elle- 
même}  4c^s  les  deux  cas,  le  résidu  constitue  larésioeott 
colophane. 

3*  Veêêêncê  de  téréhmihiÊie  est  le  produit  Tolatil  de 
la  distillation  de  1^  térébenthine» 

^  La  réiine  jaune  ou  foi»  résine  est  de  la  colopKsae 
ou  résine  ordinaire,  dans  ùqueile  on  a  introduit,  pendant 
qu'elle  était  encore  en  fusion,  5  ou  6  pour  100  d'eau,  qui 
la  blanchit. 

S*  Le  barras  si  le  gaUpoi^  substances  qui  se  solidifient 
au  dessus  des  incitions. 

6*  Le  brai  gras  provient  de  la  distillation  de  la  paille 
de  fiUration,  et  en  général  de  tous  les  produits  accideaiels 
riches  en  résine. 

7<>  Lé  goudron^  enfin,  est  un  mélange  de  toutes  lesmto 
tièies  précédentes^  il  contient  en  outre  quelques  uns  des 
produits  ordinairet»  de  la  distillation  du  hqiiu  Cf^tla  dec-* 
;iîèf e  nwtière  quf^  l'çp  i;etire  d¥  pi». 


8^  l»  ht0i  grtm  peut  encore  B^obteoir  en  privant  le  gdo* 
dron  de  son  buile  essentielle. 

9""  Enfin,  le  noir  de  f omëe  se  fabrique  sur  les  lieux  mêmes 
en  brûlant  les  matières  résineuses  impures  et  sans  valeur* 

4<M8.  lies  résines  de  pin  sont  employées  dans  la  prépa- 
ration de  quelques  vernis  ou  mastics  communs.  Ou  les  ia-» 
trodvit  maintenant  dans  la  préparation  des  savons  de  résine 
destinés  an  collage  i  la  cuve  des  papiers.  On  en  fait  une 
asses  grande  consommation ,  en  Angleterre  surtout,  pour 
préparer  un  savon  de  bonne  qualité.  Enfin,  on  a  fondé  de 
nouvelleft  industries  sur  la  distillation  sëcfae  de  la  résine, 
ce  qui  procure  A  la  fois  une  huile  particulière  et  un  gas 
propre  A  Téclairage.  . 

(?est  la  m£me  résine  qu'on  emploie  à  flambw  les  moules 
des  fondeurs,  afin  d  y  déposer  une  couche  de  noir  de  fumée 
très  fine  qui  adMcit  les  contours. 

Elle  entre  dans  la  préparation  des  mastics,  et  entre  autres 
de  celui  des  fontainiers  que  l'on  emploie  pour  réunir  des  tu- 
bes en  grès;  voici  comment  se  prépare  cet  excellent  mas- 
tic :  On  fait  fondre  de  la  résine  assez  commune,  et  on  ajoute 
peu  i  peu,  en  brassant  fortement ,  de  la  brique  pilée ,  ou 
du  gréa,  ou  même  de  l'argile  cuite  et  réduite  en  pondre.  On 
emploie  1  partie  de  résine  arcanson ,  totalement  privée 
d'eau,  pour  2  de  ciment. 

C'est  avec  un  mastic  tout  à  fait  analogue  que  les  Sau- 
vages de  la  Nouvelle-Hollande  fixent  la  pierre  qui  leur  sert 
de  hache  ;  il  est  en  effet  composé ,  d'après  une  analyse 
qu'en  a  faite  M.  Laugier,  de  49  parties  de  résine^  57  de 
sable  pur,  7  d'oxyde  de  fer,  et  3  de  chaux. 

La  colophane  sert  à  la  préparation  d^une  cire  à  cacheter 
très  commune* 

Enfin,  elle  sert  dans  quelques  pays  i  l'éclairage  $  on 
l'emploie  dans  ce  cas  directement,  on  bien  on  se  sert  de 
Calot,  espèce  de  bois  extrêmement  résineux  qui  sert  de 
flambeau. 

Builes  de  rMnê. 

4069.  La  colophane  peut  fournir  une  grande  quantité 
d'huile.  11  suffit,  pour  opérer  cette  transformation,  de  dis» 
till^r  la  réslnedansrappareilqui  sertâ  préparer  lebraigras 
et  à  retiiea  l'essonee  ^  téi:ébenthine*  Il  iiattt  «vpu:  grand 
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soin  d'e&Tdoppflr  là  dunirbilt  da  iM90BMri»4|Mite«>  et 

d'ëyiter  toute  chaDce  de  déperdition  de  chaleur)  sain  cette 
prëoautioD^  Thuile,  qui  est  très  eoodeoaable^  retomberait 
ÎAdéfiaiment  dans  la  chaudière^ 

Le  feu  doit  étse  poawé  gradueUemeal  :  il  s'écbappe 
d'abord  de  la  Tapeur  d'eau  en  plus  ou  moins  grande  quan* 
tilë^  soirant  la  qualité  de  la  rësîae|la  lésine  bkxùdecn 
donne  évidemment  beaucoup  plus  qile  la  résina  briine  el 
transparente.  Peu  â  peu,  l'huiie  distillée  devient  |du8  abon- 
dante ^  et  le  liquide  recueilli  dans  le  condensateur  eeilégè* 
remeat  acide  ;  il  arrive  un  moment  oA  l'opération  parait 
êe  ralentir,  quoique  le  feu  ait  toujours  la  biime  intensité) 
on  saisit  cet  instant  pour  séparer  le  liquide  obtenu  jua* 
qu'alors  »  et  qui  se  fractionne  spontanément  en  deux  par- 
lies  t  l'huile  essentielle  surnage  ;  on  peut  donc  facilement 
soutirer  l'eau  qui  occupe  le  fond  du  récipient.  Après  cette 
précaution  y  on  continue  vivement  le  feu,  et  la  matière 
résineuse^  changeant  de  nature,  laisse  dégager  du  gaz  hy- 
drogène peu  carboné^  un  peu  de  vapeur  a'éau  acide,  et 
une  grande  quantité  d'huile  qui  s'écoule  abondamment  du 
serpentin  condensateur. 

£n  poussant  la  distillation  jusqu  à  ce  quHl  ne  se  dégage 
plus  rien  du  tout,  on  obtient  un  produit  maximum ,  et  il 
reste  pour  résidu  dans  la  cacurbite  un  peu  de  résidu  fixe, 
et  une  très  petite  proportioq  de  matière  charbonneuse-,  on 
recharge  immédiatement  de  nouvelle  résine ,  en  abattant 
un  moment  le  feu,  et  on  ne  nettoie  la  cbaildîère  que 
totUes  les  cinq  ou  six  opérations. 

Cette  manière  à*oçéret  à  sec  présente  nlusietits  graves 
inconvénients  qui  y  ont  fait  renoncer,  malgré  Faugmenta- 
lion  des  produits.  Le  résidu  qui  augmente  à  chaqcfe  opé- 
ration, non  seulement  nuit  i  la  transmission  de  la  obàleur, 
et  par  conséquent  provoqiMi  une  «Dnsommation  de  corn- 
bustibie  plus  forte*,  mais  encore,  il  s'eaisnit  que  le  fond  de 
la  eucurbite  rougit^  s'altère  iMipideneÉt  /  doit  être  aasct 
souvent  remplacé ,  et  nécessite  ainsi  des  réparalîooa  dis*» 
pendieuses  et  des  arrêts  forcés  et  ruineux. 

On  évite  ces  inconvénients  en  ne  poussant  la  distillation 
que  jusqu'à  ce  que  les  9/10**  seulemeiii  de  la  résine  aorient 
décomposés  )  ta  quantité  de  produiia  eblénu*  et  la  pr»** 
tique  apprennent  bien^  k  quel  moment  bn  doit  m^tef 
VopéMhMirs  levsqu'll  eat  arrivé,  en  alMtt  le  fM^  et  oa 


tanûrt  la  téiiine  li^tiiâe  àii  moyen  iPna  tnbe,  tinidi  d'itne 
sonpape  conique  et  adapta  sur  la  fond  de  la  cbandière  â 
sa  partie  la  plus  dëelive.  On  pMt  alors  reicommencer  une 
opération  sans  risque  de  bfûltt  là  eoentbite  et  sans  qu'il 
soit  nécessaire  dWéter  le  travail  auMl  fréquemment  pour 
la  nettoyer. 

Le  r^idu  dé  résine  n'est  pas  perdit^  fl  se  prebd  par  lé 
fefroidissemeait'en  eonéisliance  de  oolciphane^  et  oomnie  il 
eontient  moins  d^eau  que  la  mbUère  premiti^e^  ii  est  de 
meilleure  qoalîté«t  s*  Tend  i  un  prix  plus  élevé. 

Ea  procédant  de  celte  manière  ^  on  peut  obtenir 
approximativement  1  ,S0O  kik>g.  de  r^inè  ordmaire , 

00  litres  d'huile  essentielle  ; 

890  litres  d'httUe  volatile  fixe -^ 

SOUlogr.  de  brai  sras. 

L'huile  fixe  que  1  on  obtient  ainsi  n'est  pas  pore  ;  elle 
retient  de  l'acide  et  de  l'eau  *,  si  on  veut  la  poriQ&er  de  ces 
substances  étrangères ,  il  suiffit  de  lui  ajouter  5  pour  100 
de  carbonate  de  soude  sec  en  pouâte,  Ifnm^diatement 
après  la  distillation,  pendfant  que  Thuile  ^t  encore 
chaude;  on  brasse  vivement,  on  laisse  déposer  et  on  tire 
à  clair* 

L'huile  épurée  est  parfaitement  propre  à  la  préparation 
de  l'éclairage  au  gaa*»  en  France^  on  en  fait  peu  d'usage,  elle 
trouve  son  principal  emploi  dans  la  fabrication  de  la 
graisse  noire  destinée  à  lubrifier  les  axes  des  machines*,  en 
Angleterre,  son  usage  est  beaucoup  plus  répandu. 

On  ne  peut  feinployei:  pour  1  éclairage  direct ,  parce 
qu'elle  produit  en  brûlant  une  quantité  considéi^able  de 
noir  de  fumée. 

Llxuile  essentielle  que  l'on  obtient  en  m^me  temps  que 
lliuile  fixe  est  de  peu  de  valeur»,  faute  d'emploi-,,  elle 
peut  remplacer  dans  quelques  circonstances  l'essence  de 
térébenthine ,  par  exemple  pour  la  peinturé  hors  des  habi- 
tations; son  odeur  extrêmement  pénétrante,  et  la  colora- 
tion qu'elle  prend  à  Taîr,  naiserit  k  cette  rfpplicatioh. 

Si  Ton  veut  obtenir  là  gratsse  connue  sous  le  nom  de 
graisse  noire,  quePon  emploîecn  grande  quantité  comitre 
matière  lubrifiante,  il  suint  d'ajouter  dan$  h  chaudière  de 
la  chaux ,  puis  de  mélanger  avec  l'huiïc  obtenue  une  cer-t 
taine  quantité  de  chaux  parfaireMetif  déBtée.. 

Cette  préparation  fait  l'objet  d'un  btertir.    ^       -  •        « 
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4070*  MM.  Pelletier  et  WaUer  ont  exAmiaé  avec  atten- 
iiOQ  l'huile  de.rëfline,  iU  y  oat  itouvë  quatre  substancea  dis- 
tinctes, qu'ils  ont  sëparëes  en  mettant  à  profit  la  différence 
de  leur  point  d'ëbuUition;  trois  de  ces  substances  sont  li- 
quides^ la  quatrième  est  solide  et  possède  esactement  la 
composition  de  la  naphtaline*  Nous  allons  faire  cooaaUi» 
successivement  les  propriétés  de  cet  difffcents  produits* 

BJtàmaphU.  C'est  la  plus  Tolatile  des  trois  hmies  dont 
nous  ayons  parlé.  C'est  un  liquide  d'une  Umpidité  parfiiitef 
son  odeur  est  agréable,  peu  prononcée  ;  elle  rappelle  celle 
de  quelques  plantes  labiées*  Sa  saveur  est  légèrement  pi- 
quante ;  elle  réfracte  fortement  la  lumière ,  mais  n'en 
éprouve  aucune  altération;  elle  se  volatilise  entièrement i 
Tair  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,86  ;  elle  bout  et  se 
maintient  en  ébuUitiou  à  \0S^  sous  la  pression  de  0^75; 
elle  supporte  un  froid  de  —  20^  sans  se  congeler* 

Elle  renferme  : 

C» i071,28  91,46 

H" 100,00  8,54 

1171,28        100,00 

Cest,  comme  on  le  voit,  la  composition  du  benzoène  ob- 
tenu par  M.  De  ville,  dans  la  distillation  de  la  résine  du 
baume  de  tolu.  Ce  corps  présente  en  effet  sensiblement  les 
mêmes  propriétés. 

Rélmyle.  Pour  obtenir  le  rétinyle  à  l'état  de  pnieté, 
il  faut  le  distiller  plusieurs  fois  en  séparant  les  parties  les 
plus  volatiles  qui  pourraient  retenir  du  rétinnaphte,  pois 
le  traiter  plusieurs  fois  de  suite  et  successivement  par  Tt- 
cide  sulfurique  concentré  et  la  potasse  caustique,  en  dis- 
tillant entre  chaque  traitement. 

Le  rétinyle  est  parfaitement  limpide,  et  transparent  ; 
il  nes'altèie  point  à  la  lumière;  il  se  volatilise  à  Tair  libre, 
il  est  moins  mobile  que  le  rétinnaphte  \  cependant*  sa  pe- 
santeur spécifique  est  peu  différente  ;  elle  est  de  0,87  i 
13'  centigrades  et  à  0™,76  de  pression.  Mais  il  n'entre  en 
pleine  ébullition  qu'à  150*  centigrades  et  distille  sans  ré- 
sidu. Son  odeur  est  différente  de  celle  du  rétinnaphte; 
sa  saveur  est  plus  piquante,  accompagnée  d'un  peu  d'à* 
mertume.  Il  renferme  : 
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C» 90,17 

H« 9,85 

40a,00 

La  densité  de  sa  vapeur  conduit  à  cette  formule,  qui  est 
eelle  du  cumène. 

Aiikmok.  Cest  la  moins  volatile  des  trois  huiles  dont 
nous  avons  parle.  Ce  liquide  possède  un  point  d*ëbul- 
Utionqui  varie  entre  236^  et  244^.  C'est  un  liquide  lim- 
pide,  oléagineux*  doux  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur. 
Il  Me  ae  colore  pas  à  la  lunûère)  sa  pesanteur  spécifique  est 
de0,9. 

A  Tair,  il  se  volatilise,  mais  très  lentement;  il  tadie 
le  papier  à  la  manière  dea  corps  fraa  et  lui  donne  de 
la  transparence  §  mais,  au  bout  dun  certain  temps,  la 
tache  disparait  et  le  papier  devient  opaque.  Lerétinoole 
privé  de  toute  humidité  n'attaque  pas  le  potassium.  S'il 
retient  un  peu  de  rétinnyle ,  le  potassium  y  prend  une 
couleur  noire;  il  dissout  l'iode  et  le  soufre  plus  facilement 
encore  que  le  rét^nnaphte  et  que  le.  rétinnyle,  probable- 
ment parce  qu'pn  peut  élever  davantage  la  température. 
Par  le  refroidissement,  le  soufre  y  criatallise  en  cristaux 
.transparents.  Le  rétinnole,  traité  par  le  chlore,  donne  un 
produit  visqueux  qui,  complètement  privé  d'acide  chlprr 
hydrique,'  ppssède  une  faible  odefir  de  rose»  La  rétinnole 
possède  la  composition  suivante  : 

C".. «2,55 

H« 7,85 

100,00 

n  posiîàde  donc,  comme  on  le  rdit,  la  même  composition 
que  le  benzène  et  le  cinnamène;  mais  son  équivalent  est 
double^. car  la  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  par. ex-* 
périence  égale  à  7,1 1  ;  le  calcul  donne  7,29. 

L'un  des  derniers  produits  de  la  distillation  de  l'huile 
brate  de  résine  est  déaif^é  aoQtf  liètaom  de  Matière  grasse^ 
en  raison  de  sa  consistance  et  de  son  aspect.  (Jelle-ci  consiste 
eé  Qmfe  slÉbêtai)ce  cristalline  en  partie  dfesoute,  en  partie  à 
Pëtet  de  «usjfMislon  dans  un  liquide  huileux  principale- 
meut  foritië  de  fiétinnole.  Bn  souinetlanf  ce  prodiiit  brut  à 
dee  âûlfflÉtioats'  îéjfMtéi  ne  xeeuéiHant  q«é  lès  derniers 


produits,  Im  tiaitant  à  plusieurs  reprises  pur  Vi^^ide  sulfii- 
rique  concentré  et  leur  faisant  subir  plusieucq  cristallisa- 
tions dans  TaLcaol  absolu,  on  obtient  une  matière  crîsml-* 
Une  douë«  d'im  f^rand  ëclat  et  possédant  la  même  compo- 
sition que  la  naphtalipe.  C'est  pour  cette  raison  que 
MM.  Pelletier  et  n  alter  lui  ont  donne  le  nom  de  m&a- 
naphtaline. 

Mitanaphtàlinê.  A  f  ëtat  dç  pureté^  q  est  une  substsuce 
blanche,  cristatlinei  onctueuse  au  toucher,  sans  saretir, 
d^une  odeur  faible,  qui  a  quelque  analogie  tivet  celle  d^  la 
cire.  Elle  nMprouve  aucune  altération,  à  Pklr  ni  à  k  lu*- 
mière.  Elle  fond  à  67?,'  et  bout  à  525^  i  «lie  distille  soqi 
forme  d'huile  qui,  pt^r  le.  refiroidiî^sement,  »a  prood  ea 
masse  èristallihe;  elle  est  insoluble  daps  reau,peti  soloblç 
i  froid  dans  l'albool,  trèd  soluble  au  contraire  dans  Fakool 
bouillant ,  duquel  elle  se  dépose  par  le  refroidlssemeot 
sous  forme  de  lamelles*  L^ëther  la  dissout  plus  &cileineat 
encore;  mais  le  naphte,- l'essence  de  térébenthine  et  sùi^ 
tout  les  hydrogènes  carbonés  qui  iVcco^mpagaent  sont  ses 
meilleurs  dissolvants. 

L'acide  sulfin-tque  ct^ncehtré  n*a  diction  sur  ctile  sob- 
atance  ni  à  froid  ni  à  une  doutée 'chaténr,>  mais  en  forte 
quantité  et  bouillant  il  1^  chatbonne. 

Le  dilore  la  transfiormè  en  une  matière  d'apparent  ri- 
alneudé.  ' 

L*acide  nitrique  l'attaque  à  chatid  et  la  conysrtit  ea 
une  substance  résinoïde  ide  couleur  ocreust,  qui  se  décom- 
pose par  la  chaleur* 

La  méianfliphtaline.cQnjreaae  x 

Carhqne 95,9 

Hydrpgène 6,1 

Composition  identique  avec  celle  4e  la  naphtaline  et  d^ 
)a  paranaphtalia^, 

4071  ^  Pendf^t  HMQlqvça  fAQ^a,  U  fs»  oltftms^  W!^\f^W 
sine  a,i^t4  ?n;i|iaf^  «ra](d(9:{f.YflW^^  I^Pifl^WW  jiif^^flaMi^ 
ii<l^.f  a  pw?9î«  ^«JMiy^^t  pUi^.«RIK^f^.«n«.^VÎi4«l^ 
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^è&e  jrifitorqvi  Modwt  si  dtegràibb  réemploi  :da  gai  d» 
h  hoaUle  âao»  to  mtérieur».  AMteareuaefoeDt,  tout  eei 
avan  tages  sont  lom  d«  oompewer  U  baiil  prî^des  mattènsf 
ptcwÊÈiktesj  et  U  eH  à  peu  près  prouvé  qu'en  France  du 
■UMD0  Ifr  gaa  d^  la  rësuie  n«  paut  antier  en  oPMurreno^ 
airee  celui  du  doirboa  de  terra. 

Rien  ne  parait  plus  facile»  au  premier  abord,  qua  la  pi^ 
patatiOD  du  gaa»  au  onojFen  de  la  résioe.  Liquéfier  eçllerci 
al  la  faife  éonler  (p>utte  A  geuUe  dans  une  cornue  ootite* 
Haut  dn  ooke  A  une  haute  tempërature,  c'est  tout  ce  qu'il 
ùial  pour  produire  un  gaz  fiseiie  A  recueillir.  Gependaal» 
Mtta  opiération,  ei  lîmple  en  apparenoe,  présente  pkisieun 
diffiesltëe  ^avee  qui  ont  huigtemps  arrêté  d'babiles  opéra» 
ieuva»  lie  robinet  que  Ton  a  d'abord  essayé  d'employer 
ponr  alimenter  A  volobté  la  eoimae  était  A  chaque  instant 
ohatroë  par  desdépdischarbonneuzi  et  rendait  la  produe»- 
iioB  du  ga^inoertanie  et  souvent  interrompue*  £n  Angles 
terT^9  on  a  essayé  de  rendre  la  fluidité  de  la  résine  pl^^ 
gruBda,  en  la  miëlangeant  d'essence  de  térébenthine  f  mais 
eetta  dissolution  préalable  doublait  le  prix  de  la  matière 
prainière* 

En  FcaBee^lesfabMeautatUaotfemièrBnt  d'abord  krénna 
an  boile,  en  la  distiUaot.A  une  baale  tampéutooe,  puis 
ddoompoeAreniçetie  huile  en  gtt  par  les  proeédésordinaires* 
Une  usiM  située  A  fieUearille  a  fonetipnné  pendant  quelr 
fpÈe  temps  an  suivant  ce  nooda  de  tsravaii)  mais  les  frais  de 
dame  dktilladoue  aanessives  devais  nécessaireateat  aug* 
siUBter  le  prix  dU  revient  du  gas. 

Enfto,  M.  PhÙippa  Mathieu  trouva  wm  mofsnaimple  et 
te(y£aienxd'alimenl)ar  les  fomuesaveo  de  la  résine  liquide  | 
il  résolut  ainsi  complètement  le  problème  de  ^  pcépaee* 
tion  du  gaz  par  l'eioploi  dirfict  de  cette  matière  première. 
Les  détails  complets  que  nous  avons  donnés  sur  les  appa^ 
Mils  de  M.  liathieii  dans  las  planefces  ot  dana  la  légende 
■nos  dispensent  d'enUrar  iei  dû»  d'autnes  dévaloppementsi 
Mme  dirons  seulai|Mit  que  Fallmantation  des  comueey^eet 
ffmdue  Téauiiève  au  moyen  d^nne  aiguille  cB.*ier  qui  se 
meut  euntusuellfment  dans  Tosifiee  par  lequel  la  résin^ 
ooule  dans  la  cornue,  et  qui  Tempéche  de  a'obstnier* 
^-><€etteftv  si  jamais  la^vésine^psésekiiait  quelque  chance  de 
^oMès  dnssmMDMdiapcéparalioBdngaadréèkêr 
i«gévlai?i«»Mid«>ll.  MqUMa'4^^  <b«llQitili 
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dëftref  V  ^  ^^  ^étadM  «va»  toot  1m  tobu^'«oireeMfileB,  «tu 
est  à  regretter  que  le  prix  des  matières  premières' ne  perÂ 
mette  pas  d^en  tirer  un  penl  àvtfDta|[6wt*  • 

'  Pendant  ht  âé6otDpositio&  de  la  résioe  ou  de  VhMe  de 
résine  en  gaz,  il  se  foriM  toujours* une  haMe  esseutidle 
qu'on  obtient  en  quantité  >  d'autant  plus  *  oonsidërable 
qu'on  décompose  plue  de  résine  dans  une  même  conrae. 
De  là^déux  inconvénients.  On  n'a  pu  jusqu'ici  é^ter  qu'an 
seul  de» deux  à  la  fois;  ou  bien,  on  peut  réduire  k  de 
faiblea  proportione  la  quantité  d'essence  obtenue,  et 
alors  on  est  oblif^  d'employer  un  grand  nombre  de  cor- 
nues; ou  bien,  on  peut  accroître  la  capacité  dea  oomoei^ 
et  alors  on  augmente  la  production  de  l'huile  essoK 
tielle«  Dans  le  premier  cas,  les  irais  d'établksement  et 
d'ueure-  de  matériel  sont  plus  grands;  dhns  le  secondées^ 
on  diminue  la  production  de  g»  pour  une  quantité  égsile 
dé  résine,  et  on  obtient  par  compensation  une  propottioa 
plus  forte  d'essence.  On  peut,  il  est  vrai,  tirer  parti  de  es 
produit  dans  la  peinture  et  dans  quelques  auares  usages. 
Mous  pensons  donc  quHme  usine  peu  considérable  n'en  se^ 
rait  pas  embarrassée;  mais  nous  devons  envisager  cède 
question  d'ub  point  de  TUe  pltitf  étové*  Pour  isompaier  le 
gas  de  résine  avec  celui  de  la  bouille,  nous^devons  eKSOi^ 
nev  ce  qui^  arriverait,  i  Paris  par.  exemple,  ^  quefapMs 
^sii|es^  aliusentant  plusieurs  miÙieirsde  hecs-chneuDS,  em» 
plc^aient  la  résine.  Dans  ce  cas,  nous  csaignotts  que  llinile 
essentieftie.ne  perdit  k  plus  grande  partie  dea»  t»k«vpar 
suite  du  manque  de  débouchés^  £ki. principe,  l'huile cmsq» 
tidle^^tenue  dans  la  préparatiotk  du  gax  de  résine,  doit 
4onc  être  regardée  eomme  un  produit  é'nae  vaknr  dou^ 
teuse  et  ea  production  comme  un  inconiEéBieBt. 

Enduits  hf/dro/iige9. 

4078.  Tout  le  nnoiide  ^soBmdtl'iieureuae  «pplkatiaa  des 
eotspê  gvas>  faite  pour  la  (iremière  fob  à  la  eoupok  du  Bu»> 
ibéon^^MirMM^D'Ai^cetetThénanl.  Bspubtretttftaaaqae 
l^odsit  hydrofiige  qui  «ecnuTre  l'intàrienr  de  cetla»ofM»* 
•pôle  a  .été  posé^  la  peinture  4e  Ccos  na?pna  eubi  la  mfiîn» 
dre  altdratiOB# 

s  L'enduit  qui  fi|t  employédanseette  measiOB  étsdteons- 
poééil'june  [âtotieda  ciré  et  de  «rois  paftinad'hiiile  et  lii^ 
eutoaww  «a dWèmadeîaaaiptMbda  lilhaifa.  îm  ^mf 
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fct  d'âlmrd  gn^é«««  Yif»  pnie  nn  la  dttséeha  rawi  com- 
plèteoieiitqae  poesible,  an  nioTeu  d'un  rëebttod  de  doreur* 
Le  mastic  fondu  fut  api^iqaë  à  me  tempëratare  de  100*, 
aa  inojr«D  de  larges  pinceaux,  et  on  en  superposa  plusieurs 
couches,  jusqu'au  refus  de  la  pierre. 

MM.  Thënard  et  D*Areet  ont  appliqué  avec  succès  cet 
enduit  sur  le  plâtre  :  ce  dernier  peut,  après  l'opëration, 
être  exposé  i  la  pluie  sans  se  détériorer  ;  seulement,  il  faut 
aToir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer  le  plâtre,  car  il  perdrait 
son  eau  et  par  suite  une  partie  de  sa  solidité. 

On  peut  faire  Tenduit  avec  une  partie  d'huile  de  lin  cuite 
avec  1/10  de  spn  poids  de  litharge  et  deux  parties  de  ré- 
sine. F6ur  l'application,  la  résine  est  fondue  dans  l'huile 
lithargîrée,  en  employant  une  chaudière  de  fonte,  et  en 
ménageant  le  feu,  afin  que  la  matière  ne  se  boursouffle  pas 
trop  dans  le  commencement. 

êiiL  coudies  successives  de  ce  dernier  enduit  forent  appli* 
qnées  tnr  le  plâtre;  la  dépense,  non  compris  la  main- 
d'eouvre,  fut  de  SO  centimes  par  mètre  carré  ;  elle  serait 
moindre  sur  la  pierre,  par  la  raison  qu'il  y  aurait  moins 
d'enduit  absorbé. 

MM.  Thénàrd  et  lyArcet  imaginèrent  de  colorer  les  en- 
duits destinés  aux  statues  de  [dâtre  avec  divers  sels  métal- 
liques qui  devaient  donoer  i  ces  dernières  l'apparence  du 
bronse  on  des  autres  métaux  qui  servent  quelquefois  à 
eoolèr  les  objets  d*art.     *  ' 

Ils  commencèrent  â' préparer  un  savon  neutre,  au 
moyen  de  l'huile  de  Ihi  pttre  et  de  la  soude  caustique  ;  le  sa- 
von, séparé  de  la  lessive  au  moyen  d'une  forte  dissolution 
de  sel  marin,  est  misa  égoutter,  (rais  pressé  pour  en  expri- 
naer  toute  la  lessive.  On  le  dissout  alors  daos  de  l'eau  dis- 
tlOëe,  et  k  dissolution  ohaude  est  passée  à  travers  un 
Knge  fin. 

D'un  autre  côté,  on  dissoot  tt  on  filtre  un  mélange  de 
80  parties  de  sulfite  de  cuivre,  et  de  SO  de  sulfate  de  fer  du 
cDBimeree;  la  Utpenr  est  portée  à  l'éboMitlon  dans  uue 
baseine  en  cuivre,  et  on  y  ajoute,  peu  â  peu>  la  dissolution 
de  aavon  obtenue  plus  haut,  josr|u'à  ce  que  la  dMsolution 
métallique  soit  complètement  décomposée;  on  ajoulealors 
une  nouvelle  quantité  de  la  dissolniion  métallique,  on  ag[ite 
de  temps  en  temps  en  portant  la  liqueur  à  l'ébullition.  Le 
sairoH  ptéeifâlé  sous  foraaede  flocons  se  frowiva  mnm  Uvé 
M.  a8 
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lanle,  puii  à  Teau  froide  ^  oq  l'égoutte  et  cm  le  rtche  «ntattl 
qtie  poMîble  en  k  eomprimant  dani  un  lingt»  Ce  tavoD^ 
ainsi  prépaie,  «ecl  i  donner  ki  coulenr  i  M  eonpiNitoi 
hjdrofuge. 
On  pvend  pout  fturtner  Tendut  ; 

Huik  de  lin  cuite 500||nni« 

SaYon  prëpfltrë  eotntne  nous  Tenons 

de  le  dire ICO 

Cire  blanche  pare.  .••••. iOQ 

Q  i^  rest^  plu»  qu'à  appliquer  ce  mélange^  (m  le  fi»d 
au  bain-mariey  dans  uxi.va#e  xîe  faïence,  puis  onFappliqae 
sur  le  plâtre  cb^uffë  au  préalable  dans  une  ëtuve. 

On  peut  varier  à  l'iniim  lea  Auances  du  savon  en  metUmt 
plus  ou  moins  de  sulfate  de  cuivre  ou  de.  sulfate  4e  fer*  Cs 
dernier  s^ul  donvieiait  uuf  teinte  rouge  brun«  Avec  dW 
très  sels  métalliques^^  on  poi;^rrait  ^  modifier  ]a  couleur^ 
et  même  la  changer  cofnplèt^mentt 

D  après  des  e^ypéciences  pQj^breuses^  il  paraîtiak  que 
pour  enduire  un  mèCre  carre  de  surface  d^uo,  plâtra  ayant 
une  épai99euc.  uj^fonne  de  0,012^  ii  ^vidralt  à  peu  près 
2  kil.  7a  de  la  ctrapipt^itioiijk  la  kilt  x^vWùl  i  pca  jjàM  à 
4  francs*  ! 


%<»»%»»%»»%  »i%'^^»%*<»^««»fci%l*^0<»W 
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iiATiiaBs.  ÀViiMApi  mvxi^4, 

4073.  Partiilea  matières  qrginiqiv^^U.ail  est  qaelqvss 
unes  qui  soot  azotées,  neutres,  incristallisables,  orfini^ésa 
ou  susceptibles  de  Vétra^  di4cMsposabdf»s  ^mtmf  putccsei- 
hl^^  S8iiiaiiiable»'et  pa|b€#usé<pi^nl•ni|Mitiilras»  Quoîqaa 
ces  matières  se  isttrodvaofc  dans  Ica.pten^syi  ^loi^'ellea  y. 
prennent  essDnûeJUemisttC  «MMSance  ^  ie^.  firëdominaBea 
dans  ;le8  anioiaux  leur  a  fiel  doMitr  .te  no»  d(s  matiàrea 
animftU»i»autres. 

Les  mailleras  qui  constituent  ce  groupe  saut  peu  uotor 
breuses,  etbienqua  dfins  ^es  demiècas  années  elles  aîeni 
été  sowKiisss  à  im  ejunran*  attentif^  sons  la  |mM  da  wo 
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6liiiiit<nie';'è*é8t  durtoat  ponr  le  phplologiste  qu^elles  pré* 
sentent  un  vif  intérêt. 

Parmi  ces  substances ,  il  en  est  trois  qui  possèdent  un 
grand  nombre  de  propriëtës  communes  et  qui  méritent  toute 
notre  attention  par  leur  présence  dans  tous  nos  tissus  ou 
dans  tous  nos  aliihents  essentiels  :  ce  sont  la  fibrine  et 
Yalbumine  qui  constituent  les  matériaux  solides  du  sang 
les  plus  abondants,  et  la  caiéinë  qui  forme  le  principe 
azoté  du  lait  des  animaux.  Nousyj6lndronsla  Wto/Zm^ 
qui  forme  la  partie  azotée  du  jaune  de  Tœuf  y  la  gélatine 
et  la  chondrine,  produits  remarquables ,  qui  prennent 
naissance  lorsqu'on  fait  bouillir  les  os  ou  les  cartilages 
avec  de  l'eau;  nous  terminerons  enfin  l'histoire  de  ces 
composés  par  l'étude  de  la  glutine  que  Ton  rencontre  dans 
la  plupart  des  eéréales  et  par  celle  des  matières  azotées 
qa^on  retire  des  amandes  et  des  semences  des  légumi- 
neuses. 

Soumises  A  la  distillation  sèche ,  ces  substances  don- 
nent ,  outre  les  produits  ordinaires  que  fournissent  lel 
matières  végétales,  du  carbonate  d'ammoniaque  en  grande 
abondance;  de  l'acétate,  du  sulfhydrate  et  du  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque  en  moindre  proportion  ;  une  huile 
épaisse,  noire  et  fétide,  contenant  plusieurs  substances 
huileuses  qui  se  comportent  *comme  de  véritables  ba^^es; 
enfin,  on  obtient  comme  résidu  un  charlion  caverneux 
très  brillant  et  difficHe  à  Incinérer.  Bértholiet,  qui  le  pre- 
mier examina  avec  soin  les  produits  provenant  de  ces 
distillations,  y  signala  la  présence  d^une  matière  acide  par- 
ticulière, qu'il  désignait  sous  le  nom  d'acide  zoonique. 

Sous  l'influence  simultanée  de  l'air,  de  Feau  et  d'une 
température  favorable,  les  éléments  de  ces  matières  se 
dissocient  pour  donner  naissance  A  des  composés  plus 
simples  ;  il  se  développe  dans  cette  réaction  une  mul- 
titude d'animalcules  microscopiques  de  la  forme  la  plus 
simple,  véritables  globules  mouvants;  bientôt  ceux-ci  se 
détruisent  â  leur  tour;  Ces  réactions  sont  accompagnées 
d'une  odeur  infecte;  de  là,  le  nom  de  fermentation  putride 
donné  à  la  décomposition  qui  se  produit  dans  ces  cir- 
eonatances. 

Suffisamment  chauffées  au  contact  de  l'air,  elles  se  baur* 

soufflent  et  s'ènfiamnftent  en  répandant  beaucotrp  de  fu^ 

.  niée-,  il  se  dégage,  en  outre,  une  odeor  particulière  et  dés** 
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agréable  qui  est  commune  à  tous  ces  produits.  Le  chlove 

les  précipite.  L'hydrogène,  l'azote  et  le  carbone  sont  bans 
action  sur  elles  -,  on  ne  connaît  pas  la  manière  d'agir  des 
autres. corps  simples. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrées  et  bouillantes  les 
détruisent  en  produisant  de  nouveaux  composés  que  nous 
étudierons  plus  loin  sous  les  noms  de  protide  et  d'érytropro- 
tide  'y  il  se  dégage  de  Tammcoiaque  en  abondance,  et  il  se 
forme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  formique.  Lors- 
qu'au lieu  d'employer  les  alcalis  en  dissolution,  onles  prend 
à  l'état  solide ,  il  se  forme,  sous  l'influence  d'une  tempé- 
rature élevée ,  des  cyanures  alcalins*  Nous  verrons  com- 
ment on  peut  mettre  celte  propriété  à  profit  pour  la  pré- 
paration du  bleu  de  Prusse. 

Les  acides  faibles,  tels  que  les  acides  carbonique,  bori- 
que, ainsi  que  la  plupart  des  acides  métalliques ,  sont 
sans  action  sur  les  substances  qui  nous  occupent.  Les 
acides  forts  s'unissent  avec  elles  ou  en  opèrent  la  décom- 
position. 

Parmi  ces  acides  ^  il  en  est  un  dont  l'action  est  remar- 
quable*, c'est  l'acide  chlorhydrique  concentré,  qui,  d'après 
la  remarque  de  M.  Caventou,  possède  la  propriété  de  dis- 
soudre les  substances  azotées  qui  appartiennent  à  ce  groupe, 
en  développant  bientôt  une  couleur  d'un  bleu  violacé  très 
intense  et  très  riche. 

Lorsqu'on  met  lacide  sulfurique  en  contact  i  froid  avec 
les  matières  de  nature  album ioease,  on  obtient  deux  com- 
binaisons différentes,  suivant  que  l'acide  est  concentré  on 
dilué  ;  celle  qu'on  obtient  dans  le  premier  cas  renferme 
deux  fois  plus  d'acide  sulfurique  que  l'autre. 

Lorsqu'on  opère  avec  de  Tacide  dilué  et  qu'on  fait  in- 
tervenir la  chaleur,  les  résultats  sont  tout  diiSéreatS}  une 
portion  de  Tazote  de  la  matière  organique  passe  i  Tétat 
d'ammoniaque  et  se  combine  sous  cette  forme  i  l'acide 
sulfurique*,  on  obtient  en  même  temps  trois  produits  so- 
lides azotés,  dont  l'un,  que. M.  firaconnot  a  désigné  sous 
le  nom  de  Leucine ,  est  susceptible  de  cristalliser  ^  nous 
reviendrons  en  détail  sur  ces  composés. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine^  les 
muscles,  etc.,  par  l'acide  azotique,  il  se  forme  un  corps 
jaune,  insoluble  dans  l'acide  employé.  Cet  acide  avait  été 
désigné  par  Fourcroy  et  Yauquelin,  qui  robservèrent 


les  p^remiers,  sous  le  nom  d'acide  jaane«  UL  Mulder,  qui 
s'est  occupé  avec  soin  de  son  étude  dans  ces  derniers 
temps  y  s'est  astiuré  que  l'acide  jaune  e§t  un  produit  com- 
plexe, dont  la  partie  la  plus  abondante  est  constituée  par 
un  acide  azoté,  Tacide  xanihoproUique. 

VEOTÉimS. 

4074.  Cest  sous  ce  nom  que  M.  Mulder  a  désigné  la  partie 
essentielle  des  matières  albuminoïdes.  Associée  à  dififérents 
sels,  ainsi  qu'à  des  quantités  yariables  de  soufre  et  de 
phosphore,  la  protéine  constituerait  la  caséine,  la  fibrine, 
l'albumine,  et  probablement  encore  d'autres  principes  de 
l'économie  animale. 

Cette  matière  existe  évidemment  dans  les  végétaux ,  où 
tout  indique  qu'elle  prend  naist<ance  pour  passer  dans  les 
animaux.  Du  moins  est-il  qu'on  peut,  au  moyen  de  la  fi<- 
brine,  de  l'albumine  et  de  la  caséine  végétale  qui,  comme 
nous  le  démontrerons  plus  tard,  sont  identiques  avec  les 
mêmes  produits  tirés  du  r^ne  animal,  obtenir  une  sub- 
stance qui  possède  les  propriétés  et  la  composition  de  la 
protéine. 

Cette  matière  peut  s'obtenir  pure  à  l'aide  des  procédés 
suivants.  On  prend  de  l'albumine  ou  de  la  caséine  qu'où 
traite  successivement  par  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther ,  afin  de 
les  débarrasser  de  matières  extractiveset  de  graisse.  A  l'aide 
de  l'acide  chlorbydrique  dilué ,  on  les  dépouille  en 
grande  partie  des  sels  terreux.  On  dissout  ensuite  la  ma- 
tière ainsi  traitée  dans  une  lessive  de  potasse  moyennement 
coDcentrée  >  maintenue  &  une  température  d'environ  50*. 
il  se  forme  par  ce  moyen  une  petite  quantité  de  sulfure 
de  potassium  et  de  phosphate  de  potasse,  aux.  dépens  du 
soufre  et  du  phosphore  existants  dans  la  matière  orga-- 
nique.  £n  ajoutant  enfin  un  léger  excès  d'acide  acétique 
faible  à  la  dissolution  alcaline ,  il  se  précipite  une  matière 
gélatineuse  qu'on  jette  sur  un  filtre,  et  qu'on  lave  aussi 
longtemps  que  l'eau  qui  passe  contient  encore  des  traces 
d'acétate  de  potasse,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en 
évaporant  une  petite  quantité  de  l'eau  de  lavage  sur  une 
lame  de  platine. 

Parla  dessiccation,  les  flocons  précédents  se  contractent, 
prennent  une  couleur  d'un  jaune  grisâtre,  et  forment  une 
maMe  dore  y  Cassantes  et  &cile  à  cëduixe  en  ppodce. 
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La  protëlne  pure  «st  inodore  et  insipide;  elle  attire  asseï 
rapidement  rhnmiditë  atmosphërique.  Un  peu  au  dessus 
de  10()  degrës^  elle  perd  toute  son  eau  hygrométrique. 
Chauffée  graduellement,  elle  fond,  puis  se  décompose 
presque  aussitôt ,  en  donnant  les  produits  que  fournissent 
à  la  distillation  les  matières  azotées  neutres  elles-mêmes. 
On  obtient  pour  résidu  un  charbon  poreux,  qui^  à  Tair 
libre,  brûle  assez  rapidement  et  sans  résidu. 

La  protéine  est  insoluble  dans  Teau ,  Talcool,  Tétheret 
les  huiles  volatiles.  Par  une  ébullition  prolongée  au  milieu 
de  Peau ,  elle  finit  par  se  dissoudre  complètement.  La  pro- 
téine se  combine  tant  avec  les  acides  qu  avec  les  bases.  Elle 
se  dissout  dans  les  acides  dilués  et  forme  avec  eux  des 
combinaisons  neutres,  insolubles  ou  peu  solubtes  dans  un 
excès  d'acide.  Le  cyanoferrure  jaune  et  le  ryanoferrure 
rouge,  l'aride  tannique  et  les  alcalis  précipitent  la  protéiite 
de  ses  combinaisons  avec  les  acides.  Le  cyaDoferrure  de 
potasse  peut  être  considéré  comme  un  bon  réactif  pour 
déceler  la  présence  de  la  protéine.  Dans  les  solatioDs 
alcalines  de  cette  matière ,  le  précipité  ne  se  produit  qu'a- 
près ]  addition  d'un  acide. 

4075.  L'acide  chlorhydrique  concentré  à  l'air  libre,  i 
froid,  ou  mieux  sous  l'influence  d'une  très  douce  chaleur, 
dissout  la  protéine  et  donne  une  liqueur  d'un  beao  bleu 
indigo.  Si  l'on  porte  le  liquide  â  Tébullition,  il  Doireit, 
laisse  déposer  une  matière  noire  analogue  ë  l'acide  alml- 
que,  et  il  reste  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  disso- 
lution. 

L'acide  eulfhrique  concentré,  mfis  en  coiktact  avee  la 
protéine,  la  gonfie  et  produit  ane  gelée  volumineuse. 
Traitée  par  Feau  froide,  elle  se  sépare  de  l'acide  solfuriqne 
en  excès ,  et  laisse  une  masse  contractée  acide,  qui  devient 
dure  par  la  dessiccation  et  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau  ni 
dans  l'alcool.  Cette  matière  se  dissout  dans  les  alcalis  et 
forme  des  composés  que  M.  Mulder  désigne  sous  le  nom 
de  sulfo-protéates;  donnant  le  nom  d  aeide  sulfo^ro- 
téiqoe  à  la  combinaison  précédente,  qui  se  représoite  par 
la  formule 

fti  instillant  de  Tcteide  salfurlqne  dans  une  dissolotion  de 
piotéii^d&è  lèvhMigM,  on  obtient  tm  ftidjUi  Utne, 
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qui  eoDtient  tèoitië  moÎBs  d'mcUfe.  L'aciic  hydncUoriqne 
se  comporté  'de  la  mâme  mantève^  Bur  l'ëbttlKdmi  avee 
Faeide  saUdriqiie  ëtendu,  la  protéine  prdnd  une  ^eouleof 
pourpre. 

La  protéine  eat  prëeîpitée  par  le  .tannki.  Le  p»éc)pitë 
est  blane  ;  il  te  colore  par  la  de^sicoatioA.  Ce  coinpoaë 
renferme,  d'apr*»  M-  Molder,  C»  H»  Aa"*  0^  (?•  H*»0^ 
c'est  à  dire  vm  atome  de  protéine  et  ua  atonae  d'aekb 
tannique, 

La  protéine  se  combine  avec  les  aloalia  en  fi^nnaat  des 
combinaisons  solubles  ^  avec  les  oxydes  proprement  dits, 
die  produit  dès  composés  qui  %0Qt  insolubles. 

Lorsqu'on  traite  la  protéine  par  un  excès  d'hydrate  de 
potasse  à  une  douce  chaleur,  elle  se  décompose  en  déga- 
geant une  grande  quantité  d'ammoniaque.  Quand  la  dé- 
composition est  complète ,  on  trouve  la  pot&sse  combinée 
aux  acides  carbonique  et  formique  ;  la  liqueur  renferme 
trois  substances  particulières  que  nous  décrirons  plus  loin* 

La  protéiike  possède  la  eompoaitîon  «livants  r 


BOfCBse  d'uialyMi.  m7tuut4*wàfm» 

Carbone 55,2 54,94 

Hydrogène 7,0 7,10 

Azote 15,9 15,95 

Oxygène ?1,9 22,02 


100,0  100,00 

Tant  que  son  poids  atomf  que  n*aura  pu  être  fixé  d'une 
manière  figonrettse,  on  ne  pourra  admettre  que  des  for- 
andes  plua  o«  moine  probables  pour  représenter  sa  cool- 
positîoa»  Oepmidaiit,  voici  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
des  analyses  t 

C»H"*A«"0" 

Cette  formule  a  davantage  de  représenter  en  même  temps 
la  composition  de  quelques  produits  dont  la  protéine  fait 
partie.  Eti  formulant  la  protéine  par  Cf*  H"  A:*"^*,  on 
représente  très  bien  son  analyse  aussi,  et  sa  formule  de- 
meure eomparaMe  à  oelle  du  aoere,  de  -liMbidiott  et  de 
quelques  autvea  ooDftposésteriiairetélémeiiuiireêr  '''••'    ' 

QuMd'Un  dinge  nau'  eonfa»!)  ée^  «Motë  làûm  H  b\Mc 
d*œuf  mêlé  d*eau,  il  se  forme  bientôt  un  précipité  en  flo- 
cons blancs,  qui  se  dépose  au  milieu  du  liquide  éclairci. 


44» 

Ce  pi^ipité  lâ¥<  ne  perd  pas  Todeur  d'acide  ddoreu 
qu'il  exhale  ;  mis  à  TëtuTe,  il  ee  contracte^  laisse  eisuder 
l'eaU)  et  fournit  par  la  dessiccation  une  matière  janne 
paille. 

M.  MttMer,  qui  en  a  flitt  une  étude  attentiTe,- pense  que 
le  chlore  opère  dans  ce  cas  la  décomposition  de  Peau; 
qu'il  se  forme  de  Taeide  ehlorhydrique,  qui  retient  en 
dissolution  un  peu  de  matière  brune  >  et  de  l'acide  chloreux, 
qui  se  combine  avec  de  la  protéine  intacte,  pour  fmnsr 
le  précipité  blanc*  Celui-^i  renferme  : 

Carbone •  48,8 

Hydrogène 6,3 

Azote • iifl 

Chlore 6,7à7,4 

Oxygène ^9^ 

100,0 

On  peut  remplacer  ce  nombre  par  la  formule  (?*  H^  Ai^ 
Ch'  0*',  qui  se  dédouble  en  un  atome  de  protéine  et  on 
atome  d  acide  chloreux. 

Qaoi  qu'il  en  soit  de  sa  nature,  ce  composé  est  jaune 
paille,  gras  au  toucher,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'étber, 
presque  insoluble  dans  Teau.  11  se  dissout  dans  les  acides 
sulfuriqûe,  nitrique  et  hydrochlorique  concentrés,  sans  les 
colorer. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  de  baiyte. 

Avec  l'ammoniaque,  il  donne  un  dégagement  d'aaole* 
La  dissolution,  évaporée  i  sec,  reprise  par  l'eau  bouillante 
et  précipitée  par  l'alcool,  donne  une  poudre  jaune,  flocoo- 
nease,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  La  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l'adde  sul- 
furiqûe, le  nitrate  d'argent,  l'acétate  de  plomb,  le  par- 
chlorure  de  fer,  l'acétate  de  cuivre. 

Ce  composé,  qui  ne  renfemie  plus  de  chlore,  parait  avmr 
pour  formule  C"  H»  A»**  0«. 

.  L'action  dn^ohlcnre  dowse  exactement  les  asénies  léaoi* 


tats,  soit  qu'on  agiase  sur  k  protéine  dn  blanc  d'œnf,  sok 
qu'on  opèn  sur  k  eaaéiaa  d»  lak  ou  k  ftbiiM  dn  éang. 
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4076.  On  désigne  sons  ce  nc»a  Vnù  des  matériaux  solides 
dtt  sang,  celui  qui  dëtermioe  sa  coagulation. 

La  â>rine  s^obtieat  sans  difficulté,  en  fouettant  le  sang 
arec  un  balai  à  la  sortie  des  vaisseaux.  Bientôt,  elle  s'atta* 
che  aux  brins  du  balai,  sous  la  forme  de  filaments  amor- 
phes et  fibreux,  tandis  que  le  sang  demeure  désormais  in- 
eoagulable*  Détachée  du  balai,  la  fibrine  se  mcmtre 
colorée  en  rouge  ^  mais  si  on  la  soumet  à  des  lavages  à 
grande  eau,  eUe  reste  bientôt  incolore  ou  grisâtre,  sa 
couleur  étant  due  A  do  sang  interposé. 

Vient-on  i  laisser  le  sang  livré  à  lui-môme ,  au  sortir 
de  la  veine,  il  se  coagule  spontauémeot.  Alors,  la  fibrine 
qui  forme  ce  coagulnm  emprisonne  dans  ses  mailles 
tous  les  globules  du  sang.  Mais,  en  coupant  le  caillot  en 
tranches  minces,  qu'on  place  sur  un  tamis  et  qu'on  sou- 
met à  d'abondants  lavages  ;  en  laissant  tomber  un  filet 
d'eau  sur  elles,  les  globules  sont  détruits  ou  entraînés  peu  & 
peu,  tandis  que  la  fibrine  reste  intacte  sur  le  tamis. 

Ainsi  préparée,  la  fibrine  retient  de  l'eau,  des  matières 
grasses  et  des  sels.  Par  la  dessiccation  à  190  ou  140®,  on 
peut  lui  enlever  son  eau.  L'alcool  ou  Téther  bouillants 
s'emparent  des  matières  grasses  qu'elle  renferme.  Les 
acides  faibles  la  débarrassent  d'une  partie  des  sels  qu'elle 
contient. 

la  fibrine,  après  avoir  été  débarrassée  par  l'alcool  ou 
l'éther  de  la  graisse  qu'elle  retient  toujours  après  sa  ma- 
cération dans  l'eau,  perd  par  la  dessiccation  environ  les 
trois  quarts  de  son  poids.  Elle  devient  ainsi  un  peu  jau- 
nâtre ,  dure  et  cassante^  mais  n'acquiert  de  transparence 
que  lorsque  la  graisse  en  a  été  complètement  extraite.  Elle 
se  ranooUit  dans  l'eau,  qui  lui  rend  son  apparence  pre-» 
mière  et  presque  son  ponls.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni  saveur. 

La  chaleur  ne  l'altère  qu'autant  qu'elle  commence 
à  se  décomposer j  alors  elle  entre  en  fusion,  se  gonfle 
beaucoup,  prend  feu  et  brûle  avec  une  flanmie  bril- 
lante et  iuUigineuse,  en  laissant  un  charbon  poreux 
et  brillant.  A  la  distillation  sèche,  elle  donne  les  pro« 
duits  ordinaires  de  la  distillation  des  matières  or|^i- 
tpiea  asotées.  Le  charbon  brûle  avec  difficulté  et  se 
réduit  en  une  cendre  d^un  ^ris  blaochAire,  qui  ftiit  ear 
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▼iroa  deux  tiers  ou  un  pour  cent  du  poids  de  la  fibrine 
sèche.  Cette  cendre  n'est  ni  acide,  ni  alcaline  ;  elle  laisse 
des  traees  de  silice ,  après  avoir  été  dissoute  dans  l'a- 
cide hydrochlorique.  Elle  est  composée  priaci paiement  de 
phosphate  de  chaux,  d'un  peu  de  phosphate  de  magnësie, 
et  d'une  très  faible  trace  de  fer.  La  cendre  n'est  même  ja* 
mais  ferrugineuse,  quand  la  fibrine  a  été  bieo  purîiiëe. 
Avant  la  combustion,  les  principes  constituants  de  lacen- 
'  dre  ne  sont  pas  extraits  par  les  acides,  comme  s^ils  a^ 
partenaîenti  la  composition  chimique  de  la  fibrine. 

La  fibrine  est  insoluble,  tant  dans  l'eau  froide  que  dans 
l'eau  chaude.  Une  ëbullition  prolongée  aveo  de  l'eau  la 
contracte,  la  durcit  et  finit  jpar  la  rendra  friabk.  Pendant 
qu'elle  subit  cette  altération ,  l'eau  qui  distille  possède 
l'odeur  et  les  propriétés  d'une  dissolution  ammoniacale. 

Le  liquide  qui  reste  dans  la  cornue  devieiit  lëjgèreaiail 
opalin  et  retient  en  dissolution  une  substance  noayeUe 
qui  a*est  formée  aux  dépens  de  la  fil>fia««  Si  l'on  éva«* 
pore  la  dissolution  filtrée,  elle  laisse  une  masse  solide, 
cassante,  d'un  jaune  pâle,  douée  de  l'odeur  du  bouilloa 
de  Tiande  et  susceptible  de  se  redissondre  daps  l'eau. 
£lle  ne  se  pi^nd  en  gelée  i  aucun  degré  de  concentra- 
tion, et  l'infusion  de  la  noix  de  galle  la  précipite  en  flo* 
cons  isolés,  qui,  par  la  chaleur,  ne  se  réunissent  point  en 
une  masse  élostique,  comme  le  précipité  obtenu  par  la 
gélatine  et  l'infusion  de  noix  de  galle.  La  matière  solttUe« 
sapide  ,  dans  laquelle  ta  fibrine  se  oonrertit  en  partie  par 
l^ébuliition ,  n'est  donc  point  de  la  gélatine.  Par  sa  com- 
position, elle  en  diffère  eu  effet  d'une  manière  très  noU* 
ble  et  se  rapproche  plutôt  de  la  chondrioe.  La  portion  de  la 
fibrine,  qui  reste  sans  se  dissoudre,  a  perdu  tous  les  carae* 
tères  de  cette  substance;  elle  ne  se  prend  plus  en  gelée  par 
les  acides  on  les  alcalis,  et  elle  ne  se  dissout  plus  dans  le 
vinaigre  ou  dans  l'ammoniaque  caustique  |  elle  poasèda 
exactement  la  composition  et  les  propriétés  de  l'albumine 
coagulée. 

Cette  expérience  établit  une  ligue  de  démarcatioD  fort 
tranefaée  entre  la  fibrine  et  l'albumine  ou  la  caséine*  En 
effet,  ees  Asux  dernières  matières  ne  se  dédoublent  pas  de 
la  flofftepstr  fébullitton  avee  de  l'eau.  Il  ne  Anitpas^rdra 
d»  vue  eèim  «reunarque  dans^ee  qm  ?a  tmivre,  car  la  fibrine 
pMt  sf^  Aaiu^  beameo^  âe'eas*M  «lasse,  at  da&è  oerulnea 


ciiTK^iist&neeS)  ftu  contraire,  die  demie  fiaissance  A  des 
phëDomënes  ou  à  des  produits  qui  appartiennent  à  la 
protëine  qu'elle  renferme  et  qu*eUe  peut  abandonner. 
Comme  la  fibrine  peut  fournir  ainsi  près  de  80  p.  0/0  de 
protéine,  une  expérience  superfielelle  est  loin  de  suffire 
pour  apprendre  si  le  phénomène  obserté  se  rapporte  à  la 
fibrine  en  masse  ou  à  la  protéine  qui  en  dérive. 

4077.  L'eau  oxygénée  est  bientôt  décomposée  par  la  fi- 
brine encore  humide;  celle-ci  dégage* du  gaz  oxygène  et  con* 
verlit  le  peroxyde  d'hydrogène  en  eau,  sans  pour  cela 
changer  elle-mênie  de  composition.  Si  la  quantité  de  fi- 
brine qu'on  introduit  dans  leliquide  est  très  grande^  l'ac- 
tion s'exerce  avec  dégagement  de  chaleur.  Cette  action  n'est 
point  particulière  à  la  fibrine  libre;  elle  est  produite,  à 
un  plus  ou  moins  haut  degré ,  par  un  grand  nombre  de 
tissus  organiques.  Les  autres  matières  aeotées  neutres  ne 
l'exercent  pas,  du  moins  dans  leur  état  libre. 

Si  l'on  verse  des  acides  minéraux  ou  même  organiques^ 
pourvu  qu'ils  soient  puissants  et  concentrés  sur  cette  sub*^ 
stance ,  elle  Se  gonfle,  devient  gélatineuse  et  transparente. 
L'acide  nitrique  fait  exception. 

L*acide  sulfurique  concentré  étant  mis  en  contact  avec 
la  fibrine  sèche,  elle  se  gonfle  et  prend  Taspect  d'une  gelée 
jaune  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  en  excès.  L'opéra- 
tion est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  qui, 
'lorsqu'on  opère  sur  une  quantité  trop  considérable,  déter- 
mine la  décomposition  mutuelle  des  deux  corps;  il  se  déve- 
loppe de  l'acide  sulfureux,  et  la  masse  se  colore  en  noir. 
A  froid,  l'acide  et  la  fibrine  ne  se  décomposent  pas.  Si  l'on 
délaye  la  masse  gélatineuse  acide  dans  de  l'eaù,  la  gelée  se 
réduit  instantanément  à  un  volume  inférieur  à  celfui  que 
possédait  la  fibrine,  avant  qu'elle  eût  été  pénétrée  d'acide. 

Si  Ton  verse  sur  de  là  fibrme  fraîche  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d'e'a\i,'elle  se  contracte 
et  donne  une  combinaison  d'acide  stflfdilque  et  de  fibrine. 
L'acide  sulfurique  étendu  ne  dissout  pas  la.fibrine;  il  retient 
seulement  en  dissolution  upe  substance  qui,  après  la  satu- 
ration de  l'acide,  n'est  précipitée  ni  parles  alcalis  ni  par  le 
prussioferrate  de  potasse,  mais  qui  l'estfiar  la  teinture  de 
noix  de  galle.  La  potasse  caustique  en  dégage  de  FammO^ 
Àiaquei  Ces  réaotiens  jndkfueat  que  l'aeide  s'^esc  etiargé 
d'une  matière  analogue  à  celle  qui  est  produite  paj^l^ultt- 
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tioD  de  la  fibrine  dans  Feau.  La  fibrine  contractée  i  froid 
par  Tacide  «ulfarique  étendu,  étant  lavée  avec  de  l'eaii, 
devient  peu  à  peu  transparentet  se  gonfle  de  manière  â 
produire  une  gelée,  et  se  dissout  complètement  dans  une 
nouvelle  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  suUii* 
rique  étendu  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite. 

4078.  L'acide  nitrique  s'unit  à  la  fibrine,  qu'il  contracte 
et  qu'il  teint  en  jaune.  A  froid,  et  quand  il  est  étendu  d'eao, 
il  forme  avec  elle  deux  combinaisons.  Mais,  si  l'on  fait  di- 
gérer ensemble  l'acide  nitrique  et  la  fibrine,  il  se  dégage 
contînueUement  du  gaz  asote  *,  l'acide  devient  jaune,  et  la 
.  fibrine  se  convertit  en  une  masse  de  couleur  citrine,  qui 
par  le  lavage  passe  au  jaune  orangé,  sans  se  dissoudre.  Le 
principal  produit  de  cette  réaction  est  l'acide  sant/ufprih 
téique.  On  ne  l'obtient  à  l'état  de  pureté  parfaite  qu'en  le 
faisant  bouillir  d'abord  avec  de  l'eau,  et  ensuite  avec  de 
l'alcool,  afin  de  le  priver  entièrement  de  matière  grasse« 

L'acide  pur  est  jaune  orangé,  pulvérulent,  inodore  et 
insipide;  néanmoins,  il  rougit  le  papier  de  tournesol  hn- 
uûde.  Par  la  distillation,  il  se  décompose  en  donnant  des 
produits  ammoniacaux,  une  huile  fétide,  et  lai^ent  un  char- 
bon facile  à  incinérer.  L'eau  froide  ne  le  dissout  pas.  L'eaa 
bouillante  en  dissout  un  peu  qu'elle  abandonne  par  le 
refroidissement. 

L'acide  xanthoprotéique  paraît  se  combiner  aux  acides. 
Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  rouge  foncé ,  solables, 
d'où  on  le  précipite  sans  altération,  par  un  acide  minéral 
quelconque.  Par  l'ébullition  avec  un  excès  de  potasse,  il  se 
décompose  entièrement  en  donnant  des  produits  qui  n'ont 
pas  été  examinés. 

D'après  M.  Mnlder,  l'acide  libre  renferme  : 

C« 2597,6 51,65 

H« 525,0 6,45 

A^.. 708,0 14,07 

0^ 1400,0 27,85 

5030,6  100,00 

L'analyse  des  sels  de  baryte  et  de  plomb  séchés  A  iSi^ 
a  fourni  i  ce  chimiste  des  résultats  qui  l'ont  conduit  k 
admettre  les  forowlea  soivaBCes  pour  la  eooiposîtlon  de 
çiMself. 
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C«  H»  Az«  0»  BaO. 
C"  H«  A2^  0",  PbO. 

L'aeide  libre  contiendrait  deux  atonies  d'eau. 

Les  zanthoproiëates  neutres  sont  jaune  orange  ;  ceux 
qui  contiennent  un  excès  d'acide  «ont  plus  ou  moins 
rogges.  Les  sels  solubles  se  préparent  directement  au 
moyen  de  Tacide  et  des  bases.  Les  sels  insolubles  s'ob- 
tiennent par  double  décomposition.  Aucun  de  ces  sels  n'est 
susceptible  de  cristalliser. 

4079.  L'acide  phosphorique^  A  un  atome  d'eau  »  exerce  sur 
lafibrîne  une  action  exactement  semblableà  celle  de  l'acide 
salfarique.  Dans  Tacide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau, 
la  fibrine  se  gonfle,  de  manière  à  prendre  l'aspect  d'une 
gelée  ^  mais  celle-ci  estsoluble  dans  l'eau,  sans  qu'un  excès 
d'acide  la  précipite  ou  diminue  sa  solubilité. 

L'acide  acétique  concentré  imbibe  la  fibrine  sur  le 
champ  et  la  convertit  en  une  gelée  incolore,  qui  se  dis- 
tout aisément  dans  l'eau  chaude,  surtout  s'il  s'agit  de  la 
fibrine  d'un  jeune  animal,  car  on  observe  A  cet  égard  une 
dUTérence  essentielle  entre  la  fibrine  du  veau  et  celle  du 
basaL  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  A  une  douce  cha- 
leur, elle  se  couvre  d'une  pellicule  et  prend  ensuite  l'aspect 
d'uDc  gelée,  qui ,  en  se  desséchant,  perd  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  acétique*,  la  fibrine  reste  opaque,  insoluble  dans 
Tean,  tant  froide  que  chaude.  Si  Ton  mêle  une  dissolution 
de  fibrine  dans  l'acide  acétique  avec  un  autre  acide,  on 
Toit  nattre  un  précipité,  formé  par  l'union  du  nouvel 
idde  avec  la  fibrine.  Verse-t-on,  an  contraire,  un  alcali 
caustique  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite 
d'abord,  mais  elle  se  redissout  ensuite  quand  on  ajoute 
an  excès  du  réactif  employé  pour  effectuer  sa  précipi- 
tation. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  gonfle  la  fibrine  sei- 
che,, en  peu  dlnstants;  elle  prend  la  forme  d'une  gelée 
qui  se  résout  peu  A  peu  en  un  liquide  d'un  bleu  foncé. 
Il  ne  se  dégage  aucun  gas.  Si  l'on  étend  d'eau  la  liqueur 
bleue,  il  s'y  forme  un  précipité  blanc,  combinaison  de 
fibrine  et  d'acide  hydrochlorique.  Celle-ci  se  prend  en 
gelée  après  qu'on  lui  a  enlevé  son  excès  d'acide  par  le 
iavage,  se  dissout  ensuite  dans  l'eau,  et  se  précipite  de  la 
liqueur^  quand  on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique. 


La  liqueur  acide  bleue,  prëcipitëe  f^  Vean,  cooserre 
sa  couleur,  après  qu'on  eu  a  séparé  .le  précipité  par  la 
filtration.  Elle  ne  précipite  plus  par  I^addition  de  noa- 
velles  quautitéa  d'eau*  Quand  ou  sature  Tacide  au  taoyen 
de  ramxnoniaque,  la  couleur  disparaît ^  et  si  Ton  ajoate 
de  Talcali  en  excès ,  te  liquide  ne  prend  qu'une  teials 
jaune. 

4080,  Les  phénomènes  sont  tout  diâéreats  lorsqu'on  lait 
agir  .l'acide  très  étendu  sur  la  fibrine  bun)id^« 

Eo  efifet,  si ,  d'après  MM.  Bouchardatçt  SandrasyOn  prend, 
soit  d^  la  fibrine  obtenue  par  le  battre  du  aang,  soit  un 
morceau  d'un  muscle,  et  qu'on  les  place  dans  dix  fois  leor 
poids  d'une  liqueur  contenant 0^,6^4  d'acide  chloibjdû* 
que  pour  un  litre  d'eau ,  on  obser.ve  qu'après  enriion 
douze  heures  de  contact  à  la  température  ordinaire,  U 
fibrine  se  gonfle,  se  distend  et  se  prend  en  gelée.  Si  la  gel^ 
est  étendue  d'eau  distillée,  puis  jetée  sur  un  filtre,  il  passe 
un  liquide  présentant  l'analogie  la  plus  complète  arec  k 
liquide  provenant  de  la  digestion  de  la  fibrine.  Le  premier, 
cQmme  le  second,  ^e  coagule  par  la  chaleur,  précipite 
également  par  le  prussiate  de  potasse,  et»  chose  qui  parait 
paradoxale,  il  précipite  également  par  l'acide  chiorhjdri-* 
que,  et  le  précipité  ne  se  dissout  que  dans  un  excès  de  cet 
acide. 

II.  semblerait  donc  démontré,  par  ces  expériences,  que 
l'agent  de  dissolution  de  la  fibrine,  dans  la  dîgeitioo,  est 
l'acide  chlorhydrique.  Et  c'est,  en  ^effet,  4f$  qu'STaôieDt 
admis  MM.  fiouchardat  et  Sandras  ^i  mais  des  Eecbercliiei 
plus  récentes,  dues  au  docteur  filoadlot,  noua  ont  ap^ 
que  le  suc  gastrique  ne  contient  pas  toujoan  de  l'acide 
chlorhydrique  libre,  que  la  matière  acide  qu'il  ren&ime 
est  quelquei'ois  du  bi-phosphate  de  chaux,  et  que  le  ph^ 
nomèûe  de  la  digestion  ne  s'accomplit  dans  l'estomac  qu'à 
la  faveur  d'une  substance  azotée  de  nature  particulière, 
analogue  à  la  diastase,  pi  qui  seDfible  agir  à  la  manière  des 
ferments.  Cette  substance,  qui  vient  d'être  isolée  tout  ré 
cemment  par  M.  Payen  et  à  laquelle  ce  chimista  a  doaué 
le  nom  de  Gasterase,  peut,  en  efiet,  à  1res  faible  dose,  dis^ 
soudre  des  quantités  considérables  d'aliments  de  nature 
ôbrineuse. 

Je  rapporterai,  à  cette  occasion,  le  résultat  de  quelques 
expérience^  que  nous  arons  faites,  ^L  Cahours  et  moi»  sur 
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raetiondîi^olvMite  que  â«a  acides  de  nature  diverse  et  très 
affaiblis  peuvent  exercer  sur  la  fibrine.  Nous  avons  re* 
connu  que  de  Veau  tenant  en  dissolution  un  millième 
diacide  chlorhydrique  et  brombydrique  avait  la  propriété 
de  goafler  la  fibrine  9  même  lorsqu'elle  était  restée  long- 
temps en  contact  avec  Talcool  ou  lorsqu'elle  avait  été 
complètement  séchée,  et  de  la  transformer  en  une  gelée 
volumineuse  et  transparente ,  mais  sans  opérer  sa  dissolu-* 
tioD«  Dans  V^space  de  quarante-huit  heures,  rien  ne  s'est 
dissQUSiy  mais  si  on  ajoute  à  la  liqueur  chlorhydrique  quel- 
ques gputfes  de  suc  gastrique,  on  voit  la  fibrine  disparaî- 
tre romplètement  dans  Tespace  de  deux  à  trois  heures  au 
plqa,  la  température  étimt  de  14  à  IS"".  Si  la  température 
e^t  portée  à  3â  ou  56^,  la  (j^issolution  s'effectue  d'une  ma-* 
aière  bien  plus  rapide.  La  présume,  produit  le  même  effet. 
L'eau,  conjtenant  un  millième  de  son  poids  d'aciîde  acéti- 
quei  gonfle  la  Ëbrine  et  lui,  communique  bien  quelque 
transparence ,  mais  elle  agit  beaucoup  plus  lentement  quo 
les  acides  priécédents.  Pour  opérer  la  dissolution  de  la  fi* 
brlne,  il  faut  encore  ajouter  quelques  gouttes  de  suc  gas- 
trique^ tiiais  il  faut  au  moips  trente  à  quarante  heures 
pour  que  la  dissolution  spit  complète. 

L'acide  phosphorique^  i  tfois  équivalents  d*eau,  se  conh 
patta  d'une  nanière  analogue^  quajAd  il  eal  tiàs  dUué* 
'   L'acide  stilfurique,  au  contraire,  parait  nexercer  an* 
cune  action. 

Le  liquide  qui  contient  la  fibrine  ainsi  modifiée  donne,' 
par  révaporation ,  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre, 
ayant  l'apparence  d'une  gomme,  soluble  dans  l'eau  froide, 
non  coaguTable  par  la  chaleur  ;  elle  est  précipitée  de  sa 
dissolution  hqueuse  par  les  ac^ldes  nitrique,  phosphorique, 
sulfarique,  chlorhydrique,  etc.,  ainsi  que  par  Talun  et 
Tacide  taimîque. 

Chose ^assez  remarquable,  cette  substance,  séchée  &  120 
dans  le  vi4e8ec,  donne  à  l'analyse  des  nombres  qui  semble- 
raient încjiftti^r,  qu'elle  dérive  delà  protéine ,  radical  de 
toutes  ces  ipatlères,  qui  aurait  fixé  une  certaine  quantité 
d'bjdrog;ène  et  dioxyyène  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  former  de  Tcaqi* 

Il  lani^doac  admettre  que  la  fibrine,  sous  ces  dlv^seii 
influences,  te  sëpace  en  amoaoniaqiie  et  en  protéine*  Le 
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premier  sature  les  aci4fes;  la  protéine  a'empare  dm  Aé* 
ineDts  de  l'eau. 

La  fibrine  se  combine  par  voie  de  double  déoomporf- 
tien  avec  )es  deux  acides  prussio-ferriques.  Si  l*oo  mêle 
une  dissolution  de  fibrine  dans  l'acide  acétique  avec  une 
dissolution  de  prussioferrate  de  potasse  jaune,  il  se  forme 
un  précipite  blanc  ^  qui  se  redissoat  aabord,  mais  qoi 
bientôt  après  devient  permanent. 

Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  pas;  mais  les  alealisi 
et  même  fammoniaque,  le  décomposent.  Ils  se  combinent 
avec  Tacide  prussio-ferrique,  et  la  fibrine,  qui  prend  d'a- 
bord la  forme  de  gelée,  se  dissout  ensuite. 

La  dissolution  de  fibrine  dans  le  vinaigre  donne^  avec 
une  dissolution  de  prussioferrate  rouge  de  potasse,  an  pré* 
cipité  citrin ,  qui  disparait  dans  les  premiers  moments^  et 
qui  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Peau  que  le  précédent 

4081.  La  fibrine  se  dissout  dans  la  potasse  caustiqaei 
même  quand  cet  alcali  est  très  étendu.  Elle  se  gonfle  consi- 
dérablement d'abord  et  prend  l'aspect  d*unegeléequi,â  une 
température  de  50  à  60®,  se  dissout,  peu  à  peu,  en  produi- 
sant une  liqueur  jaunâtre ,  un  peu  trouble,  qui  s'édaircit 
par  la  filtxation.  Un  acide,  tel  que  l'acide  acétique  ouhj- 
droehloriqoe,  dégage  de  la  liqueur,  surtout  quand  elle  est 
chaude,  de  l'acidt  milfhjdrique.  La  liqueur  alcaline  étant 
ittise  dans  ua  vase  d'argent,  oe  dernier  ne  tarde  pas  A  noir- 
cir, par  la  formation  d'une  légère  couche  de  sulfore  <f ar- 
gent. La  fibrine  peut  saturer  l'alcali  assez  complètement 
pour  faire  perdre  à  la  liqueur  toute  réaction  alcaline*,  il 
suffît  qu*on  ait  saturé  l'excès  d'alcali  avec  l'acide  acétique 
et  ajouté  assez  de  celui«-ci  pour  qu'une  partie  de  la  fibrine 
se  précipite.  La  potasse  n'entre  qu'en  très  faible  propcxr* 
tion  dans  le  composé.  Cette  combinaison  possède  quel- 
ques unes  des  propriétés  de  l'albumine  liquide  ;  elle  se 
convertit,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  jaune  plk 
transparente,  fendillée,  qu'on  peut  conserver  longtemps 
sans  qu'elle  s'altère.  Au  contact  de  l'eau,  elle  se  gonfle  et 
se  convertit  en  gelée,  puis  elle  se  dissout  ai  on  ajoute 
une  plus  grande  quantité  d'eau  et  qu'on  chauffe.  La 
dissolution  est  précipitée  par  les  acides.  Le  précipité,  formé 
par  l'acide  acétique  dons  la  dissolution  précédente ,  pr^ 
sente  sensiblement  la  même  composition  que  la  fibrine. 
Cette  matière  ne  semble  done  pas  avoir  éproofé  d'ahém- 
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tion  éKù9  ees  ciicôa8tane#s.  Le  ptétSfSti  est  redissous  par 
l'acide  acëtiqae  et  par  Tacide  phoaphorique  à  trois  atomes 
d'eau. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine  par  la  potasse  caastique  con- 
eentrëe,  et  qu'on  fait  digéter  le  tout  à  une  douce  chaleur, 
il  ee  dégage  un  peu  d'afomoniaque,  et  la  fibrine  se  trans- 
forme en  protéine  qui  reste  unie  à  l'alcali*  Les  acides  pré- 
cipitent de  cette  dissolution  la  protéine,  qui  n'est  plus 
snaceptible  de  se  prendre  en  gelée  avec  l'acide  acétique,  ni 
de  te  dissoudre  dans  cet  acides 

Ij'annnieiiiaque  caustique  se  comporte  avec  la  fibrine  de 
la  même  manière  que  la  potasse,  d'après  Bersëlius,  mais 
Taction  est  bien  lente  y  et  la  décomposition  de  la  matière  à 
peine  aenable* 

4063.  Le  nitrate  dépotasse  et  le  sulftte  de  soude  ajoutés 
en  certaine  quantité  dans  iesang  pendant  qn'il4M>ule4uoorps 
de  raoimali  rempérheut  de  se  codguler.  Suivant  Arnold, 
la  fibrine  encore  humide  se  dissoat  dans  uae  dissolution 
concentrée  de  sel  tfnmouiac* 

Ces  prc»priétéa  ont  fait  naître,  dans  ces  dernières  annéeë^ 
une  discusaion  pleine  d'intérêt.  .M.  Berzéiius  avait  annoncé 
depuis  longtemps  que  Ifs  matières  albumîneuses  devaient 
être  considérées  coomie  ayant  la  même  cottiposition,  et 
comme  étant  probablement  isomériques.  Cette  identité  de 
l'albumine,  de  la  fibrine  et  de  la  caséine  était  d^â  regar*. 
dée,  en  effet,  comme  très  vraisemblabie,  quand  M.  lienis 
fit  coonaitre  quelques  expériences  propres  à  la  mettre  hors 
de  doute. 

D'après  H.  Denis,  la  fibrine  dissoute  par  l'eau,  chargée 
de  quelques  sels  neuties,Teprodttit  un  liquide  doué  de  tontes 
lespropriétésde l'albumine  liquide.  Seulement,  pour  réus- 
sir à  en  opérer  la  dissolution,  il  fiiut  opérer  sur  de  la 
fibrine  extraite  du  sang  veineux  et  provenant  de  sa  coagu^ 
talion  spontanée.  Le  coagulum,  coupé  en  tranches  minces 
et  lavé  jusqu'à  complet  épuisement  de  l'a  fibrine,  se  dissout 
facilement  et  en  entier  dans  les  dissolutions  salines.  Au 
coatraoe,  la  fibrine  obtenue  par  le  battage,  et  surtout  celle 
qui  provient  du  sang  artériel,  se  dissolvent  très  imparfai- 
tement, ou  même  pas  du  tout. 

La  liqueur  propre  à  opérer  cette  dissolutita  doit  êtra 
sposée  de  la  manière  suivante  i 

▼II.  99 
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On  obtient  ainsi  «ine  Uqueor  «oagnlable  par  la  dialedr, 
A  h  manière  de  l'albumine  liquide. 

Il  est  de  toute  ëVidence  que  si  Ton  peut  extraiVe  de  h 
fibrine  une  très  grande  quantité  d'albumine  ou  de  protAae, 
rien  n'empêche  cette  protéine  de  prendre  la  forme  de  l*al<- 
.Jbuoûne  liquide  dans  une  dissdteiionde  sels  aaiilr».  L'ex- 
périence de  M.  Denis  n'en  aur^t  pa*  moins  d'impcttttoee 
ipwL  yeiuLdu  physiologiste. 

Mais  elle  ne  dëmontre  pas  Tidentitë  absolue  de  bi  fibrine 
,et  de  ralbumine,  identilf  que  la  eontpasition  de  œs  deax 
4sorps  et  leaie  propriélës*ne  permettent  pas  d'admettre. 

Si  Ton  naéle  de  la  fibrine^  dissoute  dans  la  potage,  avec 
ides  dtaaoiutions  de  sds  métaitiqûes ,  elle  se  coagule;  k 
précipite  est  une  combinaison  de  fibrine  avec  f  OKjde  mé- 
tallique, et  en  mAme  temps  avec  une  oertaina  quantité  de 
'$el  I  lontqus  cetai*ci  a  été  ibis  en  excès»  Quelques  nos  de 
jces  {wëcipitib  sont  dissous  par  la  potasse  oausdque.  Si  l'oo 
firëcipite  une  dissolntioa  newtva  de  fibrine  dans  lapotsMS, 
«par  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure  en  excès,  il 
^6  produit  un  précipité  gélatineux»  de  coulelkir  faiblement 
^isàtra^  qui»  après  avoir  été  lavé  et  sédié,  devient  tran»- 
;parent  et  ne  présenta  anaùm  retsesdibnce  avae  la  comlû- 
naison  de  fibrine  et  de  chlorure  de  mercure. 

Pami  les  substaoees  végétalas  »  le  tannin  s\mit  à  la 
^brine»  qu'il  précipite  de  ses  dissolutions  satwées^  ttat 
dsAs  les  acides  que  dans  1^  akalis.)  lorsqu'on  h  met  en 
.4R)ntact  avec  deJa  fibria^  humide^  il  se  eombioe  avec  elle, 
et  de  là  résulte  une  nuasse  duze»  solide,  qui  est  à  l'abii  de 
la  piitréiacUon» 

,  4083.  La  oomposit  ionde  la  fibrine  a  été,  dans  oes  dendères 
années»  le  sujatde  recherches  d^uâ  {^prand  nombre  d'obser- 
ir&teurs»  Les  résultais  obtenus  par  les  différents  chimistes 
qui  o9t  exéottté  cette  analyse  peuvent  s'exprimer  en  peu 
de  mots.  D'après  MM.  Mulder  et  Liébig,  la  fibrine  s^^t 
^biotusieni  samUtbla  i  la  caséine  ou  ^  Tathandae^  quant 
A  sa  composition  élémentaiaa^'B'apiiaMé  CâkOm  «i  noi| 
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M.  Mdider  a  trotlVtj,  etl  ocitre^  dans  cette  substance 
0,56  ponf  0/0  de  sotifkç,  et  0,35  pour  0/0  de  phosphore. 

4064;  Si  ttous  reretion^  tiiaintenant  sut  l'ensemble  des 
proppiétës  de  la  fibrine,  il  demeure  évident  qu'aucune  déciles 
nt  nous  donne  le  ttioyen  d'expliquer  Mtat  sous  lequel  elle 
existe  dans  le  san(j.  La  fibrine  n'a  pu  être  ramenée  à  cet 
état  par  aucun  proct5dé,  jusqu'à  présent.  En  efiet,  le  sang 
renferme  de  la  fibrine  liquide  et  coagulable  spontanément. 
Tout  porte  à  pensée  qtie'ciette  fibrine  du  sang  n'y  est  pas 
en  dissolution,  ttials  qu'elfe  s*y  trouve  seulement  dans  un 
état  de  division  extrême,  qui  se  maintient  tant  que  le  li- 
quide est  en  mouvemetit,  mais  qui,  dans  le  liquide  en  re- 
pos, cesse  presque  tout  à  eoup,  par  suite  de  la  disposition 
qu'ont  les  particules  de  fibride  à  se  réunir  en  un  réseau 
fibréUx  ou  itiembraneux.' 

Le  nître,  le  sulfate  dé  soUde.  etc.,  ajoutés  au  saué, 
retardent  ou  empêchent  sa  coa^liatibn,  par  la  même  rai- 
son quilé  sdnt  pfôpfës  A  Hquéfiet  la  fibrine.  Mais  cette 
actiou  pai^tt  êtt«  aceôitlpâgnée  d^Une  destruction  de  la 
fibrine  et  d'un  partage  de  se^  éléments,  ^ui  la  transforme- 
rait en  protéitoe,  ëhcmdf ine  et  atumoniaque. 

Une  autre  question  se  présente,  et  elle  est  fort  sérieuse. 

D'où  dérive  la  fibrine?  Comment  se  forme-t-elle ?  Sans 
annin  doutée  elle  tMrite  de  la  pTOtéiaey  et  elle  se  forme 
par  uM  oxydation  partielle  de  ce  prod«H.  En  eflet^  on 
peiitMil«iÉieiil  vê  oonvaitidhe  que  la  fibrine  se  représetiie 
par  de  la  protéine,   ufii^  A  tm  koTpt  qoi  pcfarriitan 
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dérmr  par  uûe  oombuation  partidle.  Le  caleul  snimit 
ne  laisse  aucun  doute  à  oe  sujet. 

Si  on  prend  quatre  atomes  de  protéine,  représenta  par 

<?"  H»»  Az«  0«  —  4  al.  de  protéine  5 
qu'on  brûle  C"  ff 

reste C^  H«  Az«  0~  «  Ebrine. 

Otant ....  H'  ^Az',       qui,  avec  H'  =»  ammoniaque, 

ajoutant.  •  0^  proyenânt  de  Teau, 

on  a ff^H^Az^O" 

Retranchant  C"*  II*"  Az*  0«  =  3  at.  protéhie^ 

rm^ C^  U"^  Az^^  0^^  chondfine. 

Aii»i,.par  une  combustion  partielle,  la  protéine  peut 
fournir  de  la  fibrine,  qui,  à  son  tour,  soua  rinflueoce  de 
Teau  bouillante  ou  des  forces  digestÎTes,  pourra  se  coo- 
vertir  en  ammoniaque,  protéine  et  chondrine* 

Bien  entendu  qu'en  présentant  ces  formules  je  n'ai  pas 
eu  l'intention  de  les  donner  comme  absolues,  mais  seule- 
ment conoime  propres  à  représenter  le  sens  des  phéno- 
mènes. 

Si  cette  manière  de  caractériser  la  fibrine  était  confir- 
mée par  des  recherches  ultérieures,  dans  son  sens  géoéial, 
on  ne  serait  plus  surpris  de  voir  la  fibrine  se  présenter 
dans  beaucoup  de  circonslances  à  côté  de  Talbumine. 

En  effet,  la  fibrine  se  trouve  non  seulement  dans  le 
sang,  mais  aussi  dans  la  chair  des  animaux»  Je  l'ai  signalée 
dans  le  gluten  des  céréales.  Yauquelin  l'avait  vue  dans  le 
suc  laiteux  du  carica  papaya,  et  M.  fioussingaull  dans  le 
lait  de  l'arbre  de  la  vache. 

1  ous  ces  produits,  renfermant  en  même  temps  de  l'al- 
bumine, et  étant  d'ailleurs  le  siège  d'une  combustion  plos 
ou  moins  active,  la  fibrine  peut  y  prendre  naissance  par  des 
combustions  lentes  et  partielles  de  la  protéine. 

ALBUMIIIB. 

4085.  L'albumine  est  de  la  protéine  unie  d'une  raaiuère 
encore  fort  obscure  A  quelques  iraœs  de. soufre  et- de 
phosphore*  Sa  oompositioB  et  ses  jpropnétéa  toAi  doneioKt 
analogues  l  celles  de  la  proléiiit. 
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On  ecmnatt  l'albumine  sous  deux  fatmes  bien  distinctes  : 
liquide  et  miscible  à  Teau  en  toutes  proportions,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  sang«  le  blanc  d'œuf,  etc.;  solide 
et  tout  à  fait  insoluble,  telle  qu'on  l'obsenre  dans  le  blanc 
d'œuf  cuit  et  dans  le  sang  coagulié  par  la  chaleur. 

On  a  souvent  confondu  l'albumine  cuite  ou  coa^rulëe 
arec  la  fibrine;  mais  cette  confusion  ne  peut  pas  durer 
longtemps,  si  on  essaie  la  matière  par  l'eau  bouillante,  qui 
est  réellement  sans  action  sur  l'albumine. 

A  IVtat  de  dissolution,  elle  se  trouve  dans  le  sérum  du 
sang,  mêlée  avec  des  sels  de  soude  conienaot  un  excès  de 
base  qu'on  suppose  former  avec  elle  une  sorte  de  composé 
salin;  cependant,  elle  n'est  pas  tenue  en  dissolution  par 
cette  soude  seulement,  car  on  peut  saturer  exactement 
Palcali  au  moyen  de  l'acide  acétique,  sans  que  l'albumine 
se  précipite  ou  devienne  insoluble  ;  la  liqueur  se  trouble 
à  la  Térité,  mais  très  faiblement. 

On  confond  ordinairement  Talbumine  du  sérum  du  sang 
avec  le  blanc  d'œuf.  Ces  deux  substances  sont-elles  iden- 
tiques et  se  confondent-elles  avec  Talbumine  qu'on  ren- 
contre dans  les  plantes?  C'est  ce  qu!il  est  di£Bicile  de  décider 
d'une  manière  absolue;  cependant,  il  existe  entre  elles, 
d'après  quelques  chimistes,  des  différences  prononcées. 
Ainsi,  par  exemple,  l'éther  et  l'huile  de  térébenthine  coa- 
gulent le  blanc  d'œuf  d'après  M.  Chevreul,  tandis  que,  sui- 
vant MM.  Gmelin  et  Tiedemann,  ils  ne  produisent  rien  de 
semblable  avec  le  sérum  du  sang. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  une  dissolu- 
tion concentrée  d'albumine,  on  observe  que  de  63  à  65® 
elle  devient  opaline;  à  75^  la  coagulation  est  complète 
et  l'albumine  présente  la  dureté  du  blanc  d'oeuf  cuit. 
Ce  phénomène  a  lieâ,  qu'on  opère  dans  des  vases  ou- 
verts ou  fermés;  d'où  il  faut  conclure  avec  M.  Chevreul 
que  le  blanc  d'œuf  coagulé  retient  la  même  quantité  d'eau 
que  le  blanc  d'œuf  ordinaire. 

M.  L.  Gmelin  a  observé  le  premier,  et  M.  Wôhler  a  con* 
staté'plus  récemment,  que  lorsqu'on  place  de  Talbumine 
cuite  avec  de  Teau  dans  un  tube  de  verre  très  résistant, 
fermé  A  la  lampe^  et  qu'on  porte  ce  tube  A  ISO**,  en  élevant 
gradueUement  la  température,  l'albumine  finit  par  se  dis- 
soadre  et  forme  un  liquide  qui  ne  possède  plus  la.  pro* 
tsàéU  de  ae  coaguler* 
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Loonqa'aa  Uea  ^emiilqyer  mie  diasdotion  OMttiittite 
d'albamine,  on  prend  an  contraire  une  liqueov  étendue,  et 
qu^on  la  chauffe  A  75^,  la  coa{^lation,  bien  qu'elle  soit 
réelle»  ne  parait  pas  s'opérer.  Ponr  qu'elle  derienne  8en«> 
sible,  il  faut  porter  le  liquide  â  Tébullitiott  et  le  maintenir 
à  cette  températufe  pendant  quelque  temps. -Quoique  plus 
pesante  que  Teau,  Talbumine  vient,  dans  ce  cas,  se  rëuair 
à  la  surface  sous  forme  d'écumes^  rendue  spériiquement 
plus  légère  par  les  bulles  d'air  qui  se  dégagent  du  liquide, 
et  qu'elle  ramasse  en  se  solidifiant.  C'est  par  la  formstioQ 
de  ce  réseau  d'albumine  solide,  ûltre  mobile,  qui  s  éleTs 
de  tous  les  points  du  liquide  à  sa  eurface,  qu'on  s'expli* 
que  l'emploi  des  matières  albumineuses  pour  kidarifioa* 
•tion  de  certains  liquides. 

D'âpre  Bostook ,  un  mélange  d'une  partie  d'albumine 
et  de  dix  parties  d'eau  ne  se  coagule  pas,  mais  devient 
laiteux;  et  un  mélange  d'une  partie  d'albumine  el  de  mille 
parties  d'eau  prend  encore  une  teinte  opaline  bien  pz^ 
noncée  par  l^ébullition. 

4086.  L'alcool  mêlé  avecralbumioe  la  coagule,  et  le  csillot 
se  trouve  absolument  dans  le  même  état  que  celui  qui  pro- 
vient de  Pébullition,  L'éther  et  Thuile  de  térébenlhine 
produisent  le  même  effet,  mais  avec  plus  de  lenteur. 

Le  cblore  précipite  l'albumine  soys  la  fourme  d'un  com- 
posé blanc  insoluble,  contenant  de  la  protéine  et  les  élé- 
ments de  l'acide  chloreux.  Le  brome  se  comporte  de  la 
même  manière. 

Les  apid^  forçrient  en  gçnéral  «^yec  l'albumine  des  com- 
binaisons iasplubles4  I^  acides  pbojîpborique  moQQby- 
draté,  nitrique  et  s^lfuriquç  ^ e  placent  au  premier  rang. 
L'acide  qitrique  étendu  forme  fivec  l'alburpine  un  précipité 
teU^q;i£nt  ini^lubl^  qu'U  p^QftÇt  d^  recçinnsaue  de&tr9<y& 
dfi  Gfil^it  si^^tancei 

Si,  au  lieu  de  prendre  de  l'aeide  nitrique  ordinaire,  on 
emploie  de  l'acide  au  maximum  de  owee^tratioa  et  de 
l'aÛMiaEiine  sèehe,  elle  est4é|ruitif  aveo  foimatioa  d'un 
cQffps  ja«Qe  qui  lenferme  aans  doutf  d<t  Viicîde  MothAf 
pMkléique» 

LVieidepbosphoriqiie  i  un  aaul  équivalent  tfemJbwia 
un  aboftdant  prérâpMé  dan^  la  dfsaohitioii  dVilbamiaa» 
L'acide  tri-b^dratë  n'en  forme  pas  au  ottqlNÉDa»  #t  fMl 
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mteie  redlsaoudre  le  pfé^ié  proâmt  par  l'acide  phos- 
pborlcfue  monobydraté. 

L'aokte  ralfurique  étendu  fonne  avec  l'albuiniDe  un 
abondant  prëoipké  floeontieuik:;  si  l'oii  fkk  usage  d'Un 
eneèa  d'acide  eoncentrë,  la  ehaleor  qui  se  développe  par 
le  oouiaet  de  1-acide  et  de  leati  suffit  poor  coagider  Tal-* 
bvmÎDe. 

L'acide  acétique  à  un  certain  degré  de  eoneetktration 
produit  aTCc  l'albumine  un  comp(Mé  gâatlnenx  qui  se 
dissout  quand  la  liqueur  contient  un  éKéè^  d'acide;  ce 
eampoaé  est  également  sotuble  dans  Peau. 

L'adideehiorhydrique  ét^idu  fonmne  également  un  pré-* 
ciptté  dans  les  dhsolutions  albumineuses  *,  mais  ce  réactif 
est  bien  moins  sensible  que  les  acides  nitrique  et  phospbon 
rique  tnooohydraté.  Condentré,  cet  aride  dissout  ralbu-» 
mine  â  l^ide  d'une  douée  chaleur  en  doùnsnt,  comme 
afee  toutes  le»  matières  qui  contiennent  le  radical  protéiquey 
une  liqueur  d'un  beau  bleu  TÎolacé. 

Les  bases  agissent  de  différentes  manières  svtt  fribu* 
mine^  suiirant  leur  concentration  et  la  température. 

Si  Ton  met  une  dissoliftion  concentrée  d'albumine  en 
contact  à  froid  avec  une  dissolution  également  concentrée 
de  potasse  ou  de  soude,  il  se  forme  une  combinaison  qui 
se  prend  en  masse  tremblante  tout  d'un  coup  et  qui  pré- 
sente l'aspect  d'une  gelée.  Si  Ton  étend  la  masse  d'eau,  elle 
se  dissout,  et  si  on  Pévapore  à  une  douce  chaleur^  on  yoit 
se  former  i  la  surfece  du  liquide  des  pellicules  analogues 
it  celles  qui  se  produisent  à  la  surface  du  lait.  Si  on  chauffe 
des  dissolutions  concentrées  d'albumine  et  de  potasse,  il 
se  dégage  de  l'ammotiiaque  en  abondance,  et  Pon  obtient 
à  fétat  de  combinaison  avee  la  potasse  des.  produits  de 
nature  acide,  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  examinés. 

Le  baryte,  la  strontlane,  la  chaui!,  ferment  avec  Palbû** 
mine  des  composés  insolubles  qui  durassent  par  la  dessic- 
estion)  cette  propriété  est  mise  è  profit  dané  les  labora- 
toires poiir  la  fabrication  de  certains  hits  qui  s'obtien- 
nent par  ufi  mélange  coirrenable  de  blanc  d^œuf  et  de 
ehavK  ëtabMe.  La  pâte  liquide  sônri  obtenue,  appliquée 
aTee  des  bandeleites  de  linge,  prend  arec  le  temps  la  du-^ 
retédelafi^rre. 

Il  nous  sera  llicile  de  rattacher  auit  faits  qur  précèdetit 
^  pliëMÂèoe  q^  se  fMdult^  lûttqtfùû  fiilc  agit  h  pila 


sur  le  blanc  d'œaf  qui  cootient  une  quantké  notable  de 
selmario.  Celui-ci  est  décomposé  par  leeoarant  galyaai- 
que.  L'albumine  se  coagule  au  poîe  positif  aoconipago^e 
d'acide  chlorhydrique  avec  lequel  elle  forme  une  ttmblr 
uaisoD.  La  soude  se  réunit  à  son  tour  au  pôle  positif»  et 
produit  cette  matière  gélatineuse  transparente  <£Dnt  nous 
ayons  signalé  la  formation  par  le  contact  de  ralbanûoe 
et  des  alcalis  concentrés. 

4087.  Lorsqu'on  mêle  le  sérum  du  sang  avec  de  petites 
quantités  de  sels  métalliques,  et  qu'on  ajoute  ensuite  un  peu 

(dus  de  potasse  caustique  qu'il  n'en  faut  pour  décomposa 
e  sel«  l'oxyde  ne  se  précipite  pas,  mais  forme  une  combi- 
naison soluble  aTecl  albumine.  Cette  combinaison  est  d*ioi 
jaune  pâle  avec  le  peroxyde  de  fer,  d*un  bleu  yert  avec  le 
protoxydcy  d'un  beau  violet  avec  l'oxyde  de  cuivre,  et 
saoa  couleur  avec  les  deux  oxydes  du  mercure*  Si  on  chaule 
ces  dissolutiona ,  l'albumine  entraine,  en  se  coagulant, 
l'oxyde  métallique  qui  colore  le  caillot  quand  l'hydrate  de 
l'oxyde  est  lui-même  coloré.  C'est  i  cette  circonsUoce 
qu'on  doit  attribuer  l'absorption  des  sels  ou  des  oxydes 
métalliques  par  le  canal  intestinal  ou  la  peau  ;  ceux-^isont 
ensuite  charriés  &  l'état  de  dissolution  dans  le  sérum  du 
sang»  pour  être  ensuite  éliminés  avec  les  excrétions»  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'après  Tusage  des  préparations  me^ 
curielles  on  trouve  de  l'oxyde  de  mercure  dissous  dsosies 
liquides  de  l'économie.  Il  est  en  général  difficile  de  sépa- 
rer les  oxydes  métalliques  de  ces  con[d)inaison8,  autieiDeot 
qu'en  détruisant  la  matière  animale  par  la  distiUatioa  i^ 
che  ou  la  combustion. 

Parmi  les  propriétés  de  l'albumine,  il  fant  citer  d'une 
juaûière  expresse,  &  cause  du  parti  qu'on  en  pourra  tÈer 
par  la  suite  ,  celle  dont  jouit  ce  corps  dana  ses  rappocli 
avec  l'ojqrde  de  cuivre  et  la  potasse.  Elle  forma  un  véri- 
table sel  double,  soluble,  dun  beau  violet»  qui  résiste  s 
l'évaporation  ;  en  mêlant  de  l'albumine  et  de  l'oxyde  de 
cuivre  hydraté,  il  suffit  d'ajouter  de  la  pots^se  pour  que 
la  dissolution  violette  se  produise  i  l'instant*  11  est  évi- 
dent que  c'est  de  l'analyse  exacte  d'un  tel  composé  qu'on 
peut  le  mieux  déduire  le  véritable  équivalent  de  l'alba* 
mine  ^  il  ne  l'est  pas  moins  que  d'autres  offiriront  la  même 
propriété,  quand  on  poursuivra  cette  étude» 

Eomêlantdu  sénuaoo  de  raUHUOuwavfCdeidisirtirtWi 
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eoneentrëeê  de  sels  terreux  ou  métalliques,'  eesliqueuie  se 
coâfialent,  et  le  caillot  contient  à  la  fois  l'acide  et  la  base. 

Les  dissolutions  de  sul&te  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre 
précipitait  une  dissolution  même  trèsëlendue  d'albumine; 
mais  le  précipite  se  redissoat  dans  un  excès  de  réactif. 
Les  sels  solubles  d'étain,  de  plomb,  de  bismuth,  d'argent 
et  de  mercure,  donnent  avec  l'albumine  des  précipités 
blancs;  le  sous-acétate  de  plomb  précipite  jusqu'aux  moin- 
dres traces  de  cette  substance.  La  plus  remarquable  de 
toutes  ces  combinaisons  est  celle  que  l'albumine  forme 
arec  le  bicblorure  de  mercure.  On  sait  que  l'albumine  est 
le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif,  qui  trouble  sen-« 
«blement  encore  une  liqueur  qui  ne  contient  qu'un  deux 
millième  d'albumine  en  dissolution.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  une  combinaison  d'albumine  arec  le  chlorure 
employé. 

Suivant  M.  Orfila,  cette  combinaison  contiendrait  du  pro- 
tochlorurc  de  mercure,  parce  qu'elle  noircit  par  la  potasse 
caustique  qui  extrait  lalbumine  en  laissant  du  protoxyde 
de  mercure.  Mais  il  résulte  de  recherches  plus  récentes  dues 
â  M.  Lassaigne,  que  le  composé  précédent  est  formé  d'al- 
bumine et  de  bicblorure  de  mercure.  Ce  composé  se  dis* 
sont  C&cilement  dans  Feau  salée,  d'où  11  suit  que  dans  le 
traitement  de  l'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  au 
moyen  du  blanc  d'œuf  délajré  dans  Teau ,  il  faut  provoquer 
le  vomissement  le  plus  tôt  possible,  afin  d'éviter  qu'une 
partie  du  composé ,  formé  par  le  contrepoison ,  ne  de- 
meure dissous  dans  les  organes  digestife  A  la  faveur  du  sel 
contenu  dans  le  liquide  de  l'estomac* 

Le  cyanure  de  mercure  ne  précipite  pas  l'albumine.  Le 
chlorure  d*or  y  produit  un  précipité  jaune  clair,  qui  de- 
vient pourpre  à  la  lumière  solaire.  Le  chlorure  de  platine 
y  hit  naître  un  caillot  jaune. 

Lorsque,  dans  une  dissolution  d'albumine,  on  verse 
qiielques  gouttes  d'une  dissolution  étendue  de  sulfate  de 
CQivre,  il  se  forme  un  précipité  d'un  blanc  clair,  tirant  sur 
le  vert,  qui  disparait  par  l'agitation;  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  de  sel  de  cuivre  forme  un  précipité  perma^ 
nent  qu'un  grand  excès  de  sulfate  peut  pourtant  redissou^ 
dre.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  sépare  de  nouveau 
un  précipité  très  abondant  que  les  acides  dissolvent  par* 
ftitemeat  Si  c'est  a«  contraire  l'albuaiDe  que  Ton  ¥ei«9 
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dans  le  sulfate  de  cuivre,  le  précipite  VefdAtre  qlriee  I 
d'abord  se  dissout  par  ragitation,  et  quand  il  est  deveoa 
permanent,  il  suffit  d'ajouter  un  grand  excès  d  albumiae 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  pi^cipiiëssoot 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  couleur  TÎolet 
Intense. 

Ces  composes  renferment  de  Tâlbiimine  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  variaUes.  Les  analyses  qui  en  ont 
ëtë  faites  laissent  encore  trop  à  désirer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  coroplèt^nent  nu 
rinfusion  de  noix  de  galle.  Le  précipité  est  Uancoiiuim 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ranaoltissent  pas  oo 
ne  s'agglutinent  pas  par  la  cbaleur ,  comme  il  arrive  so 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coagule  pas  Talbumine  à  la  tempéralue 
i  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  oo  agite  du  sérum  avec  de  Téther,  celui-ci  ne  tarde  pas 
à  se  séparer  9  et  il  vient  nager  à  la  sur&oe  du  sérum,  tenaat 
en  dissolution  la  graisse  qui  é taitauparavant  dissoutedaos  ce 
'dernier  :  au  contraire,  le  blanc  d'œuf  se  coagule,  qoand  on 
l'agite  avec  de  Téther;  il  se  sépare,  peu  à  peu,  une  liqueur 
jaune,  que  rébullition  ne  fait  point  coaguler  ^  ralbumioe 
coagulée  surnagea  Tétat  de  gelée,  et  elle  se  montre gooflét 
comme  une  éponge  dans  l'étber  qu'on  a  employé. 

4068.  Si  l'on  évapore  de  Talbumine  liquide  à  une  tempe* 
rature  qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  60** ,  elle  90  dessèche  ssbs 
se  coaguler,  et  elle  est  ensuite  susceptible  de  se  ledis* 
soudre  dans  l'eau.  Une  foia  qu'elle  est  dessdcbëey  on  peut 
la  conserver  pendant  longtemps  à  KXy*,  sans  qu'elle  perde 
sa  solubilité  dans  l'eau  froide,  ce  qui  arriTc  cependant  peu 
â  peu,  c'est  à  dire  au  bout  de  quelques  heures.  La  disse* 
lution  de  cette  albumine  dans  l'eau  froide  se  coagule  à  65% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  l'albumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dansks 
blanc  d'œuf  ou  le  sérum  du  sang,  est  abandonnée  à  etle* 
même,  elle^rouve  une  décomposition  particulièce  connue 
sous  le  nom  de  putréfaction,  et  l'on  voit  se  développer  au 
milieu  de  la  masse  une  foule  d'aninMleulea^  mois,  si  eetis 
substance  est  rendue  neutre  ou  même  légèrement  acide, 
les  choses  se  passent  tout  autreraeot.  Des  corpuscules  plus 
OU  moins  ettctemetti  arrondla  ee  dév^eloppeiit  a»  sel»  éè 
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la  liqnem  albumineute  et  constituent  les  premiers  nidi- 
ments  d'un  régëtal  connu  sous  le  nom  de  pênioiUium 
jkueum.  On  voit  également  oelui-oi  se  former  dans  les  di«' 
▼erses  sërositës  morbides  et  dans  la  partie  sëreuse  du  pus; 
de  telle  sorte  que^  quel  que  soit  le  1  iquide  albumineux  qu'on 
neutralise  par  un  acide,  on  y  dëveloppe  la  même  Tëgëta*» 
tioQ  microscopique. 

On  peut  einployer  à  cet  effet  de  l'acide  sulforique  ou  de 
Tadâe  aoëtique ,  très  étendus  d'eau.  Le  liquide ,  d'abord 
ptHaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus^ 
pension.  Cette  matière  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  accu- 
orale  en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
paifaitement  claire  et  transparente.  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
quantité  variable  de  vésicules  circulaires  ou  ovales ,  par- 
bitement  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières ,  arrivent  à  une  organisation 
complète. 

4089.  On  ignore  en  quoi  consiste  le  changeaient  que  Val«  , 
humine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
simple  modification  isomérique  de  ce  corps,  du  mémegenre 
que  celle  qui  convertît  Tacide  cyanique  en  acide  cyanuri- 
que.  n  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  si 
le  poids  atomique  de  Talbumine  coagulée  n'est  pas  double 
ou  triple  deceluiqui  appartient  à  l'albumine  liquide.  Lors- 
qu'on lave  de  Talbumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d*un  jaune  ambré  et  transparente. 
Use  dans  l^a,  elle  s'y  ramollit,  se  gonfle»  devient  opa- 
que, et  reprend  faspect  qu'elle  avait  auparavant,  mais 
sans  reprendre  sa  solubité ,  car ,  suivant  M.  Chevreul, 
l'eau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-oxyde  d'hydrogène 
tout  autrement  que  la  fibrine  ;  car  elle  est  sans  influence 
sur  la  décomposition  de  ce  corps« 

L'albumlue  donne,  quand  on  la  brûle,  une  plus  grande 
quantité  de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 
sée de  carbonate  de  soude,  de  chlorure  de  sodiuno^  et  de 
phosphate  de  chaux,  qu'on  ne  peut  extraire  par  les  acides 
avant  sa  combustion.  L'albumme  a  même  tant  d'affinité 
potir  le  phosphate  de  chaux  au  degc^  de  saturation  où  ce 
Ml  exisie  éua  teos  des  animaux,  que,  quand  où  mêle 
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avec  elle  du  phosphate  d^ammoniaque  dissous  conte- 
nant un  léger  excès  d'ammoniaque,  qu^on  filtre  ensuite 
la  liqueur,  et  qu'on  y  ajoute  une  dissolution  de  chlomrede 
calciun^,  il  se  précipite  an  sous-phosphate  de  chaux,  qui 
contient  jusqu'à  un  ti^s  de  son  poids  d'albumine  en  com- 
binaison chimique. 

L'albumine,  tant  à  l'état  liquide  qu'à  l'état  solide, 
existe  dans  tous  les  animaux  supérieurs ,  et  dans  presque 
toutes  les  plantes.  En  général,  les  liquides  animaux,  des* 
tinés  au  maintien  et  à  l'accomplissement  des  actes  de  ta 
vie,  sont  des  liquides  albumineux ,  soit  dans  les  plantes, 
soit  dans  les  animaux.  Les  liquides  des  excrétions  sont  les 
seuls  où  Ton  remarque  l'absence  totale  de  l'albumine  dam 
la  plupart  des  cas.  Partout  ailleurs ,  Talbumine  apparut, 
au  contraire,  comme  un  des  matériaux  les  plus  constanli. 

4090.  Les  recherches  de  M.  Mulder  ont  mis  hors  de  doute 
l'identité  de  l'albumine  des  plantes  et  de  l'albumine  des 
animaux.  Elles  ont  été  pleinement  confirmées  par  tontes 
les  expériences  ultérieures.  M.  Mulder  a  tiré  de  cette  iden- 
tité la  conséquence  importante  que  l'albumine  des  ani- 
maux est  formée  par  les  plantes ,  et  qu'elle  passe  dans 
les  animaux  par  l'acte  même  de  la  digestion.  Tous  les  àtt 
mistes  sont  d'accord,  du  reste,  sur  la  composition  deRp» 
bumine.  Voici  les  analyses  que  j'en  ai  faites  avec  IL  ^ 
hours. 
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M.  Mulder  a  trouvé  en  outre  dans  cette  aubstaDGe,  bst- 
qu'elle  est  extraite  des  œufs,  0,38  pour  0/0  de  soute  et 
0,45  pour  0/0  de  phosphore  i  Talbumiae  du  sérum  dêane 
0,68  pour  0/0  de  aoufre  et  0,83  poiir(y0  de  pho^piwe« 
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4091.  Le  lait  des  animaux  est  caractérise  par  la  présence 
des  substances  ayantes  : 
1^  La  caséine  \ 

2^  Des  matières  grasses  en  suspension  sous  forme  de 
globules  miooscopiquesy  cfui  constituent  le  beurre  ^ 
3^  Une  matière  sucrée  } 

4®  Des  sels  4ont  la  nature  et  les  proportions  peuvent 
?arier  dans  un  même  animali  suivant  le  régime  auquel  il 
est  soumis* 

Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  propriété  de 
la  première  de  ces  substances ,  c^est  à  dire  la  caséine. 

M.  Berzélius,  dans  son  TrailJ  de  chimie  ^  décrit  deux 
variétés  de  caséine  qxiil  désigne  sous  le  nom  de  caséine  so- 
lubie  et  de  caséine  insoluble. 

M.  Rochleder,  qui  a  repris  récemment  cette  étude,  a 
clairement  démontré  qu'il  n'existe  qu'une  seule  caséine, 
qui  est  insoluble  ou  très  peu  soUible  dans  l'eau,  et  que  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  est  due  à  la  présente  des  sub- 
stances auxquelles  elle  est  combinée. 

Les  expériences  de  MM.  Simon  Vogel,  et  Schérer  ont 

^it  voir,  en  effet,  que  la  caséine  soluble  de  M.  Berïélius 

I ,  après  sa  combustion,  une  quaotité  notable  de  cen- 

^renfermant  de  la  chaux  ou  de  la  baryte,  suivant 

|[est  servi  de  carbonate  de  chaux  ou  de  baryte  pour 

r.  Ce  sont  ces  bases  qui  lai  donnent  sa  solubilité. 

thleder  emploie  la  méthode  suivante  pour  ob* 

^ine  à  l'état  de  pureté.  Il  ajoute  de  l'acide  sul*- 

i  à  du  lait  récent  et  chauffe  le  mélange.  La 

rée  du  lait,  se  sassemble  en  une  masse  cohé* 

pétrit  &  plusieurs  reprises  dans  l'eau  pure , 

:  la  majeure  partie  du  sérum  qu'elleretient. 

^uite  i  ftoid  par  une  dissolution  concentrée 

I  soude^  jusqu'à  ce  que  toute  la  caséine  soit 

lant  une  liqueur  troublé  et  sirupeuse. 

on ,  qui  doit  contenir  un  excès  de  oarbo- 

st  abandonnée  à  elle-métne  à  une  tempe-  ^ 

I  jusqu'à,. ee  .que  le  beurre  libre,  vienne 

aobe  à  la..«ufaGe-  On  trouve  un  grand 

[>yer  des  vases  larges  et  plats,  parée  que 

\  paiiioolesbatijneuiosse  fiutdana  un  leo^ 
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dans  le  sulfate  de  enivre,  le  précipite  VefdAtre  qirise  fioms 
d'abord  se  dissout  par  ragitation,  et  quand  il  est  devena 
permanent,  il  suffit  d'ajouter  un  grand  excès  d  aibumbe 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  précipités  soot 
d'ailleurs  solobles  dans  la  potasse  avec  une  coukur  violet 
intense. 

Ces  composés  renferment  de  ràUramine  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  variables.  Les  analyses  qui  «i  oot 
été  faites  laissent  encore  trop  a  désirer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  complètement  pir 
rinfusion  de  noix  de  galle.  Le  précipité  est  l>lanc  ou  <nm 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ramollissent  pas  oo 
ne  s'agglutinent  pas  par  la  cbaleur ,  comme  il  arrive  sa 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coa(^u1e  pas  Talbumine  à  la  tempéralais 
i  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  oo  agite  du  sérum  avec  de  rétber,celui«*ci  ne  tarde  pas 
à  se  séparer,  et  il  vient  nager  à  la  sur&eedu  sérum, tentât 
en  dissolution  la  graisse  qui  était  auparavant  dissoutedans  ce 
Hemier  :  au  contraire,  le  blanc  d'œuf  se  coagule,  quand  on 
l'agite  avec  de  réther;  il  se  sépare,  peu  à  peu,  une  Uquear 
jaune,  que  Tébullition  ne  fait  point  coaguler  ^  FalbumiM 
coagulée  surnagea  l'état  de  gelée,  et  elle  se  montre gooflét 
comme  une  éponge  dans  l'éther  qu'on  a  employé. 

4068.  Si  Ton  évapore  de  Talbumine  liquide  à  une  tempe» 
rature  qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  60"" ,  elle  so  dessèche  ssm 
se  coaguler,  et  elle  est  ensuite  susceptible  de  se  f«£»* 
soudre  dans  l'eau.  Une  fois  qu'elle  est  dessécbéey  on  psit 
la  conserver  pendant  longtemps  à  100**,  sans  qu'elle  pôrde 
sa  solubilité  dans  l'eau  froide,  ce  qui  arrive  cependant  pea 
â  peu,  c'est  à  dire  au  bout  de  quelques  heures.  Ladisss* 
lution  de  cette  albumine  dans  l'eau  froide  se  coagule  à 65% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  l'albumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dans  II 
blanc  d'œuf  ou  le  sérum  du  sang,  est  abandonnée  à  elle- 
même,  elle  prouve  une  décomposition  particulièce  conaue 
sous  le  nom  de  putréfaction,  et  l'on  voit  se  développer  sa 
milieu  de  la  masse  une  foule  d'animalcules^  mais,  si  estlt 
substance  est  rendue  neutre  ou  même  légèreosent  acide, 
les  choses  se  passent  tout  autrement.  Des  corpuscules  plus 
OU  moins  esactemeat  arrondisse  dé^reloppent  nu  ssin  ds 


la  Uqnem  albttmineuse  et  constituent  les  premiers  nidi^ 
ments  d'un  yégëtal  oonnu  sons  le  nbm  de  penioUlium 
jkueum.  On  voit  ëgalement  oelni-oi  se  former  dans  les  di« 
yerses  sërositës  morbides  et  dans  la  partie  sërease  du  pus; 
de  telle  sorte  que^  quel  que  soit  le  1  iquide  albumineux  qu'oB 
neutralise  par  un  acide,  on  y  développe  la  même  Tëgéta*» 
tion  microscopique. 

On  peut  employer  à  cet  effet  de  Tacide  sulfurique  ou  de 
l'scide  acétique ,  très  ëiendds «d'eau.  Le  liquide,  d'abord 
psrfailement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus* 
pension.  Cette  matière  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  accu-* 
raille  en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
parfaitement  claire  et  transparente.  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
qoantité  variable  de  vésicules  circulaires  ou  ovales ,  par* 
Alitement  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières ,  arrivent  à  une  organisation 
complète. 

4089. On  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  l'ai** 
hnmine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
simple  modification  isomérique  de  ee  corps,  du  mômegenre 
que  celle  qui  convertit  l'acide  cyanique  en  acide  cyanuri- 
qoe.  n  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  si 
le  poids  atomique  de  Talbumine  coagulée  n'est  pas  double 
ou  triple  de  celui  qui  appartient  à  l'albumine  liquide.  Lors- 
qu'on lave  de  Talbumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d'un  jaune  ambré  et  transparente. 
Uisedans  l^u,  elle  s'y  ramollit,  se  gonfle»  devient  opa- 
que, et  reprend  Faspect  qu'elle  avait  auparavant,  mais 
MHS  reprendre  sa  solubité ,  car  9  suivant  M.  Chevreul, 
l'eau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-os^yde  d'hydrogène 
tout  autrement  que  la  fibrine  ;  car  elle  est  sans  influence 
sur  la  décomposition  de  ce  corps« 

L  albumine  donne,  quand  on  la  brûle,  une  plus  grande 
quantité  de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 
sée de  carbonate  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
phosphate  de  chaux,  qu'on  ne  peut  extraire  par  les  acides 
sf ant  sa  combustion.  L'albumme  a  même  tant  d'affinité 
pour  le  phosphate  de  chaux  au  degré  de  saturation  où  ce 
Mlexisie  dWM  ka os d^ animaux,  que,  quand  oii mêle 
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dans  le  sulfate  de  tmvtey  le  précipite  TefdAtre  q^ise  finis 
d'abord  se  dissout  par  l'agitation,  et  quand  il  est  devena 
permanent,  il  suffit  d'ajouter  un  grand  excès  d  albumine 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  précipités  soot 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  coukur  vîokt 
intense* 

Ces  composés  renferment  de  ràlbumioe  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  variahles.  Les  analyses  qui  en  oat 
été  faites  laissent  encore  trop  a  désbrer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  coroplèt^nent  pif 
l'infusion  de  noix  de  galle.  Le  précipité  est  Uanc  ou  d'un 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ranoollissenl  pas  oa 
ne  s'agglutinent  pas  par  la  chaleur ,  comme  il  arrire  so 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coa{i;u1e  pas  Talbumine  à  la  tempéralais 
i  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  ou  agite  du  sérum  avec  de  rétber,celui««ci  ne  tarde  pas 
à  se  séparer  9  et  il  vient  nager  à  la  sur&ee  du  sérum, tentât 
en  dissolution  la  graisse  qui  était  auparavant  dissoutedansce 
Hernier  :  au  contraire,  le  blanc  d'œuf  se  coagule,  qoand  oa 
l'agite  avec  de  Téther  ^  il  se  sépare,  peu  à  peu,  une  liqueur 
jaune,  que  l'ébullition  ne  fait  point  coaguler }  TalbttmhM 
coagulée  surnagea  l'état  de  gelée,  et  elle  se  montre gooflét 
comme  une  éponge  dans  l'éther  qu'on  a  employé. 

4088.  Si  l'on  évapore  de  Talbumine  liquide  à  une  tempé- 
rature qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  60^ ,  elleso  dessèche  ssni 
se  coaguler,  et  elle  est  ensuite  susceptible  de  se  ndis* 
soudre  dans  l'eau.  Une  fois  qu'elle  est  deeséchécy  on  pcat 
la  conserver  pendant  longtemps  à  100^,  sans  qa'dle  perde 
sa  solubilité  dans  l'eau  froide,  ce  qui  arrive  cependant  pea 
â  peu,  c'est  à  dire  au  bout  de  quelques  heures.  La  disse-* 
lution  de  cette  albumine  dans  l'eau  froide  se  coagule  à  65% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  Falbumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dsnsti 
blanc  d'œuf  ou  le  sérum  du  sang^  est  abandonnée  à  die- 
même,  elle  prouve  une  décomposition  particolièce  cooaae 
sous  le  nom  de  putréfaction,  et  l'on  volt  se  développer  sa 
milieu  de  la  masse  une  foule  d'anlnMleules^  mais,  si  esUt 
substance  est  rendue  neutre  ou  lotese  légèrement  acide, 
les  choses  se  passent  tout  autrement.  Des  corpuscules  ph» 
on  moins  exactemetti  anrondis  se  développent  a»  ssb  ds 


la  Uqoeiit  albUmineuse  et  constituent  les  premiers  nidi- 
ments  d'un  végétal  connu  sous  le  nbm  de  pénicillium 
ghueum.  On  voit  également  celni-oi  se  former  dans  les  di« 
▼erses  sérosités  morbides  et  dans  la  partie  séreuse  du  pus; 
de  telle  sorte  que,  quel  que  soit  le  Itquidealbtimineux  qu'on 
neutralise  par  un  acide,  on  y  développe  la  même  végéta* 
tioD  microscopique. 

On  peut  employer  à  cet  effet  de  l'acide  sutfurique  ou  de 
Taride  acétique ,  très  étendus -d'eau.  Le  liquide ,  d'abord 
parfaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus- 
pension. Cette  matière  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  accu- 
mole  en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
parfaitement  claire  et  transparente.  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
qoanti té  variable  de  vésicules  circulaires  ou  ovales,  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières ,  arrivent  à  une  organisation 
complète. 

4089.  On  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  Val* 
Innnine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
simple  modification  isomérique  de  ce  corps,  du  mémegenre 
que  celle  qui  convertit  l'acide  cyanîque  en  acide  cyanuri- 
qoe.  11  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  si 
le  poids  atomique  de  Talbumine  coagulée  n'est  pas  double 
00  triple  de  celui  qui  appartient  à  l'albumine  liquide.  Lors- 
qu'on lave  de  l'albumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d'un  jaune  ambré  et  transparente. 
Uisedans  l^u,  elle  s'y  ramollit,  se  gonfle,  devient  opa- 
que, et  reprend  Faspect  qu'elle  avait  auparavant,  mais 
MHS  reprendre  sa  solubité ,  car ,  suivant  M.  Chevreul, 
l'eau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-oxyde  d'hydrogène 
tout  autrement  que  la  fibrine  ;  car  elle  est  sans  influence 
SUT  la  décomposition  de  ce  corps. 

L'albumine  donne,  quand  on  la  brûle,  une  plus  grande 
quantité  de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 
sée de  carbonate  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
phosphate  de  chaux,  qu'on  ne  peut  extraire  par  les  acides 
avant  sa  comtMistton.  L'albiumme  a  même  tant  d'affinité 
pour  le  phosphate  de  chaux  au  degré  de  saturation  où  ce 
Ml  eibte  da&tf  iesos  de»  animaux,  que,  quand  où  mêle 
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dans  le  sulfate  de  enivre,  le  piëcipitë  VefdAtre  qinse  fioms 
d'abord  se  dissout  par  l'agitation,  et  quand  il  est  deveno 
permanent,  il  suffit  d'ajouter  un  grand  excès  d  albumine 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  prëripjtés  sont 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  couleur  violet 
intense. 

Ces  composes  renferment  de  ràUramine  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  vjtriables.  Les  analyses  qui  en  oat 
iié  faites  laissent  encore  trop  à  désirer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  prëcipitëe  complètement  pu 
l'infusion  de  noix  de  galle.  Le  précipité  est  blanc  ou  «Ton 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ramollissenl  pas  oa 
ne  s'agglutinent  pas  par  la  cbaleur ,  comme  il  arrive  sa 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coagule  pas  Talbumine  à  la  tempéraMs 
i  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  on  agite  dn  sérum  avec  de  Tétber,  celui-ci  ne  tarde  psi 
à  se  séparer,  et  il  vient  nager  à  la  sur&eedu  sérum, tensat 
en  dissolution  la  graisse  qui  était  auparavant  dissootedansee 
'dernier  :  au  contraire,  le  blanc  d'œuf  se  coagule,  quand  on 
l'agite  avec  de  Tétber  ^  il  se  sépare,  peu  à  peu,  vue  liqueur 
jaune,  que  l'ébullîtion  ne  fait  point  coaguler }  l'albumhM 
coagulée  surnagea  l'état  de  gelée,  et  elle  se  montre  gonflée 
comme  une  éponge  dans  Téther  qu'on  a  employé. 

4068.  Si  l'on  évapore  de  Talbumine  liquidée  une  tempe* 
rature  qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  60** ,  elleso  dessèche  ssm 
se  coaguler,  et  elle  est  ensuite  susceptible  de  se  redis* 
soudre  dans  l'eau.  Une  Ibis  qu'elle  est  dessëckée^  on  peat 
la  conserver  pendant  longtemps  à  100^,  sans  qu'elle  perde 
sa  solubilité  dans  l'eau  froide,  ce  qui  arrive  cependant  pea 
à  peu,  c'est  à  dire  au  bout  de  quelques  heures.  Ladieso-* 
lution  de  cette  albumine  dans  l'eau  froide  se  coagule  à  65% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  l'albumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dans  le 
blanc  d'œuf  ou  le  sérum  du  sang,  est  abandonnée  à  die- 
méme,  elle  prouve  une  décomposition  partîcolîèce  conaue 
sous  le  nom  de  putréfaction,  et  l'on  voit  se  développer  sa 
milieu  de  la  masse  une  fbule  d'animaleules^  mais,  si  eetie 
substance  est  rendue  neutre  ou  mtese  légèrement  acide, 
les  choses  se  passent  tout  autrement.  Des  corpuscules  plus 
OU  moins  esacteOMM  arrondis  se  développent  au  ssb  ds 
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la  liqueur  albttmuieoée  et  constituent  les  premiers  rudi-« 
ments  d'un  vëgëtal  connu  sous  le  nom  de  pénieiltium 
ghueum.  On  voit  également  celui-ci  se  former  dans  les  di* 
▼erses  sërositës  morbides  et  dans  la  partie  séreuse  du  pus; 
de  telle  sorte  que,  quel  que  aoH  le  liquidealbdmineux qu'on 
neutralise  par  un  acide,  on  y  développe  la  même  yégéta^ 
tion  microscopique. 

On  peut  employer  ft  cet  effet  de  l'acide  sulfurique  ou  de 
l'acide  acétique ,  très  étendus -d'eau.  Le  liquide ,  d'abord 
parfaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus- 
pension. Cette  matière  gague  le  fond  du  vase  et  s'y  accu- 
mule en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
parfaitement  claire  et  transparente.  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
qoantité  variable  de  vésicules  circulaires  ou  ovales ,  par- 
bitement  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières ,  arrivent  à  une  organisation 
complète. 

4089.  On  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  Val«  . 
Inimine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
simple  modification  isomérique  de  ce  corps,  du  mdmegenre 
quB  celle  qui  convertit  l'acide  cyanîque  en  acide  cyanuri- 
qoe.  Il  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  si 
le  poids  atomique  de  Talbumine  coagulée  n'est  pas  double 
ou  triple  de  celui  qui  appartient  à  l'albumine  liquide.  Lors- 
qu'on lave  de  l'albumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d'un  jaune  ambré  et  transparente. 
Uise  dans  IVau,  elle  s*y  ramollit,  se  gonfle,  devient  opa- 
que,  et  reprend  Faspect  qu'elle  avait  auparavant,  mais 
lans  reprendre  sa  solubité,  car,  suivant  M.  Chevreul> 
l'eau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-oxyde  d'hydrogène 
tout  autrement  que  la  fibrine;  car  elle  est  sans  influence 
sur  la  décomposition  de  ce  corps^ 

L'albumine  donne,  quand  on  la  brûle,  une  plus  grande 
quantité  de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 
sée de  carbonate  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
phosphate  de  chaux,  qu'on  ne  peut  extraire  par  les  acîdes 
avant  sa  combostion.  L'albumme  a  même  tant  d'affinité 
pottr  le  phosphate  de  chaux  au  degré  de  saturation  où  ce 
sel  tadsla  diof  les  os  de»  anhnaux ,  que,  quand  on  mêle 


458  ALBÛaiHE. 

dâm  le  «iilfate  de  enivre,  le  précipite  Veidâtre  qtoiee  j 
d'abord  se  dissout  par  TagitatioD,  et  quand  il  est  devenu 
permanent,  il  suffil  d'ajouter  un  grand  excès  d  albumine 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  précipites  sooC 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  coukur  violet 
intense* 

Ces  composés  renferment  de  réllnimine  et  du  soifate 
de  cuivre  en  proportions  variables.  Les  analyses  cpii  en  ont 
été  faites  laissent  encore  trc^  a  désirer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  complètement  par 
l'infusion  de  noix  de  galle*  Le  précipité  est  Uanc  on  droa 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ramotttsseni  pas  oa 
ne  s'agglutinent  pas  par  la  cbaleur ,  eomoa^  il  arrive  aa 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coagule  pas  Talbumine  à  la  températue 
à  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  on  agite  dn  sérum  avec  de  rétber,cehii«<ci  ne  tard«pai 
à  se  séparer,  et  il  vient  nager  à  la  surfoeedu  sérum» tenant 
en  dissolution  la  graisse  qui  était  auparavant  dfssoutedans  ce 
'dernier  :  au  contraire,  le  blanc  d'oeuf  se  coagule,  qoandon 
Pagite  avec  de  i'éther^  il  se  sépare,  peu  à  peu,  une  liqueur 
jaune,  que  i'ébulliiion  ne  fait  point  coaguler  9  Talbumins 
coagulée  surnage  à  l'état  de  gelée,  et  elle  se  montre  gonflés 
comme  une  éponge  dans  l'étlier  qu'on  a  employé* 

4068.  Si  l'on  évapore  de  Talbumine  liquide  i  une  tempé- 
rature qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  60^ ,  elle  se  dessèche  sans 
se  coaguler,  et  elle  eet  ensuite  susceptible  de  se  ledis* 
soudre  dans  l'eau.  Une  foia  qu'elle  est  dessëcbéey  on  pcli 
la  conserver  pendant  longtemps  à  100**,  sans  qu'elle  p^e 
sa  solubilité  dans  l'eau  froide,  ce  qui  arrive  cependant  pea 
à  peu,  c'est  â  dire  au  bout  de  quelques  heures*  La  disse* 
lutîon  de  cette  albumine  dans  l'eau,  froide  se  coagule  à  65% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  l'albumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dans  lu 
blanc  d  œuf  ou  le  sérum  du  sang,  est  abandonnée  à  die- 
même,  elleéprouve  une  décomposition  particulière  connue 
sous  le  nom  de  putréfaction,  et  l'on  voit  se  dëvelof^per  aa 
milieu  de  la  masse  une  foule  d'animalcules^  mais,  si  eetlt 
substance  est  rendue  neutre  ou  avètne  légèrement  acide, 
les  eboses  se  passent  tout  autrenoeot*  I>es  corpuseolespios 
(m  moins  eaacteoieai  arroncya  ae  développent  au  ssôi  de 
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la  liqueur  albttmineoée  et  coniititaeiit  les  premiers  rtidi- 
ments  d'un  vëgëtal  connu  sous  le  nom  de  pênieiltium 
ghueum.  On  voit  également  oelni-oi  se  former  dans  les  di« 
▼erses  sërositës  morbides  et  dans  la  partie  sëreuse  du  pus; 
de  telle  sorte  qne^  quel  que  soit  le  liquidealbtimineiix qu'on 
neutralise  par  un  acide,  on  y  dëveloppe  la  même  yëgéta^ 
tion  microscopique. 

On  peut  employer  ft  cet  effet  de  Tacide  sulfurique  on  de 
l'acide  aoëtique ,  très  ëtendds -d'eau.  Le  liquide ,  d'abord 
parfaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus* 
pension.  Cette  matière  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  accu- 
mule en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
parfaitement  claire  et  transparente*  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
quantité  variable  de  vésicules  circulaires  ou  ovales ,  par- 
bitement  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières ,  arrivent  à  une  organisation 
complète. 

4089.  On  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  Val« 
kamine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
simple  modification  isomérique  de  ce  corps,  du  mdmegenre 
que  celle  qui  convertit  l'acide  cyanîqae  en  acide  cyanuri- 
qoe.  Il  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  si 
k  poids  atomique  de  l'albumine  coagulée  n'est  pas  double 
oa  triple  de  celui  qui  appartient  à  l'albumine  liquide.  Lors- 
qu'on lave  de  l'albumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d'un  jaune  ambré  et  transparente» 
Uise  dans  IVau,  elle  s*y  ramollit,  se  gonfle,  devient  opa- 
que, et  reprend  Faspect  qu'elle  avait  auparavant,  mais 
lans  reprendre  sa  solubitë ,  car ,  suivant  M,  Chevreul> 
l'eau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-oxyde  d'hydrogène 
tout  autrement  que  la  fibrine  ;  car  elle  est  sans  influence 
sur  la  décomposition  de  ce  corps^ 

L  albumine  donne,  quand  on  la  brûle,  une  plus  grande 
quantité  de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 
sée de  carbonate  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
phosphate  de  chaux,  qu'on  ne  peut  extraire  par  les  acides 
avant  sa  combostion*  L'albumme  a  même  tant  d'aflînitë 
poor  le  phosphate  de  chaux  au  degcë  de  saturation  où  ce 
wltadsls  dios  les  os  de^  anfanatxx ,  qae,  quand  oii  mêle 
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tourteau  d^Miande  en  maeéralioii  areis  de  l'eau  iroUe 

pendant  une  ou  deux  heures  et  de  filtrer  la  liqueur.  Lt 
dissolution  qui  coule  rapidement  renferme  de  grandes 
quandtës  de  la  matière  prëcipitable  par  l'acide  acétique. 
Le  précipité  que  cet  acide  donne  offre  un  aspect  naôé, 
chatoyant.  Il  est  très  blane»  Son  apparence  tient  éTidem* 
ment  à  la  concentration  des  dissolutions^  car,  une  fois 
étendue  d'eau ,  la  liqueur  ne  produit  pitis  un  précipité 
semblable  ;  elle  donne  seulement  un  dépôt  floconneux. 

Il  existe  donc  incontestablement  une  matière  atotës 
spéciale  fort  répandue  dans  les  Tégétaux  ;  elle  fait  partie 
de  l'amande  de  toutes  les  rosacées  que  nous  avons  pn  nous 
procurer  ;  la  graine  d'une  crucifère,  celle  de  moutarde  nooi 
en  présente  aussi  de  grandes  quantités. 

Cette  matière  azotée  joue,  à  coup  sûr,  un  rôle  considé- 
rable dans  la  nutrition  de  quelques  animaux,  et  dans  œlk 
de  riiomme  lui^méoie. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  l'étudier  avec  soin,  tant  pour 
la  caractériser  que  pour  reconnaître  par  quds  traits  elle 
s'éloigne  ou  se  rapproche  des  autres  substances  amtéei 
neutres  de  l'économie  Tégétale  ou  animale. 

L'amandine,  précipitée  par  l'acide  acétique  faible  d'uas 
de  ses  dissolutions  concentréesiy  se  présente  toujours  avec 
l'aspect  nacré  et  chatoyant  :  d'une  dissolution  ftible,  elle 
se  dépose  en  flocons.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
firoid  et  dans  Féther.  L'eau  bouillante  ne  la  dissout  pas  non 
plus.  L'alcool  faible  et  bouillant  ne  la  dissout  pas. 

L'eau  froide  en  dissout,  aii  contraire,  de  grandes  qu«i« 
tités.  Quand  on  porte  la  liqueur  4  une  tenpérature  toi* 
sine  de  Tébullition ,  elle  se  coagule  et  laisse  précipiter 
des  flocons  cohérents ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  Tal- 
bumine  coagulée. 

U  résuke  de,  U  que^  si  Ton  opère  sur  me  dissolution 
aqueuse  renfermant  à  la  foia  de  l'amandine  et  de  TalbiH 
mine,  et  qu'on  effectue  la  coagulation  du  mélange  à  chaud, 
le  produit  obtisau  renlwmera  tout  à  la  fois  l'albumine  et 
l'amandidae. 

L'acide  acétique  concentré,  mis  «n  contact  avec  le  dé- 
pôt naeré,  en  est  absorbé  et  détermine  oeluî*ci  à  se  gonfler 
en  prenant  une  demi-transparenee.  Le  produit  qui  eu 
résulte  se  dissout  eompàètement  dans  l'eau  bouillanle*  Par 
réy^Voff#ii||]  I  MrobiivM  une  a«l»siabee  d'aspmsi  gonoMUx, 
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.  sQ6Ceptible  de  se  tedissoudre  dam  l'ean^  et  qui  possède  la 
composition  de  TamaDdiiiie. 

Quand  on  ajoute  dç  l'acide  acétique  faible  i  une  disso- 
lution d'amandinei  elle  se  précipite  immédiatement*  Un 
excè3  d'acide  redissout  1^  précipité  formé,  et  la  liqueqo  s'é- 
claircit  tout  à  coup ,  sans  que  l'amandine  ait  pps  l'aspiiet 
gélatineux  dont  on  vient  de  parler.  Eu  saturant  Tacide  en 
excès  par  l'ammoniaque,  on  fait  reparaître  l'amandine 
qui  se  précipite  de  nouveau;  un  excès  d'anunoniaque  la 
redissout  à  son  tour.     * 

L'acide  cblorhydrique  faiMe  précipite  l'amandine, 
comme  l'acide  acétique  ;  concentré,  il  la  dissout  et  la  dis- 
solution ne  tarde  pas  à  prendre  cette  teinte  bleu  violet  qui 
caractérise  les  substances  analo{^ues  à  l'albumine.  Avec 
Tamandine,  la  teinte  est  même  très  i^che  et  très  pure.  L'a- 
cide sulfurique  faible  précipite  égs^lement  l'ainandiiie. 
Concentré,  il  la  précipite  également.  Si  on  broie  laman- 
dine  sèche  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  se  dis- 
sout lentement,  ets/e  colore  en  brun,  sans  produire  de  auqre 
de  gélatine. 

I/acide  azotique  faible  précipite  l'amandine  comn^e  l^s 
précédents;  concentré,  il  dissout  l'amandine  sèche  aTfc 
dégagement  de  gaz  nitreux* 

L'acide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau  précipite 
aussi  ramaudine  :  caractère  important,  qui  ne  permet  pas 
de  la  confondre  avec  T^lbumine. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  dissolvent  l'amai^-* 
dine  à  froid.  A  chaud,  les  deux  premiers  de  ces  alcalis  la 
déconiposent  avec  dégagement  d'ammoniaque* 

La  baryte  et  la  chaux,  en  présence  de  l'eau,  la  décom- 
posent également  à  l'aide  ^e  la  chaleur  de  rébu)lition. 
Il  se  forme  des  sels  solubles  de  ces  bf^^es  ;  il  se  dégage  de 
l'ammouiaque.  H  y  a  dope  prQduAtio^  4'm)  apide  parti- 
culier. 

iOO  centimètres  cubes  d'une  dissolution  eonqeotiée  d'à- 
mai^di^^e ,  niis  ejx  contact  avec  ^  4  .douze  gouttes  de 
présure  liquide»  QPt  donné,  au  bput  de  vioigt-quatre  b§u- 
res,  uue  coa^lation  complète  de  l'aman^liie  qui  f!éuylt 
précipitée  au  fond  du  vase  sous  laspeqt  4'P>>^  |||asfe.,gi(]|||i- 
meuse-  Peildwt  I^  premières  heures  dn-e^iMacti  )ei  li- 

3ucur«  djmeu^pflt  li^ppide^,  çç^jp^.  W^4f  Çpté  jtpqle  idée 
'une  influence  quelconque  de  là  part  de  lacide  libre  de  la 
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prësare.  La  prëcipitation  par  la  pr^aure  est  d'ailleurs  par- 
faite, car  Tacide  acétique ,.  ajoute  avec  précaution  au  ré- 
sidu ,  n'y  produit  pas  la  moindre  apparence  de  trouble* 
Enfin,  la  matière  coagulée  par  la  présure  consiste  en  aman- 
dine  pure. 

La  formule  brute  qui  représente  le  mieux  la  composi- 
tion de  Famandine  est  la  suivante  : 

€*•. 50,9 

H" 6,5 

kz'^ 18,5 

0«» 24,1 

100,0 
LÉauMm; 

4099.  M.  Braconnot  a  désigné,  sous  le  nom  delégumine, 
une  matière  azotée  qu'il  a  découverte  dans  les  pois  et  les 
haricots;  il  a  fait  remarquer  son  analogie  avec  la  caséine. 

La  légumine  des  pois,  des  haricots  et  des  lentilles  s'ex- 
trait plus  ou  moins  facilement  par  le  procédé  que  M.  Bra- 
connot a  indiqué*  La  matière  concassée  est  mise  en  diges- 
tion  dans  l'eau  tiède  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  on 
Técrase  ensuite  dans  un  mortier ,  de  manière  à  former 
une  pulpe  à  laquelle  on  ajoute  environ  son  poids  d'eaa 
froide;  au  bout  d'une  heure  de  macération ,  on  jette  le 
tout  sur  une  toile,  et  l'on  exprime.  La  liqueur,  abandon- 
née au  repos,  laisse  déposer  une  certaine  quantité  de  fé- 
cule; on  la  passe  au  filtre  pour  l'obtenir  tout  à  fait  claire, 
ei  l'on  y  verse  peu  à  peu  de  l'acide  acétique  étendu  d*eaa. 

Au  moment  même  où  l'on  ajoute  l'acide,  il  se  forme  un 
précipité  floconneux,  très  blanc,  facile  à  recueillir  sur  un 
filtre,  mais  dont  le  lavage  à  l'eau  s*opère  avec  beaucoup  de 
lenteur  et  non  sans  quelque  difficulté. 

Il  ne  faudrait  pas  trop  ajouter  d'aeide  acétique,  car  le 
précipité  ne  tarderait  pas  à  disparaître  plus  ou  moins 
eomplètemeat. 

La  légumine,  épuisée  par  Peau,  est  lavée  ensuite  à  l'al- 
cool. Après  ce  traitement,  on  la  dessèche  et  on  la  pulvérise 
■pour  la  mettre  en  digestion  avec  de  l'éther  qui  la  débar- 
Yàsae  de  toute  matière  grasse. 

La  légumhie  pure,  chauffée  avec  un  peu  d'un  acide  vé- 
gé(al|,  l'acide  tartrique  par  exemple^  donne  une  liqueur 
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ëpafase,  macilagineuse,  qui,  ëteodue  d'eau,  est  à  peine  aci« 
dule  au  goût.  L'iofusioD  de  noix  de  galle  y  forme  uo  dëpoC 
Uane, abondant,  qui,  parla  chaleur,  se  contracte  et  devient 
fauve.  Le  sublime  corrosif  ne  produit  aucun  changement 
remarquable  dans  cette  liqueur  acide  ;  il  en  est  de  même 
des  acétates  de  plomb,  de  baryte  et  d'alumine.  Les  nitrates 
de  baryte  et  de  plomb,  Thydrochlorate  de  chaux,  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  fer,  et  gënëralement  tous  les  sels  mé- 
talliques dont  Facide  est  minéral,  déterminent  dans  ceU0 
dissolution  des  dépôts  gélatineux  abondants. 

Les  alcalis  faibles,  tels  que  le  sous-carbonate  de  soude  et 
d'ammoniaque  étendus  de  beaucoup  d'eau,  dissolvent  très 
promptement  la  légumine  pure  ou  combinée  aux  acides 
minéraux.  L'alcool  et  les  acides  minéraux  forment  des 
dépôts  blancs  abondants  dans  ces  dissolutions. 

Si  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  légumine  dans  de 
l'eau  de  chaux,  il  se  forme  un  coagulum,  même  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  L'eau  de  baryte  affaiblie  se  comporte  de 
la  même  manière  que  l'eau  de  chaux. 

P&OTIBB.  B&TT&OPROTXBB.  LSUGIlfB. 

4100.  En  parlant  sommairement  de  Faction  des  alcalis  sur 
les  matières  azotées  neutres,  j'ai  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre  que  la  potasse  en  dissolution  concentrée  donne, 
par  sa  réaction  sur  les  substances  qui  renferment  le  radical 
protéique,  trois  corps  de  nature  particulière  :  la  protide,  Fé- 
lytroprotide  et  la  leucine.  J'indiquerai  maintenant  le  pro- 
cédé qu'on  peut  suivre  pour  isoler  ces  différents  composés. 

On  fait  bouillir  le  mélange  de  potasse  et  de  matière  ani- 
male ,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ^  à  cette  épo- 
que, on  laisse  refroidir  la  liqueur,  puis  on  la  neutralise  par 
l'acide  solfurique.  Il  se  dépose  d'abord  du  sulfate  de  po- 
tasse, qu'on  sépare,  et  on  évapore  jusqu'à  siccité  le  liquide 
décanté.  On  fait  enfin  bouillir  à  plusieurs  reprises  ce 
résidu  avec  de  l'alcool,  qui  laisse  le  sulfate  de  potasse  et 
qui  dissout  les  matières  de  nature  organique. 

La  solution  alcoolique,  abandonnée  au  refroidissement, 
laisse  déposer  l'érytroprotîde  sous  la  forme  de  gouttes 
oléagineuses  de  couleur  brune.  La  liqueur,  abandonnée  à 
l'ëvaporation  spontanée,  laisse  déposer  la  leucine,  et  ne 
retient  plus  en  dissolution  que  la  protide  mélangée  avec 
du  formiate  de  potasse. 


4^4  tKÛCaiR» 

4i0t«  VàyÉroprûtide,  purifiée  à  l'aide  de  plnsienn  dis- 
solutions dans  Talcool  boulllaDt ,  est  d'un  beau  rougc, 
molle  et  très  soluble  dans  l'eau.  Elle  ne  se  liquëfie  pas  à  l'air. 
Eile  forme,  avec  les  oxydes  mëtalliques,  des  prëcipilés  de 
couleur  rosëe.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide 
suif  hydrique  dans  sa  dissolution  aqueuse,  elle  se  de'colore; 
mais  celte  liqueur,  placée  dans  le  yîde  sec ,  abandonne 
Taeide  sulfhydrique  peu  à  peu  et  reprend  sa  couleur  pri- 
mitive. Quelques  sels  mëtalliques  précipitent  l'ërytropro- 
tide  de  sa  dissolution  dans  l'eau.  Il  en  est  de  même  de  l'a- 
cide tannique. 

D'après  M.  Mulder,  cette  substance  possède  la  compo- 
sition suivante  : 

C" 56,12 

ff» 6,6i 

Az» 10.00 

0* 28,24 

100,00 

4i02.  La  protide,  qui  reste  en  dernier  Heu  dans  la  dis- 
solution mëlangëe  avec  du  formiato  de  potasse,  renferme 
en  outre  une  petite  quantité  d'ërytroproiide.  Pour  l'en 
séparer,  on  étend  d'eau  la  liqueur  précédente,  et  on  y 
ajoute  une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Ce  dernier  est  une  com- 
binaison de  protide  et  d'oxyde  de  plomb*  Après  Varoir 
bien  lavé  à  l'eau,  on  le  met  ensuspeosioD  dans  ce  liquide, 
et  on  le  décompose  au  moyen  de  1  acide  sulfhydrique.  La 
liqueur  ûltrée  et  évaporée  donne  pour  résidu  la  protide  : 
c'est  une  substance  faiblement  jaunâtre,  amorphe  et  très 
friable  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau.  L'acide  tan- 
nique ne  la  précipite  pas  de  cçtte  dissolution. 

M.  Mulder  lui  attribue  la  composition  suivante  : 

C»« : S9,04 

H»« 6,67 

Az 10,52 

0* 25,77 

ioa,do 

4103.  La  leueine ,  qui  se  forme  non  seulement  dans 
cette  circonstance,  mais  encore  par  la  réaction  de  l'acide 


snlfinriqae  sur  les  matières  protéiques  ;  se  dépose  d'une 
dissolution  alcoolique  sous  la  forme  de  feuillets  brillants 
analogues  â  la  cholesterine.  Elle  est  friable ,  inodore,  in- 
sipide et  grasse  au  toucher.  Vers  170*,  elle  se  sublime  sans 
laisser  de  rësidu.  Elle  est  neutre  et  ne  perd  point  d'eau  à 
108**.  A  17°  elle  exige  environ  28  parties  d'eau  pour  se 
dissoudre,  et  625  parties  d'alcool  d'une  densitë  de  0,83  à 
la  même  température.  Elle  est  complètement  insoluble 
dans  Téther. 

L  acide  nitrique  froids  y  combine,  sans  lui  faire  ëprourer 
d'altération;  l'acide  bouillant  la  décompose  en  produits 
TOlaiils.  L'acide  cblorhydrique  bouillant  dissout  la  leu- 
cjoe,  sans  lui  faire  ëprouTer  d'altération;  le  chlore  la  dé- 
compose. Les  alcalis  caustiques  sont  sans  action  sur  elle. 
Sa  dissolution  aqueuse  n*est  précipitée  que  par  un  seul  sel 
métallique,  le  protonitrate  de  mercure. 

D'après  M.  Mulder,  la  leucine  possède  la  composition 
soiyante  : 

C^* 55,8 

H" 9,1 

Az^ 10,8 

0* 24,3 

100,0 

Acide  niiroleucique.  Cet  acide  s'obtient  en  dissolvant  la 
leucine  à  saturation  dans  de  Facide  nitrique  de  concentra- 
tkm  moyenne.  Il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  et  bientôt  tout 
se  prend  en  masse.  Les  cristaux,  d'abord  exprimées  dans 
des  doubles  de  papier  à  filtre,  sont  ensuite  dissous  et  aban- 
donnés à  l'évaporation  spontanée.  On  obtient  ainsi  l'acide 
à  l'état  de  pureté. 

D'après  M.  Mulder,  l'aeide  nitsoleucique  est  représenté 
par  la  formule  : 

M.  Mulder  a  cherché  en  outre  â  expliquer,  à  l'aide  d'une 
équation,  simple  la  production  des  corps  que  nous  venoQS 
de  décrire  en  partant  de  la  protéine. 

On  aurait,  auiyant  lui  : 

G^^^H^.Az^O'^  +  ^IPO,  qui  donneraient 
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2  atomes  de  protide. ...  52  C  + 

2  at.  d'ë^-ythroprotide. .  52  C  + 

2  at.  de  leueine 48  C  + 

1  at.  d'acide  formîque. .  4C  -H 

2  at.  d'acide  carbonique  4  G 
4  at.  d'ammoniaque. . . 


36H  + 

4Az+  80 

SSH-I- 

4Az  +  i00 

48H  + 

4Az+   80 

SH 

+  30 

+   40 

24H  + 

8Az 

2  at.  prot.+9  at.  d'eau»  160  C  +  142  H  +  20  Az  +  33  0 

4104.  Nous  allons  résumer  ici  les  principales  citatioi» 
qui  permettent  de  recourir  aux  Iravaiix  dont  les  matièrei 
albuminoïdes  ont  ëtë  l'objet. 

Db?iis,  Surletang^  1  vol.  in-8^.  Paris,  1858.— Id.  aStfr 
hi  matiireê  albumifteuêêê,  in-8^  Paris,  1843. 

Bbrzélius  ,  Recherches  sur  leêfluideê  animaux — jémn, 
de  chimie,  t.  88,  p.  26  et  suivantes. 

Lkcaitu  ,  ITieee  $ur  le  iang. 

D'ailleurs,  on  trouvera  sur  les  principales  de  ces  ma* 
tières  des  dëtails  particuliers  dans  les  ouvragea  qui  sui- 
vent : 

FiBamB. 

Chbvbbul  ,  Journal  de  pharmacie,  1. 10,  p.  315. 

Gay-Lussac,  jinn.  de  chim*  et  dephye.,  t.  4,  p.  71. 

B&ACOirnoT,  Ann.  de  chim.  etdephys.,  1. 13,  p.  118. 

BoussiRGAULT  et  Mabiano  db  Riveibo,  yinn.  de  ehtm.ei 
dephyg.,  t.  23,  p.  219. 

VoGBL,  Journal  de  pharmacie,  t.  25,  p.  587. 

MuLDBB,  BuUetindcNierlande,  1839,  .V  et  6«  livraison. 

ScnBBBE  et  JoNBS,  Revue  induitrieUe»  Janvier  1842. 

LiEBiG,  Ann.  de  chim.  et  de  phye» ,  5^  sërie,  t.  4,  p.  186. 

Dumas  et  Cahoues,  j4nn.  de  chim.  eidephye.,  5*  séries 
t.  6,  p.  385. 

ALBUMim. 

FouECEOT,  j4nn.  de  chim.,  t.  5,  p.  252,  et  t.  7,  p.  146. 
Cbbvebul,  Ann.de  chim*  etdepkye.,  t.  19,  p.  25. 
Lassaionb,  Ann.  de  chim,  eidephye.,  t.  20,  p.  97. 
Bbezélius  et  Eboelhaet,  ^fin,  de  chim,  eidephys.f 
t.  36,  p.  110. 

Coubebb,  Ann.  de  chim.  et  dephye.,  t.  41,  p.  323. 
MuLDBE,  Bulletin  de  Nieriande.  1839,  6^  livraison. 
VoGBL,  Journal  de  phofrmmeie,  \.  35.  p*  583. 
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ScHncm  et  J<mn  y  Mêtmê  induHrMh. 
LiEBio,  é4nn.  de  chim,  et  de  phye.^  5*  série,  t,  4,  p.  I8è« 
Dumas  et  Cahours^  Ann.  de  ehim»  et  dephyê^^  5^  série, 
1 6,  p.  385. 

CASilBX. 

PAE]fxiiTn&  et  Dsmx ,  Ann.  de  chim.y  t.  6,  p.  183. 

Gaspard  Morob,  Ann.  de  ehim.j  t.  32,  p.  287. 

A.DB  HunoiLDT,  Ann.  de  ehim.  et  dephys. ,  t.  7,  p.  189. 

Peovbt,  Ann.  de  chim.  et  depkys. ,  t.  10,  p.  35. 

Bracohhot,  Ann.  de  ehim»  et  de  phys.,  t.  45,  p,  337,  et 
Jouffêol  de  pharmacie  f  t.  17,  p.  194. 

DoBHÉ,  Compte  rendu  de  FAcad.  des  edeneee.  1839, 
2*  semestre,  p.  367. 

MDLBBa,  Bulletin  de  Nierlande.  1859,  6®  livraison. 

YoGBL,  Journal  de  pharmacie  y  t,  25,  p.  589. 

LiBBiGt  Ann.  de  chim.  et  de  phys.j  3*  série,  t.  4,  p.  186. 

Sghbbbb  et  JoNBS,  Revue  induêtrielfe.  Janvier  1842. 

Dumas  et  Gahovbs,  Ann.  de  chim.  et  de  phye.yZ*  série* 

BocHBLBBBB,  Joumoi  de  pharmacie* 


CHAPITRE  XIV. 

KATiftBBS   aÉLATIBBUSBS  BT  TISSUS    QUI   LES   VOUBKISSBNT. 

La  peau  ,  le  tisso  des  os,  les  cartila{;es  et  beaucoap  de 
tissus  animaux  analogues  jouissent  de  la  propriété  bien 
connue  de  céder  à  Peau  bouillante  une  substance  capa- 
ble de  se  prendre  en  gelée  par  le  rerroidissement.  On  a 
cru  pendant  longtemps  que  cette  matière  était  toujours  la 
même,  et  on  l'avait  désignée  sous  le  nom  de  gélatine.  Dans 
cçs  derniers  temps,  M.  Muller  a  reconnu  que  les  carti- 
lages fournissent  un  produit  particulier  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  chondrine. 

Ces  deux  matières  sont  parfaitement  distinctes  des  pré- 
cédentes  par  l'ensemble  de  leurs  propriétés  et  par  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  Péconomie* 

Jusqu'ici ,  on  n'a  pas  reconnu  leur  exbtence  dans  les 
plantes.  Quoique  très  répandues  dans  les  animaux ,  elles 


n  appartiennent  nëaniiioki9<ia'i  kitts  tiasna  et  um  ae  Iraa- 
vent  pas  en  quantité  appréciable  .dans  les  liquides  de  lein 
sécrétions  non  plus  que  dans  leur  sang. 

Il  est  très  probable  même  que  ces  matières  n'existent 
pas  dans  les  tissus ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  Teau  ayec 
laquelle  on  les  a  fait  bouillir.  Les  matières  dissoutes  ont 
subi  sans  doute  quelque  changement  lsoniërîq«e.  ienr 
histoire  offre  donc  encore  quelques  incertitudes  que  nous 
aurons  soin  de  signaler.  Elle  se  lie  étroiteoaeiit  avec  celle 
des  tissus  qui  les  fournissent,  et  nous  serons  oblige  de  les 
confondre  dans  le  même  chapitre» 

GtfOKD&IHK. 

4106*  Lorsqu'on  maintient  des  cartilages,  exempts  dVn, 
en  ëbuUition  au  milieu  de  l'eau  pendant  phiai^ius  heam, 
on  obtient  une  solution  peu  colfl^irée,  qniae  prend  engeiée 
parle  refroidissement.  La  substance  que  lescartilages  cèdent 
à  Teau  et  qui  a  été  découverte  par  M.  Mulïer  difiève  eoBH 
plètement  de  la  gélatine^  eUe  a  reçu  de  ce  ^vant  le  oom 
de  ehondrine»  Cest  surtout  aux  recherchas  de  MM»  MuMer 
et  Yogel  fils  que  nous  devons  ce  qu'on  sait  dececurieaz 
produit* 

Cette  substance  peut  s*obtenîr  à  T^tat  de  'pureté  en  ré- 
duisant des  cartilages  costaux  d'homme  ou  de  veau  en  mo^ 
ceaux  très  minces  et  les  faisant  bouillir  avec  de  Teau  pen- 
dant environ  quarante-huit  heures.  La  liqueur  filtrée  est 
ensuite  évaporée  jusqu'à  coDsistanee  gëtatinéiMe,  ^  le  ré- 
sidu est  traité  par  l'éther  bouillant  en  excès  pour  lui  enlever 
les  dernières  traces  de  graisse.  On  a  aiusi  de  la  cbondrine 
pure. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  choudrine  du  sulfate 
d'alumine^  de  Talun,  de  l'acétate  de  p)omb»  du  sulfate  de 
fer,  on  obtient  des  précipités  volumineux*  taudis  que  l'ad- 
dition des  mêmes  réactifs  ne  détermine  aucun  trouUedaos 
la  dissolution  de  gélatine. 

Presque  tous  les  acides  minéraux  et  la  plupart  des  aci- 
des organiques  ont  la  propriété  de  précipiter  la  dioiidrioe 
de  sa  d^solution. 

Gomme  les  précipités  occasionnés  par  les  acides  aoBit 
solubles  dans  le  plus  petit  excès  de  réactif,  ils  sont  très  dif- 
ficiles à  saisir  9  car  1  addition  d'une  quantUé  d'acide  Irop 
grande  empêche  la  formatioi^  du  précipité* 


Lorsqu'on  veut  opérer  la  prëcipitatipo  bu  moyen  de 
l'acide  sulfurique,  par  exemple,  il  ne:  faut  employer  qu'une 
trace  de  cet  acide. 

li'acide  sulfureux  forme  dans  la  dissolution  de  chon- 
drine,  un  précipite  très  abondant  qui  n'a  cependant  pâ»  k( 
propriété  de  se  dissoudre  dans  un  excès  de  cet  acide* 

L'acide  nitrique  forme  un  précipité  volumineux^  maïs 
qui  se  dissout  facilement  dans  un  excès  d'acide* 

L'acide  phospborique  à  trois  atomes  d'eau  précipite  la 
chondrine  et  la  redissout  facilement;  le  précipité  qui  se 
forme  par  Tacide  pyrophosphorique  est  au  contraire  insolu- 
ble dans  un  grand  excès  de  cet  ^cidq.  L'action  de  la  chon- 
drine sur  Facide  pyrophospliorique  peut  donc  servir  de 
caractère  pour  le  distinguer  de  l'acide  phospborique  non 
calciné, 

L'aeide  phosphoreux  forme,  comme  l'acide  phospho- 
riqucy  un  précipité  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

Les  acides  cblorhydrique  et  acétique  donnent  des  préci- 
pités solubles  dans  an  .excès  de  réactif. 

L'acide  fiuorbydrique  isend  d'abord  la  solution  nébu- 
leuse ;  mais,  par  une  plus  grand^  addition,  il  se  forme  un 
précipité  insoluble  dans  «n  excès  de  cet  écide. 

iiOtvqa'on  filît  paéder  uû  t;ouratit  de  gaz  acide  Carbonique' 
dans  une  solution  étendue  de  chondrine,  il  se  forme  à  Tîn- 
sUtot  des  flocons  qui  disparaissent  d'abord  ;  mais  en  coDli- 
nuant  le  couinant  de  gas,  le  fluide  prend  un  aspeet 
laiteux  9  et  i  la  fin  le»  flocons  se  réunissent  pour  former 
un  dépôt  blaoe  très  divisé.  Le  précipité  formé  ne  se  re^ 
di»out  pas  dans  un  excès  d'acide  carbonique.  En  échauf- 
fant le  précipité,  i  1  devient  liquide  ;  il  en  est  de  même  quand 
on  le  laisse  pendant  quelque  temps  exposé  au  contact  de 
l'air.  Le  fluide  visqueux  qu'on  obtient  se  comporte  entière- 
ment connue  la  cJ^ndrine  ;  il  e&t  précipité  de  nouveau  par 
l'acide  carbonique.  .Lorsqu'on  ajoute  au  précipité  formé 
par  l'acide  oaffboniqUe  une  petite  quantité  d'un  acide  quel- 
conque étendu  d'eau,  il  se  produit  une  écuaie  épaisse  pro- 
venant du  dégagement  de  l'acide  carbonique;  la  chondrine 
reste  unie  A  Tacide  emptoyé^^  Le  précipité  précédent  devrait 
donc,  chose  bien  remarquable,  être  envisagé  comme  une 
combinaison  de  la  chondrine  avec  l'acide  carbouiqae, 

L*acidechlorique  forme  dans  la  dissolution  de  chondrine 
un  précipité  ^idli^le  dans  ua  weès  4'acî4e« 
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Le  précipite  formé  par  Tacide  arsënique  ne  se  dissout 
pas  dans  un  excès  d'acide. 

Des  traces  d'acide  tartrique  précipitent  la  cfaondrine  de 
sa  dissolution  «^  le  précipite  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès 
de  réactif. 

Les  acides  oxalique  et  citrique  se  comportent  de  la 
même  manière. 

Les  différentes  substances  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  ne  produisent  aucun  changement  dans  une  solution 
de  colle  de  poisson. 

La  chondrine  a  été  analysée  par  MM.  Mulder,  Scherer 
et  yo(]feI  fils  ;  nous  allons  rapporter  les  résultats  obtenus 
par  ces  chimistes. 

Hnlder.  Sdierer.  TcfCiSs. 

Carbone    50,61  S0,89  48,97 

Hydrogène 6,58  6,96  6,53 

Azote 14,44  14,90  «4,55 

Oxygène,  etc. . . . .  28,57  27,25  29,95 

100,00     100,00      100,00 

L'action  de  Tacide  chlorhydrique  sur  les  cartilages  est 
assez  remarquable.  Nous  allons  rapporter  i  cet  égani  ime 
observation  de  M.  Vogel  fils. 

11  fit  macérer  des  cartilages  de  côtes  d'homme  dans  àt 
Feau  i  peine  aiguisée  par  de  Pacide  chlorhydrique ,  â  k 
température  ordinaire,  pendant  24  heures.  Après  ce  temps, 
l'eau  acide  fut  décantée,  et  les  cartilages  furent  lavés  à  Teaa 
distillée,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  lavage  ne  fût  plus  trou- 
blé par  le  nitrate  d'argent. 

lies  carti]ages,ainsi  traités^  donnent,  en  les  faisant  bouillir 
pendant  24  heures  avec  de  l'eau,  une  matière  entièrement 
difiérente  de  la  chondrine  et  de  la  géldtine  ordinaires.  La 
liqueur  filtrée,  non  acide ,  fut  évaporée  en  consistance  de 
miel,  et  ne  se  prit  pas  en  gelée.  Le  résidu  évaporé,  d'an 
jaune  foncé,  n'était  ni  visqueux  ni  collant ,  mais  ne  déta- 
chait en  lames  minces  par  une  dessiccation  lente.  Dissout 
dans  l'eau  bouillante ,  aucun  des  acides  qui  précipitent  la 
chondrine  ne  produisit  dans  cette  dissolution  le  moindre 
changement* 

M.  Scherer  a  analysé  quelques  tissus  qui  produisent  de 
la  chondrine^  Voici  les  nombres  obtenus  par  ce  chimiste  : 


•iiAvim. 


4ti 


Carbone 

flyitro|[éD6*  •  •  • 
Asoio..  •  .  •  •  • 

ESfô*::::: 

Câmun 

CAinuci 
4etcdlM. 

■nnâHt 

MtmMMN 

^, 

49,496 

7,133 

14,906 

98>463 

50,895 

6,969 

14,908 

37,935 

49,599 

7,099 

14,399 

98,989 

49,90 

6,63 

14,44 

.    98,64 
0,38 

4i07.  Indépendammeiit  de  la  chondrine,  il  existe  tme 
matière  bien  plue  répandue  et  bien  plas  àneîennetnfnt 
connue ,  et  qui,  formant  auMi  gelée  par  le  refroidissement 
de  sa  dîMolotion,  a  reçu  le  nom  de  fHaUne. 

La  g^tine,  prend  aovrent  le  nom  de  eolle'*fortê  dans 
le  commerce  ^  à  raleon  de  son  emploi  ;  elle  contient,  sons 
cette  forme,  des  substances  étrangères,  auxquelles  elle  dojt 
ta  couleur  qui  est  jaune,  ou  brun  foncé. 

A  l'état  de  pureté,  la  gélatine  est  inoolore,  transparente, 
dmre  et  douée  d'une  cobérenee  grande,  mais  variable  néan- 
moins en  raison  des  tissus  qui  l'ont  fournie.  Elle  est  inodore 
et  ioaipîde.  Sa  pesanteur  spécifique  eat  plus  grande  que  ceUe 
de  l'eau  ;  die  ne  réagit  ni  k  la  manière  des  acides,  ni  à  la 
manière  des  alcalis.  Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  se  ramollit, 
répand  une  odeur  particulière,  entre  dans  un  état  de  demi- 
fusion,  se  courbe,  se  boumocdBe,  et  exhale  alors  Fodeur 
de  la  corne  brûlée.  A  i^,  ella  prend  feu  difficilement, 
fume,  ne  flambe  que  pendant  quelques  instants,  et  laisse 
un  charbon  boursouflé,  dHBcile  à  incinârer,  dont  la  cendre 
consiste  en  phosphate  de  chaux.  A  la  distillation  sèche^ 
la  gélatine  donne  beaucoup  d'anmioniaque ,  et  fournit,  en 
général,  les  produits  ontlnaires  de  la  distiHation  des  ma- 
tières aaotéea. 

£Uc  se  ramollit  dana  Teau  froide,  ae  gonfle,  devient 
opaapie,  naais  ne  s'y  dissout  pas.  Aussi,  fait  on  tremper  dans 
l'eau  froide,  la  ooUe  forte  concassée,  pour  la  débarrasser 
des  sels  solubles  qu'elle  renferme,  et  qui  en  cristallisant 
lui  fosit  piffdre  de  sa  lenadiL  Avee  wie  quantité,  d'eau  con* 
vcMM^alla^ imm,  i  fMa dfttaa  dOM  «Ukor.  U 
i.  f  s 
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semeDt  eb  une  gelée  trans  patente ,  dottt  la  consistaoot 
varie,  «QiYaol  \e  ée^é  de  çoDi^otration  de  la  iiqaenr. 

Les  colles  d^eitcellente  qualité  absorbent  ainsi  jusqa'4 
sfar  luis  Iqui  'puius  u  wv,  vmv  8ip'*vKsoodQrCf  et  en  prenant 
raq>ect  et  Taj^^wreoce  d'uAe  gtléf^  Le$  colles  da  cQnuwsfe 
abaotbent  enriron  trota  fois  leur  poids  dWa.  Celles  q« 
en  prennent  iboins  sont  dé  miaHté  itifârieure^  eellei4im 
sont  solubles  1  froid  doivent  être  rejétéesi 

Un  liquide  qui  ne  contient  qu'un  cedtième  ou  au  plo 
nn  ceu  iieiiic  ei  uviin  tiv  son  puiusire  gciauuc,  pcm  cucuie  se 
prendre  en  gelëe,  mais  quand  il  n'en  contient  qu'un  ceot 
cinquantième,  il  deyient 'setiteitaent  gélatineux,  sans  se 
solidifier,  i  proptfWMBit  pul«r«  Got  j^fateémèties  ^lifieiit 
avec  la  tempëralore.  En  hivtr^  la  geléa  V  Md  pl«s  di^ 
posée  A  pctndre  qii'e»4^.  Si  la  éUMaoltttio0  de  la  sékliae 
s'effectue  trop  fAcilivBeiil:^  la  galée  qa'aix  ahiknfrail  wuim 
ferme*  £n  Ottlre,  Wi>ésilllat  vi«ie,  tant  p«ar  lêa  difre» 
lissus*  que  pont  la  géàalîna  pretenaMl  d\in  Mtea  lissa, 
-  pris  sur  des  animaux  d'Agaa  divaMk  * 

Il  varie  aussi  en  raison  éâ  aaia  qu'on  mtm  à  la  pié|»- 
raliott  delagétotim^  quaai  sa  divBaéldtio»  a  éfté  expoife  1 
we  tampâmtu0aaapérieiiire  à  i/W  ^  quand  efia  eaauiMase 
'A  deveaiff  «i|ra«  eUe  paad  en  pairtîa  là  fatt|aiélé  de  se 
^endire  éii§eléa«  U  en  est  da  iD4<na^  lo«squ;o«  fait  chaNdhr 
et  refroidur  à  piuaienré  reprisés  èadissokitien.^Si  oolaissede 
la  gékktsM  à  j^'air  libie  pAida»!  longtemps  f  à  Une  tempé- 
rature de  16  irâO^,  elle  devient  ammapiaeek  el  se  pntfi- 
fie  en  répandenl  une  odeur  «pèa  fftide.  L'addition  dfune 
certaine  quaniiié  dfaeidf  aaéticpM  pMvieni  la  pnliiéiacCioa, 
sans  détruire  la  force  eottante.' 

4i0&  fiane  VUlrtoke  de  la  géiatfne^M  eonbndlinwk»- 

Uirement  tnMs  produits^  difibeals  sous  le  tappert  deïac- 

liOQ  de  l'eau  :  i^:  Les  tiasoa  àni|iia«s  dangtls  on  entfttt  h 

^latîoe^^r  la  dèsaïklaaian.  qn'ii»  feovÉnsaent^  et  qui  se 

prend  en  gelée  par  le  refroidissement  ;  3<^  lagélatim  pi#- 

.jpi^Qiaisnt  dllei  Ges.lMrilailRi'es*  eht  èeMms  «araelèies 

eMomiMMa  sana  anèun  éiîute>  ^t  e^aniaaeat ,  paa  tatmpls, 

.  ioiA|Qe.iaMistiUTtaaniD,,  nani elles  eHffitoentponeiMit  à  osT- 

.taiivi é||lirdai-)  .•  {••f»  -u  '      

titpfontmpmimwàHÈ  uÉHia»àee<»a#«wWj  m  qu'en 
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M  Jp«aurcap(»ntant.pa%  &xe,4WSlii^jà^  utitenient  domine 
colk*  Mais,  qu  on  («^sse  ^^pQrer  et  a^ëcber  cett^  |;eUe» 
tt  <p.ob  la redlssolreeDAurte,  et  fUi|  j^toduix^  une  boiuoie 
mue,  Oo  trouvera  xoéfiie  de  l^ataniage  i  faire  ainsi  lîvar 
porer  et  iedi8sbûdxê,pluûçut9.  ^ois  b  même  op^e;  elle 
fagpieKa  par  ces  opérations  en  ténacité  et  eu  adhésiop.; 

Aiiitiy  on  peut  direaTeo  M.  ^ipal  qae  le  tissu  animal , 
la  ^lée  qui  eii  ptDvient,  la  colle  cgie  celle-ci  iburnit».soift 
trois  choses  à  distinguer^  > 

•  De  plua^  parmi  les  tissus  aDimau^y  il  ep  est  qui  four- 
rassent une  gelée  manilestement  imnrqpre  â  se  convertir 
en  colle  forte.  D'auiies  fournissent  dea.gelëes  qui  conser- 
yent  certains,  caractères  d^organisaiion  qui  leur  assignent 
des  qualiiéaspéciales.  Ainsi, rien  n^aulLoriserait  àconCosidAie 
les  produits  obtenus  au  moyen  des  pieds  de  veau,  ceux 
que  dopne  la  matière  anio^ale  des  os^  el  ceux  qu'on  retii.« . 
ae  la  colle  de  poisson* 

La  colle  de  poisson  (ournit  une  gélatine  qu'on  regarde 
comme  organisée,  et  qui  par  auite  demeure  en. suspens 
sion  plutôt  qu^elle  ,n  eai  dissop le  .dans  Teaù^ 

La  gelée  des  pled^  de  yeau  eat  4a  sop  càté  très  peu  ad*^ 
hésive  et  perd  tout»  profiriélî  opUapp^  par  def  évap<Nra^ 
tioùs  successivea.     ^  .     r     '   . 

Il  faut  conclure  de  M  qi^  IVtudedelagélatine,  «tsurfcmL 
celle  de  ses  variétés  restai  enlrapTendrey  et  qu'elle  pointa 
jeter  un  grand  jour  sur  (leScAuestions  epaore  indécises* 

4109.  La  gélatine  n'est. pas  san^ijlildmeot  soluble  danp 
l'alcool,  et  quand  on  en  verse  dans  sa  ijisMutit^  Uède  et  iw 
p6ttConosnirée,eUeseapaguleep  une^ma^sa  Maacba,  eohét 
mnp^r  élastique  et  unpff^ $b|nQù^«  C^IlcKciatih^re  au  vai^ 
aviic  beaucoup  de  f(^r^e^.^lleJ»ara;oq^|^  dans  l'eau  ficoid^ 
^9fi|Ba0)  la  gélatine  jsècbe,  saoa  s';  disf/tiudra.  Ëa  évaporant 
4'alçoal,  il  reste. poux  r&id^  un£»ît>lé.epd44t  taanspawii» 
très  soluble  dans  Teau  froide,  msûs^quiAe  j^t  pat  |^ 
prendra  es»  gelée  L^gél^tit^  opidipaira^ ,  sèeha>  trailéei  ^ar 
l'aloool)  lui  âbapdopne  une  certaine  ^^autité  4s4)|atièee 
.grasfa»  at  c^uelques  fpatjLères  de.  nature  ex  tractive»  La  fpfia- 
tis^e  est  d*ailleurs  parfaitement  insotubte  dans  l'étbiv  at 
diMC^.)éf  iMiiles,  tant.grasses  que  vol^)iîeë4  ' 

)^  g^tme  éprouve»  4«  raste,  4^Ja  ffi  da  l'ale^, 
quand  elle,  est  employée.  A  l^état  de^g^e^.Medéa^di»- 
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coup.  Cest  aiûsi  que  Gonnor  parrenait'i  iMtdife  sing^l* 
Tement  la  dinienaion  d'une  empreinte  obtenue  par  une 
feuillis  de  gélatine  très  hydratée,  et  à  la  reporter,  ainsi  ré- 
duite^ sur  la  pierre,  o&  elle  donnait  vin  type  nouveau,  tout 
semblable  au  premier,  mais  plus  ou  moins  réduit. 

En  prenant,  au  contraire.,  ces  empreintes  avec  de  la 
gélatine  à  peine  hydratée ,  et  les  trempant  ensuite  dans 
l'eau,  on  obtient  une  dilatation  de  la  feuille  qui  agrandit 
les  images  avec  la  même  régularité. 

'  41  tO.  M.  Thénard  a  reconnu  que  si  l'on  fait  passer  du 
chlore  dans  une  dtsaolution  de  gélatine  un  peu  concentrée, 
chaque  1)u1le  s'entoure  d'une  matière  blanche,  élastique,  qui 
la  suit  à  la  surface  du  liquide,  et  qui  au  moment  oà  la 
bulle  crève,  laisse  une  masse  blanche,  visqueuse,  collante, 
et  capable  de  prendre  un  aspect  chatoyant  par  la  malaxa- 
tion.  Il  ne fautque peu dechlorepourprécipitertoutela géla- 
tine, et  dès  que  ce  corps  esten  excès,  leprécipitédevientd'uD 
jaune  clair.  La  liqueur  contient  de  l'acide  hydrochlorique 
libre,  et  il  n'y  reste  plus  qu'une  très  petite  quantité 
d'une  matière  animale  en  dissolution.  La  {^latine  com- 
binée avec  le  chlore  est  insoluble  dans  Peau  et  Talcool; 
elle  réagit  A  la  manière  des  acides,  propriété  dont  on  peut 
la  dépouiller  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  tiède  :  elle 
exhale  l'odeur  du  chlore  ou  plutôt  de  l'acide  chloreux 
qu^elle  ne  perd  même  pas,  malgré  un  grand  nombre 
de  lavages  &  Teau  pure.  Ce  composé  singulier  contient  de 
la  gélatine  combinée  avec  de  Tadde  chloreux,  et  probable* 
ment  un  peu  altérée danssa  composition,  comme  le  prouve 
ia  formation  de  l'acide  hydrochlorique  cpri  reste  dans  la 
liqâeur.  Si  l'on  dissout. cette  combinaison  au  moyen  de 
•l'ammoniaque  caustique,  dans  une  éprouvette  sur  du  met- 
dire,  11  se  dégage  du  gas  azote  avec  une  faible  eUciVes" 
«Mee,  et  la  masse  se  convertit  en  un  mucus  bulleuz,  qui 
devient  peu  à  peu  plus  liquide. 

La  matière  blanche  dont  nous  venons  de  (latler,  et  qid 
ae  sépare  sous  forme  d^écume,  ne  ééurait  être  aéchée  i 
lOO^,  car  à  cette  température  elle  fond  et  se  colore  en 
brun.  Une  fois  qu'elle  a  été  complétetnent  séchée  par  son 
exposition  dans  le  vide,  i  une  température  de  39  A  40  de- 
grés, elle  ne  répand  plus  Todeur  de  rAciderhlomnc;  et 
retient  cet  acMe  dams  une  proportion  constante. 

GéttemaiiAM*éoénéAM.liûiiilerUanoflriir 
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Aii>i^ J5»â  .      ;    ( 
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Ce  qui  correspond  à  une  combinaison  de  quatre  atonie» 
de  gélatine  avec  un  atome  d'acide  cbloreux. 

Araot  d'avoir  étë  sëchëe,  cette  matière  retient  beaucoup 
plus  d'acide  chloreux»  dont  elle  perd  une  partie  par  U 
dessiccation;  d'après  M.  Mulder,  ce  composé  serait  formé 
de  deux  atomes  diacide  cbloreux  pour  trois  de  gélatine.   \ 

La  liqueur  claire  d'où  s*est  séparée  cette  matière  'con- 
tient une  (prande  quantité  diacide  chlorbydrique.  Mêlée 
avec  de  l'ammoniaque,  et  sursaturée  avec  cet  alcali,  elle 
donné  par  Tévaporation  un  résidu  d'où  Talcool  extrait  du 
sel  anomoniac  et  une  petite  quantité  d'une  matière  extrac- 
tive  colorée  en  rouge.  Sa  proportion  est  si  faible  qu'on 
peut  la  considérer  comme  une  matière  tout  A  fait  acci- 
dentelle. Le  résidu,  insoluble  dans  l'alcool,  est  blanc,  et 
présente  entièrement  la  composition  et  les  propriétés  de 
la  gélatine. 

La  combinaison  de  chlore  et  de  gélatine  non  sécbée  de- 
vient gélatineuse  dans  l'acide  acétique  concentré  et  s*)r 
dissout;  Peau  trouble  la  dissolution,  mais  le  prussiaté 
de  potasse  ne  la  précipite  point. 

La  dissolution  de  gélatine  précipitée  pia'r  le  chlore  doune, 
après  avoir  été  saturée  avec  du  carbonate  de  potasse  et 
évapprée,  un  mélange  de  chlorure  de  potassium  avec  une 
petite  quantité  d'une  matière  extractiforme  jaunâtre,  qui 
fait  que  le  sel  répand  Todeur  de  la  colle  quand  on  le  cal- 
cine. 

Ni, le  brome  ni  llode  ne  forment  avec  la  gélatine  de 
combinaison  analogue  à  celle  que  produit  le  chlore. 

41 1 1  •  L'acide  sulfurique  cobcentré  fait  sabir  une  altéi'i- 
tien  fort  remarquable  ft  la  gélatine  qu'il  convertit  en  subre 
de  gélatine,  leucine ,  etc. 

L'pcide  nitrique  coàvertit  la  gélatine,  atec  le  steouis 
de  la  chaleur,  en  acide  oxalique. 

L^acide  acétiqna  concentré  rend  la  gélatina  taknolUe 
uansparsnte^  «t  U  dtsioot  ttMUite}  là  disêolutioii  té  se 
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prend  point  en  geMe,  maia  eonterre  h  ^opriëtë  de  col- 
ler. Les  acides  étendus  n^mptehent  pae»  du  reste^  la  gé- 
latine de  se  prendre  en  gelée- par  le  irèfiraidisseûient. 

41 12.  Les  alcaBsen  dissolution  étetidue,  et  l'ammoniaque 
même  concentrée,  ne  lui  Mtiwnt  pas  la  propriété  de  se 
prendre  en  gelée, -nais  troublent  sa  diMolutiou,  en  y 
faisant  naître  un-  pvJbipité  de  phosphate  de  chaux.  La 
fié|fttipc  remplUç  ^  dissout  à  la  teinpërature  ordinaire , 
Sans  -une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique,  e^ 
luisç^pt  Wk  rë$idu  blanc,  qui  ëçt  principalement  coin- 
pos^  de  phosphate  de  chaMX,  Si  Ion  sature  exactement 
1(1  dissolution  avec  de  Facide  ^c^ique,  et  qi^^on  f  évapore, 
elle  ne  sfi  prçnd  point  en  gelée  j  la  gélatine  altérée  et  com- 
binée ^yeç  de  Tacétatç  de  potasse  (|ul peste  après  féY4pora- 
lioj^i^st  soluble  dsn^Fali^poL  L^Qplde  sulfurique  préâpite 
de  cettfs'dJssQlution^i  du  sulfate  d^  potasse  combine  ^vec  II 
Ç^a^tine  altérée^  et  si  Ton  dissout  le  précipité  dans  de  Veau^ 
^t^uVi^  9)l)^ndonDç  la  liquçuç  i  VeVaporatioa  spontanée^ 
elle  pris tflli^Q  jusc[u'4la  deri^ièr^  goutte.  La  aissolutio4 
àqi^etif^  4^  sçl  ^pt  pré^îpitéç  ^bobdilrnment  par  Tinfusion 
ip  ^oÎTS^^Q^Jl^,  Mt  le  çMpriji^  4^'^erpure  et  par  Jb  suI- 
f^te  ^  m^^ioxjà^  de  ^.     '^'/^ 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  gélatine  avec  de  la  potasse 
C9|ist|<}i|e,  il  se  déjuge  ^Qf  çiraad9  qu^ptité  d'ammoniaqae, 
§t  cette  $\|bstançe  se  troi^vê  aîiifi  traDsform^e  en  un  mélange 
i'epviron  (cjuatreparti^^  de  su<cre  de  gélatipe  et  une  partie 
de  ieuclne.  Il  faut  continuer  l^é{)uliiuon,  tant  qu'il  se  dé* 

Pe  4eJi'»wn0f>iMqf%  On  neutralise  eqsuite  exactement 
[queiur  par  d.e  rapide  ^t^IfuriqiiÇ  ^  ^  ^^apore  à  siccit^ 
p'yiis  on  ^\nfÇ.J^^  d^  ràlcpp]  a  0,'85  bouillant.  Il  reste 


^y^^9  9l^^?^^^\^â  ^^^  »tfaÎ9é§.j>wr  c^ véhicule,. tandis 
qu'on  oçtieflt  gp»^  pestç  |e  su(;pp4e  gélatine,  qu'on  jju- 

ie,  qui  en  dîssoul  beaucoup.  * 
ilif.  p!}Ç/Jc9^«^l>îfiS*y^c,nluïi^p«js.8^^^^  5à  dîssokitîon 


latine, 


|8> 

wêhà  tÊoUk,mk  fuvmiMmtkiHmt  ITatan  étàitmm  m  pu 
celle  à  laquelle  on  a  ajouté  assez  d'aleaUpiips  q»'iLooHi« 
aMDSf  isV  fonnBrt 


'ùa  préèi|ritét>«riiia|i#Bt4le  tasB^HiU 
fiite  d  fllMunê.  Mtit  par  KàdBitilMi  d'un  aléali^  le  «oqs** 
ialfiil»  d'ahipûne  qui  m  ^pt^ïpitM  reescmUe  i  et  l*ida4 
mmeçxBKè^  tttawcontbnt  Aà  k  eélatine. 

Le  «dlSâte  de  f9  nmltd  ii'eA  pi»  tmàïM  f^  la  diwntiw 
tioù  de  gëlatÎM;  mais  fi  lV>ti  j  ajbtita  é'abwrdde  Fainnio» 
niaqse  de  UMmire  à>6btMir  iioa  liquear  dTnB  rôage  foiio4 
intente,  oelkHsi  pffidptee  la  coMa  eout  la  ferme  dNan  caîUot 
<pait  y  ▼Mcfueiix  et  rolige  clair*  *  La  gâatine  tmanldw  m 
fiongéi  dabs  une  pareille  disaolation^  dordit^  prend  mm 
teittie  range»  et  devient  tt  ampareate*  SI  on  mUenne  dîa^ 
solution'  neatre  de  ralfate  de  peroxyde  de  fier  arco  naf 
diaBolntioa  de  gâatfne,  il  |e  ptMpite  à  la  Cawfur  de  l'é^ 
bullition,  une  combinaison  de  eette  aubetance  aveo  du  aeo^ 
attlMe  d|  Car,  en  floeotis  id'nn  ron^  Jailae. 

L'aeécate  de  plomb  nauive,  et  le  eouè>-eeëtflt0  '^e  plonfai 
ne  précipitent  pas  la  dissolution  de  aéiMvlé.  '-  * 

Si  Pon  ntfe  peu  A  peu  une  disaonuiOtt  de  gAatloe  à 
une  disaohitioii  de  Uohlorare  demeMiiie^  li«e  fredott  vk 
trouble  qai  disparu  prom^^eÉnent.  Gat  eflSet  continue 
jnsqu'i  ce  q[U*bn  ait  ajouta  une  ctrtalne  qmmtM  du  réactif, 
qui)  A  dose  plus  forte*  |rrécip1te  la  ffAatine  umt  ià  coup^ 
soue  la  foncie  d'un  caillot  Mane,  etAtéyebt  kt  très  dlaittqua. 
On  obtient  dea  précipités  analogues  avee  tes  nilMtes  de 
proioxirdeet  de  perostydte  de  ineMtre^  d^^atee  le^ehlontfe 
d'étainl  ' 

Les  dissolutions  d*argent  et  for  ne  nrécipitent  pas 
la  gélatine;  ïnais  avet;  le  cODCOuré  de  la  lutnière  solaire 
Une  certaine  quantité  dtt  métal  se  réduit*  La  gélatine  ett 
précipitée  pat  le  sûlfattf  de  platine  en  flocons  bruns  et 
visqueux,  qui  noircisseti't  sur  le  filtre^  et  sont  ensuite  faciles 
i  piflvériser.  H.  TiAvt  )regatde  ce  sel  éomme  un  réactif 
certain  pour  reconnanré'la  ^at)ùe.  * 

4114.  Il  résulte  des  expériences  de'  IH.  Mulder  que  le 
tannin  petit  former  plnsienra  combinaiaona  stables  avec  la 
gélatine,  tîoftqu'on  ajoute  de  la  eoHe  d«f (Kiisson  fute  à  une 
solution  d^ieide  tamûqae  pur,  il  se  précipita  ane  combi- 
naison neutre  renfermant  un  atomede  gélatine,  un  atome 
d'acide  ^lUaué  et  deux  atomes  d'eau.  Ce  composé  se 
présente  sous  la  forme  de  flocons  blaiH»  caséiformes,  qui» 
par  k  dasriccatioiii  prennent  une  couleur  d'un  jaune  broOf 
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s'AfghitiiMttt  ÈÊ:lûmmMA  une  mÊMe  eue»  tmmvÊè  «I  facik 
àfeduire  en  poudre^ 

Mais,  ce  a  est  pas  là  la  seule  combinaison  qa'on  puisse 
se  procurer.  Ainsi,  d'après  H.  Davy,  100  parties  de  la  ooro* 
kinaison  de  gâatine  arec  da  tannin  de  chêne,  codtieanent 
34  parties  de  gélatine  et  46  de  tannin,  on  iOO  de  la  pfo» 
■aière,  et  85,2  dn  second.  M.  Schtëbel,  qui  a  obtenu  pres- 
que le  même  résultat ,  dit  que  iOO  parties  de  gélatine  di^ 
soute ,  précipitées  avec  un  grand  ejusès  d'une  dissolution 
d'une  partie  d'exirait  d'écoree  de'chênedansO  partiesd'eaut 
se  combiaenc  avec  118,5  parties  de  tannin.  Lonsque  au 
contraiie,  il  vient  â  mtier  une  dissolution  très  étendue  d'ex* 
trait  d'écorce  de  chêne  avec  la  dissolution  de  gélatioe9  sans 
précipiter  toute  celte  dernitee,  il  se  fornie  un  prééi|nté 
qui  se  dépose  lentement ,  et  qui  contient  sur  100  parties 
de  gélaUne.59^â5  de  Unnin. 

La  gélatine  s'était  donc  combinée  dans  ces  prëcîpMi 
litec  desquaoatltés  diverses  de  tannin ,  qui  sont  entre  elles 
commet,  3/3^  fst  2. 

'    La  gélatine  abtoiJbe'  d-autres  quantités  des  autres  scvtes 
de  tinhiit^  mais  jamais  au  dessous  de  60  pour  100»  lorsque 
la  liqueur  précipitée  0Ooàk»i  du  tanutu  en  excès. 
.  U  s^alt  quelquefois  important  pour  les  recherehes  rela- 
tives à  la  ubinMe.  animale,, de  pouvoir  séparer  le  tannin  et 
Ja  gélatine  ruodflannseymais^  n'y  parvient  pas.  Unedit- 
apltttion  étendu^t  tant  d'alcali  caustique  que  de  carbonate 
alcalin,  en  extrait  beaucoup  de  Hfinnin^  et  laisse  desmasses 
gélatiniformes,  mncilagineuses,  gonflées,  qui  à  Taîde  de 
la  chaleur,  se  dissolvent  dans l'adcaii  comme  la  gélatine. 
^  Après  les  avoi^  séparées^  on  trouve  que  l'alcali  sVst  emparé 
]d'uae  certaine  quantité  de  gélatine^  et  si  Top  fait  dij^érer  les 
^XDQSSçs  eu  question  avec  de  l'eau,  celle-ci  dissout  un  peu 
de  gélatine  ^  tandis  que  le  reste  se  convertit  en  la  combi- 
«  naitton  de  gélaxioe  et  de  tannin  si  lente  à  se  déposer  d<xit 
11  a  été  parlé  plus  haut.  La  gélatine  possède  la  composition 
^suivaute  d'après  M*  Hulder  t 

s  Carbone ^., 50,07.. 

Hydjr(^g/6ne, ...,..,,..  6,9^ 

Aaota...... . 19,aa 

Oxygène  .•••  ^  •••./•«.•• .         H^ 

'*"ioe,oo 
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4115.  H.  Braconnot,  à  qui  l'on  doit  là  dëconverte  de  ces 
produits  fit  digérer  pendant  vingts-quatre  heures  13  gr. 
de  gélatine  réduite  en  poudre  avec  un  poids  double 
d'acide  sulfurique  concentré  ;  au  bout  de  ce  temps  ^  la 
couleur  du  liquide  ne  s'était  point  foncée;  il  ajouta 
alors  un  décilitre  d'eau ,  et  fit  bouillir  le  mélange  pen-^ 
dant  cinq  heures,  en  ayant  soin  de  renouyeler  l'eau  de 
temps  en  temps.  La  liqueur ,  convenablement  étendue  f 
raturée'  avec  de  la  craie ,  filtrée  et  évaporée,  fournit  'un 
sirop  qui«  abandonné  à  lui-même  penduit  «n  m^is:! 
produit  des  cristaux  grenus  fortement  adhérents  au  fon4 
da  vase,  et  doués  d'une  saveur  sucrée  très  marqjaée.  En 
lavaot  ces  cristaux  avec  de  l'alcool  affaibli,  afin  de  le^ 
débarrasser  du  sirop  dont  ils  sont  imprégnés,  on  les  obtient 
presque  purs.  On  peut,  du  reste,  les  purifier  complètement 
en  leur  faisant  subir  une  ou  deux  cristallisations. 

Le  sucre  de  gélatine'cristallise  assez  facilement  en  ma- 
melons grenus,  dès  que  *sa  dissolutiou  est  concentrée 
par  la  chaleur  ^  presque  toujours,  il  se  forme  immédiate- 
ment à  sa  surface  une  pellicule  cristallioe.  Lorsque  Téva- 
poration  se  fait  lentement,  on  obtient  des  crbtaux  grenus 
•très  durs,  croquant  sous  la  dent,  et  afiectant  la  forme  de 
{Nrisfoes  aplatis  ou  de  tables  groupées.  Sa  saveur  sucrée  est 
/à  peu  près  égale  à  celle  du  sucre  de  raisin.  Sa  solubilit^é 
daaa  Tef^ule  rapproche  du  suc;re  de  lait.  Sa  dissolution  ne 
idoûoe,  avec  la  levure  de  bière,  aucun  indice  de  fermenta- 
•lÎQa.  Uest  insoluble  dans  Talcool.  Sounûs  à  la  distillation, 
Û  donne  un  léger  sublimé  blanc  et  des  produits  ammonia' 
,eaax.  Ce  produit  qui,  par  quelques  caractères  extérieurs, 
lemble  se  rapprocher  du  sucre  de  lait,  en  diffère  entière- 
.asent  par  ses  résections,  et  notamment  par  ceUe  de  Tacide 
nitrique.  Il  ne  se  forme  pas  d*açide  piucique,  en  effet, 
mais  bien  un  acide  particulier  désigné  pajp  M*  Braconnot 
sous  le  nom  d'acide  nitro-sacchariqae. 

Après  M.  Braconnot,  MM.  Miilder  et  Boussingault  ie 
sout  oecupés  de  déterminer  la  composition  du  sucre  de 
gâatine.  Le  dernier  de  cçs  chindistea  à  déduit  de  set 
analyses  1%  formule  suivante  : 


l9d  stmmi  m  eALAram: 

C» 34,00 

H»..: €,56 

i*»-.,,- 20,05 

O".*. 59,59 

100,00 
lies  combiDaisQDç  de  ce  sucre  avec  les  oxydes  de  plomb 
çt  d'argeoi;  sont  repr^sent^^  par  )es  formules  suivantes  : 
C«H^Aî^«QMAgO. 
EtC«ff°M*0",4PbO. 
La  MoJbÎBaîsoii  du  suett  de  g^atiBe  «vec  Toxyde  àê 
enivra  savait  jparallement  représantéa  pnr  s 
C»H»^At»OW,4CaO* 
Il  suit|  de  U,  que  le  sucre  aoliydre,  tel  qu^ll  existe  dam 
Ip9  cop(i^ipal80ns  précëdeûtés,  doit  être  repr&ent^  par  : 

C« 37,55 

H*> 5,86 

..    .     Aa* â8ti6 

0" 34,45 

100,00 

41 16.  L*aciâe  nitro-saecharlt^tte  se  prëpaire  en  dhsolfaflt 
le  sucre  de  gélatine  dans  f  acide  axotique  feible .  On  dMife 
lëgèreinenty  et  par  Teffet  d*ntie  ëvaporatioo  mënaifée  on 
Toit  appardtre  des  cristaux.  Par  le  tefMdteemenlyla  dis- 
solution se  pi'end  taémé  en  t|ne  masse  crïstnUhié  que  Von 
soumet  &  la  ptes«f«.  On  putille  Taclde,  en  le  fàhaAt  efU- 
talllser  &  plusieurs  reprises. 

Pendant  la  dissolution  du  sucra  dans  l'acMB  adoti^w» 
çn  n'ohsenre  pas  de  dé^gemént  sensible  da  gax. 

L'acide  nitto-sacchatique  est  txès  ^olnUe  dana  PeàtlfSt 
saveur  e|t  >cide  ep  même  tettp$f  xfdt  Ugètement  «oefêê. 
L^aeide  sédbii  daàs  là  vide  sec  a  la  teoDtpefattnre  < 
pt^ej^te la  cQfnpoSiflôiî  suivante':    ' 

B*.,.,^,,,,  500,0      '  "   iyWt 

Az»<.......       imA      .      20,48 

0* 4000,0     '  "  S7,fô 

eei6,4      100,00 


A  iUP  jet  dam  un  cûasmt  d'au  ^«c  longtemps  con-r. 
tinnëy  l'acide  dessëchë  dans  le  yide  perd  4  1/2  pour  iOO 
d'eaa^  mais  il  prend /i|pe:)f%^  ^inte  brune.  D'après 
les  analyses  précédentes ,  ou  aurait ,  en  retra]^chant  cette 


•I  / 


<?--p)i^Nt.-..  .  i800,a  .  .    .48, 

H*» 262,1               4,0 

A**»-. 4116,4            ?1,S 

0*^..,......  5T00,0             56,8         ; 

6978,5  100,0 

iM.nitm'motimxmm  d'aaycpt  tt  èe  fidlaase  smttot- 
piépoitéi.pàr  ) 

C^1»*Az«0»,4AgÔ 
EtC"!l*»Àz»0*^4K0. 

Lemlr<Hêaoefa«nte  de  iniiTtcmtettia»  OB  aiffaHlta  A'oi^ 
bien  d'azur.  Chauffé  au  dessus  de  160"»  il  ^étoaut^  dDaiif 
m  sel^  Vtmàê  m  tnwnt  à  rdtateàii  aiftaiiràB'saéfsÉic- 
QilkMiâatui  kiYldé.  Les0ld«oiimii«iiml»«lofspDur;£0Oi 
■iaks 

0  pfiT^it  éyidept  quç  fiu;i(3e  mt^v^isçharique  résulte  4f 
tmun^  directe  du  w^rf^  de^  gélatÎAç.  aye^  de  l'acide  a^tii* 
Qae  h^drat^  Mp^j  h  cQfnpo^îtîpa  à^  Tacide  uitrq^Ot 
(^i^e  crlst^sé  peut  s^  xepr^q^i^  par  : 

<?;H~As^O",4Az«0*  +  6H»0. 

yapi4e  tel  qu'U  ^xifit  dan»  }»»  «els^  pe«t  s'exprimer 
par  : 

C»^  E«  A^*  (yV4  Aa*  0»  4^.8  H»  a 

les  nitro-saccharates  peuvent  être  enyisagés,  soit  comme 
la  coipbiMÎspQ^  ^'m  azotate  et  dç  9i?cre  de  gélatine^  soit 
commue  la  réunion  d^un  sacçhair^t^^  ây§c  Taçide  azptique  ; 
Teau  |nt4^i;qt  dac^  t(>u$  {e^  çi^.  Qn  J^eul  méra^  préparer 
directement  les  nît^p-^acç^at^s,  e{)  pi|[^ant  le  saccharatt 
&  Vaci(}ç  ajbotiquçi  çu  j|^  WjQUies  aU  wcye  de  gélatine,    ; 

"=1  '       '  '     '      '  ■•        •       '    ■ 
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CHAPITRE  TV. 

GOLI*B  FOBTB.    GÈLkTlVE.  -—  IXnLAGTIOV  BB  LA  QÈLktm 
BBS   OS.  —  BOUS  b'O0  BIYBBS. 

4117.  Parmi  les  matières  propres  i  fournir  la  gélatine 
par  leur  simple  ëbuUition  avec  Teaa,  il  eu  est  quelques  uoes 
qui,  par  leur  abouàsûce  ou  par  la  qualité  particulière  da 
produit  qu'elles  fournissent,  donnent  naissance  à  dÎTensi 
îfidustries.  Celles-ci  ont  pour  objet,.  *UiitAt  de  fowBir 
une  gélatine  douée  de  la  propriété  collante  A.un  depé 
plus  ou  moins  marqué  ,  tantôt  de  produire  une  gélatine 
pure  et  insipide ,  propre  A  faire  partie  de  nos  alimenlk 
Nous  allons  étudier  successivement  les  procédés  appliqués 
dans  diverses  oireonâtanoes,  et  Caire  connaître  les  praduiti 
qu?on  e&  retire. 

Depuis  un  temps  iusmémorial,  on  extrait  la  giélatiiie  des 
peaux  et  dee  matières  smimalea  molles.  M.  Dateac  m  fsitvoir 
que  les  os  traités  convenablement  peuvent  donner  de  la  sûUs 
forte  qui  ne  le  cèdeen  rtenà  la  colle  obtenue  par  les  procéda 
anciens  et  qui  sont  encore  le  plus  généralement  employés. 
Mats  le  procédé  qui  ^sonsiste  i  attaquer  les  os  par  Târide 
hjdrochlorique  peut  seul  donner  de  semblables  résaltsb; 
quant  à  l'autre,  c'est  A  dire  le  procédé  où  les  os  sont  sou» 
mis  à  Taction  de  l'eau  ou  de  la  vapeur,  en  Tase  clos ,  la 
haute  température,  dont  on  Csit  usage  pour  li^  tract  ion  de 
la  gélatine,  altère  nécessairement  celle-ci;  le  produit  ob- 
tenu ne  peut  donc  pas  être  doué  de  ht  même  quâlBté  col- 
lante; il  est  toujours  plus  ou  moins  soluble  dans  Teau. 

Les  matières  animalëa  moUea  qui  peuvent  donner  nais- 
sance à  de  la  colle  forte^  sont  nombreuses}  les  plus  em- 
ployées sont  : 

Les  débrb  de  peaux  non  tannées,  provenant  des  tanne- 
iries,  des  mégisseries^  des  maroquineries,  etc. ,  etc.  Lsi 
peaux  de  lapins,  privées  de  leurs  poils;  les  rognures  dd 
parcheminiers;  les  tendons ,  les  intestins,  et  même  to 
muscles  de  tous  les  animaux  ;  en  un  mot,  toutes  les  sub* 
stancesanimales,  qui  donnent  de  la  gélatine  par  une  simpk 
ébttllilion  avec  l'eau. 


Véiëi  le  rehdenMat  «n  coHe  ftAriquéè'  de  que1<iùe9- 
ones  de  ces  eàttèê'màfiireê. 

FFMQCtlOII  éB  0vll0 
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M>m  de  peauxproyentBt  de  la  mëgisserie» 
et  dépouillées  de  graisse  et  de  parties 
charnaes. 0,44  i  0,46 

tpiderme  des  peaux  provenant  de  la  prépa- 
ration de  la  bufBletexie.  • O^SOenviron 

Rognures  des  cuirs  venant  de  Buenos-Ayres; 
attaches  des  caisses  d'emballages  qui 
viennent  duBrésil^etc 0,56  à  0^60 

Gros  tendons  des  jambes  de  bœo& ,  mêlés 
sTec  de  petits  os  et  des  portions  de  mus- 
cles, etc 0,35 

Kognures  de  parcheminerie 0,63 

Kognures  de  tannerie  ;  débris,  comprenant 
des  oreilles  de  moutons  et  de  veaux,  des 
pieds  avec  les  tendons,  les  petits  os  et  les 
ergots;  des  débris  de  peaux,  etc.  Ces  col- 
les-matières, quand  elles  ne  sont  pas 
fraudées,  donnent 0,58  à  0,4S 

Dëbris  de  peaux  des  emballages  d'indigo.     0,50  à  0,55 

Tttes  de  veaux  provenant  des  tanneries.. .     0,44  à  0,48 

Peaux  de  lièvre,  de  lapin 0,54 

4118.  Toutes  les  fois  que  les  colles-matières  fratcbes  ne 
sont  pas  employées  de  suite  â  la  préparation  de  la  colle 
forte,  on  est  obligé  de  leur  faire  subir  un  traitement  qui 
permette  de  les  conserver  jusqu'à  Teraploi. 

Cette  conservation  forme  souvent  la  base  d'une  industrie 
ptrticoli^re,  qui  a  pour  but  de  prévenir  la  fermentation  des 
matières  premières  e€  de  les  dessécher  pour  éviter  les  frais 
de  transport.  On  obtient  ces  résultats,  en  les  faisant  ma- 
eéror  simplement  piendant  15  à  90  jours  dans  un  lait  de 
chaux  que  l'on  renouvelle  plusieurs  fMs.  Après  les  avoir 
lettrées  du  bain  de  chnaux,  on  les  étend  en  plein  air  pour  les 
égo«tter  et  les  ftfire  dessécher;  on  active  cette  dessiecation» 
en  les  retournant  plusieurs  fois  par  jour,  à  l'aide  d'une 
fourche.  Lorsque  la  dessication  est  sirfBsante,  on  emballe 
les  matières  et  elles  sont  expédiées  au  fabricant  de  colle. 

L'aam  de  chaux  sert  à  dissoudre  le  sang  et  quelques  p*»- 
ties  aïoHea;  elle  attaque  l'épidernie  et  piédisiMa  le  tissai  te 


traiMforBiec  ploêfmnkm^M  m^ffMat^  Afwt  d^epipliycr 

ces  colles-maHirês^  le  fabricant  4««olk  forte  «si  d»ia  IV 
aaga  deconif  lëter  ces  eflfetSy  en  lesimmergeant  dans  un  lait 
deehttttx  faible,  qui  les  débarrasse  encore  de  qaeUmes  ipta- 
tières  animale^  MltfMei^.  Lorsqu'elles  $otil  hHsû  gttbfléés  et 
pénétrées,  on  téé  tlùce  A  l^ean,  A  ]Ai^életJM  i<OrtÉ<A,  p^ 
lettt  ébleTel?  Vextèi  de  chanir,  puis  on  les  étant  Mlf  M  dd» 
lace  en  pierre  dd  lut  deë  dai^s  et  on  k§  teWtàtmét 
tetnps  eu  temps  ^  afiti  de  cârbonttter  la  chàttï  M^qni 
pourrait  altëref  ta  g(jlat]ne  AU  moment  dé  Yettïàefiût. 

4119.  Aprèé  tes  opërâtlMs  préBttiitiairël,  lès  Mtes* 
matières  ptéparé^  sont  poilées  de  suite  data  la  eliMdSère 
d'extraction  ,  qtt'on  i^mplit  comblé. 

La  chaudière  est  ett  cnîti'éotl en  fer;  eTlé  est  pUcée  dite- 
tement  au  dtessus  d'un  foyer,  et  $011  fdnd,  bombe  iatërieut- 
ment  pour  ttiieui  îësisret  au  fbu,  est  muni  A  la  partie  k  pitts 
dëclive,  d'un  rôbîûèt  qui  sert  à  soutirer  là  lofiltioil  gAstt- 
neuse.  Elle  doit  étfe  munie  d'un  double  fond  peh^  de 
trous,  facile  â  enlever,  et  (pA  sert  A  empédier  le  cotiUci 
immédiat  des  matières  aVée  le  fond  de  là  cbaddlëre.  tue 
pratique  simple  et  fecile  A  introduire  dàné  totité  &bri* 
que  un  peu  importante  consisterait  à  Introduire  lès  colles- 
matières  dans  U  chaudière,  âu  mojren  d^un  fllet  méiafffijile 
qui  retiendrait  les  résidns  et  que  Tdn  efilèyenît  aptAs 
chaque  opération.  Une  petite  grue  6u  une  siiffple  pooHéy 
pouriaitaîiisi  desservir  3ou4chjMidièRadisposéetu 
et  écoDomiseraîi  une  grande  partie  de  la  maio  d'csiiwa* 

Dans  ce  cas,  il  deviendrait  tràn  facile  die  tiaîter  toi 
colles-malièrea,  d'après  le  pxineipe  d'épuisemenlMBliM, 
c'est  à  dire  de  les  foire  passer  sueeeasiveiMttt  dans  3  ebao- 
dîères«  La  ps«flilère  d'entre  eHea|id«i^4]ii.  iraTeil  MAtiM, 
contiendrait  une  dissolutîoo  qui  attQNft  ài^  lefu  :l  pMs»- 
gea,  et  la  troiaiàine  renfermerait  de;  l'eau  pwe.  De  celle 
JhQOD,  les  maiiireepremièrea  leraientasieiNi  épuiadeaelyaa 
qWil  7  a  de  plus  iuportsHityseraiaalépuiJséea  plue  repiifr- 
Bi€»t.  Oft  aciiveiaii  easieineosenl  eMefee  l'ettaseliott  de 
legéiatiMy^n  dispcMM  danela  ebaudi^re^im  tubeepMni» 
eamme  w  le  fak  dim^»  ks  af|MHreîie  da  Itsaiwafle  àdatafe- 
lieOf  La  disseiuUa»  gAatÂMuae^  eîreuUni  sans  eetoae  de 
.bae.eiii  haiit  e(  de  haut  mt  baa^  renoiivellereil  eoMaa«dl»- 
.SMo^les. ee«lecto^  ce  q«î  xendrati  Vextraeiieft  plM  &* 
«ile«.  Data  «e  tUê>f,  km  e^tiffedii^  le  ~ 


■M«ie^to4mHr«ioii«  I^péraiion  maccbenâtmiev  ^vm 
et  k  «hwflhge  «eKnU  pW»  ëcono4(aiqtte,  ^i  ua  seul  gënëra- 
levirotaaiifliôt  tes  txw  chaudièrct  o^iUiues  d^im.  double  fond 
éêm  lequel  t'iulcoduiraii  la  yapeur. 

Le  ffliiocifi»  ^a\  doit  présider  à  la  fabrication  de  la  colle 
toti^  «Miisie  â  wiaiAte«âr  la  tex^përatnre  soifiaaaunent 
baaae^  el  A  pMeider  4  l'ecKtrfictioa  avec  ane  grande  rapi- 
dité. Sans  cela,  la  gélatine  s^altère  et  ne  donne  qu'une 
coUa  mu  adhésive  ^t  soluble  en  grande  proportion  dads 
Peau  ffoide. 

Quel  que  sOit  Uappareil  d'exttâctîôil  étnploye,  voîd 
eomment  ropéralion  s^exëcute,  en  général.  Lorsque  la 
chaudière  contient  une  quantité  suffisante  de  eolhS'-fM^ 
itères^  on  la  remplit  d'eau  aux  2/3.  Si  l'eau  est  déjà  Un  ùeù 
ehaude^  elle  n'en  vaut  que  mîeuXjpour  la  rapidité  de  l  ex- 
traction et  Vécpnomle  du  combustible;  aussi,  dans  quelques 
usines,  fait-on  circuler  les  produits  de  la  combustion,  qtti 
s'échappent  des  carnaux  de  la  chaudière,  sOus  une  seconde 
chaudière  remplie  d'eau  et  assesK  élevée,  pour  ^«n  puisse 
la  Tidet  eutièrem^t  ûèlés  )a  (yretnièrcr. 

Lorsque  tout  est  disposé,  on  met  le  fet  sow  la  oÉndMve 
dTextraction.  D^  que  fébilIRtidn  se  ttauîfasle,  las  om^ 
tières  s'affaissent  peu  &  peu,  le  MqtiMe  dugiaeiile  de  val— se 
et  finit  par  les  submergèfr  entièfement.  I)  est  b(m  alor»^ 
renouveler  les  surfaces  de  temps  en  tenyps^  ea  agitant  les 
matières  au  moyen  d'tme  spatule  en  bois<  0»  soutire  même 
par  le  robinet  dtt  fond  de  la  éhaudiète^  utie  partie  èe  h 
dissolution  qu'on  projette  sur  la  surface.  Ces  manipula- 
tions se  feraient  érelle^mémes  et  beaucoup  mieux  dans 
Tappareil  à  circulation  que  notis  Atods  indfvqfué  plus  liaut. 

4190»  LoMquel'of>évatiaA  eiveat  avivée  U,  U  jr  a  plu- 
.sieataaBianîèresdèlateraHnai)  «laJaeUease  résument  toutes 
eDdettxnaéttiodes  ptiaaipaleat  L'uM»  qû  doMajLespsoduUs 
ki  ph»  tenaees  aè  da  la  weiUame  quaMté,  aoosLate  à  £rae- 
tioBner Ice produita delà dissoliatio^ da maaiiceà ce  qu'Us 
lestm  le  moiostepglemf»  pcMible  sur  le  ieip.  iJlwtae^  qui 
daiHie  dca  prodaita  d'una  assa»  beUe  i^avenaa  «  mai,^  de 
.mouidra.qvaliféi  eMsisIa  à  ptoloager  la  opiAa  des  ma- 
tièac8^>«aqa'4re»€pi'€llaasQiant.eiitièramei»£{$i^^  Dans 
ee  Ma,  la  gétaiioa  «fUb  ai  iU  efttaaHe-daoalaft  premières 
Jhaisrea^.VaHbaÉiafli  «Met  eapo^e^iN^qWA  la  Im^èk  la  Um- 
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duits  de  cette  seconde  méthode  jouitieiit  (^epêndlmt  tmt 
assez  bonne  réputation,  qa^îls  doivent  plutôt  A  lear  belle 
apparence  qu'à  leur  qualité.  On  les  connalt'dant  le  eom» 
merce  sous  le  nom  de  colle  Gtyet.  La  colle  façon  angline 
se  rattache  i  ce  dernier  procédé.  La  colle  de  Flandre  an 
contraire  se  rattache  au  premier,  et  ^e  eat  d*ezeelleii1e 
qualité,  lorsqu'on  a  pris  tous  les  soins  convenablea  dam  sa 
préparation. 

La  seconde  méthode  donne  aussi  la  colle  dite  de  Paris, 
qui  a  discrédité  pendant  si  longtemps  nos  produits,  même 
lorsqu'on  parvint  à  faire  aussi  bien  et  mieux  qu'aillenn 
dans  nos  ateliers.  Cette  colle  n'est  guère  plus  employée 
que  dans  quelques  applications  qui  exigent  réellemeot 
des  produits  défectueux.  Ainsi,  elle  est  meilleure  qoe 
toute  autre  pour'le  travail  delà  chapellerie^  parce  qi?é- 
tant  très  hygrométrique,  elle  conserve  au  feutre  unesoa- 
plesse  convenable. 

Lorsqu'on  travaille  par  la  méthode  des  produits  fra^ 
tionnés,  il  faut,  dès  que  la  dissolution  gélatineuse  est  and 
concentrée  pour  prendre  en  gelée  ferme  par  le  refroidisse- 
ment ,  arrêter  le  feu  ou  la  vapeur,  laisser  reposer  le  li* 
quide  pe^idant  un  quart  d'heure,  et  le  soutirer  doucement 
par  le  robinet  du  fond  dans  une  chaudière  inférieare, 
cbauffiie  d'avance  à  KKT.  Cette  chaudière  doit  être  entoa- 
rée  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur ,  afin  qœ 
la  température  de  la  dissolution  s'y  maintienne  aases  élerée 
pour  que  les  corps  étrangers  en  suspension  dans  le  li- 
quide ,  puissent  s'en  déposer.  Au  bout  de  quatre  à  cinq 
heures  de  repos,  on  soutire  la  colle  pour  la  mouler. 

Pendant  que  le  dépôt  se  fait,  on  a  eu  soin  d'immerger 
de  nouveau  les  colles  matières  restant  dans  la  chaudièn, 
en  employant  pour  cela  l'eau  chaude  contenve  dam  la 
chaudière  supérieure.  On  continue  alors  l'éluillition,  jas- 
qu'A  ce  que  la  solution  gélatineuse  soit  de  nouveau  ânes 
concentrée  pour  se  congeler  par  le  refroidiaaemeDt',  oa 
soutire  avec  les  mêmes  précautions  que  l'on  a  d^A  prises» 
Enfin  9  on  répète  une  troisième  fois  Topératton;  mais, 
comme  le  liquide  que  l'on  obtient  n'est  plus  aaaet  deose 
pour  se  prendre  en  masse ,  on  le  coocentrs  par  PadditiOB 
des  rognures  de  colle  d'une  précédente  opéfulÎMi.  Loth 
queeela  n'est  pas  auflbittt,  on  évapore  vivciMBC  la  aolt- 


iioo  dans  U  chaudière  de  dépôt  elle-mAme  qui  est  munie 
i  cet  effet  d'un  foyer  supplëmentaire. 

Quant  aux  résidus ,  on  les  retire  immédiatement  de  la 
chaudière ,  et  on  les  soumet  tout  chauds  à  Faction  d'une 
forte  presse  qui  en  exprime  la  plus  grande  partie  de  la 
dissolution  interposée.  On  réunit  ce  liquide  à  celui  de  la 
troisième  ébullition. 

Lorsque  la  solution  gélatineuse  de  cette  troisième  ébulli- 
tion  est  sufiBsammetit  concentrée,  il  est  nécessaire,  pouic 
que  sa  clarification  s'opère  bten,  d'y  ajouter  à  peu  près  ^^ 
d'alun  en  poudre,  d'agiter  Titement,  puis  délaisser  repo- 
ser le  liquide  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  en  couvrant 
la  chaudière,  pour  prérenir  les  pertes  de  chaleur. 

Les  trois  cuites  successires  donnent  évidemment  des 
colles  dé  qualités  difiî^rentes^  cependant,  les  colles  obte- 
nues avec  les  deux  démises  cuites  sont  encore  supérieures 
aux  colles  de  Givet. 

4121  •  Pour  préparer  les  colles  parle  second  procédé,  on 
ajoute  de  suite  dans  la  chaudière  d'extraction  toute  l'eau 
nécessaire,  pour  que  la  solution  de  la  presque  totalité  de  la 
gélatine  contenue  dans  la  colle-matière ,  soit  après  la 
cuisson  à  un  degré  de  concentration  suffisant  pour  sepren^ 
dre  eu  masse  par  le  refroidissement. 

On  prolonge  donc,  la  cuisson  des  matières ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  complètement  fondues.  On  doit  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  solution  ;  on  éôume  la  matière 
graisseuse  mêlée  de  chaux ,  qui  se  sépare  pendant  l'ébul- 
lition;  on  soutire  le  liquide  avec  précaution  dans  la  chau- 
dière inférieure.  U,  on  clarifie  la  solution,  en  y  ajoutant 
7^'  du  poids  du  liquide  d'alun  en  poudre.  Pour  que  la  cla- 
rification s'opère  bien,  il  est  nécessaire  de  porter  de  nou- 
Teaa  le  liquide  i  rébullitton,  au  moyen  du  foyer  supplé- 
mentaire. Enfin ,  au  bout  d'une  heUre  on  abat  le  feu,  on 
couvre  la  chaudière,  on  laisse  déposer  (e  liquide  chaud 
pendant  quelques  heures,  puis  on  le  soutire  dans  les 
moules. 

Le  marc  qui  est  resté  dans  la  chaudière  d'extraction  est 
rqpris  par  t'eau  ;  la  faible  solution  qu'on  en  obtient  sert, 
dans  Topération  i»uivantc  ,  au  lieu  d'eau  pure^  quant  au 
mare  lui*méme,  il  est  mis  en  presse ,  conune  nous  l'avons 
dit,  en  parlant  du  premier  procédé. 

Si  le  mode  d'extraction  de  la  gétatiue  difKce^  ilio^n  est 
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pas  de  même  des  opérations  suiyantes ,  dui  peqyent  êbe 
les  mêmes,  qu«l  quç  soit  le  procédé  j  voici  en  guoi  elles 
congîstent.         .       /_ 

.4122.  Le^  inbules  âans  le8qpë|^|  ou  reçoit  là  sbl^utibn^^e- 
Ifiitineuse  sôfat  ordinairemept  en  ^ppis  dé  99p/n ,  et  ont  ûoe 
èêrlainè  dépouille,  pour  que  lé  pain  de  giîatine  puisse  {à- 
ci|ewnj:,en  «oi;tin  être  tenûç  iians  un 

èïàt  ae|irôpret^rigoiireusé  j  sans  jcelà^  ils  ^eviei^dr^ient  f^ 
fbyet  de  ferme^^tâtionetia^^b^  tarderàii|^  i  pçrâre 

Je  sà^qpalilë  ;  il  semt  niém^  Jxjp^  peut-étrç,  cle  les  mor 
ipiacer  compléiemejh  par  d^  àé  même  forme  en 

zinc.  Lorsqu'on  veut'  remplir  le^  Routes,,  on.  les  nlace  â 


.        .  pose  sur  le  premier  i 

plir,  un  large  entonnoir  &  fond  pl^t^  qui  s'fppui^  sur 
rebords ,  puis  on  met  dans  cet  entonnpfr,  un  petit  bupii 
Çpur  réunir  jes  iiii|)urel&  de  lyi^cpj^e ^quê  rpuyiper  ,f^ 
avec  un  seàii.  Chaque  moulç  est  amsi  tei^I^  xân^  î  ,soa 
tour.  Le  dallage  en  pierre,  plâç^  àu-dessôus  des  moulei, 
doit  être  légèretnent  incline  et,  arrangé  de  Cçiçon  qu'on 
puisse  tecueiil^îr  la  gélatine  perdue^  .        ^ 

L'dtelier  dans  lequel  sont  placer  les  mbules,  doit  être 
maintenu  à  uDe^  température  aÙ38i^bàssè  q^é  pos8U>le,afin 
que  la  gélatine  se  prenne  en  geféç  iniêûi  étj^liis  vile,  Les 
fabrîcan^  devront  donc  veijlera^^  ^e  son  emplace- 

ment, âîdsi  qu'a  sa  çîpn8triictîoD,^aJ5n  qu'il  remplisse  céjte 
condiiîon  ibriportantel  Ayeçjés  moulcis  en  zinc^PQt  pOR^ 
avons  parl^  plus  Haut,  îl^  serait  possible,  et  cela  nàôi^àit 
probabiement  aucun  inconvénient ,  d'avancer  la  congéla- 
tion, en  plongeant  lès  inoulçs  daiisun  tain  d'eau&oide 
lentement  renouvelle.  Danp  la  nofcétjiod^  que  l'on  ^uit  au- 
jourd'hui, là  prïsen'a lieu  qu'aiTbâqt  de  12^ i  18  heiuf^i 
lorsqu'elle  est  suffisante  ,^  on  monte'  immédiatement  îei 
moules  danë  les  ^.^ta^es^^up^rieurs^  disposés  en  séchoir  et 
dont  les  parois,  exposées  à  toAs  les  vents,  sont  fermées  de 
P,®^?î^P«|«8\^e»  P^Da  dç^  g^  de9  BWfw 

du  moule,  au  moyen  d  une  fir^ndje  lamé  de  couteaja  trem-. 
pee  dans  de  V.^au  jpoûè  empêcher  J'àdhpïencê  de  ia\gél|i- 
tîne,  on  les  repverse  sur  unç  t^ble  mouillée  a^i  d^avance 
avec  une  éponge.  En  'eîilevarji  les  moules,  lés  pams  restent 
wr  U  iab^.Oq,^ç^diTO^^  jjai^çjwa 

d  un  fil  de  cmvre  tendu  à  H  manière  des  lames  de  scie,  et 
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gui()e  pat*  qés  reetes^'eptaiHé^^^^  à  (le&  aftténces  ^gàfes  A  Té^ 
|{aî«séiir  4V?^  ^,V  I  ^?  ^9^'®-  Après  cetle  prehiijitë  ditli^ 
ttOOy  QD  procède  au  ëécbiî^  découpa  suivant  lë^  dinîèh- 
sioD8  en  surlace  '^ue  1  ou  yéi|t  tlopher  aiis  feôilles  de  ïioWé. 
Pour  plus  dêrâcaiU^  ces  diiheDsioDs  kont  ihafeéés  éh  11- 
^oes  '  c^eusef  ^  su^  la  Surface  infi^Heure  du  Éaiù:  bbur  cela, 
les  mdules  adir'ent  Jj^orter  sur  leur  f($id(i  dès  lignes  en  relief,' 
p(irD^aâic|alairçs  }ks  unes  aux  autres. 

jM.Grenet  j|w(^  suçceiAla  fabrication 'de 

cpiles  a'iine  auaUtéj8i)go^^  lès  jpaînfe  de  gff- 

fâtiné  en  feuilles  éxtrëmemétit  minces.  A  Vnésure  que  lès 
paÎDs  de  gëlatine  sont  découpés,  les  feuilles  sont  disposées 
a^ec  pV^cautîbn ,  slli:  VPet  fiKl9  tètidbS  fiàr  de»  cadt^s  en 
bois.  Lorsciiie  t'A  sui-tllcë  'dëSfllëtS  ëjt  Shfflsâimnfeiit  reèbil-^* 
▼êrte  de  {^ëlàtitle ,  dti  folàce  lëé  ÉhièiU  \ét  tins  eu  dëèstl^ 
des  autres  à  5  ou  B  céttttifi^të&  idë  di^iSucè,  en  les  faisant 
dîsser  sur  ddè  iWssbàui  en  bdll,  Gt«Çi  èur  deS  montante  re?*' 
ticaux.  Vont  T^uiti  ractîon  de  f  Air  ^hxi  ëgale,  U  fëùl  re^ 
tburxier  la  ctitle  ae\i*  dti  trBis  fdW  par  Jour.  '  \ 

4i2S.  Lh  d'essIccâtiod<lAmto1fAh)tl%ëéttliie^eèpartte4'' 
l%éplttsehatlb«iisë^Vl4  It  kMRltsitlofl;  iià  tiMipënituré  ekèé- 
riëtthe  V  rëtat  tie  rfiitiifit»4t>hfei«^  ntflMnt  siftgalièreitteHsur' 
le  produit,  surtout  pendant  les  premiers  jours»  Une  lempé^ 
ntttretrop  él8K<t  mmliiltialiMilia  wi  paiMe  à  travers  les 
DMiUlea  et  adhère  si  ioptaiiaDt  a(H*  cotoeb  qu'oa  e^t  obligé  4? . 
tRihper  ksâtetsdàm  i'eaà.béuiUfntle  |p«tar  U  retirer.  JUa 
gelée,  en  cMgflanti'eàli  ifttër|Niaft,iai4SeQdiU^  )ps  feuil'- 
lee^  et  dansée  t!«^  oiiealpartsitii»  iM^ufs. obligé  da  cei<(m<t. 
dreUr^bUei  Ua.orage^  l'iSiA  éieotriqolide  i'almeapbèret 
auffisent  ]^Qr  faire  «oefoÉr  idole  Uuei. portée  de  colle, 
liiéliietceile  qui  fe  trouTb  depiâs  B  ou  Sfoora  si»  1^  fileta^  ' 
m^mA  qaa^  il  yJioaë  pèrtfi  ëeptânéfc ;  .• 

Un  brouillard^  très  léger  même ,  si  on  le  ^iaae  a'intrpr 
d«iire  dans  1^  •éeb^i^iPHpif^lj^.cfaiq,  .^l^te  de  ^a  yaleu|r, 
et  oblige  aouTeDt  mem^  delà  refpndre  <qo  totalité  ou  e^. 

p«rli«»;  '  »■■  ij    .j   K   r  »•  i  ••  l'j  •       •  mi 

Ctt  v«ipt  sieç  etfohaud  a  Vi^oççia^y^p^qt  i^e  4e8séçlfCT  trop , 

rapidement  la  colle, j  le f^trait  fuWtlltf!ftll<?.f PKWy.sla  jfAù. 

lftVi?ae*  wcquvements  .C9n8i8^  à  fvl^ej^af  }m^'Yi  ^n 

sdna  lA  plus  larorables  sont  donc  le  pnntemjMi  et  1  aa-r 


tomoe.  IFaillaiTs,  U  fermeture  plutou  moâut  eompUtedM 
Persiennes  du  sëcboir,  est  le  eeol  moyen  qn*on  poisee  em- 
ployer contre  les  accidents  du  temps,  pendant  les  saisons  de 
travail.  Il  est  probable  qu'on  arriverait  â  rendre  le  travafl 
continu  y  en  prenant  â*aTance  toutes  les  précautions  néces- 
saires dans  les  dispositions  des  bâtiments,  et  surtout  en 
construisant  un  séchoir  à  air  chaud,  capable  deren^Iacer 
faction  de  Tair,  dans  les  mauvais  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  sortant  du  séchdr  à  air  libre,  la 
colle  conserve  trop  de  souplesse  pour  être  livrée  au  com- 
merce; on  est  toujours  obligé  a  achever  la  desaiccatioa 
dans  une  étuve. 

Enfin,  une  dernière  façon  que  Ton  donne  â  la  colle  pour 
lui  procurer  une  belle  apparence,  constitue  le  lustrage.  Poar 
l'obtenir,  on  plonge  une  i  une,  les  feuilles  sèches  dans  uo 
baquet  plein  d'eau  chaude;  on  les  frotte  vivement  avec  une 
brosse  humectée,  et  on  les  place  au  fur  et  â  mesure  sur 
une  elaie,  qui  est  portée  i  l'étuve.  Quelques  heures  suflSseot 
pour  chasser  Teau  dont  les  tablettes  ont  été  mouillées;  oo 
peut  alors  les  mettre  en  tonneaux  çt  les  expédier  au  loin. 

41SI4.  Las  colles  bien  fabriquées  doivent*  après  toutes 
les  op^tions  que  nous  venons  de  décrire,  avoir  lea  cane- 
tères  suivants  : 

Elles  sont  peu  ou  point  colorées;  asaes  daims,  â  sassaie 
conchoïde;  les  hatàê  des  fMulles  doiveat  être  un  peu  on* 
dulés.  Plongées  dans  feau  froide,  on  les  rmt  se  gonfler 
beaucoup,  mais  sans  se  dissoudre*  Ainsi,  on  peut  v<Kr,dans 
le  commerce,  des  peignes  dits  en  écaille  fsctioe,  qui  sont 
obtenus  au  moyen  d'une  colle-forte  de  première  qualité;  ees 
peignes  plongés  dans  Teau  froide  {wennent  un  volume  con- 
sidérable sans  cependant  se  dissoudre,  ce  qui  arrirefûl  si 
pour  les  fabriquer  on  faisait  usage  de  la  eoUe  cuite  prndart 
trop  longtemps. 

Les  colles  qui  possèdent  tous  les  caractères  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  les  plus  tenaces  et  les  plus  inalté- 
rables à  l'humidité  ;  on  ne  peut  guère  les  obtenir  que  par 
le  premier  procédé,  celui  qui  consiste  à  traiter  les  matières 
premières  par  dissolutions  fractionnées. 

Les  colles  obtenues  par  le  second  procédé  sont  toofours 
moins  ^naces  et  toujours  plus  où  moins  solubles  dant 
Feaa.  froide.  Elles  sont  quelquefois  A  mtl  fiibriqoëai^ 


ï 
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IVétlés  attirent  fortement  rhumidttë  de'Pair:  Lé  coUë/dit» 
e  Paris  oa  des  chapeliers,  en  est  un  exempte  frapparft t.  *'' 
Nons  allons,  da  reste,  passer  eu  reirue  les  diflëfeliDiè 
colles  du  commerce,  en  les  rangeant  par  ordre  de  ^ttlhë 
el  en  indiquant,  pour  chacune  drelles,  quelques  modifiée-  ^ 
tions  apportées  aux  deux  méthodes  générales  dans  lesqodMs 
rentrent  tous  les  procédés.  i.»     .. 

1®  La  plus  belle  qualité  de  colles  livrées  an  emMWHA 
est  sans  contredit  celle  qui  se  prépare  dans  la  fabrique  de 
If.  Grenet,  de  Rouen,  qui  a  su  réunir  dans  son  établisse» 
ment  les  méthodes  de  fabrication  fondées  sûr  les  meilleuis 

Srlncipes.  Il  emploie,  pour  matières  premières,  les  pesntx 
es  jeones  animaux  et  les  cartilages  des  os  de  veaux.  En 
ayant  soin  de  ne  pas  élerer  trop  haut  la  température  de  la 
solution  gélatineuse,  et  surtout  d'actÎTer  FextractfoB  de  la 
colle ,  |l  obtient  ees  magnifiques  colles  blanches  et  frasas^ 
parentes  bien  connues  dans  le  commerce  sous  ItMtt  de 
girenetine* 

M.  Grenet  prépare  aussi  des  pains  à  cadieter  gélatineux^ 
6u  plutôt  des  plaques'  minces  et  parfkifemeiit  lisstfi)  pro- 
pres à  les  fournir.  Ou  les  obtient  en  coulent  la  gAatiM 
sur  des  glaces  parfiiitemeBt  horixôntales  et  ttstnies  d'os 
rebord  égal  i  1  épaisseur  de  la  fouillé  que  Pua  veut  pra^ 
doire.  La  glace  est  lubrifiée  avec  dufid  de  boeuf,  ssns  o«i« 
le  retrait  occasionné  par  la  dessiccation  de  la  colle  dépo^ 
lirait  le  Terre.  Après  le  reftoidissemenlj  on  déooupe  M 
gélatine  en^  carm  rectangles,  ou  pains  à  «acheter,  ate 
moyen  d'un  emporté-pièce.  Les  fouilles  firisées  sont  en» 
suite  portées  au  séchoir. 

La  colle  Grenetine  sert  â  préparer  dea  gelées  alimen- 
taires ,  à  coller  les  Tins,  à  apprêter  Mirtsliie  tissus;  en  «i 
mot,  die  remplace  la  colle  de  poisson  dans  quehfott  lasagesj 

V  Les  meilleures  colles,  après  la^grenetiM,  qui  est  po» 
ainsi  dire  un  produit  de  luxe,  stat  celles  ^  ont  été  obte» 
iniea  )pat  le  procédé  des  produits  fHMStioniiÂi^  «I  mtumi 
lès  colles  dfHé  obtetiues  par  Taeide  ohharbfdrk|M. 

On  peut  même  résumer  le  elassemMt  des  eoHea  d« 
eomtuerce  db  la  manière  suitunte^qui  taitaclte  étroite» 
toent  leurs  quafités  à  leurs  prorenaéees.' 

1^  <Malfiee  if^  #•  |Nir  iW  «e/ilrs;  ce  soM  ks  iMlVeuÀ 
eoHes;  La  gstoetine  <fl  les  eoHêa  et  louen^  4e  BmitII^    - 
lersy  ce* ,  esi  ueisiieart  une  nmc» 
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vajff^  JSUef  fK>Dt  Jr^ç  ^pnr^e?  et  f)epreirmp^»t  Içg*  boon^ 

de  Souabe,  d  AUeniagae ,  de  Pai;j§ ,  ^ggrtj^tjpppt  ^  c^Ue 

•••»t.<*ii;éiwî«wi|Mflmtjhi¥"S'-.w|  mmm  p»»^  wi?n» 
MHw  iiwpcw  1^1-  %{>iilP9F^  .wf^i»  fiiHn^q|i»irçs  ti\  ^wî 

oorne  qui  servaient  autrefois  sur  les  vaisseaux  à  ^tt^^Uu^M 

0»  <iwm»^  «u«««||r  «8tte„.9M4«9iV>»'Ml.(;oll«P  !»  W 
la  préférence.  rf  r'- ',.     . 

colle  de.pn|MH>HWifc;aii  Kif>|nflR|  ^,JV«Mp1w»l«ilW  epfi 
<6rMll.Hr<wipwimwhiWpaiis».  ,;„  .,  ,,,      „  . 

hquide,  rendue  iin9iMMf«|li)ii|««.ilPi  «|^«|)fm  ijÏAlfiraM)» 
Elles  servent  aassi  «obteng>ij|||5;iy8|||||yyiJp§r|p)LÇfy|i]||i^ 


^e  tQHtes  fymes,  &  |[|i;^pafer  des  paios  &  cac^etef ,  des  car-^ 
its  dé  yisîtes,  dès  ûehiçs  jàrtlficîeïles,  enfin  à  oStênir  là  cofte 
à  bouche  qae  lesdessioateuTs  ëmbloletit  si  fr^quemmeni^ 
pour  coller  leur  pépier  $  dessin.  "  .  *  '        /  **  ' 

i^es  colles  ordinaires  opt  des  applications  plu^  importan-' 
ted  encore  que  èelliss  quï  vîeûneiitd^ftre  îndiquëies.  Tout 
le  mQodç  connaît  )eur  emploi  usueldiô^'lâ  trienuiseriè^ 
l*ift^nîs<efîe/etc.,  coïnniésubstaficl^^^^  •   i-» 

On  en  faîéâlt'aùtrefoià  linè  grénd^e  donsbt^madon  pour 
le  collage  des  patiiets';  mats,  dep^i8  que  ce  p'rodliît'se  f^bri-'; 
diie  à  U  mëcaninue,  (Jn  né  remploie  plus  giiere  que  pour 
lès  papiers  â  ^ésimér/.    ',  ',      '  *   '        .  '    ,       . 
*'*M  collé  fôVte'sçrt  à  préparer  ïe  car  ton-pîe^^  elles  rpu-!^ 
leauit  îmberniéablès  des  'inipnnâeiirs^  lé  chapelier  en  fait 
usage  pour  préparer  ée's  feutres,  etc.  Enfin ,  dans  ces  der-' 
nîér^  pemps,,  o|)  a  faït  usage  j8e  colle  forte  parfaitement  fa- 
biîcmee  p6fir'pr2parei?'de  l'ëcaille  factjce.  .^  '     ^     ^   .{ 
"  4i26.«oiisàvonsnientîonaés'oùvent(Ian8ce  qui  pyëcêd^, 
la  gëlatine  dés' os  ^^  sans  entrer  dans  aifcùn  détail  ^ur  son, 
éxtrac^î6ij.  Ifcus  avons  voùlu^rëûnîr  en  eèet  daios  un  seiijT^ 
article  tout  ce  qui' se  rattaché  à' cette  Industrie,  sur'.la-^ 
qucUç  nous  allons  dodner  mamteqant  'quelques  détails 
drconstanciés.  .        •      .     4    .  t 

Deux  procédés  bien  dirférents/fempl^}  aes' acides  ^[^ 
celui  de  la  vapeur,  vont  nous  donner  lé  moyen  d^extraire, 
la  gélatine  des  oâ 


lutiOD»  e<^e  squeîctle  osseux  reste  et  peut  être  employé^, 
la  faDrication  du  ûoir  ammaj,  ^      .  .      ..  . ,         .,», 

4127*  Gélalfttupar  If  m  ^cides.  t)éjàî,  noûsayoïjis  eu  ocjoa- 
sîdn  de  parïer  de  co  prncpue  dans  le  premier  folume  ^e^ 
cet  ouvrage.  Cesl  tn  IHfS  que  M.  Darcet  le  pratiqua  ei^, 
^ând;  pou^  la  première  fois.      '  '  .     »     .. 

'  Lorsqu^bn  traite  les  os  garde  lucide liydroç|ilç>rîque  trè^, 
ëtendu  ,  on  dissout  eplîèrcraenl  les  sels  calcair<îy},.qui,çn*j^ 
Irçût  dans  leur  composiUon,  et  on  obtient  po^ir  fésj^u.^^ 
tissU  celiulaîre,  quï^  tout"  en  conseryapt  (a  fûrm^'pr^nûii^jyçL, 
d'e'ros,  eal  de verju  IransparenL  et  flexible. 


C'est  ce  lissii,  cotivepahlemcnt  purifié  paç  jiiî^ljpF^Çf^ 
aVàgesVqtii  sert  a  préparer  la  gi-latine,  ei  Js'as.JlSfiigVSft 


laV 
c 
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rësaltats,  de  placer  les  os  ramollia  dans  nue  chaudière  à 
moitié  pleine  d^ea^»  et  de  soumettre  le  tout  i  IVbuUitioa^ 
La  gélatine  se  dissout  complètement  ;  on  en  ol^tient  i  pea 
près  de  15  à  22  pour  100  du  poids  des  os  employés.  Les 
cornlllons  fournissent  en  général  25  pour  100  et  les  oa 
ordinaires  15  au  plus. 

Les  os  destinés  A  être  attaqués  par  Tacide  bydrocUo* 
rique  doivent  d'abord  recevoir  un  lavage  i  froid ,  destiné 
A  entraîner  les  mstières  étrsngères  qui  consommeraient 
inutilement  une  partie  de  Tacide.  On  les  réduit  ensuite  en 
morceaux,  comme  on  le  fait  dans  la  fabrication  du.  noir 
animal,  afin  dVn  extraire  par  Fébullition ,  la  graisse.que 
leur  tissu  peut  renfermer.  Les  os  débouillis  spnt. mis  a  di^ 
gérer  dans  de  grands  bacs  en  bois,  avec  un  poids  égal  d'a- 
cide hjdrochlorique  étendu  d upe  quantité  ueau  suffisante 
Eur  quti  le  degré  de  l'acide  descende  de  32^  i  6  degrés 
umé.  De  plus,  les  bacs  devront  être  à  Tabri  du  soleil  oo 
d'une  température  un  peu  élevée*  Sans  ces  p^çauiions, 
une  partie  de  la  matière  animale  elle-même,  pourrait  être 
attaquée.  On  peut,  en  diminuantle  degré  de  racîde,.préve- 
nir  les  effets  d'une  température  trqp  élevée  et  réciproque- 
ment en  hiver  on  est  obligé  de  forcer  la  dosé  diacide.  4près 
vingt-quatre  heures  d'iinm^rsiotty  iun  soutire  la  dissolution 
aeiJe  que  l'on  fait  couler  dansdes'réservoirs  inlérieurs conte- 
nant de  nouvelles  matières  qui  épuisent  l'acide  libres  on- 
la  remplace  par  une  égale  quantité  d'acide  nouveau.  £n 
un  mot.  pour  consommer  le  moins  f  acide  possible,  les  oa 
doivent  êtrt;  lavés  niéthodiquêinent  ;  et  tout  compte  Cslt^ 
oh  arrive  à  celte  conclusion.,  que  j&our  dissoudre  tout  le- 
phosphate  de  chauvi,  on  a  eniploye  un  poids  égal  à  celai 
des  os,  en  acide  hjdrochlorique. 

Il  faiil.â  peu  près  dix  jours,  en  to'iit,  pour  dissoudre' côn* 
venablement  le  phpspl^atç.de  chaux»  sansjstiaq^eip  )a  gél** 
tlnê.  Au  bout  de  ce  temps,  on  donne  cinq  pu  ^ix  lavages 
à  l'eau  froide  pour  enlevés  les  dernières  tracés. dVcîde.  Si 
la  localrté  le  permet,  on  jette  lès  os  épuisés  dans  un  eouraot 
d'eau ,  ^t  mieme ,  pour  p^s  dé  sûreté ,  on  les  porte  dans 
des  cuveè  renfermant  un  lait  dé  ph|»uc,  ou  dans  une  faible 
solution  Ae  csArbonate  de  soudé,  et  On  les  j  laisse  pendant 
quelques,  jonra.  ^ 

'  Lârsqu  W  veilt  préparer  de  la  êùUêfmfH  au  moyen  dea 
m  ramollie.  11'  est  nécessaire  après  k  oMuIage  ^  de  ks  faire 
iëcfaéî  i;bftit>lèteaÉeitt  et  deleiTémâia^siMr  jusqu'à  TépO- 
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que  la  plus  fayorable  &  cette  fahrîcatioQ.  Sans  cette  pré- 
caution, les  produits  obtenus  seraient  de  moins  bonne  qua- 
Htë;  ce  qui  tient  probablement  à  la  nécessité  de  laisser  à  la 
cbaux  le  temps  de  se  carbonater.  M.  Schattenmann  a  re*- 
connu  que  la  dessiccation  préalable  est  même  indispen- 
sable, la  cbauk  pouvant  toujours  altérer  la  gélatine^  au' 
point  de  la  rendre  très  inférieure. 

A  BouxTlIlers ,  pour  conyertir  en  colle  forte  les  matières 
dessécbées^  on  les  fait  bouillir  dans  des  chaudières  en  cui- 
TTC  ou  mieux  en  tôle  et  même  en  fonte,  à  l'air  libre,  â  trois 
reprises  «iifférentespour  que  Tépuisement  soit  plus  complet 
et  que  la  dissolution  soit  plus  concentrée.  Cette  dissolution 
obtenue  avec  une  quantité  d*eau  juste  suffisante  pour  évi- 
ter révaporation ,  est  mise  à  déposer  dans  un  cuvier  en- 
touré de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur.  Enfin , 
on  la  soutire  &  clair  dans  des  moules  de  bois  garnis  de 
plonib.  Les  pains  refroidis  et  extraits  des  moules ,  sont 
découpés  en  feuillets  minces  que  Ton  fait  sécher  sur  des 
réseaux  pareils  à  cetix  qu*on  emploie  dans  la  fabrication 
ordinaire  de  la  colle  forte. 

La  colle  forte  j  obtenue  des  os  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire^  et  avec  tous  les  soins  désirables ^  est 
d^excellente  qualité ,  et  se  montre  supérieure  même  aux 
coHes  extraites  des  peaux  d'animaux.  Dans  une  grande  ex- 
ploitation, on  compte  sur  les  rendements  suivants  :  1^  pour 
300  kil.  de  comilions  ou  dos  de  la  tête  et  du  crâne»  traités' 
par  300  kil.  d'acide  hydrochlorique  on  a  100  kil.  dé  re- 
ndu, qui  donne  en  définitive  66  et  même  70  d'excellente 
colle  forte,  soit  22  A  23  pour  tOO  du  poids  des  os; 
2^  pour  430  des  autres  os,  traités  par  450  kil.  d'acide,  on  a 
également  iOO  de  résidu  et  66  à  70  de  colle,  soit  14  A 15 
pour  100  du  poids  des  os. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  le  procédé  à  la  vapeur  à 
haute  pression,  qui  nous  reste  â  décrire,  ne  donne  que  15. 
p.  i 00  de  colle  fbrte  d'asses  mauvaise  qualité.  Malgré  cette" 
grande  différence  dans  les  produits,  le  procédé  par  Tàcide 
hydrochlorique  est  fort  peu  employé,  tandis  que  l'autre 
est  en  usage  dans  une  foulé  d'usines.  Cela  sVxpiîque  faci- 
leiùent  :  l'acide  chlorfaydtique  est  fort  cher  dans  la  plupart 
des  locaKti^;  les  fabricants  de  soude,  seuh,  peuvent  l*a« 
voir  A  bas  prix.  A  Paris ,  l'acide 'chlorhydrique  vaut  14  fr. 
les  100  kilog.  et  ce  prix  contrebalance ,  et  bien  au  delA , 
la  dMSAii.uce  de  ^rodtfetion,  Vnn  autre  e^^ ,  lotsqu^m 


5o6  GiliATnnt; 

.  '.    il*:. 

extrait  la  g^atipe  |par  la  y^pei]|r.  les  ^s  peu^epf  enpore 
servir  à  la  préparation  du  noir.       ' 

Si  la  g^l^tipe  est  fabriqfiée  avec  des  os  prppres  et  desti- 
nes aux  usages  aliipept^res ,  on  en  termine  la  préparation 
après  spn  parfait  Ifivage  ep  là  mettant  dauf  Un  fiiet  qu^on 
plonge  d^os  Veau  bouillante  pendant  deux  oq  trois  mi- 
nutes. On  la  secoue,  encore  tôut^  chaudël  dans  des  sacs  de. 
toile  molle,  sèche  çt  propre,  dette  opération  a  pour  ob-' 
jet  d'enlèvey  ^  la  gëjaline  |e  nïus  dje  graisse  possible.  On 
trouve  de  l'avantage  niepie,  si  etlç  dq\i  ê{,re  çppservée 


Laeraissequi  s  obtient  dans  les  divers  traitenients  de  ces 
osy  |K)if  avant  le  traitement  par  les  ac^a,es,  spit  pe^dapt, 
s6{t  après  ce  U-aitenjent  est  ypnduj^  cpi|[^|ii^  sujf  d'os  aux 
saypnniei^,  aux  fiQLbncants  d^  lampiops',  <;ic.. 

ï®  \}W}i^  ?^**lî?  *?J"P?i  R^F??  ^F?*?  ^^*^^?  W  4^F,^^  ^ 
prhospbat^  qç  ^^^}S  }f^P^^  ^^^  p?.  ^  P^  ^9plfif pt  emplof 
ebramè  engrais^.'  La' solution  surnageante  i?en|erine   4(f 


îÛ^ïl",  ^'>^*î*  fep-  SVb8^  ensji^ejiçtr^d 
le  bouillon  ou  toute  autre  préparation  çui|.nfûfe. 

ta  ç^laiiùr  .(va  i>{'^'yi;;^'.t  jte'Q^  dç  sa9||W  f^|;i9erre 
souvent  )  odeur  du  ^mu  On  efi  f^i^  %9P^  Si^^ltH^^^  ^^W 
ks  iWpar^Uons  pF'^^  g?(M^'?  ^ft  ^V^érYe']^ 

^Ifm  }^  fabpcatioQ  deï?  pei)(|^fft;Sjpqs,  elg, 
^f^  rpte,  eu  4iasglvaiit  c^  gfJ.ij^nfS  4Rfi^'^^89>^ 
lante  ef  évaporai^l  (a  fique^f.  ox^  RF^im^f^^f^ttg^  ^ 
g^atme  plus  ou  nfipim  pm*^|.dé  ^ojp  ptÛQprsiii  HVTW 
au  collage  des  vms^  couimq^^^sj^  ,^  l|OAf]«  ^'9PQ(f 


ayons  décrits,  op  en  prépare  des  colles  de  direrses  quali- 
té, paniii  lesquelles  il  faut  compter  les  meilleures  cblleif 
qu*6il  trouve  dans  le  commerce.  ' 

'  41 28.  Gélatine  par  h  vapeur.  CestkVeLpmcf^e  l'on  doit 
les  premiers  essais  ^ifi^sbour  extraire  Itf^ë^^  dès  os 
au  moyen  de  la  vapeur  à  iia\ile  *  témpëratoire.  Ce  c^îèbi^c 
expérimentateur  rAriàlrquaDtqii-il  |âïniit tii)e^ lein^^raturë 
auiléssus  dé'fOi>'f>our  éW  gélatin^  dçs  ois,  imagina 

de  fa|re  bôuîllîr  çesdeVniers'aans  An  vâ^'e  ferme  appela  dé 

nqs'joàrs^arniîle'de  Papià  ou  aûfocibv     '* 

L'appareil  que  l%n  eûipTole  dans  lé  midî  pour  e^ttraire 
la  gëlatiqe  par  le  procède  de  Papin^  t^ônsistè  simple- 
iie^'  mysfc^mi^ï^  >?itpctâye;  ttiôa|e;  d'^^  trou 
d%bîhi|Qe  pour  ïe  chaipgéjiiént 'et* U  di^c^'èfrçèrheijt  des  61 
ét'^fa  rbll^mèt  de  Vidange j'ceùé'ch^^  chaùfiféé 

dirëct^dièÂt'ï  feu  nuV  r^xiracttôn*'  se 'felt  sbus  une  près* 


tL^ï  i  année  loi?,  M.  Darcet  am^l 
procède  de  P^pîn^   au  lieu  d'employer  ropime  lui  linji 
seule  rîiaudiëre  exposée  dîrectemçtit  a  Tardeurtiu  feu^  îî 


fpeni:  fut  produite  par  un  g^u^ralpur  tout  à  fait 

te  brbcëdéMe  M.  Darcei,  employé  Wujoardhut,  con-{ 
mlpi  a'expôsier  les  os  coucass^a  et  renfem^is  dans  ud 
rTliijdre  form^  d*uûê  ^oile  métatlîque ,  â  Taclion  de  Xi 
vapeur  dVau  ayabt  une  U  mpdraluré  r[iaxîmum  dfi  106^^ 
L^  réseau  métallique^  qui  reajerme  les  os,  est  introduit 
dans  un  cylindre  en  fonte  asacz  solide  pour  régîster  a 


volODté,  pour  introduire  ou  t-etîrcr  le  r&eau  mélalliquéJ 
Les  cylipdres  eu  fonte  ont  ordinairement  1  mètre  de  b au- 
teur et  lin  diamètre  de  0**,33;  on^ieut.  à  chaque  o^^ra- 
tiSoj  traitera  peu  près  33  ki^og.  dos,'  '!'  '  *   '\ 

'^n  fube  muni  d  un  rohiuek'  arriène  If  ^«P^P^  ^^  C^"!^*}] 
leuf  dans  chacun  des  cjrlindres.  l(  est  (|pnç  ïacile  de  régler 
&  voionlé  la  température  et'ia  dureté  de  TopfcâCîon. 

la  vapeur  que  i*on  fait  arriver  daps  Viplérieur  des  cjj 
liiidres  ^  condense  'u\r  h- s  os^,  pe'nÈUe  ju^tié  dans  îç^ 
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cellules  les  plus  ioteraes ,  rxputse  d'abord  la.graisse,  puis 
agissant  sur  le  tissu  ceilukire,  déteruiiDe  sa  traiisformao 
tîon  en  gëtatine.  Celle-ci  se  dissout  immédiatt-meol  dans 
la  vapeur  coodeutëe,  et  découle  au  fur  et  à  mesure  dans 
la  partie  inférieure  du  cylindre.  Un  robinet  en  cuivre 
permet  de  la  soutirer.  Quand  Topera U  m  est  terminée» 
on  arrête  lanÎTëe  de  la  vapeur,  onouvi^  la  partie  supé- 
rieure du  cjlindre»  ou  enlève  le  réseau  métallique^  au 
moyeu  d'une  corde  passant  sur  une  poii'ie  et  on  le  laisse 
suspendu  pendant  quelque  temps,  pour  ûsserégoulterks 
os  épuisés  qu'il  contient. 

,  M.  Darcet  a  remarqué  qu'en  joignant  à  Faction  de  la 
Tapeur  celle  d'une  injection  d'eau  froid»)  pour  la  conden- 
ser, on  obtenait  de  naeilleurs  résultats^  les  dissolutions 
gélatineuses  peuvent  s^obtenir.  plus  concentrées  et  plut 
claires,  et  on  n'a  pas  à  craindre  les  efiEets  d'une  tempéra- 
ture trop  élevée. 

Dans  tous  les  ras»  nous  croyons  qu'il  serait  bon  d'en- 
yelopper  les  cylindres  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur.  On  dépenserait  moins  de  combustible,  et  ebaqae 
opération  pourrait  se  faire  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Une  simple  chemise  en  bois  produirait  de  boos  effets. 

Il  faut  eneore  remarquer  qu'il  est  de  la  plus  haute  'mr 
portance  de  ne  pas  prolonger  l'action  de  la  Tapeur  bon  k 
tempe  nécessaire,  et  de  ne  pas  dépasser  la  Imûte  de  tem- 
pérature que  nous  aTops  indiquée  plus,  haut  ;  en  ahauj^ 
tant  trop,  on  obtiendrait  des  produits  ammoniacaux  pat 
la  décomposition  des  matières  aniriiales,  et  en  proloogeâut 
faction,  même  i  une  température  mohis  élevée ,  on  ob- 
ti^eodrait  des  produits,  altérés  et  plus  ou  moins  forteméat 
polbrés.  Un  autre  soin  que  l'on  doit  prendre  sansceesè, 
eonsiste  à  tçnir  toutes  les  parties  de.l^appareil  propres,  eiâ 
prévenir  ainsi  toute^  fermentation  putride  oan^  Ilnter* 
Talle  des  opérations. 

Les  os  qui  ont  seirTi  i  la  préparation  delà  gélatine, par 
le  pr(>cédé  de  la  Tapeur,  contiennent  encore  asses  de  ma- 
tières animales  pour  qu'on  puisse  s'en  aerTir  à  la  fabrisa- 
tion  des  noirs  .décolorants* 

Les  os  qu'on  traite  par  la  Tapeur  n'ont  pas  besoin  d'être 
concaspés;  ib  dcwneut  mênie  d'autant  plus  de  graisse  et 
dé  gélatine,  qu'ils  ont  été  moins  broyés.  Lm  os  spoo^eux 
et  chargés  de  graisse  soul  eeos  qoi't'^tttaeot  le  plot  <  '^ 


i 


dlemeot.  Quand  U  travail  a  iié  bien  conduit,  les  os  ren* 
fcmieat,  diaprés  91.  B*Areet  : 

PlMwpbata^teacbonaledeehaax 90 

Matière  aakanale  non  attaquable  paf  la  Tiqpaw, 
aavon  de  ohaux  el  graiise  libre 10 

100 

On  conçoit  donc  aisément  que,  méWs  arec  des  issues 
d^animauk  ou  même  arec  des  os  neufS|  ces  résidus  puis- 
sfint  foumir^par  une  calcination  couTenable  en  rases  cloS| 
un  charbon  animal  de  boune  qualité. 

Toutefois,  on  emploie  aussi  ce  résidu  dans  la  flibrica- 
tinn  de  la  porcelaine,  dans  celle  du  phosphore,  ainsi  que 
pour  se  procurer  la  terre  des  coupelles. 

Bien  de  plus  conrenable  que  son  emploi  direct  comme 
amendement  dans  la  culture  des  céréales. 

La  graisse  qui  s'écoule  du  cylindre  et  qui  rient  se  figer 
à  la  surface  de  la  dissolution  gélatineuse  est  employée  au 
Ueu  de  beurre,  comme  aliment.  Elle  est  recherchée  par 
les  parfumeurs,  pour  qui  elle  remplace  la  moelle  de  bœuf. 

Ln  dissolution  gélatineuse  fournie  par  les  cylindres  peut 
renfermer  jusqu'à  40  grammes  par  litre.  Si  on  la  destiné  à 
la  fabrication  du  bouillon,  on  doit  la  maiotenir  à  10  ou 
13  grammes  par  litre. 

JNous  dirons  peu  de  chose  ici  sur  Temploi  de  la  géla- 
tine comme  maiièi-e  nutridrej  tout  le  monde  connaît  les 
résultats  obtenus  ,;ar  les  commissaires  de  1* Académie  des 
sciences,  et  les  ex^riences  nombreuses  qui  ont  été  faites 
A  ce  sujet.  Elles  te  ident  toutes  A  démontrer  que  le  pouvoir 
nutritif  de  la  gél  itine  est  faible.  On  se  ferait  même  très 
probablement  une  idée  juste  de  ses  effeU ,  en  la  consi- 
dérant comme  propre  &  fournir  aux  dépenses  de  la  respi- 
ration, sans  avoir  la  faculté  de  fonctionner  comme  un 
véritable  aliment  réparateur  <le  nos  tissus ,  dont  elle  se 
bornerait  à  prévenir  la  destruction.  Mais  A  ce  dernier  point 
de  rue  ,  la  gélatine  n'en  jouerait  pas  moins  un  rôle  fort 
eMeniid,  toutes  les  fois  qu'on  la  ferait  intervenir  dans  une 
alimentation  trop  pauvre  en  matières  atotées.  Quoi  qu'il 
«n  soit  des  doutas  qui  restent  A  cet  égard,  cependant, 
nous  devons  dire  que  Ton  doit  regarder  comme  très  pro- 
bable, f^  têfM^  les  fala  qw  Ton  aura  détruit  l'organi- 
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sation  d'une  matière  gélatineuse^  on  «uifp  aussi  diminué  en 
grande  partie,  sa  propriété  alimentaire. 

Drins  tous  lesca»,  et  «tt>  éihûkhlMtliélIte)  ^tf  l'iMÉfeil 
que  noutf  *t<|pM  iridtifqé  ^Itt»  hàm  Mc^alM«lA$IMl'p6«è  la 
fabrication  de  la  géliftlde  éiitttéDtatteV  It  tf  étl  dèf  rik  pas 
moins  être  employé  toutes  les  fois  que  Ton  voudrait  fabri- 
quer la  colle  forte  au  moyen  des  os  et  de  la  vapeur. 
..Dans  oe  d^pùs^  iW^9:.U  «^^.;^TJKleinff|eii(^.i^éoes|pire 
(l^einplojer  if^ur  la  dissolution  de  la  g^tipe^  nioiiif 
grande  quantité  d^eai^  p^s^ble,  afia  que  l'évApprlMioasiib- 
s^quente  soit  plus  vite  ^tef^io^p  .  ,  .,    .^ 

VéTfipqijatioa,  §st  une  dea  p«M^ties  les  pîus^  c)ianoçpses 
de  l'opiératiQQ,  .Pour  éviter  d'alt4iîe9c  la  ço^le  par  qae  trop 
bail  te  température  y.  qn  doit  choip^r  ufi,  bon  systëme^da. 
cuite  ^  .au3si  les  chaudières. plates  «  fiiqii^  A  yîdery  aoiveat- 
elles  évidemment  obtenir  la  préférence  suf  Les  chaudière^ 
profondes  y  la  chaudière  à  |)ascu)ç  serait  d'un  très  bon 

3  sage.  Ou  aessayéd^évaporer  Iesdissolu4on8g^laj;ii|eui^ 
ans  le  vide,  afin  de  diminuer  la  tenipiiraiure  4^  Tél^ulU* 
lion.  On  serait  ten^té  de  croire  que  cette  n^tbodeest  meil- 
leure puisqu'elle  réussit  p^rfaitemeat  dans  des circona^uices 
tout  à  fait  semblables,  c'est  à  dire  pour  la  cuisson  des  si- 
rops de  sucre  î  cependant  c^t  appareil  a  éti  ab^udonôé) 
mais  il  est  probable  que  cela  tient  à  de»  causes  tout  i  ûût 
étrangères  à  l'opératicm  elie-méoie. 

ii^.  Préparation  de  la  gélatme  alimentair0^  Lesosde 
bœuf  sont  les  seules  malières  pren^i^res  qui  soient.  fm<- 
plojées  pour  cette  préparation;  ils  dolyent  être  aussi  (rais 
et  aussi  propres  que  possible.  Les  os  de  veau,  mêlés  aux 
précédçn(§,  donnent  à  la  gélatine  un  aspect  laiteux;  ceux 
de  porc  déterminent  la  produetjpn  d'une  écume  noiritre, 
dimcile  à  séparer;,  enfin  les  os  dé  dnoutpn  ccMiuoimiqueot 
au  bouiÛpA  unct  .odeur  de  suif  très  {Prononcée. 

lia  première  manipulation  que  doivent  subir  les  os  est 
un  nettoyf\ge  complet  ;  les  cartilages,  la  iriande^  en  w  iMt 
tout  ce^qu^. adhère  au^  os  ei  qui  pourrait  troilliler  la  di^ 
solution  g^laiinevBç  doit  être  sbij^neusenient  i^nle(vë.  Ce- 
pendant ^  on  peut  s^  dispenser  d'apporter  tapt  de.soin  i  c» 
nettoy^ge,.l,orsque  la  dissolution  gélatineuse  est  destinée  à 
ahimalis^*  de^  légmxies.  ^     .      » .. 

Avas^  fl'exMPair^.  to^Wa».  dal^(»S|.4i/r«sfc««éqiii|ai^  il« 
les  concasser;  on  y  parvient  ^  soit  par  remploi  d'une 


nias&e,  sbit  pllîi  ^éil^ralement  au  moyeD  Ae  là  hach^ette/qui 


,  il  coup,  en  les  plaçant  .^ 

bliJc  eti  ractuS  dé  charme,  et  en  les  iteuaDt  de  là  maia 
gauche  pendant  qu'il  frappe  avec  la  main  droite.  Pour 
ëviter  les.  blessures,  la  ridain  gàiiche  doit  être  garnie  d'un 
^ant  énàis.      '  '    ^ 

On  a  eSsaj^  dé  concasser  lès  oé  au  moyen  de  cytindre^ 
ciîtinelës^  ifiais  on  eh  est  toujours  revenu  aii  procédé  qu^ 
tàoûs  venons  d'inaiqiiéK 

iSi  les  os  n^entràient  pas  dé  siiîte  eh  fabrication,  on  serait 
obligé,  pour  lés  conserver  pendant  îin  jour  ou  aéui,  ilè 
Tes  exposer  î  un  courant  d'eau  fraîche,  ou  au  moins  de  le^ 
immer^jer  dans  dje  Teau  que  Pon  renouvellerait  plusieurs 
fois  par  jour.  î^oùr  lies  conserver  plus  longtemps,  Userait 
Indispensable  de  les  saler  ou  de  les  sécher  dans  une  étuvé 
ou  dans  un  lour. 

L'appareil  de  M.  Darcet,  que  l'on  emploie  aujourâ*iiûi 
pour  extraire  la  géJatlncj^  se  conipose  d'une  batterie  de 
duatté  cylindres,  indépendants  les  uns  dés  autres  et  en-^ 
lièrèniént  semblables.  Ces  cylindres  sont  en  fonte  assez 
épaisse  et  doiveHt  résister  à  plusieurs  atmosphères  de  pres- 
A6n.  Ils  sont  placés  verticilement,  â  ^d  où  60  centimètres 
du  soi.  Chaque  Cylindre  est  chaiiné  pair  un  tube  de  vapeur 
adapté  à  sa  partie  inférieure  -,  un  autre  tube  amène  â  la 
partie  Supérieure  l'éàu  nécessaire  &  l'extraction  de  la  gela-- 
tîne,  et,  en  adàplàùt  à  ce  tube  une  allonge  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  centre  du  c;^lihare,  on  peut,  âun  cértaià 
moment  dé  î'dpéràlion,  injecter  sur  lès  os  un  jet  d*eau 
froide*  Les  08  qui  doivent  étire  soumis  aahs  ce  cylindre  à 
Tactidn  de  la  vâpeiir  sont  placés  dans  un  réseau  métal-* 
lique  entrant  avec  un  peu  de  jeu  dans  lé  cylindre  extrac- 
teur. La.  manoeuvre  de  ce  réseau  est  rendue  plus  facile  au 
moyen  d'une  jmouflé  suspendue  immédiatement  au-Vlessus 
de  chaque  cylindre.  Au  moyen  d*urle  disposition  facile  â' 
comprendre,  la  même  moufle  peut  desservir  les  quatre 
cylindres.  La  partie  supérieure  des  cylindres  est  ouverte  $. 
on  peut  là  térmer  à  yolbcté  au  moyen  d'un  coiivércte  so--. 
lide,  màlnie'nû  par  une  vis  de  pression,  copoime  ^anî  les 
cbfhtieéf  à  ||àz/ U  ne  lubutuire  ménagée  d^ns  ce  coùyerclè 
sert  &  passer  la  fifeê  d*un  tfiêrmcWaètre. 


Çf9  «ii.ATins. 

Eofia^uoTobioet  adapte  à  la  partie  infériMrc  du  cylio- 
âte  sert  à  retirer  la  aolutioQ  gëlatineuae. 

n  est  bien  entendu  que  comme  complément  tout  à  (ait 
indispensable  des  cylindres  extracteurs ,  on  doit  tToir  i 
proximité  une  chaudière  â  Tapeur  munie  de  tous  les  appa* 
relis  ordinaires  de  sûreté. 

Voici  d'ailleurs  comment  on  opère. 

Le  cylindre  qui  doit  servir  â  l'extraction,  étant  bieo 
nettoyé  des  résidus  d'une  précédente  opération,  on  d»- 
cend  le  réseau  rempli  d^os  concassés ,  et  sans  placer  l'ob- 
turateur, on  introduit  la  vapeur,  pendant  an  moins  une 
demi-beure;  plus  longtemps,  si  les  os  ne  sont  pas  très 
frais;  on  parvient  ainsi,  à  enlever  â  ces  derniers  one  odeur 
fade  et  désagréable  que  la  dissolution  gélatineuse  conser- 
verait sans  cette  précaution. 

Le  cylindre  est  alors  fermé  bermétiquament ,  et  l'on 
ouvre  le  robinet  inférieur  de  vidange,  assez  pour  que  la 
dissolution  s'ezbale-,  mais  pas  assez  pour  que  la  vapeur  t'é' 
chappe. 

Pendant  les  deux  premières  heures,  la  graisse  des  os 
s'écoule  avec  l'eau  de  condensation  ;  on  la  recueille  â  part. 
Tient  ensuite  la  dissolution  gélatineuse  qui  est  recueillie 
dans  des  vases  et  qui ,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  derniers 
se  remplissent,  doit  être  portée  promptement  dans  un  liea 
frais.  Si  la  quantité  d'eau  fournie  par  la  vapeur  condensée, 
n'est  pas  assez  grande  pour  amener  la  dissolution  au  de* 

Î ré  voulu,  on  complète  cette  quantité  par  une  injection 
eau  froide.  L'expérience  a  prouvé  que  la  dissolution  était 
dans  le  meilleur  état  possible,  lorsqu'on  en  obtenait  900 
litres  pour  60  kilog.  d'os.  Plus  concentrée,  elle  rougirait 
la  viande  qu*on  y  fait  cuire  plus  tard. 

Si  chaque  cylindre  contient  60  kih  d'os ,  l'appareil  doit 
être  réglé  pour  donner  900  litres  de  dissolution  en  vingt- 
quafre  heures  ou  37  à  l'heure. 

Pour  épuiser  complètement  les  os ,  ils  doivent  être  ex- 
posés peodani  quatre  jours  entiers  à  Taction  de  la  vapeur; 
il  faut  donc  pour  obtenir  les  chiffres  ci-dessus ,  avoir  les 
quatre  cylindres  que  nous  avons  indiqués,  et  disposer  tel- 
lement les  opérations  que  le  mélange  des  liquides  qui  s'en 
échappent  ait  toujours  la  densité  voulue.  En  un  mot,  les 
quatre  cylindres  doivent  contenir  des  os  à  quatre  époques 
différentes  et  également  espacées  du  temps  qu'edge  Pen- 


titeeextnMstion  de  la  gélatine.  Cbaqw  jûar,  on  doit  donc 
recharger  un  des  cylindres,  puis  le  suivant  et  ainsi  de  suite. 

Le  combustible  eonployé.i  l'hôpital  Saînt-Louis s'élève  1 
80  kil.  de  houille  pour  500  litres  de  dissolution  obtenus 
en  vingt-quatre  heures. 

Le  résidu  osseux  entrersJt  fecilement  en  patrë&ction»  si 
Ton  oe  prenait  la  précaution  de  l'étendre  pour  le  sécher  et 
le  refroidir  promptement  ;  il  est  vendu  aux  fabricants  de 
noir  aoicual. 

La  dissolution  gélatineuse  doit  être  sans  aaveur  ni  odeur, 
lorsqu'on  a  le  soin  de  la  recevoir  dans  des  vases  très  pro- 
pres de  ferblaoc  ou  de  grès.  Pour  faciliter  sa  conservation , 
du  reste,  on  peut,  ainsi  que  l'inci^que JA*.Q'Ârcet,  l'a- 
ciduler  légèrement  avec  de  l'acide  citrique  ou  tarii:i(lo<9» 
ou  même  avec  du  vinaigre  de  bois  concentré;  on  lui  donne 
ainsi  plus  de  facilité  à  se  prendre  en  geiée. 

La  graisse  que  l'on  a  recueillie  en  premier  lieu  doit  être 
enlevée  avecsoin  au  moyen  d'une  écumoire  élarnée;  etpour 
la  conserver,  on  peut  la  fondre  et  la  saler,  ou  mieux  la 
fondre  avec  des  canons  coupés  en  tranches,  que  l'on  fait 
frire  dans  la  graisse;  puis  lorsque  toute  l'eau  est  partie, 
ajouter  une  croûte  de  pain  grillé  qui  enlève  l'odeur.  Elle 
est  alors  d'excellente  qualité. 

Pour  préparer  400  litres  de  bouillon  de  viande,  au 
moyeu  de  la  dissolution  gélatineuse  qui  a  été  obtenue 
plus  haut,  voici  les  proportions  dont  bn  a  fait  usage  à 

Reims  : 

î 

Dissolution  gélatineuse*.  •  400  litres 

Viande  avec?  ses  os 20  kil. 

Carottes  épluchées......  10  lui. 

Porreaux  épluchés,  •  •  w . .  â 

Navets 2,5 

Céleri 6,5 

Sel : 8,0 

4  clous  de  gérofle 
Quelques  carottes  roussies. 

Le  tout  est  mis  dans  une  marmite  de  450  litres  de  ca- 
pacité, et  chauffé  pendant  cinq  heures.  En  mettant,  aa 
lieu  de  5  p.  100  de  viande,  25  p.  100,  on  obtient  un 
bouillon  de  bonne  qtialité. 


iSt4 

PoOT  prrfpaver  las  Ugumes  an  gnâs»  on  met  «kw  k 
maimitt  : 

Pommes  de  terre. .  •       100  kil. 
'  '  Efttt)  sel,  lietlyes. . .        49   , 

Graisse  d'os 6 

i     JBû  dmx  heures  an  plus  ils  sotit  eaits. 

^  '    Lorsqii^oQ  veut  que  les  légumes  soient  aDimalIsés,  c*est 

"à  dire  qu'on  cfcerAe  A  leur  donner  les  qualités  des  légumes 

cuits  au  bouillon,  on  emploie,  au  Hpu  d'eau,  la  dissolution 
-  gëlatla^uee,  &  la  dose  d*un  peu  moins  d*un  litre  par  IHfe  de 

légume*  Les  potiimes  de  terre,  haricots  et  lentilles  doireat 
.  être  prëfiérës  datis  ce  cas« 
'    Pour  préparer  au  bouillon  de  gélatine,  de  la  soupe  sa 

pain,  on  prend  t 

BouilWo.       (K  ^66  kiU 
Pjiiii,.,.        0,  076^ 

Pour  une  portion..  ••        0,  042 

Yoici  quelle  est  i  Beims  la  dépense  journalière  : 

â  ^auffeurs  à  9  Ir.  85  IW 4  KO 

.    1  .Goipmi^  ^vr^^Uliiiit  utient  lei^  éoritnres*. ..  •  à 

2  cuisiniers  distributeurs,  4  1  fr«  50* .  •  -.^  •  t  3 

1  briseur  d'os,  p  ,.,.,.(.••.•«•*... 1  SO 

1  préposé  Hl  {a  récolté  des  os... ^ . . . .  1  50 

^  "  3  aùires  e^plpy^  ^la^iémç  fécplte^  â  i  fr.  25  3  ^5 

2  cuisiniers  à  1  fr 2 

2  éplucheurs  de  légumes,  à  50  cent 1 

.        .-  Xoua 49  25 

En  153  jours  là  dépense  s'est  é^ée  à  i7,800  fir.  pour 
une  distribution  de  301 ,900  ratf ohs,  ou  tm  peu  inoiosde 
6  centimes  par  ration.  En*  retranchant*  du  prit  de  revient 
le  pri^  de  la  viande  3192,-  la  dépense  réelle  des  potages  a 
été  de  14,758  frs,  ou  5  cent.- par  i;artpn.  • 

Lorsque  au  lieu  d'une  dissolutiotr  gélatineuse,  on  yeot 
préparer  de  la  gelée,  la  tnàtchè  de  l'appareil  d*ex traction 
ep(  MO  pçu  di^ëiepie»  Oj^  ceçouy fc  /a  çjf  Ua4r^  <:b«J^g4J'os 
Beu|s,  avec  un^c9UY.eKturQ.4e  J^iAe^;  oafçrK^e  la  r^ioet 
Ci^^ccfion  ^^^vi  Uô[^7!^  qn  ^'^uvre  le  roUiôet  rfavir 
dange  que  toutes  tes*  iieures  et  i«|pf^.lajii^ser.  sor(4r.d#li 


fifMttp.  lA'diiialittàto  «tt  asaïc  oeneeittcée  fQxxf  se  preti«- 
dre  en  gelëe  ;  on  la  elairtfie  avec  des  blancs  d'œufs  battuD, 
ai  an  Tjieidifie  lëgèrtsuent  avec  de  Taeide  oiuique* 

JNoos  larmineiOBs  cet. article  e»  donnant  les  produits 
^«e  peiitent  fonaini^  lesj^s»  loisqu'onJ^s  tcaite  pajr  le  pio- 
oédé  d'etAraction  à  k  vapeur* 

lOD  kîlogrw  d'sps  sens  sruraieiit  ddntiié,  en  moyeiioe  : 

Gâatiaa '. ,  28,a()4 

Graiisse •  f 7,216 

Béûdu  osseM^  pcMVont  servir  à  la  fatnrica<- 

teidaMHrMimaL....^ 64,580 

XoUl 100,000 

Ces  résultats  «  que  les  fabricants  de  gélatine  regardent 
comme  exagérés,  sg^it  paurtan^des  moyennes  prises  sur 
ODse  années  de  traviMl  df  rappareil  de  Thôpital  Saint-Louis. 

4130.  Reveaoas  maintrinaot  â  la  Aibrication  du  boir 
anindl  .lat^méme..  soit  au  m^^tn  des  «os  ainsi  épuisés,  <oit 
au  moyen  dea  os  neufii*      i    :<-,..  . . 

Il  existe  éaox  ptbcédés  bien  diatàncla  pour  £ibriquec  le 


(« 


Le  pnmiet  «MnëistiB  à.ealèiner  les  os  A,  l'abri  du  con^^ 
-taet  de  l'air^  été  roaueilllr  <les fatfdnîAs volatsk  qui  se  dé- 
gagenu  •    .  .'..... i 

Le  denâèiiie.pilMMé^.riiiiq€Miaralre«  pe  permet  pas  de 
^eeueittir  ler^gas)  îh  brAlestenignaiide  f  ariîe  «t  serventà 
ékver  la  Wyppéralure  idesxfowrs  dn  AdMricaûon^ 

i)aH0  le  lircaDwr  '•plroflédé.^»riappareil:Bei  cofopose  d'une 
cornue  en  fîootë,  éans  laq'èeHe^Dn^liaf  oselea  os  à  calciner, 
et  derécî(>ietitseuTéfrigëraAâS4|C}ili'Servent  à  condenser  les 
gaxab^néuitïB  qui  aa  ptoduiaeni. 

La  cornue  est  encaisaée.idaos  «o  fourneau)  un  foyer 
pboéiviaBKdiaicBèkit  «n  dessMs  setrl  A  Ja  <ihauffer^  et  les 
|>itodÉitsdeia:€caBè«MÉion  ctaeplentisureeaJSUincsaii  moyen 
de  cuMaanat  disposés  à*eel<effei«ià  l^iaede  séB^ittr^tés^  la 
clirnueaefinrttieliaiMétiifiMtaBnt  ail «oyçn d'un  obturateur 
«M  Tofa  dte  à  vfrtotué  pour  >êbàiger  tniMdéchërger  'les  ps. 
li'élctréiDilé  «pptaée  ast  loroÉqer^'uas^nibtiliÉré  qui  copdait 
la  4)tt>ds(tiiB  an  barillet  ^  al*aàiél  serend  dans  ks  oandan* 
•aaCiM»s;'<!kMome  on/  le  f^b^^dttle  K>pézétièn/a  hea«ttQ|ip 


Si6 

d'analogie  âTee  la  fabrmUoti  du  gaz  de  l'Mainge  ;  die  M, 
•au  reste,  fondée  sur  les  mêmes  principes. 

La  manière  d\>përer  est  très  simple.  Apris  avoir  eo»* 
casse  les  os,  on  en  retire  la  grafste  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  puis  on  remplit  les  eornues  horisontalesç  l'ob- 
turateur ëUnt  lutë  et  ferme-,  on  élève  graduelleroent  it 
température  de  toole  la  masse  jusqu'au  rouge  oeiise,  et 
l'on  soutient  celte  température  pendant  trente-six  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  l'opération  est  terminée,  on  smréCe  le 
feu,  on  vide  les  cylindres,  et  Ton  reçoit  de  suite  le  chariMm 
résidu  dans  des  étooffoirs.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  le 
porte  au  moulin,  qui  doit  lui  donner  la  finesse  conTensbte. 

Les  produits  gazeux  qui  se  dégagent  des  cornues  circu- 
lent dans  de  longs  tubes  où  ik  se  condensent.  On  a  soin  de 
faire  arriver  un  courant  d'eau  froide  en  sens  contraire  de 
la  marche  du  gaz;  cette  eau  s'échauffe  gradueilemeot,  et 
elle  peut  servir  -ensuite  à  d'autres  opérations.  On  écono- 
mise de  cettemanière  une  certaine  quantité  de  combustible. 

Les  parties  condensées  se  réunissent  dans  un  rérJpieot, 
où  on  les  prend  pour  les  transfornier  en  sels  ammoniacaox. 

Le  procédé  de  fabrication  du  noii  animal  que  boiu  ve- 
nons de  décrire  est  dû  à  M.  Payen  ;  il  a  rendu  et  il  rend 
encore  de  grands  services  ;  il  permet  d'utiliser  toutes  Iti 
parties  des  os,  et  par  conséquent  de  livrer  le  noir  animal 
à  plus  bas  prix»  Cependant ,  si  l'on  en  crok  certains  ew»- 
sommateurs ,  le  noir  obtenu  en  cylindres ,  n'aurait  pas 
à  un  si  haut  degré,  la  propriété  déoatoraste  que  eehii  qui 
est  préparé  panr  le  seeond  procédé.  Il  noua  est  impoaribk 
d'expliquer  ce  résultat,  et  pourtant^  malgré  le  grand 
avantage  qu'on  trouve  à  recudllir  les  produits  amoMmia- 
eaux,  on  ne  ioaiOnte  plus  guère  d^appareils  de  ce  genre.  Cela 
tient  peut-être  aussi  à  la  quantité  considérable  de  eombas- 
tible  que  l'on  emploie,  et  qui  n'est  pas  toujours  payé  par 
les  produits  ammoniacaux  obtenus. 

Le  second  procédé  AIRre  essentieHement  ém  pi^,miif» 
en  ce  que  l'on  ne  recueille  pas  les  produits  gazeux  et  qu'on 
les  laisse  brildar  dans  l'espace  oA  se  fiut  la  calcinaAîoa  des 
os.  De  M,  une  dépense  de  condMistible  beaucoup  plue  hSUU 
que  dans  le  {Hrooédé  qui  vient  d'être  indiqué.  Le  «ode 
le  plus  généralement  employé  consiste  à  disposer  les 
os  dans  des  marmites  eai  fonte  ou  en  terre  cuile^  à 
poser  deux  à  deux  ces  demièns,  orifice  «oodre  ^ 


et  à  Ittter  soigneusement  les  joints  avee  nn  peu  d'ar- 
gîle.  Cela  fait,  on  porte  ohaqne  paire  de  marmite  dans 
an  four,  soUdement  établi  en  briques  rëfraetaires,  et  on 
les  empile  jusqu'à  ce  que  tout  Tespace  soit  rempli.  On  élève 
peu  à  peu  la  température  du  four  ;  les  gaz  s'échappent  par 
des  fissures  déterminées  par  le  retrait  quMprouve  l'argile 
ao  feu;  ils  s'enflamment  et  aident  ainsi  à  porter  la  tempé*^ 
rature  de  toute  la  masse  à  peu  près  au  même  degré. 

Lorsque  la  carbonisation  est  complète,  c'est  à  dire  que 
tons  les  produits  Tolatils  se  sont  dégagés,  ce  qui  arrive  au 
moment  où  toutes  lea  marmites  ont  atteint  le  rouge  blanc, 
OD  arrête  le  feu,  et  on  laisse  refroidir  le  four  assez  pour 
qa'un  homme  puisse  y  entrer.  On  démolit  alcws  une  porte 
maçonnée,  ménagée  dans  l'épaisseur  d'une  des  parois  du 
foar;  on  enlève  les  pots ,  on  les  nettoie  avec  soin  du  lut 
sec,  puis  on  vide  le  noir,  qui  est  prêt  i  brojer. 

La  plupart  des  fours  que  Ton  emploie  pour  la  carboni- 
sation des  os  sont  simplement  formés  d'une  chambre  rec- 
tangulaire ou  carrée,  surmontée  d'une  voûte  ^  le  toit  doit 
Ideen  Indiques  très  réfractaires. 

Le  foyer  est  placé  en  avant  du  four;  il  est  couvert  d'une 
voftte  et  percé  de  trous  qui  permettent  à  la  flamme  de  pé- 
nétrer dans  la  chambre  oA  sont  rangées  les  marmites.  Les 
prodaitsdela  combustion  provenant  soit  du  foyer,  soit  des 
gaz  dégagés  par  les  os,  s'échappent  du  four  par  des  orifices 
ménagés  à  la  partie  inférieure  de  la  paroi  opposée  au 
foyer;  une  galerie  parallèle  à  cette  paroi  reçoit  ces  pro- 
doits et  les  conduit  dans  la  cheminée  de  rétablissement. 
Cette  disposition  est  indispensable  pour  que  la  chaleur  se 
répande  uniformément,  car  la  flamme  tend  toujours  â  s'é- 
lever vers  la  voûte  du  four,  et  si  on  ne  l'obligeait  à  redes- 
cendre, les  rangées  inférieures  de  nMrmites  ne  seraient 
pas  portées  à  la  température  nécessaire. 

Ordinairement ,  on  a  deux  fours  contigus.  Pendant  que 
l'on  4e8  deux  est  en  marche,  Pautre  se  refiK>idit;  on 
le  décharge  et  on  le  recharge  par  des  os  frais. 

Le  procédé  de  fiibricatioo  que  nous  venons  d'indiquer 
préi^nte  plusieurs  graves  inconvénients. 

i*  Lé  défaut  de  continuité  exige  Remploi  d'une  quantité 
de  cnmbustible  assez  considérable,  puisque  à  chaque  opé- 
ration on  est  obligé  de  laisser  refroidir  le  four  porté  au 
nuB^i  en  otttre^  elle  exige  un  matéiiel  plus  grand. 


2*  Lm  vaaes  àêmèb  Iwpiek  on  mIoîm  ka  Mtent  en 
communîciitioa  dirtcte  avec  iW^eimiiliat  éaos  te  fo«^ 
qui  oontMBt  une  oecta  iae  pfopoitiaiRi  d*My9tea^  op  oMeat 
toujours  uto  déekel  phia  eu  nmiAt  gw^»  «lÛTant  fêtai  du 
Tasee  et  des  luU.  Les  os  cakiaës  à  UaM  qui  compoMal 
ae  d^het'sont  Krwés  au  ftèiicattl-da  pbospkora>  mais  sfss 
«ne  parte  réelle. 

Z^  Lesanarmites  oa  eylindraf  an  fiante  que  Ton  ^mfkm 
étant  exposés  dired^meot  à  toota  Tardaur  du  Csa»  sent 
niîa  hors  de  setvice  an  peu  de  temps;  il  en  résuke  me  éé- 
peme  de  renouvteUeinent  aasea  otUMâdéinUe.  On  obriei  sa* 
tant  que  possible,  &  est  incaaiàilent  en  enduisant  eita- 
sieuDement  Ws  pots  a^ee  de  VurgUe  dâayési  et  swrloiil  oa 
évitant  de  les  eiqioser  à  des  cbangemanls  trop  bvnnpiai 
de- température. 

Dans  quelques  fisbrkpifa,  on  a  voulu  remplacer  lafcnls 
par  des  Tâses  en  arj^le^  mais  ces  vases  sont  si  fcagUes, 
qu'il  faut  les  remplaoèr  tris  sovivetti^  ('d'aîHaars,Us  UJanal 
pénétrer  plus  fiioUement  VmM  psr^les  fanfess  qui  sedélai* 
minent  peodant  la  calcination.  QaagénAïaUiMMrsnoaoi 
ileur  empioft. 

4^  Enfin^un  grave  inoanvénie^^^réealla  ds  es  gasis 
de  fabrication  pravifAâ  des  péodmla  vwlalils  abnadaaH 
qui  se  dégagent,  snrtoat  an  ^oai^qasAeemaBl  de  ropératioa* 
Gps  gaz  sa  brûlent  en  pavtie^  U  dsl  urai,  mais  ilea  resta  taa- 
jours  assea  pour  répandre  a«  Ibin  fes  émapatioas  iofartas 
que  tout  le  monde  conaait  aux  produita  de  la  distillation 
des  matières  anima  lesu 

41S1 .  Sur  les  indieatibDs  daM.  B'Aseet^  piasîsuw  fems 
A  noir  ont  élé  dîspoaës  de  lelle.  maaièsa^  qu'ils- braisai 
piesqua  enttèBemsnKâsa  produit»  fljirogénés. 

Les  produits  gaaeux^'  an  Ueu  de  se  rendre  de  suitn  dans 
la  cheminée  au  sotlla  du  Cour^  soiit  amènes  par  «a  csa* 
nsau^an  dessus  ^fu^  foyer  oà  l'on  brûle  de  lm  houille  oa 
Éout  antre  oambustiUe.  On  a  en  soie  d^avanea  de  méiae* 
ger  les  gaz  d!uiie  quandté  d'air  saAaantfe  pour  qu'ils  pais- 
sent  brûler.  Lafofeo  est  sûraMMilé  d'une  voète  très  sur- 
baissée qui  rougit  piemjstement  eaqni  entsetient  laeaai- 
bastion  des  gazisàfa.qa'on  ait  baaainde  bBAkr  beaueoop 
4a  combustibhi.  ▲;  la  siiite  ds.  estna  Toiike»  se  trompe  Is 
ebaiidière  qui  serti  à  extraire,  la  graisse  des  os  ^  les  | 
de  la  rnmi^iisiisipj  MÉNMti 


^9 

avtovr  d'iib  par  d«6  carneaiix  et  m  ifodeol  enfin  dm»  ht 
cheminëe  de  PëtablÎMemeot. 

lia  ont  k  peu  furès  perdu  tonte  leur  odeiar,  et  ne  prër 
sentent  ainsi  pas  plos  d'înconyàiieBts  que  les  produits 
dn  tonte  antre  combnstion. 

Plneieufs  autres  pxoeëdés  dafabvieation  ont  été  îna^-' 
nés  ponr  obfier  aux  nombreux  ineoBTënients  qne  pré«< 
sento  le  fmeiàé  qai  rient  d'élre  décrit  ;  ainsi,  ponr  di- 
minuer la  dépense  des  vases  en  fonte,  on  s'est  simplement 
servi  d'n^  feursembteMe  à  eeini  des  bonlan^rs,  si  ce  n^est 
qu'il  était  nmni  d^«n  loyer,;  et  qœ  l*oii  ne  laissait  entrer 
qae  juste  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  la  eombustion. 
Les  oa  étaient  plueés  sur  H  soie  du  fout,  on  les  retirait  à 
▼aieuitë  par  nnu  porte  placée  à  l'eiitrénûté  opposée  du 
fcrper.  Ce  font»  qui  ptéMntait  d'anties  dlspositroos  qu'il 
seiuît  tin|»long  d'énumérer  ici,  av«t  un  asiti  îneonvénienf  ^ 
mais  il  était  capital ,  celui  de  donner  une  assea  grande 
quantité  d'as  ceMués  i  Uudc»  Ony  u  renonoév  et  on  nu 
l'enipluse<  plus  (fiière  nmintenant  que  pour  la  révivifleution 
da  noir  en  grakis« 

On  peut  uoir  les  détails  de  eu  dkmier  af^aruil  dans  lea 
dessina  que  noua  eo  anooa  donnés  plandue  CXXXIT  et 
dans  la  légende  y  retatÎTc. 

On  a  essayé  de  rendre  la  fabrication  Ai  notr  anlniftl 
continue;  jusqu'ici  on  n^y  cet  pas>  encore  pwenu.  Nous 
ciuyoais  queeela  tient  aortont  à  ee  qo^un  a  rbercbé  i  em- 
ployer des  appareils  aaétalliques  trop  comptiqués. 

4f 39.  La  broyugo  du  noit  fient  sa  faire  de  dMKrentee 


f  •  hu  niqyeD>d6aMnles  verticales,  tonmaot  sar  un^pluv 
bamental; 

V  Au  moyun  de  meoles  horfaontale^,  tournant  f  une  sur 
rautvu,  eiarame  dans  les  moulins  è  fariae) 

3®  Enfin,  ayec  des  cyKndreaeo  foutu  ^'oanaaiér  et  dia-  ■ 
paiéu  4is  talte  mâolirei  qnils  puissent  se  i^approcber  pins 
OU' moine,  è  volouté,  soituut  que  l'on  veuf  obtenir  du  noir 
aaiaÉal  friios  ou  MOlDa  fin.     : 

iMipremier  moyen  ne*deît  pas  tnu  eitoployé  ponr  ré^ 
dniiU«  lu  noir  en*  grains^  il'  fleruit  trop  âé  folle  ftrriae,  et 
d'ailleurs  on  ne  pourrait  jamais  régler  d^une  manfère  cer* 
taiiiela  giuKanr  dtt  noir)  il  ne  peut  être  mis  en  tsage 
la  noir  en  pondire,  ce  «foi  est  le  eat  la 
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pias  rate,  au  moins  pour  Vapplieatiou  à  la  Cabrioatioii  da 
sucre.  , 

Le  procédé  des  meules  horizontales  peut  convenir  ^a* 
lement  dans  les  deux  cas;  si  i  on  veut  obtenir  du  hoir 
animal  très  fio,  il  suffit  d'abaisser  la  meule  supérieure  sur 
la  meule  gisante;  dans  le  cas  contraire,  on  relève  plus  ou 
moins  suivant  la  grosseur  que  Ton  veut  obtenir.  Les  os 
doivent  é(re  concassés  grossièrement  avant  d'arrÎTer  entre 
les  deux  meules. 

£nfiu,  le  procédé  des  cylindres  cannelés  est  le  plus  lé* 
pandu  et  celui  peut-être  qui  donne  le  noir  en  grains  le  plus 
uniforme  ;  planebe  CXXXIL 

Lorsque  le  noir  a  été  broyé  par  un  des  trms  procédés 
que  nous  Tenons  d'indiquer,  on  le  passe  au  blutoir  pour 
en  séparer  ia  folle  farine  et  les  parties  les  plus  grossières  ; 
il  est  alors  mis  dans  des  sacs  et  expédié  au  consommateur. 

Le  charbon  animal  se  livre  au  fabricant  ou  au  raf&neor 
de  sucre,  comme  nous  l'avons  dit^  sons  deux  formes  :  en 
grains^et  ea  poudre.  Une  fois  que  ce  dernier  a  été  employé, 
il  ne  peut  plus  être  d'aucun  usage  pour  la  fabrication  da 
sucre,  il  sert  cpmme  engrais  â  l'agriculture*  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  le  charbon  en  grains,  il  peut  servir 
indéfiniment,  i  condition  qu'on  le  revivifie  de  temps  en 
temps,  c'est  à  dire  qu'on  lui  enlève  les  substances  étran- 
gères qu'il  a  prises  aux  sirops  de  sucre. 

41 53 .  La  revivificaiion  du  noir  peu  t  se  faire  par  différents 
procédés,  on  emploie  la  fermentation,  le  lavage,  et  en 
dernier  lieu  lacalcination*  £n  mettant  en  tas  le  noir  am- 
mal,  il  ne  tarde  pas  à  fermenter,  le  sucre  se  transformeen 
aUiool,  puis  en  vjnaigrt?  ;  ce  dornver  dissout  le  carbonate  de 
chaux  coDtenu  dans  le  ooir.  Dans  la  fabrication  du  sucre 
da  betterave,  le  noir  retH?nt  des  quantités  considérables  de 
carbonate  de  chaux  qu'il  est  nécessaire  de  Caire  disparaîtra 
par  des  lavages  A  l'aïude  hydrocblorique. 

AI.  Perron  s'est  basé  sur  lefi^ràuUats  de  la  fermentation 
du  noir,  pour  établir  des  filtres  dans  lesquels  il  espérait 
pouvoir  opérer  la  revivi6cation  sana  déplacer  le  noir.  Cas 
filtres  réussissaient  assex  bienp^ur  ceruina  sœnes;  mab 
ili|  sengoffgeaiept  très  rapidement,  lorsqu'on  venait  à  filme 
des  sirops  de  betterave.  .i 

Le  moyen  qui  réussit  encore, le  mieux  est  otlui  de  la 
calcination  ^  il  (}QDae  toujoun^  il  est  vrai,  w^ééidwlJ 
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côDSidàrabte;  mais  on  obtient  au  lAoins  des  noirs 'qui  ont 
un  pouvoir  décolorant  aussi  grand  que  celui  du  noir 
neuf. 

Les  appareils  continus  peuvent  être  employés  ici  avec 
plus  d'avantage  que  dans  la  fabricatîoD  du  noir;  la  nature 
même  du  produit  et  la  température  moins  élevée  qu'il 
exige,  facilitent  cet  emploi.  Ainsi,  onafait.circuler  le  noir 
dans  des  cylindres  en  tôle  tournant  sur  un  axe  et  chauffés 
par  un  foyer;  le  noir  entrait  par  l'extrémité  supérieure  et 
sortait  revivifié  par  lautre  extrémité. 

Plusieurs  autres  dispositions  plus  ou  moins  bonnes  ont 
encore  été  essayées;  mais  elles  présentent  toutes  un  défaut 
capital,  celufde  calciner  à  blanc  une  partie  du  noir. 

Un  seul  procédé  nous  semble  à  l'abri  de  ce  reproche  ; 
c'est  celui  qui  consiste  à  soumettre  le  noir  à  l'action  di- 
recte de  la  vapeur  à  une  très  haute  température;  la  revivî- 
fication  se  fait  parfaitement  et  on  est  au  moins  certain  de 
ne  pas  avoir  de  déohet,  et  de  ne  pas  affaiblir  le  noir.  Des 
appareils  montés  sur  une  grande  échelle  par  MM.  Thomas 
et  Laurens,  prouvent  que  ce  procédé  a  de  l'avenir,  et  qu'il 
atteint  parfaitement  son  but. 

Noos  compléterons  les  renseignements  relatifs  à  la  gé- 
latine f  en  donnant  l'analyse  de  quelques  tissus  animaux 
choisis  parmi  ceux  qui  produisent  de  la  gélatine. 

4134*  La  plupart  des  tissus,  les  tendons,  les  membranes^ 
présentent,  d'après  M.  Schérer,  une  composition  qui  se  rap- 
proche tellement  de  celle  que  M.  Mulder  a  trouvée  pour 
la  gélatine ,  que  la  différence  peut  bien  être  attribuée  à  la 
pràence  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  font  toujours  partie 
dea  tissus^et  dont  la  quantité,  quelque  petite  qu'elle  soit, 
peut  exercer  une  influence  sur  les  résultats  de  l'analyse. 

Voici  les  nombres  de  M.  Schérer. 


▼ean. 

depoMMMDOii 

deH.lliUder. 

Carbone 

Hydrogène  

Aïoie 

Oxygèoo 

50,774 

7,152 

•  18,320 

S3,754 

50,5!y7 

6,903 

18,790 

33^750 

50,995 

7,075 

18.723 

S3,i07 

50,048 

islaso 

25,125 

Sas 


oAMAonu 


Uanuljve  démentait^  diee  lissiM  cwb48  h  condiiil  nu 
rfcilltaU  oiÙTaats  : 


^5p5^ 

OMUI. 

CWBOZ* 

^ 

éclMflte. 

s» 'Si* 

Carbone  . 
■ydro«ètt» 
Azote..  . 
1  Oxygène. 

50,75^ 

17.2i5 
S5,9fâ 

1 

5.l,0g9 

16,901 
25,186 

50,623 
Ml» 

50,653 

7:0» 

17,710 

24,606 

51,540 
6,77» 

50,674 

0,608 

]6,7«1 

«5,W7 

Diaprés  M.  Schérer,  fersqa  on  dissout  le  tUsu  coraé  da9s 
la  potaiBse  caustiq^ue  ^  il  se  convertit  en  protéine  en  déga- 
geant de  l'ammoniaque.  IL  se  dég^e  de  l'acide  8ulfh(f dri- 
que  dans  cette  opération.  Si  Ton  soumet  la  liqueur  reodae 
acide  et  61trée  A  la  4lstiUalio;i,  le  produit  dbtillé  contient 
de  Tacide  aiçétique. 

L'anaJyse  des  i^Inines  a  conduit  M.  Schérer  à  une  coi«« 
position  différente  de  celle  des  tissus  cornés  : 

MfM  de  plunct* 

Carbone 52,470 

Hydrogène 7,1*0 

Azote 17,682 

Oxygène 22,438 

La  mensibrane  fil;>reu9e  et  élastique;  dies  arVè^es  a.  dnmi 
à  l'analyse  : 

Carbone 33,750  33,395 

Hydrogène 7,07»  6,97  3 

Azote 15,360  15,560 

Oxygène  ......,-.^,.^.25;811  .       242Z4 

Aiasr,  1  at»  dfi:  prot4iQfi^.  en  sfaesociant  les  éléments  de 
dat.  d'eau,  peut  fournir  te  mepibrane  fibreuse  des  artères. 


Tiyaude 

t7,893 
39,467 


CHAPITRE  X:VIL 

4135.  Les  peau;^  aicmt  foi^oiëea  4'vDe  no^tière  animale, 
f«e  V^èsa  IjKMiUUnle  cQoverUt  tellement  en  gélatine.  Ellea 
s'imprègoent  d'eau,  et  «e  p«Uéi^mt  dans  W  Ueux  hu- 
lQidea«  A  Ti^»  eUa«  se  dessi<»hent  çt  acqmèse^  une  dureté 
•4  une^  rOiidauT  qui  en  xevd  l'nsme  par  le  frotteimnjt , 
pvcMenpie  #t  £^ile» 

La  peau  soumise  à  l'opération  du  tajUDage,,  perd  tous 
^ea  inco^v^nienta  ;  elle  reçoit  alw^plus  particulièrement 
la  DMa  4e  cuir. 

Le  tannage  a  pour  effet  de  comJ^iuer  Ift  w^lière-  ani-v 
mala  de  la  peau  %Tec  le  tannin ,  et  4^  pro4uir?  ainsi  un 
GomMsé,  iosaluUe  dans  l'eau  fipoide  ^t  peu  disposé  &  s'ea 
pénétrer^  pei^  i^taquaUe  œ4me  par  Ve^u  bouillante,  uf 
fournissait  point  4e  inatiëre  animale  pl^re  ^mx  dissolvants, 
9^8  leur  céd^t  toujours  à  l,a  fois  de  la  matière  animale 
et  du  taunio.  U  résulte  de  ces  diverses  propriétés  que  le 
cuir  esftdeveiw  imputrescible,  car  il  est  évidemment  im- 
piropre.  A  servir  d'slijnent  ^^x  animaux  et  même  aux  ani* 
malcttles  microscopique?.,  cygd  figureut  dans  toutes  les  fer- 
meuUtions  putrides. 

Le  cuir  es)t  plus  dur,,  plvs  résisiaot  q/m  la  peau. 

Mis  en  contact  avec  de  Teau,  il  s'en  imprègne  comme 
une  éponge»  maiabienXât  i^  la  perd  par  Févaporation.  La 
peau,  au  contraire ,  plus  lente  à  se  goi;ifler  d'eau,  la  con- 
serve ensuite  longtei^of^  et  peut  en  éprouver  des  altérations 
profondes. 

Quand  o^exawne  comparativement  la  peau  et  le  cuir, 
Qo.  reconnaît  facilement  dans  ce  dernier  une  maltitude  de 
fibres»  enchevêtrées  cpmme  les  poils  d'un  feutre.  Dans  U 
peau,  ces  mêmes  fi^rep  gouJELéea  et  ^  pressant  l'une  contre 
r^iUre,  sont  indisceirnables.  Laip^w  semble  constituer  une 
masse  homogène  et  |rai^l«|çide. 

.   Il  içésulte  de  cette,  comparaison  que  le  tanuage  Cgsuruit 
m»  fibim  4plMt  i«  BW>  .^^  ffmf^%  dif.tawia  ««^  ^ 


combine  avec  elle  j&t  qui  les  isole  les  unes  des  autres  en  \e\ 
contractant.  Le  cuir  en  devient  donc  comme  spongieux  ; 
caractère  qu'on  lui  fait  perdre  en  partie  par  le  battage. 
D'ailleurs,  il  en  devient  opaque,  circonstance  facile  à  com- 
prendre. 

La  structure  spongieuse  que  le  tannage  développe  dans 
les  peaux  y  explique  la  nécessite  où  Ton  est  de  les  rendre 
moins  perméables  i  Feau  par  le  battage,  à  l'aide  duquel 
on  comprime  les  gros  cuirs,  et  par  le  corroyage  qu'on  (ait 
subir  aux  peaux  plus  minces,  qu'on  impr^e  aouvent 
d'une  matière  grasse  dans  cette  opération. 

Le  tannage  se  compose  de  plusieurs  opérations,  qui  ont 
pour  objet  d'enlever  le  poil  à  la  peau,  d'en  séparer  les 
graisses,  la  chair,  Tépiderme  ;  de  la  nettoyer,  de  l'assou- 
plir et  de  la  gonfler. 

Les  premières  opérations  n'ont  pas  besoin  qu'on  les 
justifie.  La  dernière  exige  quelques  explications  qui  en 
fassent  saisir  le  caractère. 

On  gonfle  la  peau  par  Faction  des  acides.  Ce  gonflement 
s'opère  par  la  fixation  d'une  grande  quantité  d'eau  ;  il  rend 
la  peau  demi- transparente.  C'est  à  cette  préparation  que 
succède  l'emploi  du  tannin:  le  tannage  proprement  dit. 

Le  tannage  consiste  à  placer  la  peau  gonflée  dans  une 
dissolution  de  tannin ,  qui  agit  évidemment  de  la  surface 
à  l'intérieur.  On  conçoit  qu'en  se  combinant  avec  les 
fibres  de  la  surface  qu'il  contracte,  le  tannin  ouvre  ainsi 
des  interstices  qui  lui  livrent  passage  pour  al  teindre  les 
fibres  iniérieures,  qui,  s'écartant  à  leUr  tour,  lui  p^met- 
tenl  de  pénétrer  jusque  aux  parties  les  plus  profondes  du 
^tissu. 

Il  résulte  de  là  que  le  gonflement  de  la  peau  exerce 
une  grande  influence  sur  le  tannage,  puisque  c'est  par  lui 
qae  s'obtient  cet  isolement  des  fibm  qui  rend  la  {^eau 
perméable  aux  liquides ,  et  conséquemment  accessible 
aux  dissolutions  du  tannin  qu'il  s'agit  d'y  faire  pénétrer. 

Il  résulte  de  cette  discussion  que  les  deux  opérations 
chimiques  essentielles  qu'on  fasse  éprouver  aux  peaux  dans 
la  tannerie,  sont  le  gonflement  et  le  tannage.  Le  gonfle- 
ment s'obtient  toujours  par  le  concours  des  acides  lacti- 
que, sulfurique  ou  hydrochlorique.  Le  tannage  s'efiectue 
en  général  au  moyen  de  l'écorce  de  chêne,  et  quelquefois 
i  l'aide  du  sumao,  quand  on  veut  obtenir  des  peftox 


molos  coloMs.  Dans  ces  éenodOTt  temps,  on  a  proposé 
l'emploi  d'une  matière  aouyelle^  le  dividi?idi. 

I/art  du  tanneur  commence  à  partager  l'inipulsioii 
qu'ont  subie  toutes  les  industries  chimiques  depuis  quel- 
ques années  $  aussi,  voit-on  surgir  à  chaque  instant  des 
procédés. noavec^ux,  dont  il  est  difficile  de  prévoir  exacte- 
ment l'avenir.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  connaître  ici 
Tétat  ancien  decelteindustrie,«tày  joindre  une  indication 
sonunaire  des  méthodes  nouvelles  qui  sont  en  essai  dans 
nos  principales  tanneries. 

4156*  Avant  de  décrire  la  fabrication  actuelle  du  cuir, 
disons  quelques  mots  des  deux  matières  premières  que  Ton 
emploie  :  savoir,  le  lan  et  lesp^au^r. 

Le  ian  employé  en  France  n'est  autre  chose,  comme  on 
le  sait,  que  l  éeorce  de  différents  chênes.  Celle  qui  pro- 
vient du  chéoe  i  trochels  (quercui  glomeratà)  est  très  es- 
timée. Dans  le  midi  de  la  France,  on  exploite  en  grande 
quantité  fécorce  du  chêne  nain  ou  garouille  (guercut  eoe^ 
ciftTU^  \  elle  convient  pour  les  cuirs  forts  ;  mais  comme 
elle  rend  les  cuirs  roides,  elle  ne  peut  servir  pour  le  tannage 
des  cuirs  destiliés  aux  empeignes;  elle  donne  une  odeur 
forte  aux  cuirs  qu'elle  a  servi  à  tanner. 

On  exploite  généralement  les  taillis  de  chênes  de  i8 
i  30  ans;  quelques  personnes  supposent  néanmoins,  mais 
A  tort,  que  Técorce  des  vieux  arbirea  est  préférable.  On  fait 
usage  de  celle-ci  en  Amérique  et  en  Angleterre.  Les  écoroes 
récoltées  depuis  plusieurs  années  colorent  les  cuirs  en  rouge, 
ce  qui  est  un  inconvénient ,  car  le  commerce  exige  des 
produits  aussi  blancs  que  possible. 

L'expérience  a  démontré  que  c'est  au  printemps,  quand 
la  sève  est  en  pleine  activité,  qu'on  doit  enlever  Técorce. 
Davy  a  démontré  directement  par  l'analyse  que  l'écorce 
de  chêne  enlevée  au  printemps  contenait  6,04  de  tannin, 
tandis  que  l'écorce  coupée  en  automne. n'en  donnait  que 
4,38.  Du  reste,  l'époque  de  la  récolte  doit  être  plus  ou 
moins  avancée,  suivaiït  que  la  saison  Test  elle-même  plus 
ou  moins.  Pour  enlever  l'écorce,  on  en  coupe  une  bande 
circulaire  aux  deux  extrémités  du  tronc,  puis  on  l'enlève 
p«r  bandes  en  la  fendant  de  haut  en  bas.  On  la  sèche  len* 
tementet  i  l'ombre^  enfin,  on  \k  met  en  fiftgots  pour  Texpé- 
dllion. 
.   UM.hfMine  écwce  se  reconnut  i  sa  çoolews  elle  doit 


tXtB  ÏABTÊtVé  A  'PttWf iéfë^v  WvgéÉtï6  A  1  lalAftvU'^  "M&è  ift 
sèche  du  côté  dû  bois  $  elle  dbit  «nttorese  ettsMlc  fiM:Hém«nt> 
bffHr  pèti  de  Bbfêé  l^iMUèee,  â¥dir  nWé  8àv«br  tires  Mtrin- 
gente.  Oto.pèul,  du  reMe,  tafnéêtiirer  dht^t^dÉnmt  de  la  ¥êh 
leur  d'Më  ëcorce,  soit  en  l^easayént  en  pi^ttt  snr  Httclqw» 
p^Mx,  sbii  tti  y  dosant  le  tiiitiiti  péi  ki  ^AiltM  ôn  |Mir 
rëmëtiqtle* 

Pour  appiiquet*  fébo^ce  du  cfaSne  to  tatluâ|;ë  (lék  péÉiik, 
il  est  néisessairè  de  fsvoriset  Tabtion  dis^l^anté  éé  l^b 
par  une  pulyërisation  plus  ou  moins  pérftitë.  Oétte  ptit¥^ 
risatîon  s^êxëcote,  soit  prèi  de  la  totèiy  si  îël  dispositions 
du  terrain  permettent  d'avoir  une  force  fiibtlleè  éedùo^ 
mique,  soit  au  lieu  lûèm'e  de  la  consomtnatibil. 

Plusieurs  procëdis  donnent  le  m<^en  d^amenef  1  écoroe 
i  la  groteeur  coDvenable^^ainsi,  on  toit  usage  de  pilons,  de 
Dieules  borisontales  suÉisamraent  ^artëes  y  de  nrieules  ver* 
ticaleSj  ^\c.\  mais  tous  ces  moyens  laissent  quelque' chose 
i  désirer,  ^à\ci  Pappatell  oui  est  gënëralement  employë 
à  Paris,  et  qui  donne  d'excellenU  ifésultats.^ 

On  wmw%not  par  hacfier  grossièrement  les  ëcorces  au 
moyen  d'une  machine  qu^  nous  a?ons  donnie  dana  les 
planches^  et  qui  est  suffisamipent  décrite  dans  la  l^eode; 
les  cylindres  cannelés  oi^t  67  ceoUinètres  de  diamètre;  ifs 
font  130  tourp  à  la  minute*  Pendant  ce  Wnps,  il  passe 
17  mètr/es  d'écorce^  et  oomme  chaque  tambour  est  armé 
de  quatre  lames,  ces  17  mètres  sont  coup^  en  mproeaux 
de  55  mUliDoétres  de  long^  Un  hachoir  peut  couper  750  kil, 
d'écorce  par  heure.  On  porte  le  produit  àtmiB  ^n  moulia  4 
l^oche^  tout  A  fait  analogue  à  ceux  qui  servent  dans  Téco- 
nomie  domestique  pour  nAOudM  le  G|ifé.  Seulement,  le  boia- 
seau  est  en  fonte,  de  4  cerx^mèt|ies  d'^paiss^r;  son  di»- 
mèue  supérieur  a  O^^yâO,  et  sa  hwteui:  est  de  Ô",3o.  La 
vitesse  du  noyau,  en  fonte  d'une  gsande  dureté  et  armé  de 
lames  en.bélioe  venues  A  |a  fonte,  est  de  35  révolutions 
par  mÎAUtew  U  débite  en  vingt-quatre  heures  soixapte  sacs 
d'écotO0^préalablwiTOt.har,héç,.qttî  équivalent  à  3900  kil, 
lA^vee  la  wéeM  foivoe  mq^'ic^»  et  pour  obte^V^  1^  même 
degré  de  fiaeses,  les  meuUmi  ApHons  peprodulfu^  ^e 
1400  kilecfamme«det9#^ 

Le  hachoir  dont  nous. avons  parlé  plus  haut  faîlaétt 
tlNttife  toute  k  féttaimiit  V  41  ^ttpe  K»  1^.^  ëèAwm  par 
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taèvre  ut  pMt  aUnMntir  trois  moultiw.  Les  ëeorctt  itioiilvfes 
doâTent  lire  contervëes  dans  un  Uiea  sec. 

413T.  Le  tttttiâô<e8t  employé  en  cdDcarrence  ateel'ëfeoree 
de  cbéne,  dans  plllsteure  circonstances.  En  France  niéme,ôù 
sott  prix  est  beattcoop  plus  életé  qne  celui  du  tan,  on  l'em- 
ploie de  préférence  i  celui-ci ,  pour  le  tannage  des  peaux 
destinées  à  I*  maroquinerie.  Dans  ce  cas^  il  présente  le  grand 
'  aTâtttag&de  ne  pas  colorer  les  peaux  ;  mais,  on  regrette  qu'il 
ne  leur  eonseriné  pas  mieux  leur  souplesse  primitive.  On 
trouve  dans  le  commerce  plusieurs  variétés  de  sumac;  la 

Îilttestiméepro^ientunîquementdu  ê«ma€  deêcorroyeurs 
rkuê  «^Heirâ);  il  est  composé  des  feuilles,  des  pédoncules 
et  de»  Jevtn^  branches  qu  on  réduit  en  poudre  et  que  l'on 
fenëlange  ensemble. 

Le  sumac  de  Sicile  est  très  estimé;  sa  poudre^  assez  Ènè, 
est  d'un  vert  claijr;  son  odeur  a  de  Tanalogie  avec  celle  àe 
la  violette^  sa  saveur  est  très  astringente.  La  Sicile  nous 
envoyé  deux  espèces  principales  de  sumac  :  le  sumac  j4I^ 
eamo  çst  le  plus  estimé  des  maroquinier^  ;  la  deuxième 
qualité,  moins  rlcbe  eu  principes  astringents»  ne  s^emploie 
guère  qu  en  teinture. 

L'Espagne,  hs  Portugal  H  l'Italie  >  pro«lutsent  également 
on  mmmatti  miàs  moins  estimé  que  celm  de  Sicile ,  pour  le 
tasmge  des  oui».  Enfin^  en  Frattoe ,  on  récolte  pour  le 
tannage  deusi  MMrtet  prinoipalea  de  sumac  :  te  faurie  et  le 
redon.  , 

Le  premier  est  le  plus  estimé,  il  Iressemble  au  sumac  de 
Sicile.  On  le  cultive  surtout  dans  le  département  du  Var  3 
il  reçoit  leà  mêtoes  applications,  quoiquMl  soit  un  peu 
inoins  estimé.  Le  sumaC  redon,  ou  redoul,  provenant 
du  coriara  mt/ttifblia  est  cultivé  en  Languedoc.  L^ar- 
brisseau  qilt  lé'  produit  s'étèVe  en  moyenne  à  1  mè- 
tre 50  c.  Sa  poudre,  grenue  et  sèche,  est  d'un  verl-gri-  • 
sàtre. 

La  préparation  du  sumac  consiste  à  faire  sécher  les  tiges 
au  soleij,  à  en  séparer  les  feuilles  par  le  battage  au  moyep 
de  bâtoûs  ou  de  fourches. 

Les  laiifUet  sont  réduites  en  pondre  sons  des  meules  V01^ 
f  «nalognesà  celles  que  Ton  emploie  dans  les  hai^ 
JUs  aamaa  ast  akna  p«é(  à  étse  jiivré  au  oommetee'; 
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pour  letnntporter ,  oq  l'embalte  dam  des  «acs  de  «oUe. 

Cousidërées  comme  matières  premières,  les  peamc  em- 
ployées pour  le  tannage  se  divisent  en  peaMX.  fraîches  oa 
vertes  ^t  ep  peaux  sèches,  qui  ont  été  mises  à  Tabrî  de  la 
putréfociion  par  le  sel  ou  par  la  dessiccation^  jusqu'au 
moment  de  l'emploi. 

Les  peaux  indigènes  sont  immédiatement  poxtëes,  à 
l'état  frais,  de  chez  le  boucher  chez  le  tanneur  ;  les  pesai 
de  cheval  obtenues  dans,  les  ateliers  d'équacrissage»  sont 
rangées  dans  cette  catégorie. 

Quant  aux  peaux  étrangères,  elles  nous  viennent  pria- 
cipalemeot  du  Brésil  et  de  Buénos-Ayres.  Elles  sont  ordi- 
nairement sèches*,  tellement,  que  pour,  les  travailler»  il 
est  nécessaire  de  les  ramener  à  l'état  vertj  on  y  parviest 
par  une  immersion  prolongée  dans  l'eau ,  et  quelquefois 
par  de  fréquents  foulonnages.  En  employant  ce  dernier 
procédé,  on  vient  à  bout  de  toutes  les  peaux  quelque 
vieilles  et  desséchées  qu'elles  soient,  pourvu  toutefois 
qu'elles  ne  soient  pas  altérées. 

Les  peaux  fraîches  qui  doivent  être  transportées  â  quel- 
que distance,  et  même  celles  que  le  tanneur  reçoit  et  qu'il 
ne  peut  immédia lement  mettre  en  œuvre,  reçoivent  une 
salaison.  Il  y  a  des  tanneurs  qui  emploient  5  kilog.  de  sel 
pour  une  peau  moyenne  de  bœuf  en  été,  et  un  peu  moins 
en  hiver.  Dans  une  fabrique  des  plus  importantes,  on  ne 
met  que  2  kilog.  de  sel  très  commun  par  peau  pour  une 
conservation  de  huit  jours,  et  4  kilog.  pour  un  mois.  Les 
peaux  de  Buénos-Ayres  et  Montevideo ,  destinées  pour 
l'Europe,  ayant  un  grand  trajet  à  faire ,  se  salent  à  raison 
de  7  à  8  kil.  de  sel  par  peau ,  pesant  de  30  à  35  kiL  Le 
sel  se  met  du  côté  de  la  chair;  le  sel  doit  être  en  gros 
cristaux  pour  qu'il  se  dissolve  plus  lentement. 

Les  peaux  salées  dans  l'usine  sont  entassées  en  meules 
cylindriques. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  du  taimage,  on  peut 
diviser  toutes  les  peaux  en  deux  classes  distinctes:  les  unes 
telles  que  les  peaux  de  bœufs,  de  buffles,  etc.,  sont  partico- 
lièremént  propres  à  préparer  des  cuirs  forts  pour  se- 
melles. Avec  les  autres,  celles  de  vaches,  de  veaux,  de 
jehevaax ,  etc. ,  on  prépare  les  cuirs  moos ,  pour  tiges 
de  bottes  et  souliers.  C'est  également  avec  ces  peaax 
qu'on  obtient  les  produits  deslinés  aux  seUi^n  canot- 
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sifirs,  tons  les  cuirs,  éa  un  mot,  compris  soas  la  déoo-* 
rainttioD  de  moUeiêrie. 

Les  procèdes  de  tannage  changent^  suivant  que  l*on  traite 
la  première  ou  la  seconde  classe  de  ces  peaux  5  aussi ,  pour 
plus  de  clarté,  aitons^nous  donner  leur  description  en  deux 
articles  spéciaux. 

Cependant,  dans  tous  les  procédés  que  Von  emploie,  on 
retrouve  trois  opérations  principales  :  épUage,  travail  qut 
consiste  A  enlever  le  poil  de  la  peau;  gonflement  dé  la 
peau^  pour  la  rendre  propre  à  recevoir  l'action  du  tannin^ 
enfin,  tannage  proprement  dit* 

V  Tannage  dêê  peau»  de  vaehee^  deteaum^  de  ûhêoamm^ 
etc. ,  devant  donner  dee  cuire  moue* 

4159.  La  préparation  de  ces  peaux  comprend  six  opéra- 
tions distinctes,  qui  sont  : 

i^  Dessaignage ou  lavage  préalable  A  Teau. 
i  T  Pelanage  ou  passage  aux  pelains  de  lail 
1     de  chaux. 
1"  PJriode.  }  Î;  J^bourrage  ou  épilage. 

\  4^  Travail  des'  chevalets ,  ou  différentes 
/açone  données  A  la  peau. 
Ces  deux  dernières  opérations  sont  corn* 
prises  sous  le  nom  de  travail  de  rivière. 
»  Période.     5""  Travail  de  Tatelier  des  cuves. 
Z^  Période.     &"  Mise  en  foase. 
Le  lavage  des  peaux  doit  être  plus  ou  moins  prolongé, 
suivant  l'état  dans  lequel  elles  se  trouvent.  Les  peaux 
fraîches  sont  plongées  dans  une  eau  courante,  ou  A  défaut, 
dans  des  cuves  dont  on  renouvelle  souvent  l'eau.  On  les  y 
laisse  pendant  deux  ou  trois  jours^  suivant  la  température  ; 
on  les  agite  plusieurs  fois,  pendant  ce  temps,  pour  les  des* 
saigner  ou  ôtexle  sang  et  les  ordures  qui  les  salissent. 

Les  peaux  sèches,  celles  surtout  qui  sont  salées^  «xi- 
gent  une  immersion  plus  longue  et  plus  de  travail  :  il  ne 
suffit  pas  de  les  lavor,  et  d'en  enlever  les  impuretés  et  le 
sel  dont  elles  sont  pénétrées;  il  faut  les  fouler  aux  pieds, 
les  étirer  chaque  jour,  les  passer  au  ehevalei,  quelquefois 
même  les  plonger,  durant  plusieturs  jours,  dans  une 
eau  de  chaux  Seûble,  ks  retirer,  les  travailler  de  oou- 
îresNit  «to* 
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Ces  diverses  maniywlaliaas  soat  aioeMafasea.p^ur  ks 
assouplir  et  les  ramener  à  un  ëtat  i  pam  paré»  aanÛaUi 
i  celui  dea  peaux  iraiches. 

lorsque  les  pei^ux  ont  ëU  couveiiablenwiU  Ut^  il 
assouplies,  elles  sojat  db  aiûtop^rUea  à J'aMlier  de  polauay 
ou  des  pelains. 

Cet  atelier  a^  copipose  oïdioaitemeai  de  quatre  ou  cinq 
l)assvas  rectaogiilaîres^  en  bois  ou  mieux  eu  boune  ma^os- 
D^iCy  cinieollB,  eufoDcës  i  Qmr  de  t^re.  La  naaprhe  daess 
bacs  est  feodëe  sur  le  systèaM  d'ëpuîsfflaaeBt  mëth^MpMi 
ou  par  rotation  ;  ainsi,  ils  oontifuneot  tous  dea  laits  4$ 
chaux,  à  des  degrés  différents.  Chaque  bassin  contient 
à  aa»  IMr  te  balft  te  ptu»  éptihéy  passé  par  les  quatre  de- 
grés interniMMrea^  puis  détient  le  plus  étrergique.  Le 
travail  de  l'atelier  des  pelains,  ronnate  i  faire  paaaer  les 
Idéaux  successivement  dans  tes  cinq  bacs^  en  coaunençant 
par  le  Pelam  marij  c'est  â  dire  lé  plus  faible  ou  le  plus 
épuisé  4  et  jBffîssaut  pût  U  pêlàki  neu/ou  le  plus  énergi- 
^fîae.  dans  ce  dernier,  Toii  vient  d'ajouter  de  la  cbaax 
nouvelle  hydratée  ;  les  bacs  itttefmédiaires  se  nonunent 
pelains  moyen». 

Clia<fae  pelain  peut  contenir  de  t26  A  SOO  peaux,  sol- 
vant les  dimeHèious  de  celles-ci.  En  ttois  femaines  ou  on 
flMria,  le  pelMvage  e^t  terminé  ;  il  est  plus  ou  moins  long, 
suivant  l^jpaitteur  det»  ^eauit,  leur  côkésion  et  la  tempé- 
rature exlériaur^ 

Le  pelain  mort  étant  épuisé,  au  iMfMnt  où  l'on  relire 
lee  peaux*  on  Le  sevivifie^  en  y  ^outaot  4a  la  ehaut  par- 
faitement éteinte^  et  exemple  de  grumeaux  qui  aaraseut 
le  grave  ineonvéni^it  de  tro«er  lea  peaux» 

Le  pelain ,  nion,  ainsi  revivifié^  devient  ptlain  naiaf # 
conmie  noua  L'avons  dit. 

la  quantité  de  chaux  amployëe  est  de  6  haotalitias 
pour  120  i  l50  peaux  de  naoyenue  giandeur. 

Le  travail  dea  pelaint  a  pour  but  de  CaeiMcer  le  débonr- 
rage  ;  ce  prorédé,  qui  ft'a  ni  la  régutariilé  ni  la  prasnplî* 
tude  ci^irables^.  eaurama  quelcpies  iMonvéaieuta  qui  aa* 
ront  signalés  jflm  loin* 

Quand  les  peaux  oniaiaoéré  asse^laa|laBapadaas.lèlail 
de  ciiaux^  pour  que  le  poil  piwaaaa'ealavea  CacUaineaVua 
procède  au  débourrage  ou  épHaga^  L'aAvtier  plaee  ma  la 
chevalet  deux  ou  trois  peaux  pliées  en  double,  ] 
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i0$mthê;  il  m^  par  deaswla  petu  i  dâbentrer,  sur  la- 
quelle il  f  aela  de  hmi  n  bas,  pour  en  &ire  tori^ber  le  poil , 
arec  oa  couteau  etnoiissë ,  appelé  eout<>aa  rond  «  dont  on 
▼oU  lfl|fomafig»7,plCXXyiU.  Antaiiàt  après  Fëb^urraga, 
les  peaw  soni  îamergées  âa«s  des  eovea  de  bois  el  on  les 
mire  sauleasent,  paur  les  sowaettre  aux  opétatioos  sui- 
vanles^  qiielqutfqis  loâiae,  si  la  température  extérieure 
eai  éieiréef  ou  rcnoo^elle  Teau  à  plusieurs  r^rises. 

le  irayail  des  ehefalels  cMuiNreod»  outre  Tépilage  que 
aow  Tenous  de  décrire»  quitte  msuuleutious  distinctes. 

1*  Afeeuu  cquleau  &  lauieeireulanre,  traochaut,  on 
eolàye  la  chair  el  les  iwpureiAi  qui  restent  atucbées  i  U 
peau» 

On  replace  ensuite  les  peaua  daoa  des  bacs  veuiplîs 
d'eau  fraîche; 

2^  Avec  une  fisiuc  1  poigaées,  ou  avee  un  couteau  ap- 
proprié à  cet  usage,  ou  vçgne  ks  lambeaux  inutiles  de  la 
peau ,  et  surtout  les  bords  qui  sont  plus  épais  que  le  reste; 
ces  déchets  servait  de  matière  première  pour  la  coUe 
forte»  On  renouvelle  Timmersion  dans  Teau; 

5*  Avec  une  pierre  de  même  nature  que  celles  qui  sout 
employées  pour  aiguiser  les  feux,  mais  fixée  comoie  le 
couteau  rond  et  taillée  eu  lame  parallèle  au  dos  du  che- 
▼alet ,  on  adoucit  le  grain  de  la  fleur ,  c'est  à  dire  le  côté 
de  la  peau  où  était  implanté  le  poU.  Nouvelle  et  troisième 
immersion  ; 

4^  Enfin ,  avec  un  couteau  à  lame  circulaire  on  donne 
Im  grande  façon;  c'est  à  dire  qu'on  nettoie  parfaitement 
lea  deux  càiis  de  la  peau,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
sorte  claire  et  limpide  ^  et  que  ht  peau  foit  d'une  beUe 
nuance  blanche. 

Un  seul  ouvrir  peut ,  dans  sa  journée  t  doqner  les  quar 
tre  façons  i  une  douzaine  de  p«aux* 

Les  différentes  façons  données  aux  peaux  remplissait 
encsore  un  but  important,  cekii  de  dégorger,  autant  que 
poasiblei  les  pores  de  la  peau,  de  la  chauiL  qui  les  incruste  ; 
cependant,  'A  en  reste  malheureusement  toujours  une  cer- 
taine proportion  qui  résiste  i  tous  les  «£forts  ds  l'ouvrier,  et 
qui  rient  plus  tard  coutrsurier  laréaction  du  tnaain,  former 
avec  celui-ci  un  composé  insoluble ,  et  durcir  a*nsi  le  cuir. 

Les  veaux  pesant  par  exemple  7  kil.  à  7,^0,  donnent 
psnr  le  travail  des  chevalets  i  kil.  à  i,âa  de  déchet* 
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4140.  La  seule  action  de  Teau  de  chaux  n'est  pas  suffisante 
pour  amener  les  peaux  à  un  état  tel,  qu'elles  puissent  être 
mises  en  contact  immédiat  avec  le  tan;  il  est  nécessaire 
auparavant  d'opérer  leur  gonflement  en  les  passant  dans  du 
jus  de  tan  un  peu  aigri  ou  jusée.  Ensuite,  on  commence  la 
combinaison  ayec  le  tannin,  en  les  plongeant  dans  des  cures 
contenant  une  dissolution  de  tan  neuf.  Le  contact  de  la 
peau  avec  ce  tan  doit  se  commencer  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  de  peur  de  mal  préparer  la  superficie  du  tissu  et  de 
laisser  l'intérieur  mal  tanné ,  creux  ou  d'apparence  lâche. 

On  commence  donc ,  par  cette  raison ,  à  introduire  les 
peaux  dans  des  cuves,  contenant  une  dissolution  de  tannée 
acide  et  faible  oucoudrément,  marquant  0,4  à  Taréomètre. 
La  tannée  provient  du  tan  qui  a  perdu  une  grande  par* 
tie  de  son  tannin  dans  les  fosses  «  et  qui  par  un  long  séjour 
i  l'air,  s'est  altéré  et  ne  donne  plus  que  des  dissolutions 
faibles  et  acides.  On  a  soin,  pendant  les  trois  on  qua- 
tre premiers  jours,  de  relever  les  peaux  sur  des  planches 
placées  en  travers  des  cuves;  à  chaque  nouvelle  immersion, 
on  ajoute  un  ou  deux  paniers  de  tannée,  pour  donner  plus 
de  force  au  liquide;  et  à  chacune  de  ces  additions,  on  prend 
la  précaution  d'agiter  les  peaux  pendant  deux  ou  trois 
heures.  C'est  dans  ces  liqueurs  que  la  peau  commence  i  se 
combiner  avec  le  tannin^  et  à  prendre  la  couleur  jaunâtre 
oraogée,  que  tout  le  monde  connaît.  Après  la  dernière  ad- 
dition de  tannée,  on  laisse  les  peaux  en  repos,  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  puis  on  les  porte  dans  une  nou  vrille 
série  de  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf,  mar- 
quant 0,9.  Après  avoir  augmenté ,  à  deux  ou  trois  reprises, 
la  densité  des  jus  de  tan ,  et  avoir  à  chaque  fois  agité  les 
peaux,  pendant  deux  ou  trois  heures,  on  laisse  les  peaux 
dans  un  repos  complet,  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Le  travail  des  cuves  dure  en  tout,  i  peu  près  vingt-cinq 
i  trente  jours  ;  au  bout  de  ce  temps ,  les  peaux  préparées 
sont  aptes  i  recevoir  Faction  directe  de  l'écorce  de  chêne 
ou  du  tan.  C'est  parle  coudrementque  les  peaux  prennent 
de  la  couleur  et  qu'elles  se  gonflent.  Elles  comniencent  i 
se  tanner  dans  les  passements,  mais  elles  n'y  éprourent 
qu'un  tannage  très  superficiel  et  très  borné. 

Le  tannage  proprement  dit  s'exécute  en  plein  air,  \ 
des  cuves  en  bois  enfoncées  en  terre ,  ou  dans  des  fo 
en  maçonneries  les  peaux  y  sont  disposées  en  couch» 


alUfibatîTea  iarec  Vécoite  »de  chàie.  stfaiÉe  ttk  fragmenta, 
plus  ou  molpafini»  Avant  de  «oacher  les  peaux,  on  place 
sur  le  fond  die. la  foase  une  oenche  de  vieux  tao^  d'environ. 
15  c^itiiâèlres,  que  Von  recouvre  d'une  seconde  couche  de 
tan  neuf  de  quelques  cenlimëtres  d'ëpaUseur»  Sur  cette  cou- 
che, on  {daee  les  peaux,  puieune  nouvelle  couche  de  tan» 
puis  les  peaux,  et  ainsi  d&suite,  jusqu'à  oe  que  la  fôsBêsoit . 
remplie;  par  cette  disposition,  les  deux  surfaces  de  chaque 
peau  se  trouvent  dans  un  contact  immédiat  avec  le  tan. 

Au  dessQs  de  la  dernière  couche  de  ian,  on  place  une 
couche  de  tannée  épaisse  de  35  centimètres  que  l'on  nomme 
le  chapeau,,  sur  lequel  on  place  des  planches  que  l'on  assu« 
jettit  avec  des..lâerres^  qui  exercent  une  compression  utile. 

JLa  cuve  élaàt  ainsi  disposée ,  on  y  fait  arriver  de  Teau 
déj^  chargée  de  tan;  cette  eau  humecte  toutes  les  parties  , 
diasottt  le  tanuiD'^  le  porte  eur  la  pean  et  détomaine  ainsi 
la  oombÎAaisoii  dé  la  peau  avec  le  tannin. 

Les  fosses  remplie»,  comme  nous  venons  de  le  dé* 
dire  9  sont  abandonnées  à  ellesF-mémes  pendant  quatre, 
six,  et  quelquefois  huit  mois;  pendant .  cette  longue 
période  ,  on  les  relève  une  seule  fois  pour  les  dis« 
poser  en  sehs  inverse  entre  de  nouvelles  couches  de  tan- 
B^9f;  de  Jorte  que  Iss  peaux  qui  étaient  au  fond,  oA  le^ 
tannin>  est  'plus  fondant,  se  trouvent  dessus.  Chaque  cuve 
contient  de  six  à  sept  cents  peaux. 

.Auaortir'des  foaBes.dè  tannage,  le  cair  est  définitive- 
mexit  tanné.  Après  avbir  été  nettoyé,  il  passe  au  travail  de 
la  corroierie.On  le  livre  en  croûte  au  corroyeur,  c'est  A 
dire  sans  autre  préparation. 

4141.  Nous  avons  dit  que  la  peau  de  cheval  rentrait 
dans  la  classe  des  peaux  destinées  i  donner  des  cuirs  mous; 
œpendint ,  comme  les  procédés  de  tannage  qui  lui  con- 
viennent diffèrent  un  peu  de  ceux  que  nous  venons  d'indi- 
quer, noip  allons  les  passer  rapidement  en  revue. 

La  peau  de  chetal  se  taime  avec  une  grande  facilité.  On 
produit  des  cuirs  très  beaux  en  cinquante  jours  de  tra- 
yail.  Voici  la  série  des  opérations  qui  s'exécutent  chez 
M.  Reulos  et  chez  M.  Budin,  tanneurs  de  Paris,  qui  se 
livrent  (4i|i  spécialement  à  .oe  genre  d'industrie. 
,  Les  peaux  de  cheval  sont  mises  à  dessaigner  pendant  une 
nuit»  puis  on  leur  fait  parcourir  successivement  les  trois 
pelains  à  la  chaux.  Pour  cent  quarante  peaux,  on  recharge 
le  pelain  neuf  dia  6  hectoiitifts  dechauX)  et  eUéa  ne  doivent 


rtBler  qvNin  jom  éMs  'Chaque  prttiii.  Le  wdÊUêtjgb 
donc  trois  jomt  en  tovt.  Lo  fkaax  retfaifes  emt  levées 
à  fond,  Aeas  use  eae  ceanMte;  on  les  iéiMeet  mton  i 
TtépHegeet  a«x  divenes  ôpéieitoiis  du  Ireveil  dee  ehefelets. 

Aprèi  te  dernier  lâ«fege>  les  puMix  épHéet,  échaniéBe, 
ete.)  pestent  4  l'atelier  ^ eevee^  ettes  restent  msk,  kvît  «I 
même  dî<  joues  en  Mter  dèuw  le  premier  passemettt  ;  pen^ 
dMBl  oètte  période^  ois  les  k^elève  et  fânpft  en  Uftipe^  et 
pendaet  les  deux  oa  imis  ptMttees  joum  sortom ,  on  les 
ieMTe}«squ'&  huitou<Aîx  fois.  Le  jus  de  ie«e  premier  pas- 
sement msstque  6/10^  dé  def^iS  è  Vwtimàèént  éfc  ftantni. 
Arrivée  dans  le  eecood  pasieaneni,  la  jieaa  estrelevëe  seole^ 
ment  wie  fois  per  je«R^;lejm  fsmsrqee  0\'9^,au  bout  de 
0S«f  à  «Sx  joors,  les  peanx  arrirent  eu  troislèHote  peesement 
et  y  restent  i  pee  près  ie  même  temfis  dans  nn  ^  à'  1*^. 
EdfaSy  wm  donne  un  tpiaiîrièmeipai^e*ientM|nl  duipe  de 
doaze  à  quatorze  jomesj  dans  imfos  à  3^«  Pendant  cette 
dèmièÉe  ^oqne,  on  jette  dons  chaque  envrde»ic  «éoiMl- 
les  «de  ean  vOnf  de  a&^.>  par  jnuv^  jnèfv'd  oeneiÉennee  4t 
sept  «i^rbeilleB.  fin  sortant  dn  qndtisèaÉe  pÉMtnidnt^  le 
cmr  de  cfaevel  est  tamië^  on  l'dlM  eur  tdee  tables  -de 
nrarbi^  d^sberd  snr  «fanirv  piris^iir  Aenr.  On  l^essore,  en 
le  pendent  au  moyen  deenooinew,  an  pfaifb^  du  eéoMr 
àeriHifase^  pour  IniTsAfe  peniie  TlMibidMé  anrsfbondenie. 
Il  est  alors  lirréau  corroyeng,neantnnntodfcedwiOsnfienb 

Une  pèàu  de  obeval  peeiat  16  tfL  nm^^eri  ^  na  %snrail 
de  rfVière'eteniiagde  d^nn  tnenàiBek  ilUe  fièsè  dènell  UL 
dUnt  tannée* 

Comme  on  le  yoit,  le  tannage  da  ohewl  eet  tris  eimpie^ 
œpendttDt,  il  exigé  pendant  toa|te  le  dnrëedes^o^éraliènsy 
une  attention  inbelligeéte  et -snifîe  ^  A  ^ffMe«du  fnnianiy 
des  veank  et  des  Taehes^  éa  ce  <qn'on  ne  ie  umK  pne  en 
foâaes.an  moins^  dans  les  denx  lahnqnes  dont  nous  nvone 
parle,  et  qui 4i veeot  nn onrowegee d'exfeelteelts produils* 
C'est  oe  qnVm  nomme  un  tantage  i  4a  Aottr,  parée  qjÊk^a 
effet  le  cuir  y  est  tanné^  fle«taaÉ<dskis  iel  esrres. 

Tàfihaji'e  Ses  groê  cnsrf>  . 

4142.  Les  Msnfiptilatfone  que  1^'fMt  ssMr  «Nfk  peenx 
propres  i  doflncar  Ass  t^i^ibtyiMis  diffKretft  eb  flhùnenrs 
pdhis^  èeMs'q«e«ot»  t^MMt^  dfi^diqtiér  pour  !<%  enirs 
é%  moIieterie^lésniodM^miOas'sODK  oécasioiitiiëes  d'abord 
parla  t>li»  <{fMtiifc  <pidiMifr^4« 


^loi  ^nnw  ^fW  9  vppvwrai  n  m  çinuMiBBmm  cni  xmniuj 
«oMlli,  pMT  la  âUÊénùte  de*  iflitoa||«8  du  euît. 
•  AÎMiy  les  (^aks-deft  teMx ,  «lOtitDtte.èt  racfaes,  doivept 
gëDëralement  être  souples,  doux  et  moeHetix  au  maoie- 
fBettt;  les  eoÉrsiéè  fepcsaf,  del>afle>etCM^aût  desthiës  i  four- 
Mi^  Ml  settneife  ^èssoëifers  oè  à  dfaiittes  emplois  analoguësy 
-Mf^dt  Qo«sèt¥eft*iÉiie1«g^M  eoîit^èbfe. 

L*'atcli«r*Aes  pelakièfi6elciii)à  s'opère  la  prépatatfon  des 
^ea«ix  au itfioym^ulait  4k ehaox,  est tonrrplètement  sup- 
ftimê;  du  tttottts  dartis  M  gl'atid  tiotiibre  de  febrfqneit,  on 
yMri>lltitiie  l^bo^ri«^  à  l^cAmuffe,  <}iii  s'iAtient  i  VaïA^ 
^^•M  Wgèife'fetttiemaftkAi  fnttiiét  que  Ton  tait  subir  atrt 
ptMwi  cMtfftéëes^  eiftte  opéi«iloti,  «ssez  dégofttante,  se  ftdH 
wiA  des  efaïuiibvesfétfiACRResy  ^  doot  fes  itiaiërtaux  sotit  & 
rafeii  «e  ta  potM«t4Are.^  ^^ 

'  H^#tti  AAl^deMfglerlesellMisde  eeltefenaet^^ 
^tm  i9bt  VMIgéV  stitMtft  ètt'  ëlë,  de  saler  le^  peaux.  Aii 
bout  de  f  HMAèMS^  teti^,  réfiiderttie  Ae  là  peau  est  avsét 
4ësh^H^é.  poîir  y^uWlp^érts9ÉieE^^  «mi 

S^  fMtfliquè  de  la  tnlme  iteantère  çt  ateù  les  méones  outn 
qai  sont  ^stàjfiàjéi  ppfït  ^urcer  les  p^pot  ûp  reati-  eH  œ 

Éù  tB58;  Si:  IMbtit,  Mbile  iAnneùrde  Saf tit^Gennah), 
Hrfitodili^tHi  *fmHsëâè  dé  ACbourrage  des  girosses  peaux  qdl 
^t  "en^pfbfë^ttepuis  towgt(^p8  à  MontbéHard;  ifçst  le  ifh 
IWorrÀge'i  ht  rèpeuî*:€b.ez  M.  Steflhague,  t)ù teptodklC  é«t 
vp^ltCfM^féehftiiff^est  nat  efastfribtte  tx>fit^,  iyarfattemedl 
ifebfisttcritett  matëriauxftialtirtibies,  et^âotS.làiètttfide 
iMHitHfr  «sous  dlèT,  5'*;SB  'de  Itnlg'èt  S  nitoes  it  latge.  lia 
'^èpebi^eit  Mttëtiée  k)tib  tni  fst^x  plan^iar  «telle  ofoitre 
•MMli'flMnrilyMpar'ikùùMjt^  daxi^ 

flè  fflatiAer  supérifeur*,  Pem  eotidetts^'i^sfusla  dianAtt 
tftWbarppë  p*t  (»  r>M[qe9JJ  lejil^beïf  MRcieor  est  dis*- 
yàèë^  iûhniëttri^  fVMtttét  r  tebufeipMbt;  11  lest  en  piaite^ 
%lèfe  mâe^tlksi  te  ftih t  "plancAnn-  est  eà  l>.éN. 

'  kjft^itfpérS^re'aè  T^Maflb  ^st  tnsMtetttie  entre  9) 
ntflW  ;  11  fWtf  a^ott  isdhi  de  b}cn»a;rtglen5€ar,  ou  te 
-Wti,  "MuèTlAAabrifte  Hela^bàteur  et  dëThtimiffitë,  la  gë* 
latine  peut  se  dissoudre*,  cet  apcident  occafionnerah  des 
]riM5tfcftietiti*Siir  la^èan.  Àtiiyout  de  ¥k)£^-qûatre)iéures.y 
Pd^MtfOft  'est  tc^mhids^ftes  |>o{ls  petureiA  fenleter  par 
1m  prtfeèBHè  brflhrirttes  ^  setitetnetft  ;  poi^r  fteillter  T^im 
m  idttMMi;1to«autididrelé  pbfl  avecdti  sable  tl^fio. 


C'est â. un  coinaM(Deei9i^iM  d'alUiMian  wf^aàixitOM  qiA 
faut  attribuer  la  chute  du  poU  d€-«  p«îaiiz  qui  ont  ptmi  k 
l'jéchauffe.  Les  peaux  debcBuf  pie^^nt  de  4^  à  80  kUog.^ 
doDoent  de  12  à  13  kU,  4e  déchet. 

4143.  Après  Tébourrage  et  diffëreoies  façoos ,  les  peaux 
passent  à  l'atelier  des  cuves,  où  on  leur  fait  subir  le  travaO 
du  gonflement. Ce  gonflements^tenaitautjrefoispar  letn^- 
yail  A  l'orge*»  il  consistait  à  préparer  au  moyeu  de  la  (aiîne 
de  cette  céréale  un  liquide  A  qui; on  faisait  éprouver  la 
f(p rmentalion  acide ,  et  dans  lequel  on  plongeait  les  peaiuE. 
he»  passements  étaient  au  nombre,  de  trois ,  savoir  : 
les  passiunents  neuf,  intemiédiai|e  et  viefix;  les  peaux 
passaient  successivement  dans  Jas  troia»  Ce  mode  de  tia* 
v'aiVy.qui.aujour.d'hui  est  génén^ment  abandonné,  avait 
de  grands  inconvénients.  Les  passfcnents  étaient  Hi|els 
à  varier  pa|:  les  changements  de  letnpffaratnre  et  par  les  in- 
fluences atmosphériques^  .  un  te^nps  orageux  suflBsaitt 
quelquefois^  pour  .donner  de  mauvaises  quaUtés  au  cuir. 

Aujourd'hui,  on  emploie  généjcalement  le  travail  i  la 
jusée^  qui  consiste  d«tqs  l'emploi  dq. passements  composéi 
d'un  JUS  de  tannée  passésponianéipejQt  à  l'acidité.   . 

Ce  travail  se  fait  dans  un  train  de  8  cuves  en  bois;  eha- 
cune.dea  cuves  contient  une  di^olution  de  tannée  à  un 
.degré  de  concentration  déterminé.  On  commence  par  £aiiB 
passer  les  peaux  çuffisamipent  préparées  dans  le  liqaide  le 
plus  faible,  et  qui  est  à  peiiie . acidulé  ;  puis  on  las  £mI 
plonger  su'cçessiveqgient  dans  les  7.  ^|ûres  pasvements,  ji^ 
qji'à  celui  qùf  rei^ferme  h  liqueuj^  \à  plus  chargée  des  pdriià- 
^ijpes  de  la  tax^é^.  Autrefois,  chacun  des  pasaemeata  dor 
iait  de  ^  A  oO  jpu|Q9^ .  et^  chaipi/e  jour,  matin  et  ^apir,  on 
relevait  les  pffiux,f  oi^leslaissaitégoutter  pendant  3  heuic^ 
fton  les  replii^t  <Ws  les.  QU,yes.  On  a  considécaUemeot 
abrégé  le  travajljl  des  piiasemçnts»  f!n..augmèntant  l'addilé 
du  jus  de  tajDuaée  par  1  addition  d'une  fpiantité  d!acide  aul- 
furiqiie  plus  pu  ^oioini^  grande ,  suivant  que  Ton  vent  aUar 
plus  ou  moins  vite*  Cet  acide  sulfuiriqqe  ne  se  met  fM  dans 
le  premiei:  passement.  Il  n'est  ajoute,  de  peur  de  surpie»- 
dre  le  cuir,  que  dans  les  suivants.  €W  un  r^tte  dn  pro- 
cédé de  Seguin.  ,  . 

L'acide  suUurique  facilite  y  il  est  vraiy  et  abrège  singu- 
lièrement la  {préparation  des  peaux,  mais,  c'est  courent 
aux  dépens  de  toutes  les  bonnes  qualités  du  cuir« . 

Lee  eaux  acides  employées  £pur  le  gonflaiyent  ^ 


TAHKAGE.  iiy 

I^KMes  peâosy  se  préparent  donc  âu  itieyeà  de  Tiete  tan 
placé  dans  ée»  enyes,  et  sur  lequel  on  fait  filtrer  de  Veau  i 
deux  reprises  ;  mais,  comme  le  jus  ainsi  préparé  n'est  sou-^ 
vent  pas  assez  fort ,  on  lui  ajoute,  comme  nous  venons  éê 
le  dire,  de  Tacide  sulfurique»  jusqu'à  ce  qu'il  marque  10  à 
12^  au  pèse  vinaigre. 

Lorsque  les  peaux  sont  suffisamment  {confiées  pour  se 
pénétrer  facilement  de  tannin ,  on  les  immerge  dans  de 
nouvelles  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf. 
On  évite  de  reimiBr  les  cuirs  dans  cette  opération ,  qui 
porte  le  nom  de  refaisoffê^et  qui  sert  d'intermédiaire  entre 
le  gonflement  et  la  mise  en  fosse.  Elle  commence  le  tan- 
nage à  la  surface  du  cuir.  On  a  soin  d'activer  l'action  des 
liquides,  en  y  ajoutant  à  plusieurs  reprises  du  tan  neuf,  et 
de  les  remder  pendant  2  ou  3  heures ,  A  chaque  nouvelle 
immersion. 

.  4144.  Enfin,  lorsque  les  peaux  ont  pris  de  la  couleur, 
elles  sont  propres  à  ^remises  en  contact  direct  avec  le  tan 
dans  les  fosses  à  ciel  ouvert.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
cette  opération  que  nous  avons  d^à  décrite;  nous  ajoute^ 
roBsaeulement  que  la  combinaieoti^  qui  ne  s'achève  ^u'en 
6  à  8  mois  pour  les  petites  peaux,  varie  pour  la  prépava* 
tîon  des  gros  cuira  en^e  18  moiaet  â  ans.  Pendant  ce 
long  espace  de  temps,  on  relève  les  peaux  à  plusieora 
reprises,  pour  les  disposer  entre,  des  eK>oeiies*de  nouveau 
■tan.  La^propoTlion  d'écorce  qit'ih  exigent  varie  beaueoupl 
l^eacuirs  de  ia  boucherie  de  Paris,  qui  sortant  de  rabatteur 
avM  cornes  et  crâne,  pèsent  30  ktL ,  une  fois  tannés  et  se* 
ohés  A  fonds,  pèsent  S5  kii.  Ils  ont  consommé  de  180 
à  17^  ktl.  de  tan.  Quelquefois,  il  suffit  de  130  kil.  répartis 
en  quatre  poudres^  savoir  :  40  kii.  pour  la  première  et 
50  kit  pour  chacune  des  trois  autres. 
•  fia. province,  les  cuirs  varient  beaucoup  de  poids.  A 
•B<)«deaUx,  ils  sont  forts*;  en  Bretagne,  ils  sont  faibles.  Aussi, 
trouve-t-on  des  différences  de  lo  à  â7  kil. 

An  totale  on  ne  consonmae  pas  beaucoup  moins  de 
300  kih  d'écoree  pour  100  kil.  de^  cuir  supposé  frais,  et 
le  poida  de  celui-ci  s'élève  i  150  kii.  par  le  tannage. 

£n  France,  on  abreuve  peu  les  fosses;  en  Angleterre,  on 
y  ajonte  tant  d'eau*  quon  peut  dire  que  les  euirs  sont 
constamment  plongés  dans  un  bain  de  tan  :  ce  dernier 
procédé  donne  de  bons  cuirs,  mais  d'une  couleur  foncée 
que  le  commerce  français  n'aime  pas. 


m 

l68  tanneridft.  Là ,  on  les  «ettoie  fur  dm  iabits  de  teis,  m 
Bfeoyen  de  broMes  oiviiAakeB«Oo  aT«i  UMi|^aëd*<obleiiiree 
aettoyageau  mojFeo  de  broaees^ybaéri^veBVisesaiéca» 
quemeDt;  mais  cette  innovatioo  n'a  pasfttooieétë  adofilétt. 

Api^sie  ttetl>03^a^9  om  Imme  deMëohnr  le  <uîr  peadant 
{Auûeurs  jours;  f\m>,  t^mmi  il  n'eêl  pas  dMiaé  an  cor<- 
noy^gei  #D  lui  £Mt  aubir  «ae  AnraiAge  apfeatiep^  le  laar* 
telageiqoi  \m  donne  de  k  fertoeti^t  failli  «dont  kl 
«Hfiboea. 

414S.  £iiAs<la|»hipait  deateaneriesyle  matteb^e  s'cxëenle 
Mcone  A  la  mmn,  av%c  un  marteMi  en  fcr  on  naîeux  m 
iaitOD,  etWr  des  (aUes  en  pîeme  doue  {ioKe  au  «anaaitee, 
eoelMesdansdiif>)âtjne,et<|U€fl(foefii>isa«r4es  tabtas'CnfaDli 
parfaitement  dressëes  et  unies.  Il  est  clair  que  les  tnUes<ai 
Itaie  ont  i'in^onvéDÎdnt  de  Boiffdr  le  onir  par  l'actioD  que 
te  tannin  eserce^urks^paroeyesdefcr  quele  onnrtenipette. 

iDane  quelques  taaneiiss  plas  ifrandement  nanntées,  k 
martelage  s'obtient lauimoyen  d'nnnaaffteao  d  qnane^ni 
l^r  «ne  roue  à  oaaaes  et  aaaiogne.niui  martinets  emplayA 
dans  4a  fafcrteaUon  du  fer.  Senleoieot,  leatacanr  lequel 
s'apfMide  le  ciiir<est  ohaufCë  an  moyen  éinne  eavelnp|icnn 
jiulaire  eu  iâle,  d«is  laquelle  on  bvèfe  «des  «loties  de 
itan.  .€e  BaBrteanjpent  pn^fiarer^|natae'euiinn|deniif« 
heure*  M.  Sterilngne  emploie  dans  da  ilanneiie  un  anM 
sfeCène  de  maritela^  mieuic  dtBdWr;  cW  tinë  etpèeede 
pilon  fomnë  d'omeior te  flèche  de  bois  trerlfeale^  annie4 
na  partie  inférlenre  d'un  disque  dpaiadeiisitan.  Ce  pîMi, 
son  par  sa  partie ^opërioure ,  au  anajicta  d'im  M^^ier^qnt  te- 
9oi4  In'Hoiàme  le<mou\ieineDt  d'unecoue  Atean^es,  retoiabe 
avec  une  assez  grande  TÎtesse  .sar  te  •enîr  tftm  iUm  a  ftaei 
lur  un  disque  en  enivre  ohaaffé  d  Ja  vapent .  Un  oawrier 
pnonaène  «sans  cesse  île  ouïr.,  deananièBe  iè«e  qu'il  aeçnlvt 
uniformément  la  qpereussian  du  pUoo. 

Une  petite  machiPeayiUanipndaptéeA  ckaq«»%|i|MBreil 
liaMnif  t  ie  mouvement  â  la^rone  i  caoïea. 

Les  dettX.syelèDMs  prà^éteds  «nt^tm  gnnld  dMtnt^  <0tki 
de  oanser  un  éfaranlanienti  tgén<rai  dans  tant  im  'Utintênt; 
naaappateils  sont  peu  A  pnudialoqnës, et  ttigeaft  fW^Miitt 
de  faéqneotes  réparatiatiSfc  On  'doit  donde  tfppoi«ar  '  ~ 
leur  eonstruction  une  très  goa&de  solidité ,  ^im] 
aurez  déchaussée^  anr »de  JbanDealoiidàtiona, 


TAMrâM;  S3«) 

On  â^onlirmnMier  à  «es  iiieoBtlQietvteM  Mibelitwiit 
tu  martclBigie  mm  frotteoieiit  de  rottlement  très  ^ergiq«e. 
LlippaAreîl,  saof  les  'ditticfusieney  e«t  analogue  k  celai  qui 
e0t  «mplbyrf  p6Hir  ^glMer  fes  maiiM(aitis.  Daris  quelques 
tÉttnerio»9  ou  angnmlte  4  wlonté  la  pression  (éxertiëe  par 
RtiMlesMi^Mi  fiio)^ii  >dKMi  toviif  ifif  pèse  s«r  le  haut  de  M 
ièirbe,  et  dotit  l^extrënlit]<  moMe  em  chargée  4e  potdé  plus 
o«  MCPiiisi&onrfê* ahteSi,  CVsst  Me  iMMie  diépoeitioii.  Il  est 
bon  de  chauffer  le  stoc  à  la  vapeur ,  ce  que  cefMlac^  tan-^ 
aeri«ft  négMgent  4e  faire;  ear  si  ta  ohiAê^r  «'est  pas  tout  à 
fiftt  faidispMSBible,  MMime  le  penseM  d'babiles  fal)rieantS9 
clte'«st<d«  Moites  li'sNMsgffMide  «lllM«t  aide  slng^ière*' 
Aèiii  le  iMvaM. 

Oa  pMi)  i  VaUtt  de  ces  i^esM  •  llmiaemsi  /  pt^parer 
M  ciriir>eii  idKic  knlMlfs^  «c  la  'fovM  quMs  tJtS^Mff élève  A 
pM  près>i«ki  tsheiaal  de  iapear. 
'  gi  iiss  prooédéi iqoe'nods  yttfaom «de dUtth'wlrtsèttfft  ^rpt^ 
^le  t^hMè  ^'dédhw  dans  lett^s  rthakiM ,  M  n'èià  est  pas  de 
iièkM  dii«ilàit«ao*de  JIL  fiarendorf^  docA  lOds^KiB  ttaneuni 
rMotfd«ti«etfa  tes  «yoDsielfci».  il^odoahfieieti  tatû  Img  lerîei^ 
en  fer  tonrÉféM<atitdtar  d'ofe  polM  fttès  'dsms  itt  plan  v^-^ 
Ubid,  ètVpptiJKftfrt  toiitprts  cMpéîM  Ae  Mtlitfton,  sur  la 
Itte  d^  paon  cy*indiifug«i  ter^ifdl  y^^ttfikëpsrdeuit 
Mides  étqtà  est  JgsMé  ^y»rtieaie>ieftt  AiMsiffii  ^msdban  en 
iowte*  lie  |iilwi  «at  tonuMë  iw  pai«le  Itférieare  ps^ 
une  tète  en  bronze  qui  vient  presser  sur  une  encMide  âk 
iuêaïc  imal  ssipprtpiée pwr  tf»e  tattt  poutre  «su  «stf^inpou- 
^lBat'4lia  pM  fléébir.  I/ensliNise  isst  «ssemblëe  bv«o  la  tige 
i^iii  la^MffpcK^^^n  tnoj^en  d'un  pas  de  vis,  qaî  peMiet  dé 
]ii*iveaMBWcértoci  descendre  d'uve  petite  quatitHé. 

iJe^te^HM'  dli>iiiitrttiM<est  mu  parifiie  blèleectide  mani^ 
vielle,  4fè  mufiMae  <q«e  sa  eovrseest  iitnitèe.  Le  pilon  et 
retMdaMS  w»t  ilhaitfMs  iiMërieurement  par  la  vapeur. 

Le  marteau deM.  Berendorf  pfësetAe^surceuxdeM.  Stei^ 
Miigva,  i^m^ànmme'ék  iMvaitlet  sskis  «lioes'et  de  produire 
une  pMMStwa  ^Teiii  peM  réf^  «¥ee  k  plus  grande  facilité* 
mâmut  MpaifRMMff  ida  ouïr  'et  son  dejgvtf  de  tf^sîccation 
plus  on  VMtos^tfwantié^y  en  iâtévtttM  on  ^sn  «këaissant  ren«« 
ohMMMttioy«ard«  taivis  dépression,  >€^  sans  pour  cela 
iBMPtaiapHf  le  ttfavttîUOhaqte  «nairfeM  flhappant-89  coups 
fM  MhMites^'prat-bMttn!  tMis 'Otilrs *<îiMiers  ptfr  heure, 
c'est  à  dire  six  demi- cuirs,  et  la  force  qu'il  exi>;e  s'ëlèfe  à. 

diaiiélMMMiMt*d«iii«e'^^mr.    ' 


« .  4146.  J^es  wénA^t'  ie  tan  nervont  è  pr^vev  les  mottes  à 
brûler»  lorsqu'on  ne  les  emploie  pes  eomme  combuslifal« 
dans  rëtablissement.  Vue  partie*  de' la  ttonëe  est  aiMii 
vendue  aux  jardiniers  pour  les  couches  et.  lee  serves 
chaudes;  elle  ëproure  une  fementatioD  qui  conserve  au«- 
tour  des  plantes  une  température  douce  et  oonstaate.  Pour 
ce  dernier  usage,  le  tombereau  dte  15  à  1600  kil.  humide, 
qui  serëduità  500  ou  600 kil.  de  taanée  stehe,  se  vend  de 
5  46  francs* 

Les  mottes  se  préparent  dans  uu  moule  cylindrique  ea 
cuivre ,  de  15  à  18  ceulimètrea  de  diamètre  sur  6  à  9  de 
hauteur;  il  est  garni  de  deux  anses  qui  facilitent  son  mou- 
vement. L'ouvrier  place  ce  moule  sur  une  plaque  m 
marbre,  légèrement  iodinéCy  et  le  remplit  de  tannée  qu'il 
foule  avec,  les  pieds  ;  im  chevalet  placé<  devant  lui,  loi 
permet  de  se  soutenir  pendant  le  foulage.  Leaflsottea,  ainsi 
préparée$,  s^  po^edtfor  deAplanehes  légèreSiSOUkpiMs  par 
des  montants  m  hpia*»  et  elles  se  dessècbMt^ainin  â  air 
^bre.  En  provtuce ,  un  ouvrier  fait  enviroa  deos-millea 
mottes  par  jour;  maiâ  elles,  sont  plus. grosses  et  pluacom- 
paç^^  qu'à  Paris;  où  un  ouvjrimr  en  fiiU  le  deuUe* 

La  tannée  est  si  abondapte  à  Paria,  et  d'ailleurs  il  est  ai 
difficile  de  la  dessécher  en  hiver,  que>  dans  la  plupart  des 
cas,  les  tannenrsaont  obligea  de  la.d^ofuo^  i . vU  prix  ;  elle 
ne  .fait  pas  rentrer  3-  pour  100  net  du  pm  de  l'achat  dea 
éeorces.  ■ 

.  Les.  tanneurs  regarderaient.  eertahietaeat'OWiBe  «ne 
cbo^e  tri;^  utirle  et  très  profiUdMe  pour»  euk;  un  parotéd^ 
qui  leur  permettrait  de  dessécher  leur  tannée  du  fur  et  i 
mesure  qu'fBlf^^  est  épuisée^  et  «vec  toute  r^conMÛe  que 
nécessite  le  peu  de  valeun  de  la  matière.  On  fqppvéeitf a 
de  suite  les  difficultés  d'une.  semblaUe«pérsRion»  loicsqat'on 
saura  que  3,000  kil.  de  tannée  se  réduisant,  par  la  dflsaie- 
cation,  à  1 ,000  ou  1,900  kil. 

D'un  autre  côté,  ou  peut  prévoir  les  avantagés  .qu'il  y 
aurait  i  en  reticer,  en  compurant  leaehiffires  suivanCa  : 

l,â50  kil.  d'écoroe  de  diéne,  pourraient  produire  au 
moins  1,000  kil.  de  tannée  sèche,  et  d'apcèa  rexpérience, 
ces  1,000  kil.  équivalent,  pour  la  puissance  calorifiqtte» 
i  800  kii:  de  hoir  ou  270  i  300  kil.  de  houiHe.  Or,  il  est 
dea  usmes  où  Ton  emploie  plus  de  10,000  kiL  de  «tan  par 
jour. 

4147.  Les  procédés  qui  Tîennnniditee  démU»  MilpPV 


les  cain  de  mdlleterie,  soit  pour  les  gi*os  cuirs»  présentent 
plusieurs  graves  înconvëuients  que  nous  allons  signaler  ; 
nous  verrons  plus  loin  comment  on  a  cherche  à  les  éviter. 

La  chàur  pendant  son  long  contact  avec  les  peaux ,  en 
altère  plus  ou  moins  le  tissu,  pénétre  dans  ses  pores,  et  y 
demeure  obstinément  à  l'état  de  chaux  caustique,  de  car- 
bonate et  de  savon  insoluble;  ce  dernier  étant  formé 
par  la  combinaison  de  cette  base  avec  les  matières  grasses, 
dont  la  peau  est  toujours  imprégnée* 

Les  nonàbreux  lavages  à  l'eau  et  les  façons  que  Ton  donne 
à  la  peau,  ne  la  débarrassent  qu'incomplètement  de  cette 
chaux  ,  qui  nuit  sensiblement  au  tannage.  Elle  s'oppose  à 
la  facile  pénétration  du  tannin  et  A  sa  combinaison  parfaite 
avec  la  peau. 

Cette  résistMce  qu'oppose  la  chaux  A  toutes  les  mani- 
pulations est  si  vraie,  que  les  peaux  les  mieux  tannées  en 
conservent  toujours  une  certaine  quantité,  et  que  les  cor- 
royeurs,  et  surtout  les  fabricants  de  cuirs  vernis,  sont  obli- 
gé de  purger  les  peaux  par  un  travail  particulier,  à  l'aide 
duquel  ils  en  font  sortir  une  crasse  abondante.  Plus  loin , 
nous  verrons  comment  on  a  cherché  à  éviter  les  graves 
inconvénients  de  la  chaux,  et  à  la  remplacer  par  d'autres 
agents  plus  ou  moins  avantageux. 

Si  l'inconvénient  que  présente  la  chaux  dans  le  tannage, 
est  un  des  plus  graves,  il  n'est  malheureusement  pas  le 
seul  ^  le  procédé  de  débourrage  par  la  fermentation  putride 
est  au  moins  aussi  mauvais,  et  les  soins  les  plus  grands  ne 
peuvent  pas  toujours] empêcher  qu'une  partie  des  peaux 
n'en  soit  gravement  détériorée. 

Le  travail  de  l'atelier  des  cuves  présente  au  premier 
abord,  des  vices  que  l'état  avancé  de  nos  connaissances  en 
chimie  et  en  mécanique  ne  permettent  pas  de  laisser 
subsister  longtemps,  surtout  pour  les  fabriques  montées 
sur  un  large  pied,  où  il.  est  si  important  de  diminuer  les 
fonds  de  roulement  et  d'épargner  la  main-d'œuvre. 

Il  est  évident  qu'il  convient  de  remplacer  ces  nom- 
breuses cuves,  où  l'action  des  liquides  tannants  est  si  mal 
dirigée,  où  le  travail  se  fidt  pour  ainsi  dire  au  hasard,  où 
la  main-d'œuvre,  pourtant  considérable,  ne  remplit  qu'A 
demi  le  but ,  par  des  moyens  mieux  combinés  qui  per- 
mettront d'accélérer  la  combinaison  du  tannin  avec  la  peau. 

En  supposant  que  l'on  adopte  de  nouveaux  procédés 
de  débourrage  et  de  travail  de  cuvée,  il  devra  en  résulter 


$4<  'ciU^tMoas^ 

une  tr^s  grande  dimiiiutioii  d«m  la  loacpwsr  4i»  tnral 
des  fosses  à  ciel  ouverU  Ce  travail ^  qui  dore,  conuDe 
nous  l'avcos  tu^  pendant ,4ea  anjQëen  entitofg^  ^t  q^i  exîgi^ 
par  conséquaoït»  a'^aormea  capiiai»  de  laaIenMO^  panm 
se  réduire  des  quatre  ciiiquiièmc(s«  et  ne  pré«iuUMr%|ilua  poqr 
l'opération  du  tannage  cea  chaneen  «ouvent  d^WfUraiMMy 
qui  tiennent  aux  cibangements  de  couxa  qfiù  p^&TtAt  so* 
bir  les  produits  manufact^réa,  pendant  WHi  4  Umv^ 
période  de  temps. 

Un  des  graves  défauts  que  présente  apwi^  U  pr^M»* 
tion  actueUe  des  cuirs^  provient  de  TeaiplQi  soqvent  im* 
niodéré  que  Ton  fait  de  l'acide  sulforique  pow  nctiver  et 
augmenter  le  gonflement  d^  peau:^  de  hsinh  al  de  baffle 
surtout.  Cet  acide  que  Ton  ajoute,  comme  noua  Tavans  dit 
dans  Tatelier  des  cuves^  dypoinue,  il  est  vw>  la  durée  dn 
tannage^  mais»  d'un  autre  côté,  il  nuit  à  toutas  las  bonati 
qualités  que  doivent  posséder  les  cuirs;  le  taonew  j  troave 
son  avantage,  au  détriment  du  coasommateiir. 

En  résumé,,  les  inconvénienti  des  prooMéa  nctnds  de 
tannage  proviennent  principalement  : 

i""  De  l'emploi  de  la  chaux  pour  l'ébourrage  ai  la  gaa^ 
flement  des  petites  peaux. 

2^  Du  mauvais  travail  suivi  dana  TiitaUer  dea  cnvca. 

3°  De  la  fermentation  putride  que  l'on  fait  subir  aux 
grosses  peaux  pour  préparer  Tébourraga* 

4®  De  l'emploi  des  acides, 

4148.  M.  Félix  Boudet  s'étant  assuré  daa  ineonvéaients 
qu'occasionne  l'usage  de  la  chaux  pour  legooflamentalVé- 
bourrage  des  peaux,  a  imaginé  d'y  substituar  lasoi^ie  cam* 
tique  qui  doit  évidemment  produire  det  effets  analogues 
sans  présenter  les  mêmes  difficultés.  La  liquaiur  q^oL^'û  efle 
ploie  se  prépare  facilement  en  dÛkwbonatant  une  sela* 
tion  très  étendue  de  cristaux  4a  souda  au  aïoyea  d'ea 
'  lait  de  chaux,  en  proportion  conrenable* 

Les  peaux  plongées  dans  cette  eau  akaliae*  ae  footat 
rapidement  à  un  très  haut  degré,  et  peuvent  4lre  débour- 
rées au  bout  de  deux  ou  trois  jpurs  se«tem^t«  Soumiiil 
ensuite  au  travail  des  cbevaletii,  elles  se  dégorgeai  pb» 
facilement  que  les  peaux  ébounréee  à  la  cImhu^  pi«  la  lai^ 
son  que  l'agent  employé  est  soluble  et  fiorme  4ea  aewoei 
solubles  'y  elles  fournissent  moins  de  erasae,  et  efirent  aes 
fleur  extrêmement  douce.  Plongées  ensuite  4Mi  leepre- 
mièrai  KqpeiMFa  tupina^Meit  «Hf» «#  p^lwil 


éÊ  mwmm^^a  m  mot,  tonte»  )t»  opënlioDs  de  ta  tm^ 
nerie  s'exëcutcst  dsDt  ud  espace  de  tempe  trois  fois  moins 
ooMtdérableqiie  si  Ws  peeox.  aveient  é£é  piëparées  par  le 
pMoMé  oedkiaîie. 

90  Ulogramniea  de  carbooate  de  eoade  dissoQS  dans 
SÙO  Ihrsa  d'ean^  et  méhmf^ës  de  15  kilogreasmes  de  ehavx 
parfaitement  éteinte ,  suffisent  pour  îaiflKrger  et  ëpîler 
I96M  kikigraromes  de  peaax  fraiehes. 

M«  Baudet  a  ëjpkement  essayé,  cofiOfme  mcTen  épilatohre 
pmr  les  peaax,  ke  sulftire  d'Mrsme  on  orpiment  employé 
éapais  ioaglenipe  en  Angleterre,  et  en  France  même  dans 
laa  aaégisseyies»  La  pâte  que  l'on  emploie  se  compose  de 
aallliffc  d'arstuk  ei  d*ane  bouiUle  de  chaux*,  M.  Boadet  a 
reconnu  que  dans  cette  dreooslance,  Parsenie  était  sans 
mflMDoesar  la  réstdtat  obtenu ,  et  que  toute  l'action  dé- 
pilatoire appanetNrit  au  sulfure  de  calcium  naissant,  formé 
par  la  réaction  de  la  chaux  sur  te  sulfure  d'arsenic. 

Il  a  réussi  en  eilet  à  ébotsrrer  des  peaux  de  mouton, 
an  appliquas!  mm  leur  chair  uffie  pâte  formée  de  chaux 
et  do  sulfore  de  sodium^;  l'effet  est  tellement  prompt  qu'au 
bout  de  Tîoft^quatre  à  trente  six  heures  de  contact ,  les 
peaux  s'éplleut  parfaitemeat. 

DmoB  ces  mêmes  circonstances,  la  soade  caustique  n'a- 
vait encore  exercé  qu'une  action  très  peu  sensible,  et  un 
lait  de  chaux  pur  était  resté  tout  à  fût  sans  action. 

Les  peaux  epilées  par  \e  sulfure  de  calcium  >  deviennent 
avasi  émineaBueut  propres  à  se  combiner  arec  le  tannin 
en  un  tempe  très  court. 

L'expérience  seule  peut  décider  si  la  qualité  du  cuir  ob- 
tenu n'en  eel  pas  altérée  \  si  le  tissu  teUeanent  gonflé  n'en 
reste  pas  un  peu  lâche ,  même  quand  le  tannage  est  com- 
plet^ enfin,  si  les  cuirs  oonsenrent  à  l'air  tontes  leurs  pro- 
priétés. Jusqu'ici,  Topinion  des  tanneurs  8'et»t  montrée  peu 
favorable  à  rialroduction  de  ce  procédé,  qu'on  accuse  de 
fovumir  des  cuirs  gonflés  d'eau,  qui  se  perd  au  magasin,  au 
«Mtriment  de  la  qualité  du  produit,  comme  de  son  poids. 

4140*  Un  des  tanneurs  les  plus  distingués  de  Paris, 
M.  Ogereau  a  cherché  à  abréger  le  travail  du  tannage  ^  ses 
rucherches  se  sont  portées,  non  sur  les  moyens  tf  activer  le 
tannage  en  employant  un  nouveau  procédé  d'ébourraf^ , 
nuâabîeai  sur  les  avasuges  que  Ton  pourrait  réaliéer  par 
l'emploi  méthodique  de  la  matière  tannante. 

ààÊÊÊi,  kepeafux  i^aM  éU  ameuées,  par  un  Hioyen 
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qudoODque,  à  un  état  convenable  pour  se  combiner  avee 
le  launin,  voici  conunent  opère  M.  Ogereau. 

Dans  une  cuve  en  bois^  à  double  fond,  on  dlspoee,  cou* 
cbe  par  coucbe,  les  peaux  préparées  ^  c^est  à  <Ûre  filées 
et  gonflées;  entre  chaque  coudie,  on  a  aoin  d'interposer 
du  tan,  qui ,  tout  en  cédant  son  tannin,  doit  aussi  rendre 
la  masse  entière  perméable  à  Teau. 

La  cuve  étant,  alix  trois  quarts  remplie,  on  y  fait  arriver 
pour  la  premitee  opération  de  leau  pure ,  et  pour  lei 
suivantes  une  jusée  faible  ayant  servi  à  une  précédente 
opération.  Le  liquide  pénètre  peu  à  peu  la  masse,  et  vient 
se  réunir  entre  les  deux  fonds,  doù  il  s'écoule  à  volonté 
dans  un  réservoir  inférieur.  Là,  une  pompe  le  reprend  su 
besoin  et  le  rejette  à  la  surface  de  la  cuve. 

L'atelier  monté  en  grand  par  M«Ogereau,pour  l'essai  de 
ce  système,  se  compose  de  six  cuves,  pouvant  contenir  100 
cuirs  de  Paris  ou  ISO  cuirs  de  Buenos-Ayres  chacone. 
Tous  les  jours,  on  fait  couler  le  liquide  par  la  partie 
iniérieure  de  la  cuve  dans  le  réservoir  inférieur,  d'où,  à 
Taide  d'une  pompe ,  on  le  remonte  dans  la  cuve.  On  établit 
ainsi  une  circulation  continue;  toutes  les  couches  du  li- 
quide renfermé  dans  la  cuve  ayant  dû  se  déplacer ,  il  en 
résulte  que  celles  qui  étaient  en  contact  avec  le  tan  et  qui 
étaient  saturées  de  tannin,  sont  venues  se  mettre  en  con- 
tact avec  les  cuirs.  Au  contraire,  celles  qui  imbibaient 
les  peaux  s'en  sont  écoulées  après  avoir  cédé  leur  tannin, 
et  sont  par  cela  même  tout  à  fait  aptes  â  en  reprendre  une 
nouvelle  quantité  à  l'écorce  qu'elles  vont  rencontrer. 

Ainsi  conduite ,  l'opération  dure  environ  un  mois^  au 
))0ut  de  ce  temps,  il  faut  vider  la  cuve,  renouveler  le  taa 
et  recommencer  le  même  travail.  Une  troisième  poudre 
est  indispensable  pour  terminer  le  tannage;  elle  se  donne 
comme  la  première  et  la  seconde. 

Ainsi,  on  monte  trois  fois  la  cuve  avec  du  tan  neuf.  On 
soutire  tous  les  jours  une  portion  du  liquide,  pour  le  re- 
jeter à  la  surface  des  cuves.  L'ensemble  du  travail,  y  com- 
pris le  travail  de  rivière  et  les  passements,  ne  dépasse  guèie 
quatre  mois. 

Le  cuir  obtenu  par  ce  procédé,  parait  entièrement  com- 
parable A  celui  qui  se  prépare  par  les  méthodes  anciennes* 
iOO parties  de  peau  sèche  de  Buenos^Ayres  foornisaent  ISO 
parties  de  cuir. 

4150.  M,  Sterlingue  a  également  essayé  df  aobelitMrnnE 


«tietim&ei  mUlÈbtklf  tÊh'pÊOùftàê  plut  èîtfMMikiae  «t  plos 
rapide^  Il  y  est  palft^nude  ta  mteièréraivaate. 

LaifltsMt  tomes  lespiftrties  ptélimlttairetf  de  Topét^tioa 
eoniine  elles  étaieot  ratwfeis»  et  portatititoute-  son  atten-^ 
tkm mt  letannage,  îl  rcfniplaee  les  cttres' oi^dfBaires pa# 
des  cures  enterrées  aussi;'  mais  cAiacane  de  ces  caves  est 
munie  d'un  double  fbudoAve  rend  la  Ikiaéar  tannante.  Elle 
est  prise  là  par  un  ttayaii  de  bois,  '  par  lel}udl  elle  remonté 
jusque  y^rs  le  sommet  de  la'  cure,  dfoù-  ^le  coulé  piar  -  utae 
oûTeiY^ire  latérale  dans  la  cuve  sdivantefi  II  en  résulte  que 
tout  liquide  ajoute  A  la  snifiice  de  ki  prèmiète  cuVe,  obKgé 
une  quantité  de-liquidé  éf{ale  provenant  du  fond  de  cette 
cuve  A  reanonter  par  lé  tube  et  à  s'ëooulerdàns  la  cAf^ 
snivunte^  qui  en  ëpwuv^  à  son  tour  le  mème^effet,  et  ain'M 
de  suite  tf  une  cuve  à  Pautire.  :..... ^ 

11  résulte  de  cet  ensemble-  de  dispositions* 'que  éi'  cil 
avait  dix  cuves  contenant  chacune  les  peaux  Aibnuer,  avec 
trois  fois  leur  poids  d'écoroe,  on  pourrait  tous  les  û\t  jouré 
en  ëfacuer  une;  et  en  rediarget  une  noîavislle.  Il  faudialt 
donc  douze  cuves  pour  lé' train ^  dent  dl^'^^b  travidl  et 
êewL  en  vidange  ou  en  chargement.  SHI  Vagissait  d'tttt 
tamiage  ilaflotte,  ce  travail  serait  sans  difficulté.  Enre^ 
ptéscittant  Tordre  dés  cuves  par  '  /  *  «' 

Eau  >    12    3  4  5  6^ 
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JL'a^U  iparchaut  dans  le  mus  indiqué  par  les  flèches  <ejt 
les  peaux,  marchait  daps  le  même  sens  qu'elle,,  tandis  que. 
les  écoroes  seraient  dirigéesensens  oppos^cîenneseraitpiu^ 
Csicile  que.dWiver  i  un  tannage  rapjkle.ç^tirégulieE,  Maj#t 
il  foudrait  s'assujettir  à  des  remaniemefUs  fréquenU  des. 
caTeSf  puisqu'il  faudrait  séparer  les  pcia^x  à  mesure  qu'el*- 
les  se  tanneraient,  des  écorces  i  mesure  que  celles-ci  s'é- 
puisei^nt. 

C'est  pour  paser  A  ces  inconvénients  et.  pour  arriver 
d'ailleurs  ^  un  iumage  plus  parfait  et  plus  rapide  surtout, 
que  M.  Sterlingue  a  été  conduit  à  introduire  dans  ce  pro- 
cédé l'emploi  des  jus  concentrés,  en  remplacement  drune 
partie  des  écorcés  quil  supprime.  Mais  la  concentration 
des  jiis.  est  sujette  A  de  nombreuses  difficultés',  le  tannin 
s'altérant  A  ehaud,  aii  contact  de  Fair,  d'une  manière  pco-' 
fondé,  et  perdant  ainsi  ses  propriétés  tannantes. 

VII.  55 
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les  fibres  aoimale^  de  la  surface  deli^  fMAU  «kbeochenil  pronp* 
tc»m»t  le  pvJBoipe  te&Daiit«  elobtiryeiApei  coiîsÂiueDty 
ji)»q«'à  \kn  œftAÎQ. point»  eou RMPg^ 4aoft  ^  fiteo^  «Mi^ 
vieuref ,  irarMul  dw#  la$  peavw  Caisses»  Il  ^UMt.donc  w* 
perlant  de  ironTeciAii  mQji»  di^.iFiiiMie  cf^  olMacla^ 
4e  facÂlitev  l'H»tM«Pim  du  tiM|.  .Sffil#b«i7  aiapLoîe  bi 
j^ibode sf|i¥|yiite t  oo.d^baua^fteliWrpeai» de |e«r ppU» 
4ç  lew  cbabsr  &  If^  iftâlâèi^  MdkMr^i  w  «lamiM  iit^U<* 
Tcmeot  Jt'4tat  dap^'l^qa^l  tUlm  m^.i  4t  «i^  j  U^M^e  dei 
trwa,  m  les  ifAwd.a'feQ  apii»fi^.9iia^îi^r0  à  o»q^'eUi« 
^nîeot  impmi^IAM*  Oi^  pr4fMm  tMîisi^bâi^U  doJ^s  da 
U  même  girwd^iif  4  doQt  les  bwd«  :  sert  te^«  p«f  d?a  vîa  ; 
p«  pose.we  pMW  4Uf  bft.cbAseis^  0lum  i'éiend  jaa««#4« 
ses  bords  ^  on  place  par  dessus  IefieicQad*oh4Asia,  4^  nMH 
ifièridqiHvJ^Tbafdadefi  dmu(.}ebA«iM  serreut  la  jm^  toat  i 
Ifentour  et  In.'ticw^apt  fa9im>».jmriilfM9  d#  la  mteie  im,. 
^ère  we  p^ai|,fiur  la  awriNa  Mq»^i?«ra^d»9eqmd«k4«i»if 
çjuap  iiio]«a  do  ^om^vf^  i>lw^y^o  fiw  la  saowd^p9«n» 
Oii<aenr#  aU^rs  fion^M^nti  W  trpi#./Qhjâssi#, enato^e,  m 
llH>yeii  de  .pbiiifpits  .<prQi»s  q)ii('tr«^9«aut  dai  «vr^Ule^  «i 
aiwa«  placées  swlrn  biMrdà  f;M^p^e%d9«*cMbm»  et  (fiî 
fixent  la  peau  d'uoe  maDt^^:^f#f  fmblil  PPPf  lut.Mrq 
subir  l'action  de  la  Uqueu^  tai^nante.^ 

Il  se  trouve  piun^onaj^uMl  y jt^ekanlce^s  deux  peaux 
un  espace  dans  lequel,  les  châssis  ëtant  relèves  debout,  on 
aytrodfuitf  lé  ir^dé' liititiailt 'itt'  if^à'^^nn  ^pÊë  ^ui 
dMèend  «FVin  rë^Mvôfr  sûpMter,  tandié^e  KM»  MMii^pe 
pscr  une 'soupape^  qu'on  ferme  Ibrscjftte  le  sae  est  temptt.  Le 
it>binet  SttpétiMr'dteineuBe  'tmtért  po«rr  lArahitenir  mue 
écmtiMAtitLtiàïï  èMM%  lréser><^te  ntfbÛlë^  dé  aorte  que 
lai  pression  dé'  ta  icbfoniiîer  irquMè  Int^Mnit  ^é  fiMwe  la  U^ 
queut  à  thii^rs^lésr  po^rëk"  de  làpead  |faf^^Mé  MMi^a^o» 
lente,  et  le  tannin  se  trouve  ainsi  ea  contact  avee  teo^sa  ka 
mnféè  lbAh\^c!tèïÂ^t  Vmn'ûe'mk'^pf^  m  naAi- 
feftlé'pà)^  iM  Éafat^mem'^rtitàtft'iitfrtté%ëtfa«e  ^Hértema 

.  jÇ^pr^ue  Voperauop  ej^  complété  ^  pn/eripe  le  robinet 
sji^péfjiçuif,  ei.po  ouY.rç.  çeliii'  (fen  ^fifR9gi.r  baisser  écou-' 
%j4^^\'^flHWp-ppy^i^.oVe  aÏQn  .en  dél^sant 

les  errousî  fl^  çpï^Vç, jê^  P^rift  ue?  .P^aox  qyî  ont  étd 
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k  maoïAra  oréioMPe;-      '  ' 'I  '  il '1      i:  ....   : 

4152.  William  DraiDev  t— cegiy  è  atipOBté  pm  Modifin 
MtÎM  4  ^  proo^dé^  i\  ploog^k»  p^oK,  api^  cm'eli6$  ont 
WÊVà  l4B«.  pM«iièro«  pi^^atJQii»  hi|bitaeUei%  4(i«t  W0.U-> 
%iie»  l^àre  de  tM^  et.ea  leatovfiiaai  ^\'U»  «mijai^t.  i^ 
IWexsc»  mpriaea^  «ffe$  y.  veçoive»!.  ^oo  pretipier  imnag^i 
«vaat  d'être  t^uwî^es  A  l'Âv^UrfitîdQ^  plat^  On^pla^e  alor^ 
deux  peaux  y  autant  que  possible  de  la  vçyîm^  gcàixdeyr.iA 
4^  j^.q^éKoe  fit^isp^  gnùq^OQtrcini^ip^.et  on.cQud  cwc- 
tement  et  tout  «mtdnr  les  l^pixls  iq^^  a^  f^r^poQ^^Pt  av^c 
du  gros  ^  cire  de  cordonnier  j  de  fnanièrç  à  en  former  un 
sac  assez  solide  pour  copsërFêr  la  solution  de  tan.  On  sûs- 
j>ènd  alors  ce.  sac  à  des  chevillés^  a'ù  moyen,  dé  cordes  côu^ 
•uês  à  ses  cétës'.  On  laisse  au  bo^t  supérieur  du  sac  une 
OQVertur^^  ptPâv  y  intrédtiii^  éû  éi^tonzroit  au  moyen  du- 
quel où  rètse'la  Hcjdeut  dé  i^  froide ,  jusqu'à  Ce  que  lef 
Mfc  en  soit  plein.  Après  un  certain  tempsVcpâ  farte  selon 
la  ^aitté  des  peaas,  la  anrftiet  exUérieuxe  derieat  hfiàiide, 
at  des  gouttes  <;<imn)«noaût  Aae  folrmqr  ëp  dessoas  doiaévi 
On  les  reçoit  dans  ua  i^ase  aoavieaable,  ot  laraqa^oii  a  ane 
qMMM  saffisaâ«a:  àé  «e  -tlliulde)  am  la  tarae  4e  oou^aan 
datia  iVartoaaolv^  da  taariièaa'  qaa  le  aae  lesta  eaftièremaat 
distendu.  '  .;/.-, 

LorsquelespeaiudweMMilt  dwea  «4  fwn^ftt  quoique 
loiiles  lears  parties  sioieat  igaleimat  bainid^»»  (m  ^Vfi.l% 
température  de  l'air  de  l'atelier  de  tannage ,  qui  a.  éii 
toujours  bien  ve^iitiléîjj  de  ?ft*  JVia<m!^  6^!®-  Oft  doit  main- 
tenir cette*  ctaleur,' jusqu'^  ce  que  les  peaux  soient  de- 
venues complètement  dures  et  fermes  sur  tous  les  ^(ofnts. 
Lorsqu'elles  commencent  à'  hofrcir  dàn^  c(uelque§  parties 
et  que  la  liqueur  ne  subit  .que  peu  de  diminutîod  ;  oti^eut' 
regarder  les  peaux  comme  ëtant  tannées.  On  vide  alors  le' 
aae  en  coupant  aùibtid'queUitièsr  polûts  de  éouture.  Après 
avoir  coupé  les  bords,  oti  termine  les  peaux  à  la  manière 
<hrdinaîrf.  Pendant  qu*élléB:sont  placées  sut  les  rateiîm,' 
on  in'ctkie  les  pièaui  iin  petf  de>6u!  pouip  empêcher  que' 
lea  barres  tie  foitaeot  deè'sfllotiB)*  let  pour  fteiliter  ractiott' 
^alè  de  la  liqueur.  i.» 

Palace  procédé,  dit  son  auteur,'  une  (l'eau  peut  être  aùsH 
<K>niplStenient  tannée  en  dix'foiirs  qu'elle  fêtait  par  la^ 
noiéthbde  atfdlénné  eu  dix  mt>\i.Vt.  tlreavu  un  mdreeàu' 


de  sMieUe  de  Outr,  tamé  faptdeniMt  de  cette  tn^iièce,  qui 
•emblait  parfait ,  mais  oa  n'a  pas  ëproovë  sa  durée»  oonH 
parativement  à  celle  des  peaux. ordâutiies. 

MM.  Knowfys  et  Dnesbury accâèrent  VimprëgBaiiOD  do 
tannin  dans  les  peaux,  en  les  suspendant  dans  on  Tite 
fennë,  dont  Tair  a  i\é  eitrait  par  nne  pompe  â  air,  et  où  oa 
place  ensuite  la  liqueur  tannante.  Ils  assurent  que  deeetle 
manière  elle  pénètre  si  bien ,  que  la  peau  est  tannée  en 
très  peu  de  temps. 

4153.  Un  tanneur  de  Paris,  M.  Yauquelin  a  imaginé  ud 
procëdé  qui  présenterait  quelques  avantages  : 

1^  Il  soustrait  entièrement  les  peaux  aux  altëraticnt 
produites  par  les  agents  chitalques^  tels  que  chaux, 
soude,  acide  suirurique,  etc.,  employés  dans  la  tannerie. 

2^  Les  peaux  préparées  par  ce  procédé  sont  aptes  à  se 
pénétrer  de  liqueur  tannante,  sans  que  pour  cela ,  le  tissa 
soit  affaibli  par  le  gonflement  considérable  des  peaux. 

3*  La  maîc*d'œuvre  est  diminuée  par  les  machines  en-! 
ployëes  pour  la  plupart  des  opérations  •,  par  cette  raison 
même,  il  est  Trai,  on  fait  usage  d'une  machine  à  Ta* 
peur,  ou  de  tout  autre  moteur,  et  la  puissance  noMtcam-^ 
que  dépensée  compense  un  peu  la  diminution  de  maioi* 
d'œuTre. 

4^  Enfin,  ce  tanneur  a  ajouté  au  tannage  un  noufeaa 
procédé  de  corroyage  qu'il  exécute  à  l'aide  de  machines 
apéciaies. 

Voici  la  série  des  opérations  qu'il  pratique  : 

On  commence  par  plonger  les  peaux  dans  de  Teau  ;  on 
les  y  laisse  pendant  ringt-quatre  ou  quarante-huit  heures, 
suivant  la  température;  on  a  soin  de  renouveler  Teau  une 
ou  deux  fois,  pendant  ce  laps  de  temps. 

Au  sortir  des  cuves  de  trempe,  on  place  les  peaux  dans 
une  espèce  de  foulon,  dont  la  caisse  animée  d'un  mouve- 
ment de  va  et  vie^t,  fait  à  chaque  instant  varier  la  place  oà 
tombent  les  coups.  Là,  elles  reçoivent,  eu  efiet,  pendant 
demi-heure  ou  une  heure,  l'action  de  pilons  qui,  aidés  par 
un  faible  jet  de  vapeur,  les  assouplissent  beaucoup.  Ensuite, 
(m  les  porte  dans  une  étuve  fermée  de  toutes  piurts,  où  on 
les  soumet,  pendant  douze  heures,  A  Taction  direcie  de  la 
Tapeur  yésicu  taire,  à  ^température  de  30*  environ*  GeUe 


étave  doit  âtre  voûtée  et  solidement  coostnii'te  en  bons  Hmh 
tëriauz ,  parfaitement  cimentés.  Ou  peut  encore  se  serni 
d'une  grande  ca^e  en  bois,  elœe  i  Tolontë  de  tontes  parts. 
An  sortir  de  l'ëtove^  les  peaux  sont  immergées,  pendant 
▼ingt-quatre  heures,  dans  de  Feau  tiède.  Si  l'eau  était  trop 
chaude,  elle  pourrait  altérer  la  peau,  et  l'on  n'obtiendrait 
plus  que  des  cuirs  de  qualité  inférieure. 

Au  sortir  de  ces  opérations»  les  peaux  sont  disposées 
pour  rébourrage,  c'est  adiré  que  le  poil  s'enlèTe  avec  faci- 
lite par  le  procédé  ordinaire  descheyalets. 

L'ébourrage  pourrait  encore  se  faire,  comme  l'a  indiqué 
M.  Yauquelin,  dans  un  tonneau  ou  cylindre  de  2  à  3  mè- 
tres de  diamètre»  garni  intérieurement  d'un  grand  nombre 
de  chevilles  en  bois,  arrondies  à  leur  extrémité;  il  est  ren- 
fermé dans  un  cylindre  plus  grand  et  clos,  qui  reste  fixe  et 
qui  contient  l'eau  condensée.  Les  peaux,  étant  placées  dans 
le  cylindre  intérieur,  on  fait  tourner  celui-ci  pendant  à 
pea  près  une  heure.  Ce  cylindre  est  fermé  aux  deux  bouts, 
par  des  grillages,  an  trarers desquels  le  poil  passe  pour  se 
rassembler  entre  les  deux  cylindres;  d'oA  on  le  retire  bien 
piropre  et  prêt  à  serrir  aux  bourreliers. 

Le  débourrage  étant  terminé,  on  procède  k  l'écharoage. 
Cette  opération,  au  lieu  d'être  faite  a  la  main,  comme  cela 
se  pratique  ordinairement,  se  fait  au  moyen  d'une  ma- 
chine, sorte  de  tondeuse,  tellement  combinée,  que  toutes 
les  parties  plus  épaisses  et  superflues  de  la  peau  sont  en- 
levées avec  une  très  grande  rapidité.  Cette  opération  rend 
plus  facile  le  travail  des  corroyeurs.  En  outre,  les  débris 
charnus  que  l'on  obtient  ainsi,  ont  beaucoup  plus  de  va- 
leur que  lorsque  les  peaux  ont  été  tannées  ;  ces  débris  ser- 
rent i  la  fabrication  de  la  cotle  forte. 

L^échamage  étant  terminé,  on  lave  les  peaux ,  soit  en 
leur  donnant  une  façon,  soit  en  les  repoussant  dans  le 
grand  tonneau,  garni  de  chevilles,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

On  les  ramène  ensuite  dans  le  foulon,  où  elles  sont  tra- 
▼aiUëes  à  Feau  tiède,  pendant  une  heure.  M.  Yauquelin 
donne  la  température  nécessaire  à  cette  opération ,  en  fai> 
sant  afriver  ua  jet  de  vapeur,  dans  la  bAohe  du  foulon  ;  un 
autre  tuyau  amène  l'eau  froide. 

Au  sottif  du  fbuloni  les  peaux  assoupliea  et  gonflées^ 


5So  TàxmkQMi 

sont  placées  dans  an  gnnd  fomieaa  Biftai  d'im  9cu  tmé 
éa  bras» 

On  yene  sar  las  |ieaat  ub  joa  da  ta»  ^.fonaé  par  le «^ 
joar  de  SiO  kil.  d'eaa^  sur  7ê  kil.  de.  laa*  Lee  peau  sont 
oaolintteUeHieot  remuées  dans  cette  liqaeur,  par  les  bns 
qae  l'on  fait  mouroir  au  moye^  d'ua  ranvôi  de  la  mt- 
chine  à  vapeur.  Ce  coudrement,  ou  miae  en  coule^r  de  la 
peau,  dure  ordioairetmeiit  trois  heures. 

La  couleur  ^tant  doouée^  ou  empile  les  peaux,  et  ou 
les  soumet,  à  Tactioii  de  liqueurs  de  plus  eu  plus  fortes.  Les 
trois  premier^  jp^rs,  ou  les  retourne  trois  fois  par  jour. 
£n  outre^  chaque  jour,  elles  sont  placées  dans  la  bâche  du 
foulon»  où  elles  reçoivent  l'action  des  pilons,  pendant  uda 
demi- heure  ou  jine  heure.  Les  pilons,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  pétrissent  les  peaux,  les  assouplissent,  les  rendent 
plus  propres  à  recevoir  de  nouveau  tan,  en  expulsant  œ* 
lui  qui  est  contenu  dans  les  pores  dp  la  peau«  Après  chaque 
foulage,  ces  peaux  sont  placées  dans  le  tonxieau  à  bras,  et 
mises  en  conlaqt  avec  du  jus  de  tan ,  d^  plus  en  plus  forty 
l^u  fur  et  à  mesui;^  qne  les  opération^.  9e  répètent* 

£n  dëÛDÎtive,  les  pe^ux  après  le,C9^4reqiei^t,  sont  alter- 
nativement portées  du  tonneau  à  bras  au  foulon,  et  dé 
celui-ci  au  tODDeau.  Dans  )f\in  des  appareils,  elles  sont 
soumises  &  l'action  du  tan-,  dans  l'autre,  le  tan  est  forcé  de 
pénétrer  et  de  se  dégorger,  par  la  pression  énergique 
que  Ton  faitsut)ir  aux  peaux. 

Au  bout  de  douze  à  quinze  jours  de  ce  travail,  les  peaux 
sont  à  peu  près  tannées,  il  ne  reste  plus,  pour  leur  donnet 
tout  le  tannin  nécessaire,  qu^à  les  mettre  pendant  une 
dixaine  de  jours  en  contact  avec  du  tan  neuf  et  en  poudre* 

Ce  dernier  travail  se  fait,  comme  à  rordinaire,  en  in- 
terposant entre  chaque  couche  de  peaux ,  une  couche  de 
tan  neuf.  Cette  dernière  opératidh  qui  est  si  longue  par  le 
tannage  ordinaire,  se  termlnei^J  avec  une  grande  i^plditl. 
Aa  sortir  des  entes,  les  peaux  sont 'tannées. 

Le  procédé  de  M.  Yauqueliu  permet  de  tanner  toutes 
lea  peaux,  .même. miles  qui  sont  rebutées  par  les  tan- 
■eurs  ordînairesvAinki,  oertaines  peaiix  d'Afrique  ssllsh 
ment  desséolvfap  qu'on' n^  pouvait  tirer  anemi  partie 
auoupUes  *  an^eoiib»  foislM  y  om  iîé  tanaéer  presque  avsn 
facilement  que  les  peaux  fra$ehei$;  *  •  '  •    ' 

y^\fif  4tf  xmff'kktàw^^^  4l>qfiaC9'.p%riCf:0roQMé 
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44  54.  Apnkte  toaoa($p,la  aevie  préiiaaratioift  tpierosfMpt 
ffàbir  au  ettinloHs  desUnés  4  k  coôfaeiioii  deir^ë^aittdilM^ 
est  le  marielage^  «labîl  o'eB.MC  pu  4e  même  des  enitfi 
de  TtteheB,  de  TeeiiKtetc;,  dMipBésMUBleoom  de  cuinde 
iMolltterie,cctdeiiiîeiSMbîiiesl  imeoiittveUeprëpemtîoli» 
le^wreya^. 

t.  CorrqjerimciiiEy^'t^kMeiidmikeonîedtt  i^^ 
eàir  B«ijî4/re  pHMUK  ii^Mt  les  nmiges,  -eà  lelmUant^  k 
W«^#  It^  cQMlfw  Bikoe  ei  MirCaut  k  eouplesse  eont  ii£» 


'  On  obtient  née  wimiM^  eu  ^cewpti*  k  ettiridio»  dip 
reao^eakrakukMt  et  liH-feieik4  f«bp^.49ie^iM»  JttftBÎ^ 
inktàoÉB  pour  i'ateouplk»  ta  k  pettepl  i  TiMiik  ^a  k 
■ittaBt  a«  eiiif,  «b  ie  leiiiMiei^  le  liflient:,  étiu 

jLe  eoircûrrojirf  est  dettîad  i  kre  enfloyd  pv  ke  ee^ 
donniersy  les  bottiers,  les  selUefs,  ks  hoMmlkif»  ks4»f^ 
lietiers,  ks  geÎDkrsi  ks  reUette^'elieii 

Pour  okacQtte  de  oei  appUcatioAs,  le  ciàir  doit  avoir  ^ei 
ipoiaiilk  pariieiilîères»  et  doit  ptf  coMd^eiit  i»eeveir  «n 
apprétdiffikoDt.  Delà^iuiefoiik  de  pidperatkm  qui  toaa» 
pliqoeot  kcooDoyafie,  etfftti  an  foat  mmmià  paît,  csccoi 
kpke  eaifvwt  daas  fias  atalien  4aot  à  kit  dktiactt  idas 
tanneries. 

C'est  aioà  qaa  le  lèommur  pidpaie  ke  tmitê  Mriêj  les 
(Miàvkwdt,  lite  mântm  hutU,  a»  êuif,  4m  am^  enfin  les 
cure  aoKfaeio  oii  consemu  alita»!  ^e  possible  kuf 
oonkur  nannndie»  Cboano  <k  eee  appeks  dwasde  quel^r 
q«es  modifio«tiettsdaae>k«iaseheihi/CQriiO}tage}ioepeBE<^ 
daoft,  tentes  les  apkalioais  pfcélHninainBS  leur  sont  oom4^ 
snanes  ;)iians  alions  doaa  dj^orire «d'abord  eelka«i ,  paU 
■od»  kîdkpieiDws  ce  fneefaaN|oe  apprêta  departîenikiQ^ 

-  OniCMntnitflioe par >ëla9uer  des  paanx  en «ansèbs»  tentas 
àespartfaaJnalîkiat  qaiabiOBiiaraielit  eapans  pèiteund 
pPB4k4niiaiYAiLaideslafn^icn«san]pldjidS'dlMisk  ekN 
ragvuevJtab  savt  k  qiieae^  le  front^  ke  «Mmallas»  «le». 

-  liespeaat'ipie  k  eoorbjmir  |['c^t.«&dbes*eidiiae8yâol* 
vept  dm  upi»npiifïs.|)a^  \n  d^eapaps^ma  .MasaiicoaeHik'A 
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ramollir  les  coirs  avec  de  Peau,  puit  à  las  fooler  aaz  pieds 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  maDiables  pour  être  travail- 
les. On  leur  donne  alors  sur  le  chevalet  différentes  façons» 
qui  ont  pour  but  de  nettoyer  la  peau  du  côté  de  la  chair, 
de  l'ëcharner,  de  lui  donner  partout  à  peu  près  la  même 
ttpaisseur,  afin  de  l'amincir  plus  ou  moins  suivant  qu'on 
veut  lai  donner  plus  ou  moins  de  souplesse.  Ces  façons  se 
donnent  au  moyen  de  diffërents  couteaux.  Les  uns  dont  le 
irancbant  est  ëmoussë,  servent  à  nettoyer  les  parties  les 
plus  minces  ;  les  autres  servent  à  drager,  c'est  à  dire  à  en» 
lever  du  côte  de  la  chair  toute  la  superficie  de  la  peau* 

Le  couteau  à  revers  que  l'on  employé  dans  ce  cas,  a  cela 
de  remarquable  que  le  fil  du  tranchant  est  rabattu,  i  angle 
droit  avec  la  lame,  en  sorte  que  pour  ffen  servir  cdle--ci 
doit  être  promenée  perpendiculairement  à  la  peau.  Dans 
quelques  circonstances ,  au  lieu  d'employer  le  couteau  i 
revers,  on  employé  un  instrument  appelé  liffi#lis/ c'est  on 
couteau  de  forme  annulaire.  La  lame  a  6  ou  8  oentimiires 
de  large*,  le  vide  central  sert  A  passer  la  main.  La  lame 
n'est  pas  plane,  elle  est  un  peu  courbe,  et  c'est  le  dos  que 
l'ouvrier  présente  sur  hi  peau. 

La  lunette  enlève  une  pellicule  de  peau  plus  mince  que 
le  couteau  à  revers,  on  l'employé  donc  lorscpi'on  ne  veut 
pas  trop  aSiBdblir  le  cuir.  Pour  en  faire  usage,  la  peau  doit 
être  librement  suspendue,  et  ses  rebords  doivent  avoir  été 
dragés  préalablement.  La  lunette  ne  sert  que  pour  le  rai- 
lieu  du  cuir  qui  est  toujours  plus  mince.  Toutes  ks  peaux 
en  huile  se  parent  à  la  lunette. 

Lorsque  les  peaux  ont  été  nettoyées. ou  dragées,  on  les 
tire  à  la  paumelle.  Ce  travail  a  pour  but  d'assouplir  les 
cuirs  et  de  leur  donner  le  grain,  il  a  lieu  sans  exception 
pour  toutes  les  peaux  des  corroyeuis.  La  paumelle  est  en 
bois  dur  ;  elle  a  environ  30  centimètres  de  long  sur  10  on 
42  de  large,  le  dessus  est  plat  et  uni,  mais  le  desaous  est 
bombé  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  manière  qne  la  pins 
grande  épaisseur  se  trouve  au  milieu.  Cette  partie  bombée 
est  sillonnée  sur  sa  largeur  par  des  cannelures  peu  angn- 
IsQsea»'  Lf  desms  de  la  paumelle  est  anné  ^one  poignfe  en 
euir,  dans  laquelle  l'ouvrier  passe  la  main.  Pour  faite  nsnga 
de  cet  outil,  on  plie  un  quartier  de  la  pean,  fleur  contre 
chair,  on  avance  la  paumelle  sur  la  fleur  et  on  la  retire  §at- 
at,  en  ramenant  Iç  quartier  de  la  peen  qui  frotte  par 


sonbKMQtft  soir  1«  milieu  'de  la  pea««  On  lépète  lai  même 
opëratioD  sur  les  trots  aolresquartieri  du  euir.  En.  r^pér* 
tant  Topera  tioa  sur  la  fleur,  on  abat  le  grain  qu'on  vient 
de  former;  on  rend  la  peau  plus  lisse  et  plus  douce. 

Quelquefois,  ces  opérations  ne  se  font  qu^après  la  tein* 
ture.On  donne  un  grain  plus  ou  moins  fin,  suivant  que  les 
cannelures  «ont  aussi  plus  ou  moins  fines;  lorsqu'on  veut 
adoucir  davantage  la  peau  et  relever  légèrement  le  grain 
que  l'on  a  détruit  en  passant  la  paumelle  du  côté  de  la 
fleur ,  on  fait  usage  de  paumelles  en  liège ,  plates  et  sans 
cannelures. 

Enfin,  une  demière  opération  qui  est  commune  à  pres- 
que toutes  les  peaux,  est  téitragê* 

Vétàragê  a  pour  but  de  rendre,  autant  que  possible,  le 
enir  uniforme  dans  toutes  ses  parties. 

L'étiré  est  une  plaque  en  cuivre  ou  en  fer,  suivant  que 
Ton  craint  ou  non  de  colorer  la  peau;  la  {lartiequi  doit 
frotter  sur  la  peau  est  terminée  en  tranchant  arrondi. 
L'ouvrier  tient  à* deux  mains  la  partie  opposée,  enchâssée 
dans  un  morceau  de  bois;  il  ratisse  avec  force  les  endroits 
épais,  ceux  où  il  reste  encore  de  la  chair  ou  du  tan  ;  il  re- 
jette les  parties  les  plus  épaisses  du  côté  des  plus  minces  > 
en  un  mot,  il  rend  la  peau  plus  compacte,  plus  égale,  plus 
dense  et  pKus  souple. 

Cwfê  étirée.  Le  corroyeur  livre  directement  au  com- 
merce les  cuirs  qui  n'ont  subi  que  les  opérations  précé- 
dentes, et  qui  mit  été  en  dernier  Ûeu  fortement  étirés.  C'est 
la  préparation  la  plus  simple  du  métier;  et  on  y  employé 
ordinairement  les  cuirs  de  petit  veau  ou  de  vache,  qui  ser- 
vent alors  A  faire  les  semelles  d'escarpins,  les  premières 
semelles  de  souliers,  etc. 

•  4155.  Cuin  en  hê/^.  On  les  prépare  avec  des  cuirs  de 
vaebe  ou  de  veau.  Après  les  diff^ntes  opérations  qoe 
nous  avons  indiquées  plus  haut,  on  flambe  légteement  la 
peau  à  un  feu  clair,  pour  que  la  matière  grasse  qu^on  veut 
y  introduire  ne  se  %e  pas  immédiatement  après  son  appli» 
cation  :  on  .étaid  la  peau  sur  une  table,  puis  on  y  applique 
lesttif  ch«id,  au  moyen  d'ungroepinceauforuiéparla  rëi»* 
nion  de  morceaux  de  laine.  Le  suif  s'applique  des.  deux 
côtés  de  la  peau ,  davantage  du  côté  de  la  chair.  Le  suif 
ne  doit  être  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid  ;  dans  le  premier 
eas,  il  brûlerait  le  cuir;  dans  le  second^  il  k  pénètretait 
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maU  n  A«l  aYOîr  Éèia  ^  ifesboréigfls  tt  in  aimt  «oient 
bi«n  nourris^  Apre»  k  mm  ea  s«if,  OA  met  llraa^ier  le  cm 
ptadant  Mt  a  dix  bean»,  puis  on  le  ftarie  et  on  fiait  pat 
passer  ia  paamelie  du  côté  de  la  cbair,  et  par  rabattre  k 
grain,  afin  d'ëcraser  la  Aear* 

On  place  alors  la  peau»  ebalr  swr  taUe^  on  la  tend  i 
isToe  de  bras,  puis  on  Tunit  avec  fJùrë  ;  on  eesuje  la  flear 
aTee  les  dëbris  de  cair  provenant  d«  draga((B ,  pour  eide« 
ver  l'exttès  de  graisse*  £nftD,  oa  la  noircit  ma  le  eban^, 
avant  même  de  k  lever  ^  le  tmr  serait  snoia»  beau  si  la 
peau  était  sèche. 

>  La  M<f«tur  qpia  l'oa  emploie  pour  émaner  k  cookor 
noire  n'est  pas  autre  chose  qn'ane  dissolntîoi^de  fer  dans  oa 
aëidé  très  ftible.  ûa  k  prëpereen  versant  ^decis  an  tonneaa 
rempli  de  vieilles  ferruUes,  de  la  bière  ai^,  et  en  Vj  kis- 
•ant  aëjoaraer  pendant  qnelque  temps.  L'aaide  acétique  et 
même  l'acide  sulfarique,  très  étendus,  prodnimient  k  même 
résultat^  et  an  eiist^  on  em|rtok  anavent  le  noir  dot  ch^M- 
Ihny  qui  est  composé  avec  de  la  gomme,  d«  bok  d'Inde^  de 
k  noix  de  galles  et  du  sulAite  de  ftr.  Dans  ce  dernier  cm, 
k  noir  est  toot  préparé.  Dans  le  ppomkr,  il  se  forme  par  la 
réaction  dek  dissolution  de  fer  aor  k  tannin  contenu  dam 
lapean*  Le  noîr  à  la  bièm  altère  moins  kspeèux  que  kit* 
qu'on  fait  usage  de  l'acide  sulfurique.  Comom dissolvant da 
kr,  on  «mpèoieeBeorele  vin  gâlé,  l'eaa  decoudgemanl,  atc« 

Après  avoir  éimidn  sur  k  peau  -encore  haaside^  ont  pre* 
auère  coucbs  de  noin,  anmoyon  d'mi  tomlum  da  lame  on 
avee  une  brosse  de  crin  de  ebstral»  on  tfepUe  k  pem  et  on 
laisse  pénétrer  la  cooknr^  krsqu'elk  aakA  moitié  aècha» 
onéemM  une  seconds  eoncfae,  pais  une  troisième ,  qatea 
fait  entièrement  dessécher. 

Apnk k  mim an  eoukiir,  on  dooae  k  fvaînaivec  kpan- 
nutfle,  en  ayant  en  soin  atapamvant  de  donner  une  coaehe 
it  bière  aigre;  on  dégnisse  k  fleur ^en  frounnt  avec  aa 
aaoroeaii  aie  vkUle  oonvarmre^  on  fait  ncparaitia  le  gaak 
aftecsinepaamelkfina;  «enfin,  oaiusftrek peau  srme  «ne 
défotition  d'épine  vinettia,-^e  l'on  étend !anr  k  Aeur  avm 
miie  éiofiq  bien  miket-  Quiine  pnisae.pm  k.sifart  on  lé* 
pèM  pksieum  foia  oes  dnrnières  opCmltona»  josqu'A  ce  fat 
k  peaA  soit  d  l'dtat  cètfirenabk.  i 

Les  vpLebm  teima  vntKmin,  ptépaferécp  aorame  nous  vt^ 
imnadliinfdiÉe^  stetoeatanK  aoUien^  bouamikc^  coffra-* 


titit»  etc.;  tes  plut  beHct  <ervènt*A  teeoovrfar  les  roi-* 
toTM^etc. 

Les  veauic  en  snif  se  pt^arefiC,  &  peu  près,  comme  les 
vttcbes;  sealetnenC,  c<mittie  ils  soDt  plus  faibles,  on  les  mé- 
nage plus  el  on  leur  donne  moitis  de  graisse.  Des  veausc 
pesant  19  â  90  kil.  la  dcnteàine ,  prennent  entirdn  6  & 
7  lui.  1/3  de  suif  ou  Tëquivaletit ,  car  ils  se  préparent 
presque  tous  A  lliuile. 

4156.  Dtê  veau»  et  dêi  vachèi  en  huiU.  "Pour  mettre  en 
huile  y  les  cOrroyeurs  eraployenjt  quelquefois  de  fhuile  de 
ùoisson  pure  )  mais  11  est  bien  préférable  de  se  servir  du 
aëgras  des  efaamôlseurs,  qui  est  un  mélange  d'huile  de 
poisson  et  de  la  potasse  qu'on  emploie  pour  dégraisser  les 
peaux  qui  Se  passent  en  chamois»  Ce  dégras  est  plus  épais 
que  l'huile,  et  nourrit  mieux  la  neau;  il  lui  donne  j)lus  dé 
douceur;  pour  remployer^  on  fe  mélangé  ordinairemeni 
«▼ec  son  poids  d*hniie. 

iTue  peau  de, vache  boit  3  IdlogT/i  de  àépas,  I^  veaux 
en  exigent  davantage  proportionneUetnent  a  Leur  poids, 
Une  douzaine  pesant  1 4  kiU  prend  efiy|rpn  5  kiL  dfs;  dégras. 
Mais,  on  observe  à  cet  égard  d'énormes  différences.  T4 
veau  léger  de  Breta|;ne  ne  prend  quç  200  gr.  dà  dégças , 
tandis  qn*un  yeâu  de  l^aris  pourra  «n  exiger  jusqu'à  %  kilt 

Pour  rappliquer,  il  tant  que  la  peau  soit  encore  un  pfSjl 
humide,  ann  que  l'huile  ne  pénètre  que  peu  à  peu,  et  à 
mesure  que  le  cuir  sèoht^ 

liOCBque  les  peaux  sont  aèehes»  ou  les  di^rasse^  en  les 
foulant.  On  Ips  recharge  ansiUs0|  iwis  nveeplas  d'hiûlf 
que  de  dégras,  et  on  les  foule  de  nouyonu.  Enfin,  pour  dé^ 
graisser  la  fleur  on  frotte  la  peau  avec  une  brosse  Crempée- 
dans  une  légère  e^u  de  potasse,  et  on  U  met  en  noir  de 
suite.  Après  le  premier  noir,  on  passe  la  paumelle  en  trarr 
yers,  on  donne  un  second  iioir  qui  termine  la  ^inture^ 
^^is  on  fait  desséchera  froid.  Quëpd  elles  sont  sèches»  on 
es  foule,  on  les  passe  à  la  paumelle  de  boisson  les  4ébordci, 
on  les  pâte  &  la  lunette,  on  les.  passe  à  lu  paumelle  d^ 
liège  'f  enfin  on  Iquf;  doiine  une  légère  Muehe  d'huile  sur 
la  âeur  qui  rehausse  lapoulevuîBqire» 

Qe#tqqêfois^  lom  .veut  coneef rer  aux  «Mrs  de  vimi  et ée 
fraobe  le«r.  coulkaf  aâtorelley  même  après  la^mtee  en  suif 
ou  en  hui|e;dsils0é€al|«sl.iNtt  prendee  beailibap4i 


c 
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prëoautioil9  daa»  loiit<!«l68  opératiODS,  et  choisir  pour  ce 
travail  les  peaax  Les  plus  belles  et  exemptes  de  taehes« 
Lorsqu'on  les  a  mises  en  suif  ou  en  huile ,  on  se  contente 
quelquefois  de  les  lisser  avec  l'ëtire^  mais,  le  plus  souvent^ 
on  passe  rapidement  sur  la  fleur^  une  couche  l^ère^  d*one 
couleur  préparée  avec  de  la  graine  d'Avignon  et  du  sfr- 
iran  infuses  dans  de  la  bière. 

Pour  ëclaircir  cette  couleur,  lorsqu'elle  est  sèche,  on 
frotte  la  peau  avec  du  linge  blanc. 

Les  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  se  préparent  à  peu 
près,  comme  les  précédentes  $  seulement,  elles  demandent 
en  même  temps  plus  de  travail  et  de  ménagement»^ 

On  les  met  également  en  suif>  en  huile  et  en  noir. 

Les  méthodes  de  tannage  que  nous  avons  indiqua  jus- 
qu'ici, ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  mises  en  usage  pour 
conserver  les  peaux.  Ces  méthodes  varient ,  non  seule* 
ment  suivant  les  pays,  mais  encore  suivant  les  usages  aux-* 

Înels  sont  destinée  les  peaux  ;  c'est  ainsi  que  le  cuir  de 
ussie  reçoit  des  prAparadons  très  différentes  de  celles 
que  nous  venons  dindiquer;  il  en  est  de  même  pour  les 
peaux  destinées  i  la  confisction  des  gants ,  des  bufBète- 
ries,  etc.,  etc. 

Nous  passerons  donc  successivement  en  revue  :  la  pré- 
paration des  cuirs  de  Russie,  la  hongroyerie,  la  mégis- 
serie. 

Cmrdê  Ruêiiê. 

4iS7.  Les  Russespossèdent  depuis  longtemps  un  procédé 
pour  dire  un  eoir  particulier,  qu'ils  nonmient  JueUm^ 
colora  en  rouge  par  du  bois  aromatique.  Ce  cuir  est  très 
recherché,  parce qu^il  n'est  pas  sujet  à  se  moisir  à  l'hunû- 
dtté,  qu'il  est  i  l'épreuve  des  insectes,  et  qu'il  les  éloigne 
même  de  son  voisinage  à  cause  de  son  odeur.  Pour  l'ob- 
tenir, les  peaux  sont  dépouillées  de  leurs  poils,  en  les  fai- 
sant tremper  dans  une  lessive  trop  fiiible  pour  agir  sur  les 
fibres  animales;  on  les  rince  ensuite^  on  les  foule  plus  ou 
moins  selon  leur  nature,  et  on  les  fait  fermenter  dans  un 
bain  convenable  après  les  avohr  lavées  dans  de  l'eau  chaude. 
On  les  retire  au  bout  de  huit  jours;  mais  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  les  faire  tremper  une  seconde  fois  pour  ou- 
vrir leurs  pores.  On  les  nettoie  ensuite  en  les  travaHlaiit  au 
ahevalatdn  oôtéde  la  chair  tC  du  cAtédu  grain. 


On  ecNoillpiie  ensmte  une  pAte  de  SB  ItTret  de^  firine  de 
seigle  pour  900  peaux^  et  oo  la  mel  fermeoter  avec  du 
levain;  oo  délaye  cette  pAte.aigrie  avec  une  quancHë  suffi-* 
saBle  d'eaOy  el  on  e*  focme  un  bain  pour  les  peatix|,  dans 
lequel  eHea  restent  quarante^huit  heores*  On  les  niet  alors 
dans  de  petites  caves  dépassement,  où  elles  restent  pendant 
qninae  joivt)  apaès  qnoi  on  ka  laive  à  la  rivière. 

On  plonge  enailite  les  peans  dansnne  cave  pleine  d'ane 
déeodion  d'^oree  de  saale(sattr  dbmrêa  ai  soMr  taprem) 
à  one  lemp&eUure  asses  basse  poor  qu'elle  ne  détruise  pus 
les  fibres  animales,  et  on  les  manie  et  on  les  presse  pendant 
une  demi- heure.  On  répète  cette  manipulation  deux  fois 
par  jour,  pendant  une  semaincOn  cenouvelle  alors  Fiiifii- 
sion,  et  ons'en.sest  pendant  uœ  seconde  semaine  pour  lee 
méoies  peaux*  Eiisaitie,  on  le^  cupose  à  fair  pour  les  sé- 
cher, et  elka  sdnt  prèles  à  teindre  et  A  eorrof  er  avec  Thuile 
empyrpumatiqued'éoorce  de  bouleau,  substanee  A  laquelle 
le  euir  ds  &ussie  doit  set  qualités  partictilières. 

Voiei  la.  méthode  qu'on  enip4oie  pour  Tobtenir.  Ou 
introduit  réfôderme  blanc  et  membraneux  du  bouleau , 
dépouillé  de  toute  partie  ligneuse,  dans  une  cha|i- 
diAre  de  fer  qu'on  ferme ,  lorsqu'elle  est  complètement 
pleine»  avec  un  couvercle  de  fer  bombé,  ayant  au  centre 
un  tuyau.  Au  dessus  de  ectte  chaudière,  on  en  place  one 
seconde  dans  laquelle  ce  tuyau  passe  sans  aller  jusqu'au 
fond.  Lorsque  les  deux  chaudières  sont  réunies  par  ce 
moyen,  on  les  retourne  de  mstnière  A  ce  que  celle  de  dessus 
contienne  l'éeorce  de  bouleau.  On  enfonce  l'autre  moitié 
de  cet  appareil  dans  la  tenre,  et  on  revêt  la  surface  de  la 
chaudière  supérieure  d'un  lut  d'argile;  on  l'entoure  alors 
d'un  feu  de  bi>is,et  on  chauffe  au  rouge,  jusqu*A  ce  que  la 
distiUatk)&  soit  complète.  Cette  opération,  quoique  gros* 
sière  en  apparence  et  usant  beaucoup  de  bois,  remplit  son 
but* 

Lorsque  les  chaudières  sont  déhuées,  on  trouve  dans  la 
supérieure  uiie  poudre  fine  de  charbon,  et  dans  l'inférieure 
qni  a. servi  de.  récipient,  il  y  a  une  huile  empyt eumatique, 
d'une  odeur  tnès  forte,  qui  est  mêlée  avec  le  goudron ,  et 
qui  Aotte  aor,  une  petite  quantité  de  vinaigre.  C'est  cette- 
huile  qu'on  emploie  pour  imprégner  les  peaux ,  en  les 
tmvailîsnt  du  o6té  de  la  chair  avec  les  outils  du  corroyeur. 
n  est  di&ik  de  faire  pénétrer  cette  fauUe  également,  et 


(Il  GiMM-aoMmivis. 

k»  ftuMA^  n'y  TélsriweÉt  {É«  «OQJoiMy  OMT  lli  Mrwknt 
)>eaiico«p.dQ  fMQZ  tadiëck.  Oo  obtînt  «ctoeHeuftettt  eetle 
haUe  en  Âtinee,  «d  dittillaDi  l'éMree  de  bcHiltaii  dans  ém 
%\amhicA  4»  otthrt e^  ^  en  eondensant  le  pmAnit  im  wmjbb 
4'imtii;m  qui'^loBge  diaiit  Jfeanfiroid6.0n«B«stMii  aiiMl 
fDvir4;^Q,60  pour  cent  du  ptndrd»  r^ecnret» 

Les  peauiL-tlnihibenl:  ptaia-  ëgâftfiiMil)  de  eeite  b«tli 
quand  elkftmtûiil  pet  toiitiiaksieà69.  On  dcp}l««oif  éèin 
d^  ne-  pa$  ee:;8netixe.tropy  de  peiir  qu'elle  ce  peaae-è 
Uaveira  U»:peeii  et  fu'eOe  ne  tache-  le  éfttédii  9«d&. 

.;      .  •  '  I    î  i  •  *  •      ■    ' 
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.  :  ♦ti}fU.D^ieegpB<paMtkin»aii  reBiplaeeilel»i,eaipWiii 
mpyi^a  >  pdréMf iiratetta  i  V  per  >  éa  cli)oiiiiei'  d'^tandnimii 
oblepupairlli  daabledécDBQpaeitîenduaeliàarle  t>4el^ala% 
ST  par  ;u9e/qttaiititi&«tiflUaDte  éa  aiiîf  dmtfODlaabibele  coif • 

Le  ckloTiire  d'alamieinm  ctmaefe  la  mflMie  atriiqÉto 
sans  altërer  Je  f^ffee  du  lfaau|^  lepoif  einpéolie  le  ètmimm^ 
Mçfï  d«  c^r  et  lui  donee^le  toupkpse-et  l'OMitneaitd'qtrf  le 
rendant  pDopaeauK  e«¥ratgeadea.eelllegtet  dea  ii6i<nelieia>' 

Le  cuic.de  Bèittgrîe  se  piiipare  ayee^vnle  grande «e|lt«' 
dUé  «  denX'^iuoi»  suffisent  pdur  l'amener  ii  la  perfectien* 
Toi^^tes  les  peaw  peuTevt  Mre  iK>B|{roy4es}  osais  en  Fnmeei 
ce  Uayail^  ue  Sf^exéeule  que  sur  les  enireftiits  et  ëpeH)  iee 
tMeyfa  du.  Limousin  pefsent  pour  doupet  en  ce  génie 
d'exceUenls  induite. 

Les  premières  opérations  eu  hon^ojfa^  sont  Maldgpee 
à  celle,  de  «la  tannerie  :  seuksnènt^*  on^  f oaaplece presqiie* 
toujours  rëpila(;e  i  la  ehauK,-  qui  aflaiblib  le  ont?»  pii  un 
raMge  aoifi^*  Un .  ouvrier  ne  pieêt  guère  «aeer  plua  de 
dçu4^  à  quinze  Qulrs  dans  un  jour*  Lorsque  leê  peenk  «ont* 
été  laV^s, equptfes  pat  moitié j  ruséei elrataee<à tremper 
pendant  vhpgt^.qualre  heurea  dans  la  riTi^,  on  iee  pûee 
dans  un  premier  bain,  compose,  pour  chaque  peau  pèsent 
^  A  49  kUoefaeMnes»  de  94)f!ftâ  3  kikgreniniesr  dteinn  et 
1.  i{%  à  â  liâlog.  de^fil  matio  dissous  dans  l'een« 

JLperaU  qKiele  chlorure  d'aluièinium  qui  se  feinnopnr 
Rouble  décoDapoaitîon  >  est  tMam^up  plua  fWvmahk  é  In^ 
conservalieu  dM^fiitir  qhél'iBihinfeulvil  Intneittttette^iM 
grande  soupkafe^  qui  est  tri>s:favogable  enn  drrera  emplela 
de#.  caîr^  hQi|gre(fës.  L'hnnersioB  dek  eniri  daM  eettle 
d|asQlutî«A!«e\fei«tàiolMudy  dans  des  edvai  qet  peuvent 
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contenir  six  demi-cniis  ;  pour  mieux  faire  agir  cette  disso* 
Intion ,  et  pour  assouplir  en  même  temps  les  peaux ,  ud 
QiiyiçieT  l^:PJ^ffî^9  eq  parcourant  à  plusieursi  reprises 
î'fiuge  d'oa  baut  4 l'autre.  Ou. les.  t^auf porte  eusiii^  daa^ 
une  autre  auge  copteoaat  .de  V^n  chaudes  où  on  l^  j^i^ 
tipe  ëoaleuieAt.  l4^..|némes  ppâratjoDs  sont  jr^pëtées  uaq 
seconde  fois  pour  que  la  peau  soit  bicj»  impr^a^  d^  4^4 
I^ouirs  ^ont  ^p^t^  tm ^  tremper»  pf9dant.hiMt  jours, 
dans  de  leai^ aluqëe)  on  1^  fait  eRÔQ i^^cher  >  soit i^rair» 

S't  dan$  ^m  ^tuVe;  mais  %we^  q^'iU  «lient  p^du  tonte 
\X  bumîdU^9  P^  1^  PU«  en  deim*  en  les  étendant  bien 
pour  effacer  le§  pli^Ji^  .99  1^9  i^et  e^  pUef .  Lojraqu^iU  son^ 
iuffisi»mn»e»^  seca^  qu,  les  plaine,  p^uf;  les  rend^^  plps  fK)u- 
plea»  après  quoi  oi^  les  UaAc|ii^  en  jies  ^posant  ^u  spUiLf 

Les  peaui^  sont  alora  prêtes  à  éir^  mises  aq  suif*  te  suif 
qqa  Ton  emploie,  esl  de  qualitdl  inférieure  ;  on  i'appliqu% 
fiifi^u,  ^1  asse?^ chaud»  pour  qu'il  pénètre  biçn  les  cuirs  \  1^ 
gieissuge  a  Km  d^n^^Hue  étuvei  où  l'on  conserye  uuq 
bafiteteippérafi^ej  iifii^.i|i;i^  le  suif  4;îpaserye  assez  4ongi 
^ni^pssa  fluiditf^fi^lt.qne  rbumidité  retenve;  par  les  i^lq 
sèit  plus  (aqlemiif^  fxfiulséet  Qiaque. moitié  de  cuir  doit» 
t^sommer  au  mQi>^i^  i  l^ilQg»  t/2  4e  gr^i*^»  ce  ^ui  fait 
3 kilpg,  pwr.  w qpiif  entier.      ,     ,  .,      , 

.  ^Af|i^^àU^Jflie^^  Wtif^'^^  aafpératifn  sont  graissées^ 
4eai^  mniers  lef  pi:eni|ei)t  suco^^iTeim^t»  et  les  tiennent» 
pendant  upç  .fPJWite  au,  plus  4  quelque  diirtaitce  d'una^ 
gniU  eouverte  df^  chfrbf^a  wjiento^  la  chair  dpit  4ti:^ 
tournée  du  côté  du  f^^   ^ 

Les  peaux  flambées  sont  déposées  ^^cçessiTcmem  ^w^, 
une  table.rap{MrQ<%^éf»  d^  f<Hiy  an  les  r^couvice4*i|n  li^ge^ 
enfin  on  les  i|Ui»peqd  ^ns  ui|  ^endoiv  u^  on  les  lais^i 
pendnnt  qualqive  tfmps  pour  obt^çi^  le  dui^^i^emeot  de.  la» 
graisse.        %;.,..  i. 

La  fabricf(UQp  du  çyir  de  Hongrie,  telle  que  nous  ye-^. 
Dons  de  Tindiqùer^  lie  fait  ordinairement  eu  été  environ  .€^1 
quinze  j^ars^Jlfaut  tçois  semaine^à  un  mois  en  h^reri  et^ 
quelquefois  plus  M  U  dessicçetiAu  p'^tj^as  obtenue  dapfi 
imç  àpire  à  ^r  çhài^d»  ... 

Jjn  cvdr  de  fiongrie  se  travaillait  tqpt  frais  et  sfm  Tin^' 
te)rveâtion  d'ficide.qu  d^alc^U  Ulires,  conserve  tQuVP  p^  tp--! 
nmf^a  ^  fQ«i^«flM  H^^  »rw4e&pUBW«î  '}\  résista  mieuxi 
q«^  tout  au|re  ^  ^,  tr^çu^  4  ,(it  pa^i|  c«^  w^on,.  il  i9ft  t^è^ 
estimé  des  bourreliers  et  des  selliers. 
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41S9.  L'art  da  mëgissier  s'exerce,  à  Pftris,  sur  lespeaut 
de  mouton ,  et  i  Anooiiayy  $m  les  pean  d'agineaux  et  de 
cherreaux,  dèstitiées  à  la  ganterie;  il  s^exerce  aussi  sbr  les 
peaux  qui  doiyent  conserrer  leurs  poOs,  telles  que  ks 
Lotisses,  les  fourrures,  etc. 

Le  chlorure  d'atuminium  est  ici,  comme  dans  le  hou- 
groyage,  la  base  de  la  conservation  des  peaux. 

Les  premières  opérations  de  la  mégisserie  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  la  tannerie  et  de  la  maroquinerie; 
nous  les  passerons  donc  rapidement  en  revue. 

On  commence  par  fidre  dessaigner  les  peaux  ;  on  les 
lave ,  puis  on  barbouille  du  côté  de  la  chair  d'une  booil* 
lie  de  chaux  et  d'orpiment,  qu'on  étale  avec  un  gros  pin- 
ceau. Au  bout  de  vufgt-quatre  heures,  le  poil  tombe  de  loi* 
même  avec  une  extrême  facilité,  et  la  laine  peut  être  utr- 
Usée.  On  pèle  les  peaux  sur  le  chevalet  ;  on  les  immerge  de 
nouveau,  puis  on  leur  donne  diverses  laçons  pour  enlever 
l'excès  de  chair,  pour  les  rogner  dans  les  parties  trop 
épaisses,  et  pour  enlever  la  couleur  verte  due  au  sulfure. 

Les  peaux  ou  cuirets  sont  ensuite  immei^éa  dans  vm 
eonJUf  qui  n'est  autre  chose  que  du  son  délayé  dans  Fean; 
6  pots  d'eau,  20  kilog.  de  son ,  sufiseàt  pour  100  peaux 
de  mouton.  L^mmersion  dure  trois  semaines  en  hiver,  à 
cause  delà  basse  temp&ature,  et  seulement  deux  A  bois 
jours  en  été.  La  fermentation,  qui  ne  tarde  pas  i  sVlabIfr 
au  sein  du  liquide,  donne  naissance  à  de  l'acide  lactique , 
qui  gonfle  les  peaux. 

Au  sortir  du  confit,  les  peaux  sont  immergées  dans  la 
dissolution  du  mélange  d'alun  et  de  sel  de  cuisine.  Pour 
cent  peaux,  il  faut,  suivant  leur  grandeur,  de  6  à  9  kilog. 
d'alun,  et  seulement  1  kilog.  1/2  à  2  kilog.  de  sël  maria*, 
il  fiiut  un  peu  plus  de  ce  dernier  en  été  qu'en  hiver*,  le 
passage  dans  le  bain  salin  se  fait  à  chaud. 

Les  peaux  destinées  i  être  passées  en  blanc ,  sont  alon 
mises  en  pâte^  pour  cela,  on  prend,  pour  100  peanix, 
6  à  7  kilog.  de  farine  et  50  jaunes  d'oeufs,  on  y  ajoote 
la  liqueur  saline  tiède  qui  a  servi  plus  haut,  et  on  pétrit 
le  tout  i  force  de  bras,  jusqu'à  consistance  uniforme  de 
miel.  Les  peaux  sont  mises  i  tremper  dans  ce  bain  pefr* 
dant  une  nuit  entière»  Le  lendemain  ,  on  les  relève  poor 


les  êitfipdttdîre  ans  perche»  d'an'sëcbotr,  éetûs  lequel  oa  tet 
laisse  huit  à  quinze  jours,  suivant  la  saison,  mais  où  Toa 
pousse  ladctssiceatipst  le  plus  vite  possible.  La  pâte  bliin- 
chir  la  peau»  et  remplaee  ainsi  l'huile  ou  la  graisse-  que 
Tott  employé  dans  la  conroyerie  et  la  hongroyerieV  elle 
adoucit  la  peau  etTempéche  de  devenir  dure  eteaisamt 
par- la' 'dessication. 

Lesr  jleauQE  sont  ensuite  étirées  au  mbjtfa  du  palissfiO'^ 
leur  longueur  reste ;la9Xiéaiey  mais  elleseiigmen«entde]^luè 
d'un  tieps  dads  le  sens  de  la  largeur  ^  po«r  que  ee  travail 
se  faàsè'fbteiiylespeaux  doiiKut  être  humides  ^  pour  Is4 
avoir  dans  eet  état,  on  tes  ploage  pendant  quelquesiifisiaiirti 
daaa.aabaquietd^eaù.  Après  l'étirage,  les  peaux  soutUtaiM* 
séchées,  et  le  travail  du  ipégiélier  est  «lorstMpmiaéi  ->q'io 
•  lies  peauk  qui-  doivent'  conserver'  leijr  laine  'sontièra- 
vaillées'  1  ftxt,  près  comme  les  pr éeédénjtes  ;  scfulMiMt,  ofi 
svpprisâse'toutesileé  opéràtiOQB  qiii  ont  pofttr  but  d'eûteveè 
le  poil,  et  onibéBage  aotèm'qve  possible  i^  dertfilerv  •  <  -' 

.  ..  ,.  V  :  i  .      ...  !»  '...   .  '•■  .  ■'      -''^î 

4iW.'*liss*ôpéhttions  préBmiMlun^  du  (ibamoiseur  sotîi 
absolument  les  mêmes  que  celles  du  mégissler;  nous  ù'y 
revièndrbns  dohe  pas  yif  empIAy^'âtisèi'  les  méciiès  peauxi 
sènléiiieht ,  il  choisit  les  fAus  b^llé^  ét'lës  plus  fortes.  * 

JjeiAùyeù  que  le  diartiôî^ùr  eiâploye  poiir  coui^tyël^ 
les  péa«3c,'"difi^e  essentiellement,  au  contraire,  de  tous 
eenik  b^  iÉiôbs' avons  indiqués  jusqu'à  présent  ;'  il  consiste 
dans  1  emploi  uhique  die  Thuile  de  pôissoti,*  dbiit  il  force  la 
pêsrtt  A  éfitirpté^ts  par  dëé  ftulages  tëpétés. 

'  Au  sortir  du  coùflt  de  son,  les^eaux  atteddrles  et  suffi- 
animent  assouplies ,  reçoivent  la  première  huile.-  Pour 
eela,  on  Vés  étend  sur  une  table  ^uh  ouvrier  trempe  les! 
doigts  dans  l'huile  et  secoue  celle-*ci  sur  la  fleuri  jusqu'à' 
ce  qu'il  y  en  ait  une  quantité  suffisi^fe,  pour  humecter 
toute  la  surface  de  la  peau.  Les  peaux  sont  ensuite  ployées 
ewt  ^éXt^i  ou  en  fhit  des  pelotttes  que  l'on  jette  dans  l'auge 
dtt  'naoulin  à  pilon.  QttX»  auge  est  creusée  obliquement 
dans  ttni$  forte  pièce  de>bois^  le  pilon  ne  se  meut  pas  per- 
pendiculairement; mais  dans  sa  course,  il  décrit  un  arc  de 
eercle,  et  vient  frapper  dans  l'auge  sous  un  angle  d'à 
petf  preé4â^.  Il  se  meut  autour  d^un  axe  qui  est  rappro- 
élié'de  Tèxtr^mité  qui  reçoit  faction  des  cames.  La  tàte' 
vu.  38 


.  Lqs  pCAui:  reçoivent  lep  oho^s  du  pUoo ,  pmdani  vm 
,}iQure«tdeirii^,âeiix  h^ure»  el  méfn?  trois  heuret,  suiiPMt 
qu'eU^l  ont  été  plus  ou  uioîm  bien  méppéM,  q»  dbi 
•ont  pl«9  oa  leoina  iS»eUe«  &  pén^tiM  d  huila» 

On  repasse  les  peaux  plusieurs  fois,  daoale  naoulia,  cq 
l^jWA  soiq  dQl^  bttiler  tom^lef  .foû  qufi  cela  aal  oéces- 
iiliiie, .  et.  en  Icti  é vtitfiifit  apf  j^  «bMpit.  pilage« . 
.,  ho  fouim  »e  ^i^  paa  taoore  pour  biâii  pépéma 
U$  pMUx  ^Fbuilfii  il  faut»  DQiflr  elUenir  eç  réanliat^  iai 
pMMP  .daD#  w^  éittva  çù  Ion  ejitretieiit  tm^yoïm  mt 
iwipéraluya  lu^n^i,  p0ur  reMife  rbuila  pln^  fluda,  iim 
cependtet  9iUt«c  la  faree  da  la  peau.  .  ^ 
.(  lApfès  réabaufia).'  laa  paaua^  reçoivaat  s^  la  ebfetalet, 
MQ.faoan .  qm  a:  {nmt  biH  d'aDkvart  au  iiipi»^  d'oa  toat 
taavii  trainÂaAl  élEQûQ^i  kt.vaalt  ^d^  k  flMa  ouda%H 
derm^  que  lea  opéaationf  |»^bM«aairef  aali  laissée    lui 

Enfin,  les  peaux  doivent  être  dégraissées,  c'est  â  dite 
qu'on  leur  enlève  rhuilé'eff  exoètt^  qu'on  leur  avait  doa- 
^^e  ppur  ^'a»8wref.qv^.^  gmg^  U»  t^.M^^lvm^ 

;^Çe  dégraissage  VÔbijgnl:  i^y^fi  ype  iê^fsiVe  B|répairÂl«r«t 
des  cefedrep,  q»  ayeç  dçj  l^.  ppU^SQ  pUiçra^êpie  w^^lifa» 

^.  Çln  fait  tjédif  oçHç  le^flye»  OA  f  j^tte  le^pçau^s^.isyi^if-i 

hçur^  f  «îs  p»  t^\tp  les  pp^flx  rt  W  ^^  Ifir^r 

La  liqueur  sn^f Qny^iise  4c  ^omfpf  ^j^égpai  ^  alk^i^t  defj 

appUcfitiQqs  dafl^  d*^^p:as  hfaaçbeç  dqtU#V§if.  4ft»  »«!l»- 
ffC^  pe^m  d^4f Me«  «t  4^gr^i^s  ^e  trouvent  m  B» 

durçs  et  raccoirfii^i  w  lew  wend  toijte  l§ur  aouptow  W 

If^  ouvrant  at>  pal WQO* 

VABRitiATioiT  DU  MiJioQTnic;  * 

▼ait  çjtciusiy^m^ijj  4^  iij^yaflt,,j:^,pr^i»M{^«i  nuMma  p»» 
bUée^  aq  Fcftqf^^r  ^^fobÔQ^tÎQR^nt.  duas  ^  Gcapsar*  dy^ 
ru|rgie|;i  d^  la  pleine  rPJ^te,  qui,  «barg^  ^9»  1«  amiUHMSr 
i^ant  du  d^x-h^U^i^a  ^ic\q  «Jl'ui^  p|i^^oo  «gief^l^qu^» 
pi^lia  ^  spu  rç^pm  eg  fgamf^  m^if^  autrea  qbjaCf^ia  dss^ 
crtpMQ^  complète  ^  Vaf  I  da  inariiquiiiieK,  tai  wûl  V%vmI 


m  fffaÊà^ùgt^  en  Jteiml.  4}ttt«  ^mUicirtioft  d^(ed«  Penh 

La  premiàvf  maroqnmèrie  fol  établie  en  Frasée  v^n  H 
Mrifieu  fla  di£«-kuitîèiiie'9ièple^  et  il  est  probable  quelle 
dirt,eefei<exhtanoe  aux  feii8e>goeaienu.)mbH^  pay  Grangei^^ 
elleitaU  fitttéefkms-le'faiiboaiiepâmiDl^Aiiteitie.  Qùetffues 
amiéetpku^tardi  qn'fcbrieaMb  «wpmë  twois  ttt  fit  ooii<i 
atmîre  une  aaoôade,'  dont  leiBoaireMir  est  Testé ,  grâce  aux 
lètt|re8<»falentesy  qui ,  ép  1768 ,  4a/]^açaieDt  au  raia  g<  ^ée 
Énaniifactures  royales.  Depuis  oe|Ae  époque,  l'art  qui  noue 
Muopea  priirenfiWqiicé^-des  .déeeloppetneots  de  plus  eu 
pk»  ooosidéraUea,  et-Hetteomple  4vjoui4%ui  plàisieurs 
fcbriquesiaiportàlitesv  parmi  lesquelles  H  faut  ranger  an 
piiamf Cligne  la  bel^  maqufiiçtttiie  de  MM.  Fatilerè 
Gboiaf-leNR6yw.  •  i  «.JJ  -i^  .  ^  ."  ^ 
•  ^>Lerpeaûii:qpeef  lWa,.pré(%rei'pÔM  prépaMf  le  inafaquiu 
seatioeVes'de'chèinrey  qui  donnent  «npreduil  beaucoup 
plaa  aeuplevplue  briliatit  et  plaé  durable,  que  les*  peauj»  de 
«loifidu;  eepetida»t|  ••$  em^Mf  souvent  ees  demières^  à 
cai^pe^  èêf  lettr'pvts*  qf  t  eét  bleu»  iufériedri  Leé'peaUde  de 
eb^iMii'IeS'altis  reehetcliéesi^iitr^Ou^Dies  pa<ïr  PAuterg^ef 
k  Mtcki^'Ië  Deopbitt^^  LiiSuiesev  le-^S^voie  et>  euiftuut 
l'Espagne,  en  exportent  en  France  des  quantités  assell 
cwastéÉrB^teë.  ;  *'  ^^^  -"  ■-••  i  -  '  •  •  --  ^  * 
Ciliés  pe^im  d^Espuguif  subeftclteMbées^'â  eausedeléi»^ 
Ibree  et^  leu»  bdimii^uciire;  «elles  devp^tiùeesfrat^ 
faisesque  ouasa^ons^oifées^l^i^  habt'soiit  f lui  estkiié^l 
souslera^pe4ride-la*tiieiMe.:  .       .-.i*')-  '  '»  •  •»  =•  • 

'.  4li#ï«  &eepMixdè»s|  upéFàttorus'que  Him  fait  subir  aux 
pMtfx  Téss^iodftteiit  IDieeuQd^'à  iMellee  qiàf  sont  exéeutéd 
daas  lu  tUDUmrie'.Si'udus  Isë*  piMeroiis  doûoi  rapidement  eil 
revue.  ^  »',«i .  ji.  ►»  ,  .ï'- i.. ..  i*   ,      :?■... 

-  4^0b  MtMi^ei£>lsé{Mau«  s(eheé'(ear  c'est  à  cet  état  que 
le  flfctteittii  lei  reçoit  j^resAue^tèuJours)  pendant  deux,  trois 
M4iiMt»e|oim, 'Suivant  la  tenipéirature  extérieure,  dans 
«iie«at| ftraôikescibte^  qui-À mj^ eervi  à  Une ^écédetite 
immefsîofint  fe«C  siir#«flleÉ'ëvec  ué  86iu  toAt  pardetAet 
««Itcf  opétfltlou?  pour  éviter  d'ailérer  la  nature  et  laté^-> 
étante  d^  produits:  Lorsque  les  péitftn:  s6nt  afrftées'Su  dé^ 
gré  d'amollissement  convenable,  ce  que  iVxpériettccfse^ 
peuifeire  jiiger,  on  les  Miki  dn  hû\h  et=oii'féuridot!lDe 
iHtié  preniière  ftçoQ  poureùlever  au  <fiiuyen'  d(i*<t>ùMkil 


S64  4ca»Qiiiff*. 

vo»d  la  ogiBiaie  et  3a  ehaîr  qftl  auiiaieiit  à.  Mpttage,  et 
poar  faire  disparaître  les  plis.  Après  cette  opërmUon^  les 
pfeaux  sont  immergées  dans  an  bain  d*eau  pure, 

:  Oq  procède  alors  au  pelanage,  qui  s'exéeute  de  la  même 
Bunière  que  dans  les  tanneriesy  c'est  à  dire  au  moye»4tephi 
sieurs  laits  de  chaux  de  moins  en  moins  ëpuisës*  L'éboor* 
rage  et  les  différentes  façons  qui  raocompagneatVèxéeàtBnl 
aussi  à  peu  près  de  la  même  manière  v  saotement,  cmmae 
la  présence  de  la  chaux  est  .encore  plus  nuisible  dna  In  pi^ 
paraiioo  des  maroquins  que  daA»  eelle  des  cuhrsy  on  piund 
toutes  les  précautions  imaginables  poÉr  expulser  entii* 
remenc  cette  base,  qui  altèrmit  dHme  manière  tvèa  aaott» 
ble  la  nuance  des  couleurs.  Ces!  par  oeUe  raison  qnentve 
ebaque  foçon,  on. fait  dégorger  les  peaux  dans  ikD^ylindve 
en  bois,  mobile  sur  un  axe,  à  moitié  plein  deau'  puieet 
garni  à  son  pourtour  intérieur  d'iin^gvand^Bombre  deche- 
viiies  de  bois  arrondies  à  leulc  extrémîcé*  l)ab8  qfuolqMS 
usines,  pour  mieux  se  débarraeser  de  cetteiobalq^aDfoît 
usage  du  bain  oest/i^,  que  1- on  |Niépase  .aujjoucdlmî  en 
déliiyant  du  «on  dans  de  L'eau*  Les  pii^auk  sont  Ima^eKgées 
pendant  une  nuit  eJl  un  jour  dans  ce  batn>  qui  ne  Inde  p*s 
a  devenir  acide  par  auile  de  la  produQllon.die  4Wtde  laeti* 
qnc#.     ..y  •• 

Chez  MM.  Fauler,  pour  mieux  dégorger  Jetf  peaux,  on 
£sit  usage  d'jun  très  grand  tambeur.»  jumaii  majren  d'une 
machine  A  vapeur»  destinée  i  irMsmattee  la^uaouirssnent  â 
tous  ksappareikde «la  fabr|^p]!e«r  Qe tambour  est  tout  à  fait 
analogue  aux  daschwells  qui  servent  dans  les  blancbia- 
series,  pour  nnc^  'les  étoffes.  L'ean  pasa  est  introdaîie  par 
leaUHiriUoipây  et  l'eau  de.  lavage. sort  parle  pourtow  àm 
tambour,  l^  peaux  restent  dans  eet  appareil»  jasiiu'&  ce 
qu'on  juge  qu'elles  sont  parfaitement  lavées. 

Arrivées  à  ce  point  de  lafabi^icatioa,  les  paM<  aa  divi-* 
senten  deux  classes  parfaitement  distinctes^  les  ptasbeUesy 
celles  qui  présentent  le  moins,  de  défauts ,. celles  enfin  ^qni 
paraissent  à  l'œil  exercé  de  l'ouvrier,  oapaWasda  prandra 
la  plus  belle  nuance  en  couleur,  pon4  destinées  à  la  teînlnra 
envouge^  toutes  les  autres  sont  oonservées  pour  les  anliea 
couleurs,  et  reçoivent  un  traitement  différani»  que'iMMia 
indiquerons  plus.  loin. 

C^  qui  d«s|Lingue  essentiellement  le  tiravaii  du  marofuin 
i;9«tç  4e  eaiui  dmnarpquin  destM^,  à  recevoir  tes  aouas 


l|A»OQf>fir«.  ^R 

Gonl^iira,  eeel  quo  dAOâ  le  premier  oaiB ,  ou  ^onan^nkc^  par  , 
Uiodre^puis  on  taOM»  tandis  qutek  eooiràir^,  a  lieu  pour 
la  aeeood  travail.  Il  esl  de  toote  nëeeaBité  de' teindra  «(vaut, 
le  tannage,  si  Ton  yent  obtenir  un  beau  roufséf  bien  solide. 

416S.  Du  marofuinrougê.  Après  ayoir  choisi  les  peaux 
entièresient  exemptes  de  défauts,  on  les  plie  en  deux,  cKair 
contre  chair,  et  on  en  coud  les  bords,  anea  exacten^nt 
pour  que,  ëtantgoofiées,  elles  gardent  Tair  insuffle.  Prë<* 
parées  de  cette  manière,  on  les  passe  dans  le  mordant  qui. 
doit  fixer  la  couleur;  celui  qui  relève  le  plus  l'édat  de  la 
nuance  est  le  chlorure  d'étain.  Quelquefois,  cependant,  on 
emploie  l'alun  dans  la  proportion  de  6  kilogrammes  pqur . 
huit  douzaines  de  peaux.  Le  mordant,  suifisamment  étendu 
d'eau,  doit  âtre  tii^e,  on  j  plooge  les  peaux  pendant  quel-* 
ques  instants;  on  les  fait  égoutter;  on  les  tord  et  on  leur 
donne  une  façon  au  chevalet,  pour  faire  disparaître  les  plis, 
et  pour  expulser  encore  Texc^  du  mordant.  \ 

Les  peaux  sont  prêtes  alors  à  recevoir  la  teinture.       ^^ 

Le  rouge  s'obtenait  autrefois  au  moyen  du  kermès  et 
de  la  laque  en  bàtoa;  aujourd'hui  on  emploie  exclusive- 
ment la  cochenille,  qui  donne  un  brillant  coloris  lors- 
qu'elle est  bien  appliquée  et  que  les  peaux  sont  choisies 
avec  soin.  -  m;. 

Par  douxaine  de  peaux,  on  emploie  5  i  400  grammes,  de 
cochenille  concassée;  on  délaye  celle-ci  dans  de  l'eau  à) 
laquelle  on  a  ajouté  un  peu  d'alun  ou  de  crème  de  tartre. 
On  soumet  le  tout  à  une  ébnllition  de  quelques  minutes 
dans  une  chaudière  en  cuivre,  puis  on  passe  cette  décoc« 
tioo  dans  un  linge  fin;  le  bain  est  ensuite  divisé  en  deux 
portions  égales,  pour  donner  deux  couches  successives.  La 
teinture  s'applique  sçx  les  peaux  cousues  et  placées  dans  un 
tonneau  en  bois,  que  l'on  ^agi  te  pendant  i  peu  près  une  demi- 
heure;  au  bout  de  ce  temps,  on  renouvelle  lebain  de  couleur 
et  on  imprime  de  nouveau  le  mouvemcint  au  tonneau  pen- 
dant une  demi-heure.  L^  peaux,  teintes  et  rincées,  passent 
aux  opérations  du  tannage. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  tannage  se  donne  d'une 
manière  tout  à  fait  spéciale  ;  on  découd  une  partie  de  la 
peau  de  manière  i  pouvoir  y  introduire  la  quantité  de  su- 
mac nécessaire  au  tannage  ;tonla  gonfle  en  y  insufflantde. 
Tair,  puis  on  ferme  vivement  Torifice  au  moyeu  d'une  fi- 
celle. .     , 


ses  MAEOQinir; 

les  peaux  ainri  balonnée»  sont  plae^  dans  une  grands 
cuve  remplie  d'une  disêolntion  ftdble  de  sumae.  Plnsteon 
ouyrïet^  leè  agitent  sans  eesse^  en  tonssebs,  pefadahtqiiÉtre 
beutt^.  Aptes  les  avoir  teievëes  dent  fois  dans  l'espace  de 
vingt-fpiatre  heures,  le  tannage  est  efftetuë,  M  te  èumac  est 
de  bonne  qaalité.  On  âë#»>nd  mors  les  peauK  ]  on  les  tide  ;  oa 
lèë  rinée  itVeàa  fraîche,  <>dison  len^  donne  une  façon  poitf 
les  aêsonplir  et  en  efiticer  le»  moindHis  pliSi  Elles  pamot 
dnsahè  au  séchoir,  et  subissent  le»  tnédies  opérations  ({os 
les  peaux  qui  ont  reçu  les  autrei  tehitores. 

Quelquefois,  on  avive  la  couleur  en  passant  avec  une 
ëponge  sur  les  ped'ux  à  demi-mèches  une  légère  couche  de 
carmin  dissous  dsns  rammoniaqaet  Dans  quelques  fiibri- 
ques,  on.  les  moaille  avec  une  dëcootion  de  safran,  pour 
leur  dohner  une  nuance  se  ràppilikshant  davantage  de  fi* 
crarlate. 

4164.  Du  fk^^rofniH  têini  é'unt  autre  e&uleur  ju9  h 
rouge.  Leè  peaux  destinées  â  cette  appiibètlmi  subissent  vhe 
màuipûlation  toute  AU  difiénéntëde  celle  ti|ui  vient  d'ttre 
décrite.  Après  i^  lavage  dana  lèé  esptuiè  de  daschvrells, 
dont  tadUs  avons  parlé  plUê  haut,  k^^ëaut  Mtït  itnknédiite* 
meht  tannées. 

Le  tannage  se  fait  au  sumac  dans  de  grands  grands  too- 
ncaux  en  bois  dont  l^ate  eetarthé^dé  ttbtnbt^ùt  brassgi- 
tateurs.  On  commentée  pat  ethploj^i'  du  eil^ac  à  demi 
épuisé  par  une  opëratibn  pifécédentel  ott  le  délaye  dans  de 
l'eau  de  manière  à  forntër  Ube  ^te  épaié^ë  ;  ensuite,  on  le 
fait  tourner  avec  les  peàui  dani  letbtineau  mu  par  un  ren- 
voi de  la  machine  à  vapeur.  Ott  termine  le  tannage  ta  met^ 
tant  les  peau  en  contact  avec  dU  sumac  neuf,  et  eb  a^^ 
tant  de  nouveau  le  tbbt  ensemble.  Par  ce  ^roeljdé,  le  tao- 
nage  est  extrêmement  rapide  et  tlé  dure  souvent  que 
vingt-quatre  heures*.  On  donne  alors  eux  peaux  une  façon 
pour  les  nettbyt^r  du  tfutnae  \  puis  ob  les  porte  aux  éten- 
doirs  t,  pour  lès  deèsécher  ^  les  emmagasiner  et  s^en  ser- 
vir au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Ostte  manière  de  tra- 
Tailler  est  beaucoup  pluH  oonvènable  que  celle  qui  cob- 
sistefii  mettife  d^  ^rtte  les  peau^  en  travail.  On  péut,ett 
effet,  iiytàai  «n  grAndt^Mftbt^  dë'p^tik  tannées  d'avance, 
clifoiêir  cellè%  t]Ui  ettn^ietthvât  mmA  k  «d  travail,  ou  i 
telle  eo\)ti?tfr,  ei  afSébrtIV  te^  fiA^alii  deétltiëes  à  une  ménie 
partie  d'une  manière  plus  sûre. 


Le8  ninfoquhiiéîs  ut  latment  pas  toutes  les  paamt  qnl 
leur  serrent  A  préparer  le  maroqulii)  la  plus  grande  par^ 
tie  même  9  leur  arire  toute  tannée;  celles  qui  yiennent 
ainsi  de  Marseille  ont  une  rëputatiott  méritée.  Dans  «ette 
Tille^le  tannage  s'obtient  également  an  moyen  du  sumac  y 
seulement,  le  brassage  des  peaui  se  fait  A  bras  d'homme  | 
dans  de  grandes  cnyes  en  bois^  et  l'opération  dure  da 
deux  A  trois  jours  au  mcAnSi 

4165^  Seevndê  fmrtU  ém  êtàmaU.  Liursqu'on  veut  mettra 
en  trayail  les  peau^  tannées  et  desséebées,  la  première  opë^ 
ration  qu'on  leur  fait  subir  consiste  â  les  faire  revenir  eà  leli 
ploii|;eaiât  dans  un  bain  d'eau,  puis  en  les  soumettant  A 
un  ibulonnage  énergique*  Le  foulon  que  Ton  emploie  est 
en  tout  semblable  A  ceux  qui  servent  dans  la  bu^flèterie, 
seulement  au  lieu  de  malaxer  les  peaux  dans  de  l'huile^ 
on  le  fait  simplement  avec  de  l'eau  tiède  portée  A  une  tam-- 
pérature  de  près  de  30^;  si  iW  dépassait  cette  tempéra* 
turc  y  la.peau  serait  énervée;  à  un  degré  plus  bas,  elle 
n'aurait  pas  toute  la  souplesse  désirable.  Après  le  foulon- 
nage  ,  on  donne  plusieurs  façons ,  tant  du  côté  de  la  ctudr 
que  du  côté  du  poil,  pour  expulser  l'excès  du  sumac  et 
approprier  les  peaux.  Une  de  ces  façons  consiste  A  battre 
la  peau  sur  une  table  garnie  de  cheyilles  de  bois  arrondies 
A  leur  extrémité;  cette  opération  a  pour  but  de  rompre 
de  petites  fibres  qui,  Tenant  A  se  rotnpre  phls  tard^ 
distendraient  le  cuir  et  permettraient  aux  chaussures  dé  lé 
déformer. 

Enfiû ,  une  dernière  fiiçon  consiste  A  plier  leé  peaux  eii 
deux ,  diair  contre  chair,  et  A  tUre  adhérer  autant  que 
possible  les  deux  parties ,  au  moyen  d'un  couteau  rond 
émoussé.  Les  peaux  sont  alors  propres  ft  recevoir  la  tein- 
ture ;  elles  doivent  être  d'une  belle  nuance  Jaune  orangé 
tendre  y  uniforme. 

Pour  appliquer  toutes  les  eoulenrs  sauf  le  noir  et  le 
bien,  on  prend,  par  eÈettple,  1  litre  d'ttnë  décodtion  de 
bols  decampèehe,  aussi  chaude  qoè  l'Ouvrier  peut  le  sup- 
porter A  la  main,  on  la  verse  dans  une  auge  rectangu^- 
Hiire.  L'ouvrier  prend  là  peau,  la  trempe  dabs  la  décod^ 
tion,  et  la  rett>urtie  A  plusieurs  rentisèli,  eu  évitant  avet^ 
aoîtid'eo  déèotièr  les  deux  moilMs,  \Sfin  «^e  le  côté  de 
lit  etiair  né  prenne  pas  la  ronleur. 

Cette  opératibu  exige  beaucoup  d*faAb!Wlé  et  demande 


des  ouvriers  expérimentes;  on  la  repaie i  dur«ste»  en 
prenant  de  nouTelles  quantités  de  couleur^  jusqu'à  ce  que 
ia  teinte  soit  montée  au  degré  convenable. 

Le  noir  se  donne  â  la  brosse ,  il  suffît  pour  obtenir  h 
couleur  d'imprégner  la  fleur  de  la  peau  avec  une  dissola- 
tion  d'acétate  de  fer,  que  l'on  obtient  ordinairement  en  &i« 
aant  digérer  de  la  ferraille  ayec  de  la  bière  aigrie. 

Le  bleu  se  teint  à  la  cuve  à  froid  ;  pour  former  la  cuve, 
on  emploie,  comme  à  l'ordinaire,  l'indigo,  le  sulfate  de 
fer  et  la  chaux.  On  fait  aussi  usage  de  la  teinture  en  blea 
de  Prusse. 

Pour  obtenir  les  violets  et  les  pensées  ,  on  donne  à  la 
peau  une  ou  deux  couches  de  bleu,  puis  on  Tachève  en  la 
passant  dans  un  bain  de  cochenille,  plus  ou  moins  chargé, 
suivant  la  nuance  que  l'on  veut  obtenir. 

Le  jaune  et  toutes  les  nuances  qui  en  dérivent ,  se  don* 
nent  au  moyen  d'une  décoction  de  racine  d'épine  vinette. 
Le  jaune  qu'on  obtient  est  très  brillant ,  facile  i  fixer 
et  d'une  grande  solidité.  Pour  l'obtenir,  on  traite  la  ra- 
cine comme  le  bois  de  campëche ,  c'est  i  dire  que  l'on 
commence  par  réduire  la  racÎDC  en  copeaux,  puis  on  en 
fait  une  décoction. 

On  comprend  qu'avec  les  couleurs  que  nous  venons  de 
désigner,  on  peut  varier  les  nuances  à  l'infini ,  et  c'est  par 
là  que  se  distingue  la  fabrication  du  maroquin  telle  qu'elle 
s'exécute  à  Paris;  elle  sait  produire  à  volonté,  et  sur 
échantillon,  toutes  .les  nuances  qui  s'obtiennent  sur  laine, 
soie  ou  coton,  par  les  procédés  de  teinture  les  plus  dé- 
licats. 

Lorsque ,  la ,  teinture  est  donnée,  on  place  les  peaux 
.d'une  même  couleur  sur  le  plateau  d'une  presse  hydrauli- 
que ,  puis  on  les  comprime  fortement  pour  en  chasser 
l'eau  surabondante  ainsi  que  la  couleur  qu'elle  entraine. 

Ensuite ,  on  donne  aux  peaux  une  façon  qui  doit  en 
effacer  jusqu'aujç  moindres  plis  ;  enfin  ,  on  les  soumet  â 
Ja  dessiccation,  d'abord. dans  un  séchoir  à  air  libre,  puis 
dans  un  séchoir  à  ooiJ^rant  d'air  chaud.  On  a  soin ,  cepen- 
à^jaty  dt.'  ne  pas  pousser  la  dessiccation  â  ses  dernières 
limites;  il  faut  que  la  peau  soif,  un  peu  humide  poar 
recevoir  efficacement  les  dernières  façons  qu'on  lui  doinne. 

Le  damier  travail  est.  le  corroyage  ;  11  consiste  à  amincir 
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les  peaux,  w  moyen  da  couteau  droit  i  fil  relève  »  sem- 
blable i  ceux  qui  sont  employas  pour  les  peaux  taouëes; 
puis  à  les  lustrer  et  à  leur  donner  le  grain. 

Les  peaux  destinées  à  la  confection  des  portefeuilles,  à 
la  gaiuerie,  etc,  sont  lissëes,  à  deux  ou  trois  reprises  dif- 
férentes,  au  moyen  de  cylindres  en  cristal  de  roche  que 
l'ouvrier  promène  sur  la  peau,  et  qu'un  mécanisme  ap- 
puie fortement  sur  cette  dernière.  Avant  chaque  cylin- 
drage,  on  humecte  la  peau ,  et  entre  chaque  cylindrage  on 
la  porte  à  Tétuve  pour  en  chasser  l'excès  d'eau  et  pour 
mieux  fixer  le  lustre. 

Les  peaux  destinée»  à. la  cordonnerie ,  à  la  sellerie ,  à  la 
relidre,  etc.,  après  avoir  été  amincies,  sont  lissées  par  le 
cylindre  en  cristal  ;  ensuite^  on  forme  le  grain  du  côté  de 
la  chair  avec  la  paumelle,  dont  la  surface  inférieure  est 
cburbe  et  dentelée;  après  cette  opération,  on  les  lisse  une 
seconde  fois,  puis  on  fait  reparaître  le  grain  en  le  relevant 
légèrement  du  côté  de  la  chair  avec  une  plaque  en  liège 
fixée  sous  une  paumelle  en  bois.  Enfin,  pour  obtenir  un 
grain  imitant  de  petits  losanges,  après  avoir  lustré  la  peau, 
on  la  cylindre  au  moyen  d'up  cylindre  en  poirier  dentelé 
comme  une  vis;  en  passant  à  deux  reprises  le  cylindre 
sur  la  peau ,  on  forme  sur  celle-ci  des  lignes  creuses  qui, 
en  se  coupant,  forment  des  losanges ,  etc. 


CHAPITRE  XVIII. 

rBÉFARATION   DVS  SBL8   AMMONIACAUX. 

4166.  Les  sels  ammoniacaux  ont  déjà  une  assez  grande 
importance  dans  Pindustrie  ;  mais  il  est  fort  probable 
iiu  ils  sont  destinés  à  jouer  un  rôle  plus  remarquable,  dans 
un  temps  qui  n'est  peut-être  pas  bien  éloigné  de  nous. 

Maintenant ,  ils  servent  à  faciliter  l'étamage  du  fer ,  du 
cuivre,  du  laiton  et  des  ustensiles  de  ménage.  On  les  em- 
ploie à  l'extraction  du  platine.  En  médecine,  Tun  d'eux 
est  employé  comme  stimulant,  fondant  :  c'est  le  sel  am- 
moniac. Le  sulfate  est  appliqué  à  la  préparation  de  l'aluu 
à  base  d'ammoniaque ,  qui  remplace  avec  avantage  l'alun 
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à  basd  3e  potassé  dané  plusieurs  drconstàncè^  ;  pour  cette 
seule  applicaticm,  il  se  fait  une  cousomtnatiou  considé- 
rable de  sulfate  d'ammoniaque.  Ce  dernier  sel  sert  main- 
tenant à  préparer  l'ammobiaque  caustique,  le  carbonate 
d'ammoniaque,  etc. 

Un  débouche  beaucoup  plus  ëten'du  résulterait  de  rem- 
ploi du  sulfate  d'ammoniaque  ôomme  engrais  dans  l'agri- 
culture. Des  expërienees  en  grand  sont  faites  en  ce  mo^ 
ment  même  dans  plusieurs  pays,  et  il  est  presque  certain 
(Qu'elles  donneront  de  très  bons  résultats  pour  qaelqae 
culture  de  haute  importance. 

Les  priklcîpaux  séis  afcnmoniacaux  qui  sont  prépara  en 
grand, sont  : 

i*  Lesulfate  d*ammonfaque. 

2^  Le  chlorhydrate  d'&mmoniaque  ou  sel  ammonite. 

S^  Le  carbonate  d'ammoniaque. 

A^ces  trois  produits,  lé  fabricaùt  joint  presque  toujouts 
ta  pt^aration  de  Fammoniàquô  caustique  appelée  dans 
le  compierce  alcali  volatil. 

Toutes  ces  fabrications  se  touchent  intimement  \  il  existe 
même  un  prot^édé  qui  permet  d'obtenir  à  volonté,  tantôt 
le  sulfate  d'ammoniaque ,  tantôt  le  Sel  ammoniac,  tantôt 
l'alcali  volatil. 

Les  matières  premières  qui  fournissent  avec  avantage 
l'ammoniaque,  base  de  tous  les  autres  produits,  sont  tontes 
d  origine  animale,  savoir  : 

1*^  Matières  animales  provenant  des  cadavres  de  divers 
animaux; 

S^  Urines  et  fientes  des  chameaux; 

S*  Urines  provenant  des  fosses  d'aisance  ; 

i^  Eaux  ammoniacales  provenant  cle  la  fabrication  da 
gaz  d'éclairage. 

S*  Résidus  provenant  de  l'épuration  du  gaz,  par  d« 
dissolutions  métallique^. 

Toutes  les  matières  premières  que  nous  venons  de  citer 
peuvent  servit  avec  plus  ou  moins  d'avantage  i  la  fabri- 
cation des  sels  ammoniacaux  ;  nous  allons  successivement 
lès  passer  en  revue. 

Les  divers  débris  des  animaux  développent  pendant 
leur  fermentation  spontanée,  ou  durant  leur  décomposi- 
tion par  la  chafeur,  une  grande  quantité  d'ammoniaque 
Hbfe  6u  combinée  avec  les  acides  carbonique^  acétique* 
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bydiroBillftiri^tiè;  du  a  tiré  parti  de  dstte  propHÀë  pour 
la  fabrication  des  sels  alnmoDiàcâux.        ' 

Ed  gëiiéral,  ce  sont  leè  ôë  cJu^ôd  èlitiplol^lé  pTiiS'SOùTeiit; 
on  iescaIdDè,roibiriè  tibtK^ràVôns  déjà  vtt,  dans  deflfco<*nQèè 
eti  fente  ;  on  dbti^enl  poilf  tésidû  iû  noit  afrïmal,  et  Iè9  pr6^ 
daits  condenses  servent  à  obtenir  les  sels  iH^dèdttas.  D'aa--^ 
treë  ^produite  fltiinlati^,  tels  qâé  bbaii*  tiiti^PuUité ,  poils , 
«bifions  dé  lafne,  torné^  etc.,  ëtdi,pto(liiii'dient  Clément 
]ë  naéthe  èflët-,  c^pendëbt ,  où  né  les  emploie  pas  dtec  le 
métne  avantage  (\uè  les  os,  èoit  pwttt  qu'on  peut  en  tii'er 
nn  profit  plus  considérable,  soit  aussi  parce  qu'Ole  donnent 
pdUI*  tésidù  Ahê  Ifbârbotis  brillants  <)tii  ne  conviennent 
ntill«^knènt  à  là  dëcolorâtiôh  dé»  sticreé. 

L'bydrochlorate  d'ammonia^Ue  èé  trbilte  io^C  forftll 
datift  plilèMuV»  f  Aidu»  dé  dëfeotnpbiitiotl  dès  éUbstâtiCes 
âtiitkiAleé  ;  \à  fiente  et  Vnmt  des  éhum^àdl,  ëb  pànScnllei^; 
en  eontiètotiéttt  bti  eu  ptddinl^ebt  d'a^ëk  forteé  ]^6por^ 
tiobs^  Adttèftirë,  bn  le  retirait  en  Eèjpte  de  lé  ^tiie  recueil" 
Ke  dàné  leé  èbeiiliti^es  otVoh  avait  btilU  cette  fiëbtè,  et 
&tk  te  litHH  )fié9fixië  eftèHlélf  étnéht  àtt  t^tbàiéiM  de  l'Efi'*^ 
rope. 

Aujourd'hiil,  ce  coirimefce  n'eilste  plus,  et  si  les  Eg^p- 
tiehs  prëparetit  eticôrè,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  le 
set  ammoniac,  ils  le  coasoinmedt  éux-ihémes  ^  ou  du  ntoins 
ils  ne  l^eipëdiënt  plus  en  Europe. 

LWine  provenant  des  fosses.d/aisance  renferme  beau- 
coup de  sel  ammoniaci  résultat,  de  la  décoiâpositioD  spon- 
tanée àe  IWee. 

Cette  matière  prt^iàre  qui  ^i  la  plue  généralement  em- 
ployée ai^ourd'bui^  aett  pr^ue  exclostvemeat  à  produire 
du  sulfate  «rafioniKmiaqiiei  pour  la  fabrication.de  ralun^  et 
celle  de  Talirali  vaWtil»  t 

L'urine  donne,  il  est  vrai,  peu  d'ammofiiaque ;  mais^ 
ooftioie  elle  «et  de  peu  de  valevrv  et  qu'elle  se  trahe  faoi- 
lement  jpar  des  procédés  trèto  simples^  eBe  permet  de  livrer 
les  sels  ammoMacaux'i  des  pviKaaseabae.. 

On  ^\  ^e  tfab«  imm  lèsmbrfl^ué»  tJHi  prépéYètit  le 
gaz  d'éi'Mifbge^^'itybyeiï  de  M  hottillè,  àV^  ôbttebt  pbur 
prodMfs  de  ta  dftmiatibtï ,  iTiibërâ  le  jgat  <!gbt ,  poi»  uh 
lîqnide  WbCv^bMMI  du  eèrbcr^atls  kt'tftr  Mlthydrtlte'â'am^ 
moftiaque)  il'abtfé$  (i^dàitèd^lf  ftMMè  tWiperta)!^,  eofiti 
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du  goudion  et  quelques  autres  substances  4me  Ton  sjps^ 
facilement  par  simple  dëcanlation. 

Ces  eaux  d'uue  odeur  et  d'une  saveur  fortement  vi- 
beusesy  d^une  couleur  jaunâtre»  servent  à  préparer  les  diffé- 
rents seU  ammoniacaux  9  et  même  directement  raou&o- 
niaqae  caustique* 

Les  eaux  ammoniacales  ont  une  richesse  qai  fuie 
beaucoup ,  suivant  la  natnre  du  charbon  distilU ,  la 
quantité  d'eau  interposée  que  ce  dernier  contient,  le 
système  de  condensation  que  les  fiaibricants degai  em- 
ployent,  etc. 

£n  général,  elles  marquent  i  laréomètce  de  Sanm^t 
rarement  au  dessous  de  l^^très  souvent  entre  3  et  3,  et  ji« 
mais  au  delà  de  11  ou  6  au  plus. 
.  Le  degré  indiqué  par  l'aréomètre ,  ne  peut  représenter 
exactement  la  richesse  des  eaux  ^  en  effet,  ces  deraièm 
renfermant  toujours, plus  ou  moins  d'ammoniaque  libre, 
et  des  carbonates  et  sultby drates  de  cette  base,  etc.  Or,  eei 
derniers  tendent  à  élever  le^degré  de  raréomèUre,  puiiqae 
leur  densité  est  plus  grande,' que^  celle  de  l'eau  ;  tandii  qes 
l'alcali  libre,  au  contraire,  tend  à  l'abaisser. 

Il  se  pourrait  donc  fort  bien,  àla  rigue^ur,  qœ  les  eaax 
eussent  un  faible  degré,  tout  en'  étant  très  riches  ;  cepen- 
dant, nous  devons  le  dire,  ce  dernier  cas  est  rarej gé- 
néralement,  les  eaux  sont  d'autant  plus. riches,  qu'elles 
marquent  un  degré  plus  élevé»  sui;toùt  lorsqu'elle  sont 
vieilles  de  quelques  jours,  et  que  la  châlétir  ôu  rsfjtatioii 
en  ont  chassé  la  plus 'grande  poiftiôn  de^Pàmi^ooia({ae 
libre,  •   '  *• 

-  Depuis  quelque  temps,  un  noitveau  prooédé  id^épuittion 
du  QêZj  proposé  et  déjà  appliqué  dans  plusiMns  nsiiM*» 
tant  par  M.  Houieau-lluiton  quéparM.  Mallét,  professear 
de  chimie ,  a  ouvert  un  nouveau  mode  de'prodoctioa  des 
sels  amimoniacaux. 

Ce  procédé,  nous  n'en  doutons  pa^,  pennettra  de  les 
livrer  à  des  prix  tellement  lôodérés ,  qu'on  pourra  les  em- 
ployer avec  beaucoup  d'avantage  eo  agriculture. 

Le  procédé  de  ^.  AIMlet  consiste  i  faire  pwser  le  g» 
dans  des  disaolutipos  métalliques  A  bat  prix  et  capables  de 
produire  des  doubles  déc^mposilimisitaveo  les  sels  aoiiDO- 
niacaux  qui  se  trou^emt  danslegas.UefOn4plo]re,par  exem- 
ple, le  cbjorure  de  oieUgaoèse  ou  te  sulfate  de  fer^  dans  le 


Iiremier  cas^  il  ^  forme  un  précipité,  composé  prioclpa- 
îemeni  de  carbonate  et  de  sulfure  de  manganèse  j  dans  lé 
second  cas,  de  carbonate  et  de  sulfure  de  fer.  La  Uqueur 
retient  en  dissolution  le  chlorhydrate ,  d^amoioniaque,  oiî 
le  sulfate  de  la  même  base:  une  simple  ëvaporation  suffit 
pour  extraire  ces  sels.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
opération. 

4167.  S^^ftUêJtûfnnUmiaijueXtè  sulfate  d'ammoniaquç 
ae  prëpai^e  nudutenànt  eu  (|uandië  considérable  pour  le$ 
fkbricants. d'alun.    '  '  '  .| 

Plusieurs  modes  àe  travail  et  divers  appareils  sont  a  p-; 
pliqués  â  cette  préparation,  suivant  que  1  on  emploie  telle 
ou  te)fe  matière  p'k^mière. 

$*agit-!l  dé  la  câlcination  des  os  ou  autres  matières  ani- 
males y  on  se  sert  de  l^appareil  d6nt  nous  avons  déjà  parlé 
pour  lafabtlé^âon  diiïiOir  abimali  Les  eaux  condenhées  con« 
Pistent  prldcipëiemèâ't  en  huile  animale  et  en  eati  tenant 
en  dissolution  du  carbonate  d'ammonia(iue;Vhu]le,  plus 
légère,  ;stijrnagé  V  on  Penlèvê  aveè  dés  siphons.  La  liqueur 
mi  r^stÊf  sëHià'j^fépârer  le  sulfatée  ^ 

Potit  cela ,;  on  fait  passer  là  liqueur  ammoniacale  trois 
ou  quatre  fois'  spr  un  lit  de  sulfate  de  chaux  brut,  et 
rédUîC  en  pÔQdiéé.  Pour  obtenir  de  llxi^ns  résultats^  if  est 
néèessédre  dé  prénd^iés  précàij^ions  que  nous  allons  în-i 
Aiquer:''  '  "  *'  ;/  .''^  '  ' 

tiéjtfti^è  &i  fbrnië' d'une  caisse  en  bôié  t^'cta'ngulaire  de 
2  à  3  trois  naèjtres  de  longueur  sur  une  hauteur  de  parois 
déSScentiniètresâpeaprès;  le  fond  est  incliné,  là  partie 
sopérieure  est  ouverte.  A  quelques  ceutînièlreé  ^u  fond, 
on  établit  une  gtille  en  barreaux  de  bois  rapprochés  les' 
uns  des  autres,  uùe  tdileliumide  est  tendue  sur  cette  grille  ; 
on  la  recouvre 'd'ùtie  couche  régulière  de  sulfate  de  chaux 
pulvérisé  d'étui  décimètre  cf  épaisseur. 
'  L'appareil  éfant  ainsi  disposé ,  on  (ait  arriver  un  filet 
dTeau  ammoniacale  8(tir  une  toile  de  50  centim.  èàrrés, 
étendue  aU  milieu  dû  filtre,  afin  d^éviter  que  la  couche  de 
plâtrer  ne  soit  dérangée  j  il  fetut  éviter  aussi  avec  soin  les 
Ikïisses  voies  qui  ^oûi^ent  se  former  dans  quelques  partien 
delà  surfiice  dés  filtres.  L*eau  ammoniacale  traverse  len- 
tement la  couche  de  sulfate  de  Chaux,  se  transforme  en 
sulfate  d'ammoniaque,  et  forme  d*uu  autre  côté  dù^  carbo^ 
nate  de  chaux:   *  :»     •     .  i 


?Z4  "*?  àmnovikfihvf: 

On  rëj)ète  Iroîs  fois  qe  mj^^c  de  ^twtiçi^  pQV  ç^ppjf^ 
ûpe  pfod  complète  traDsforp(ji|tioD,  et  op  a  soin  d'opër^ 
biétho^îqvement,  c'est  à'dir^  d^.fairç  passer  les  f^ap^  i^ 
du  plâtré  de  plus  ^n  p)u9  qeqf.  Lf  d^coi|f^pQsi|ipD  4^8  eao^ 
aipAnoniacales  â^esl;  cepepdçnt  |j|pia^^.  çpqDpl^tç^  ^^  fjl 
o^lîjT^  de  terminer  la  safuratjofi^^u  pci^n  fl^pqijp;^if  4'^^W 
sulfurtquè. *  *   ..        . 

Ceprocedi5,  du  çôtë  4^  M^^i  t^rt  jîlf /te<>"WV»«i 
pulscjuétâpWgrandepâp^^^^ 

plâtre  dont  le  prix  est  bien  inférieur  a  cel^^di^  Faqdef^f^ 
furiqiie;  n^ais  d'iin  autre  ç^^ë.-  il,pr^^t(ei.,^0K8  Ip  crq^cp, . 
dps  incoôvépîentii  qurdoîyfpfén jnpitéf  j[e)(^R^^  çt  o^f^lmr 
balancer  en  grandepârtie'léoan  marct^ër^jutaQt^^^iw 
de  saturation,  JLftfgil^çw^^^^^  ^u  Vjilfàtç|.'eçt  liép  i  oeU^éa 
polr  animât,  et  la  prp^uc^9A  de  rapi^9|^i9(){ie  n  es]t  ^ 
ndmtqjùe'cjp  autant  cjuê  Ip  opi^  «Àii^  S?  ypï^  hî^Wî^^i 
le  noir  provenant  ^e  cettg  soprçç  I^^i^  fip  ÀH4?f  W^ 
^uecel^idep.fpiHrs;     ',^     ...        ,  ^. ,  ,      »        , 

câtiôh,  ont  ùi^e  odefif ^xçpMj^yp^jjent jflfp^fe  j  ftn.^e»f  9^1i|f^ 
d'eiçployer  des  procédés  dg  ijpnqpMIIV'q^  fWÇ'Wfi*  *^ 
dispendieux,  pour  nj^  ^as  înoipiï^çaiqÇ^erjtoul;  1jE|  vpff fjçûî^ 

b)e  de  ne  baépçrdçe  UD^  pf'ftie  de8.:j>n^i|,u|jè,  <iinq)OQUi,T 
eaux,  ^endaq^  leur  passqçeleot  â  l^ajiisf^  If^^.pouç^èi  diq 
Blaire'?  y,  s'e^  yçlalUine  toqjflï^r?.  yM^gaft^t  pQV»We,  ^     . 


moQiàque  qiu  provient  de  ce  t|p9Taij[faité]xe<|T9mÊ^« 
i»f^tt'?M^4  4f.<»Wf»Ui8ati9f{,;daiï8  4eii  cW^àres  «J 

a  éc^^pge'çn  me  »<}]ut)pft  ^f  «plfate  f aqt^MpUf^i^  pw  W 

mêmè|prop,^d^  de  filtJratipn  jur  Ip.  «jrtfrt*.  4,^  «WM^yi^ 

y  a  bieni^àt  jseppçpé,  En  efet,  rbjrdçosal(«|é  d  ^p;|fn|Bit>«VK 

contenu  dans  ces  eaux  n'est  pas  du  tout  àecQ^^gpfié  pw  hi 


Slâtre  ;  il  piiçs^t  dpni;  syr  les  filtres  en  pure  perte,  et  ^  per- 
ait  en  grande  partie  par  Tëvaporation.  Un  procéda  qu^ 
Ton  prëfèrerait,  etcjui  peut-éireest  encore  en  usage,  consiste 
à  saturer  simpleiiient  les  eau±  par  de  facîde  sulnirique  età 
les  évaporer  daps  des  chaudtére^  en  plomb.  Ce  mode  de  tra- 
TnU  donne  de  très  beau  sel^  qui  peut  être  emploie  directe- 
t  à  la  fabrication  de  l'alun  ;  mats  sous  un  autre  rapport , 


menti 


inalgrë  son  extrême  simpHcitë  et  1ô  peu  ^e  matëriel  qu'il 
^ige^  il  doit  être' tout  à  fait  ahl^ndonnë ,  au  mofùs  si  l'on 
T^ilt  iiOtit^dir  l^  concurrence  avec  d'autres  ^^rocédèii 

%e  gra^^  |Rçpï^yëpiçi)t  qu'il  pr^s^nV??  p'est  d'exiger  nom: 
î'ëYap^fitioR  4ef  ^^^  saturées  ynei'  gfftp4j?  quantité  d^ 
çQÇ[ibMatit)|e,;i  eu  f^ffet,  l^s  eau?^  {iïpp^9<[^ac«l^  pe  doi^qent 
pair  teptQÏi^ç  qi^e  ^  4  ?!  mRgrW^^P^  vle  ÇulÉ^te  ;  U  Ç^^ç 
donc  évaporer  près  de  90  pour  100  d'^au  pour  p})fei^|:  \à, 
ael  cristallisé. 

Le  mên^e  Inc6nyénient  se  reqquyellex'ait  avec  plus  4e 
gravîté  encot'e,  ëi  on  voulait  obtenir  du  sulfate  en  traitant 
l'arine  putréfiée  par  l'acide  sulfuric^ue  *,  cette  matière  nre-' 
knièreAeàbbtie  que  S  à  5  k{lojg;)'ammes  ap  plus  de  ^utfiàtç 
â'atnmontaqilé.'Dé  plus,  ce  procédé  a  IMncOnvéniënï  de  dé- 
▼fflopperet'derépstndire  ejt  loin  une  odeur  fétide  insup- 
portable. ^      '   /^  -  :  '       r*^/ 

La  plus  grande  partie  du* sulfate  d'ammoniaque  que  l^on 
fiâllfique  muintepant  à  Paris,  se  prrilduit  néanmoiàs  à  Mont- 
fa«eea  avec  les  «irige<  de  vidange.  ^  Le  précédé  r^ue  Pôn 
emploie,  avilit  '  4té  indiqué  pav  M.'  Glievallier,  pour  une^ 
a»tre^<Hbri6étton'«  ' 

Les  urines  en  -petnie  plitréfiéès  sont  placées  dans  unei 
Iprande  oii^ii^ièiiB  cylindoiqué  eD.(Ale.obaafféè  à  là  vapeur  ^ 
SD.jr  iolrodiiit  ime  ^quantité  ooavenahla  de  chasx  grasse  lUi 
bonne  (|iiAiÂléaiiparfait6i^^t  éiaista^  oet.  alcali  ubtenlit» 
bertë  ranuMoniaqaaàraidedail^  ahakui  ut  da  l^agliatiçnii 
9ia  jr^eueiPeiiiwiqtameiil  logas  dati|  de  Tacide  sutiuriqiw 
i  â2f?«  Lafli$aQlulÎ0ttda*6uliia(i<4'MXiinoBÎâque  produite  680 
évaporée  dans  des  chaudières  en  plomli^  jusqn  au  degtéi*» 
la  cpJ8t^li?atiop,.p'm  è  .4i?e^p9a}t'àj3i4|%  4pçu  jfè^  de  l?a- 
réQpiètr^  dq  Pa^paé.  Le  sel  qu'fHi  o^îj^f}!  jpjqp  jç^  W8n^^ 
d'up«}  ^^kik!'H^.fi}if,i\tip  cfijjen^^^n^t,  ijfiey^t  j^osa^ 
f  pljjenir  fijYçp'^i^Q,giu^  ^V!\\\^ç  .^o^jpiç^e.^fl^Oçe^  .,  . ,    ,,, 


$^6  SELS  ▲'mitokiACAnx. 

d'avBDtâge  que  les  urines  par  le  procëdë  îque  nous  venons 
d'indiquer. 

On  a  essayé  de  remplacer  Tacide  sulfurique  par  des  seb 
moins  chers  que  lui ,  pour  préparer  le  sulfate  d'ammonia* 
que^  mais  nous  pensons  que  les  essais  tentés  dans  cette  direc- 
tion n'auraient  pas  grand  succès,  parce  que  pour  préci- 
piter entièrement  la  base  métallique,  qui,  dans  ce  cas,  est 
^nie  i  Facidç  sulfurique^  les  eaux  ammpniacales  doivent 
contenix  une  quantité  suffisante  d'acide  sulfbydrique  i 
rétat  de  sulftijdrate;  sans  cela,  il  se  forme  des  sels  doublet 
qui  Testent  dans  les  dissolutions,  et  qui  rendent  le  sulfate 
très  impur  t  on  est  obligé,  en  outre,  de  prendre  plusieurs 
précautions,  qui  compliquent  singulièrement  la  Csbrlcs* 
don.  Le  sulfate  qui  présenteraiHe.plus  ^l'économie  serait 
évidemment  celui  de'  fer. 

4168.  CMarhydrate  iammimiam$f.  Le  sel  ammonÎAC 
nous  venait  autrefois  de  TÈgypte  :  o^  le  retirait  de  la  fieote 
des  chameaux. 

On  dessèche  ces  fientçs  au  ^eil  \  pq  ]tes  brûle  ensaite 
dans  des  cheminées. disposées  poqr  xecuieiUir  la  suie.  Cette 
suie,  soumise  i  l'action  de  la  chaleur  dai;»s  des  ballons  ea 
verre,  laisse  dégager  le  sel  qui  vient  s'attacher  à  la  partie 
supérieure  des  vases. 

. .  Le  sel  extrait  par  ce  procédé  est  terne,- spon^^eux  et  girb* 
sàtre  -,  il  revient  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  /que  celii 
que  Ton  prépare  aujQoM'hiii  en  Europe  pas  des  pixMedJs 
tout  à  fait  différents,  au  moyen  des  difiérentea  matiises 
premières  dont  nous  avons  fait  meption.  . 

Baume  est  le  premier  qui  ait  tenté  de  fabriquer  ce  sel;  il 
xeeaeiUait  le  produit .  de  la  disUUatîoB  des  matières  ani^ 
maies  dans  du  chlorure  de  magnésium  provenant  de  la 
préparaiion  du  ael  marin  ^  il  se  formait  du  carbonate  de 
BGUigDéftie  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  c[ui,  évaporé, 
cristaffiié  et  sublimé,  remplissait  le  même  but  que  le  sel 
Muùaoniae  égyptien. 

Piu9  tard,  MM.  Leblanc  et  Dixé  imaginèrent  de  faire 
arriver  ta  base  et  Tacide  à  l'état  pur  et  gazeux  dans  une 
chambre  en  plomb,  où  la  combinaison  s'opérait  ;  le  sd 
déposé  sur  le  fond  de  la  chambre  et  sur  les  j^tois,  était 
Hf/m-^witUàmé  -,  itdtett^yMt  q«e  eepiwédë  préaente- 


nu  ammoniacaux;  5^^ 

rail  des  avantage*  dans  quelques  ciiconataûces  5  il  permet- 
trait  d  obtenir  le  sel  aussi  pur  que  possible  et  exempt  sur* 
tout  du  fer,  qui  lui  nuit  beaucoup  à  la  Tenté. 

Ces  procédés,  imparfaits  alors,  furent  bientôt  remplacés 
par  celui  de  MM,  Payén  et  Pluvinel,  qui  est  encore  très 
employé  maintenant. 

Ce  procédé  consiste  à  préparer  d'abord  le  sulfate  d'am- 
moniaque, en  distillant  les  matières  animales;  puis,  à 
transformer  ce  sulfate  en  hydrochlorate. 

On  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque 
avec  du  sel  inarin  et  on  évapore  jusqu'à  19  ou  20<>  de 
Baomé;  on  ajoute  à  la  dissolution  un  équivalent  de  sel 
marin  pour  chaque  équivalent  de  sulfate  d'ammoniaque. 
Il  y  a  double  décomposition;  il  se  forme  de  Thydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude  anhydre  qui 
cristallise  à  mesure  que  la  liqueur  se  concentre  par  une 
évaporatîon  convenable.  On  enlève  le  sulfate  de  soude  au 
far  et  à  mesure  qu'il  cristallise,  afin  de  rêmpêcher  de  se 
déposer,  ce  qui  exposerait  à  fondre  la  chaudière. 

Ce  procédé  de  fabrication  paraît,  au  premier  abord, 
simple  et  peu  coûteux,  puisque  rien  n'est  perdu  et  que 
l'acide  sulfurique  sert  à  former  du  sulfate  de  soude;  maia, 
le  sulfate  de  soude  que  l'on  obtient  est  assez  impur,  ce 
qui  lui  fait  perdre  une  partie  de  sa  valeur. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  ce  procédé  donne  de  bons  ré- 
sultats, et  il  a  surtout  l'avantage  de  fournir  un  hydrochto- 
rate  d'ammoniaque  tout  à  faix  exempt  de  fer,  ce  qui  peut 
bien  rarement  s'obtenir  par  d'autres  procédés,  et  surtout 
lorsqu'on  emploie  l'acide  bydrochlorique  préparé  daus 
des  cylindres  en  fonte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  eaux  ammoniacale 
du  gaz  ne  pouvaient  être  traitéespar  le  plâtre,  puisqu'elles 
contiennent  en  grande  quantité  de  Vhydrosulfate  d'ammo- 
niaque. Lorsqu'on  veut  les  transformer  en  sel  ammoniac, 
on  les  sature  quelquefois  par  de%cide  bydrochlorique,  et 
on  les  évapore  dans  descbaudièresen  plomb,  jusqu'au  degré 
de  cristallisation.  Mais,  il  vaut  beaucoup  mieux  les  distiller 
avec  de  la  chaux  dans  un  alambic  en  tôle  et  recevoir  les 
vapeurs  dans  l'acide  bydrochlorique  ;  la  dépense  dé  com- 
bustible est  bien  moins  considérable,  et  on  obtient  de  suite 
une  dissolution  i  15  ou  i8  degrés  de  raxâ»mètre  de 
VH,  87 


5^it  s^M  Aiiiioi|ià«A«k* 

Bauiaë,  fo'H  siAt  4'ëyapimr  quelque  pM  (lottt  Tittieiifel 
au  degré  de  eristoUiMUcm» 

Le  sel  ammoniac  que  Ton  obtletit  p»  la  tnriélallisatiott 
^es  eaux  obtenaei  par  ee  procède,  M,  d'one  tirés  bbUe  qaa- 
litë  et  très  blanc  $  malheiirettiement,  quabd  on  Ttenti  hH 
donner  la  (orme  commerciale,  il  prend  um  taint»  derdUiilé 
qui  provient  de  la  faible  quantité  de  fer  que  contient  ton- 
jouirs  l'acide  cblorhjdrique  du  cômmereeè 

On  s'est  encore  servi  pour  saturer  les  eauK  ammoniAeaisI 
provenant  soit  de  la  distillation  de  la  houille  soit  de 
la  distillation  des  matières  animâtes  en  vases  clos,  du  ré- 
sidu de  raknoUissement  des  os  par  Tacide  h|rdrochloriqaf 
obtenu  dakië  la  prëpa talion  <ie  la  gélatine;  mais,  Tabondant 
ptëcipitë  dé  catbobate  et  Âe  phosphate  de  chaux  qui  is 
forme ,  ainsi  qtie  la  présence  de  la  Qélatine  dissoute  dâos 
Tacide  qui  tend  les  cristallisations  difficiles,  ôtent  i  eepnh 
cédé  quelques  tins  de  ses  avantages.  If ous  ferons  les  mêmes 
réflexions,  quant  è l'emploi  du  chlorure  de  manganèse  dam 
de  semblables  circonstances^  il  se  forme  des  sels  doables 

Îu'il  est  très  difficile  dé  détruire  |  et  d*allleura  pour  qae  la 
buble  décomposition  ait  lietk,  oins  ce  dernier  cas  j  il  ert 
itMlispensable  que  les  eaux  contiennent  du  salfhydrsté 
d'amttiobiaquë.  Les  urines  qui  servent  maintenant  à  fabri- 
quer le  sulfate,  ont  servi  et  pourraient  encore  lervir  i 
produire  l'hydrocblorate;  il  suffirait  de  les  traiter  par  Pua 
des  procédés  que  nous  venons  d'indiquél* ,  on,  mieux  en- 
core, de  tranafermar  le  sulfate  en  hydtochlorate  au  mùjtn 
du  ael  niarin. 

Quel  que  sbil  le  procédé  qM  l'on  emploie  pour  eb- 
tenir  l'hy^hrochlorate  d'aumiooiaque ,  on  fait  «nUt  à 
celui-ci  une  dernière  préparation  qui  péHuet  de  le  H- 
▼rer  au  commerce  ave<$  un  cachet  de  j^reuk  II  setait 
facile,  en  effet,  de  frauder  le  sel  en  poudre  nriataUinav 
par  beaucoup  d'autres  substances)  ommbs  cbèrea ,  et  d'ail'- 
leurs  sous^ celte  forme,  rbuoildité  pénètre  factlemoDt  eatit 
les  interstices  des  cristaux,  et  rend  le  tel  bien  nmina  pio{ifa 
i  servir  dans  l'opération  de  Tétamage,  etC4 

4168.  L'opération  qui  permet  de  dontier  au  ael  amme* 
niac  une  forme  plus  convenable  aux  intérêts  dea  eottsoA* 
niateurs^  consiste  en  une  véritable  sublimation» 

Nousavons  donné»  planches  131^  )5S  eil33,  tomles  ^ 
tails  de  coQfUirotiQp  relatife  ann  appareili  dVvipnniim  ai 


de  sablimation  du  sel  ammonke;  noqs  m  doonemaiici 
tjae  ce  qui  est  relatif  aux  maDipuUtions* 

Il  est  tout  à  fiBiît  D^cessaire  de  dessécher  d'abord  le  sel 
aussi  parfaitement  que  possible  ^  oq  riplroduit  ensuite 
dans  des  pots  en  terre.  Ces  pots,  ooptenant  ohacan  SO  kiU 
de  sel  brut»  sont  disposa  au  nombre  de  42|  i8  ou  34^  dans 
UD  four  à  galère.  On  les  chauflts  d'abord  avec  beaucoup  de 
prëeautioQt  puis  on  porte  graduellement  la  tsmpfSialure 
jusqu'au  rouge  sombre)  on  a  soin  de  di^gorger,  ds  lem(Mi 
en  temps,  leur  col  avec  un  instrument  semblable  â  un  vile- 
brequin, dont  la  mèche  a  éié  trempée  dans  l'huile  |  cette 
huile  tombe  en  partie  dans  le  pot,  se  réduit  en  noir  «le  fu* 
mée  et  contribue  à  donner  au  paio  de  çel  une  teinte  brune 
estimée  dans  le  coipmerce.  Cette  préférence  vient  de  ce 
que  le  sel  égyptien  possédait  la  même  couleur  brune  \  elle 
e^t  donc  basée  sur  un  préjugé^  puisque  le  sel  est  d'autant 
plus  impur  qu'il  est  plus  brun. 

Au  bout  de  2  à  3  jours  de  sublimation,  l'opération  est 
terminée,  c'est  à  dire  que  la  plus  grande  partie  du  sel  est 
Tenue  se  déposer  sur  le  col  du  vase  en  terreile  résidu  ^qu 
)reste  au  fond  de  l'appareil  contient  encore  du  sel  amnio«" 
niac  mélangé  avec  les  matières  fixes  ^  on  le  réduit  en 
poudre  et  on  le  raèle  avec  d'autiv  sel  prêt  i  être  sublimé. 

Lorsque  le  fourneau  est  suffisamment  reéroidi>  on  eti^ 
lète  les  pots,  on  les  casse  avec  précaution,  et  Ton  en  détache 
le  pain  de  sel  sublimé  qui  est  prêt  alors  â  être  livré  au 
commerce. 

La  sublimation  du  tel  ammoniac  augmenta  nécessaire^ 
ment  beaucoup  son  prizi  on  compte  généralement  que  le 
prix  en  est  doublé ,  ce  qui  est  beaucoup,  eu  égard  au  ré-** 
sultat  obtenu.  Aussi,  toutes  les  industries  qui  n'exl^nt 
pas  nécessairement  l'emploi  du  sel  en  masaei  doîventr-eUss 
nmplof  er  le  sel  ammoniac  à  l'état  brut* 

4169*  torsqu^on  emploie  pour  l'épuration  du  gae,  du 
chlorure  de  mangauèse,  on  obtient  pour  résidu  dlichlothy* 
dmte  d^ammoniaqua,  du  carbonate  et  du  sulfuitt  de  man* 
gpoèse ,  etc.  Le  sel  ammoniac  est  en  dissolution,  on  laisse 
reposer  avec  soin,on  soutire  la  liqueur  parfaitement  claire 
et  qui  ne  doit  plus  précipiter  par  l'hy drosulfate  d'ammo- 
niaque. Cette  liqueur  est  évaporée  jusqu'à  32  ou  Si  degrés 
iBaumé,  dans  des  chaudières  en  plomb,  puis  on  la  vide  au 
viojfpa  d'un  siphon  dans  des  oristaUiaoirs  ptots  également 
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doubla  de  plomb.  Le  sel  ammoniac  cristallise  et  peot 
servir  alors  aux  difiërents  emplois  de  l'industrie. 

i/eraploi  du  sulfate  de  fer  présente  encore  plus  d'avan- 
tage que  celui  du  chlorure  de  manganèse;  le  dépôt  de  sul- 
fure et  de  carbonate  de  fer  se  fait  plus  difficilement  et 
engorge  moins  les  différentes  parties  de  Tappareil  d'épura- 
tion. I)*ailleurs,  la  dissolution  limpide  de  sulfate  dam- 
moniaque  est  évaporée  dans  les  chaudières  en  plomb,  jus- 
qu'à 30®  de  l'aréomètre,  puis  on  la  reçoit  également  dans 
des  cristallisoirs.  Le  sulfate  obtenu  par  ce  procédé,  peat 
parfaitement  servir  à  la  fabrication  de  l'alun.  En  outre,  il 
deviendrait  d'une  très  grande  utilité  dans  le  cas  où  on  l'ap- 
pliquerait lui-même  directement  &  l'agriculture. 

4470.  jimmontaquê  caUèAque.  La  préparation  de  l'am- 
moniaque caustique  au  moyen  de  ce  sulfate  est  extrê- 
mement simple  ;  on  met  en  pràence  du  sulfate  d'am* 
moniaque  et  de  la  chaux;  il  se  forme  du  sulfiite  de 
chaux  et  l'ammoniaque  se  dégage.  L'attaque  se  fait  dans 
un  Tase  en  tôle  ou  en  fonte;  on  recueille  le  produit  gazeux 
dans  un  appareil  de  Woulf,  composé  de  vases  en  plomb 
d'une  capacité  de  50  à  100  litres;  lorsque  la  dissolution 
d'ammoniaque  marque  le  degré  commercial,  c'est  à  dire 22* 
à  23^,  on  la  soutire  dans  des  touries  en  grès  que  Voû  expé- 
die au.  consommateur.  Il  faut  prendre  quelques* précaa- 
tioos .dans  cette  mise  en  bouteille;  l'ouverture  de  celle-ci 
doit  être  fermée  avec  un  bouchon  de  liège  enveloppé  d'an 
parchemin;  au  dessus  de  ce  bouchon,  on  applique  un  bour- 
relet de  terre  glaise;  enfin,  on  enveloppe  ce  dernier  d^on 
second  parchemin  qui  retient  l'humidité  de  la  glaise  et 
Tempéche  de  se  fendiilier. 

L'ammoniaque  préparée  avec  le  sulfate  d'ammoniaque 
doit  supporter  tous  les  frais  préalables  delà  fabrication  du 
sulfate  :  on  a  essayé  de  la  produire  directement,  en  distil- 
lant les  eaux  ammoniacales  du  gaz  sur  de  la  chaux. 

M.  Mallet  emploie  >  à  cet  effet,  un  appareil  qui  peut  1 
volonté  produire  l'ammoniaque  caustique,  le  sulfate  d'am* 
moniariue  ou  le  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Il  se  com- 
pose : 

l**  iVune  chaudière  en  tôle  à  fond  bombé  intérieure- 
ment,  placée  directement  au  dessus  d'un  foyer  à  charbon 
de  terre; 
'    V  D'une  «econde  chaudière  plus  élevée  que  la  première^ 
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et  c(oi  se  vide  à  Tolontë  dans  celle«ci.  Ces  deux  chaudières 
sont  en  tout  semblables;  elles  sont  munies  chacune  d^un 
agitateur  qui  affleure  le  fond  bombé; 

3^  D'un  grand  tonneau  en  tôle  renfermant  un  serpentin 
condensateur  en  plomb; 

4^  D'une  chaudière  de  lavage  intermédiaire  entre  la  se- 
conde chaudière  et  le  serpentin  condensateur; 

5^  D'un  épurateur  à  la  chaux  dont  nous  parlerons  plus 
loin  ; 

6<*  D'un  réfrigérant; 

7^  D^un  appareil  de  Woulf ,  dans  lequel  on  opère  la 
dissolution  de  l'ammoniaque  caustique  ; 

8*  D'un  vase  en  plomb,  dans  lequel  on  peut  produire 
directement  le  sulfate  on  le  sel  ammoniac,  en  faisant  arriver 
l'ammoniaque  da]#de  l'acide  sulfurique  ou  hydrochlo— 
rique; 

9^  Enfin,  d'un  vase  jaugé  fournissant  les  eaux  ammonia* 
cales  à  l'appareil  »  et  placé  par  conséquent  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  lui.  Ce  vase  est  alimenté  par  une  porajte 
ordinaire,  qui  va  puiser  les  eaux  dansxine  citerne. 

On  comprendra  facilement  la  marche  de  cet  appareil. 
Disons  d'abord  le  chemin  que  suivent  les  eaux  ammonia- 
cales que  l'on  doit  épuiser.  Elles  se  rendent  directemei.t  du 
vase  jaugé  dans  le  tonneau  en  tôle  qui  renferme  le  serpen- 
tin ;  on  a  soin  de  les  faire  arrivei^  dans  le  fond  de  ce  lon- 
neau.  Après  avoir  cheminé  en  sens  contraire  des  vapeurs 
qui  se  trouvent  dans  le  serpentin,  elles  sortent  par  la  par* 
tie  supérieure^  et  se  rendent  dans  la  grande  chaudière  en 
tôle,  la  plus  élevée;  puis,  on  les  fait  passer  dans  la  <  hau- 
dière  suivante,  où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
épuisées  :  on  les  soutire  alors,  et  on  les  fait  écouler  au  de-* 
hors  de  la  fabrique. 

Chaque, opération  duje  quatre  heures.  A  chaque  opéra- 
tion, il  faut  avoir  soin  d'ajouter  à  Teau  ammoniacale  une 
quantité  de  chaux  suffisante  pour  rendre  l'ammoniaque 
caustique  ;  cette  précaution  n'est  indispensable  que  dans 
le  cas  où  l'on  veut  fabriquer  directement  l'alcali  volatil. 

Yoici  maintenant  la  marche  des  vapeurs.  Celles  qui  se 
dégagent  de  la  première  chaudière  se  rendent  au  moyen 
d'un  tube  en  plomb  dans  le  fond  de  la  chaudière  supé- 
rieure, et  servent  à  élever,  la  température  du  liquide  qu  elle 
contient^  et  qui  doit  passer  dans  la  première  A  l'opération 


Mlfâiite.  Im  tapetm  prodnit^i  dans  «etté  Neboèe  i 
dière  âe  fondent  dans  iid  ybm  laveaf  éa  tAlê,  tnuiri  d'im 
agitateur,  et  contenant  un  Itf  it  de  ehaax  que  rem  ranouTdk 
A  chaque  opération  < 

A  u  sortir  du  laveur,  les  vapeurs  pèistent  dans  Vëpurateor, 
qui  86  compose  àè  couches  de  chaux,  ëteùdMa  sur  des 
tamis  superposés)  enfin,  l'atmiiotiiaque  caustique, suffisafli- 
ment  dépouillée  d'eau  et  épurée,  se  rend  dans  le  serpentin 
coudeosateur,  échauffe  l'eau  qui  reri1oure,puis  arrive  dam 
le  réfrigérant ,  et  de  là  passe  dans  l'appareil  de  Woulf, 
où  elle  se  dissout  coBiplitemelit* 

Cet  appareil,  imité  des  appareils  employés  pour  la  dis* 
tillàilou  des  liquides  alcooliques,  consomme  une  qiiHatité 
di  combustible  exirtoiement  faible. 


CHAPITRÉ  XIX. 
QowanvAisoiis  >v  avAHOfutirs  n  An  sia  isoxiaii. 

417i«  Dans  le  premict'  volume  de  ce  traité,  nous  av^ 
déjà  parlé  du  composé  d'azote  et  de  carbone  auquel  M.  Gay- 
Lussac  a  donné  le  nom.  de  C^atiogène»  Le  rôle  de  radial 
qui  appartiétit  à  ce  composé  Justifie  cette  dénominatioa, 
Tous  les  chimistes  ont  adopté  les  vues  que  M.  Gay-Lussac 
a  émises  à  ce  sujet ,  et  qui  s'appulef it  sur  Thistoire  appro- 
fondie des  propriétés  chimiques  du  cyanogène.  Tous  s'ac- 
cordent à  considérer  cette  découverte  comme  l'une  des 
plus  belles  et  des  plus  fécondes  de  la  chimie  moderne. 

Dans  ce  chapitre,  nous  nous  proposons  d'aborder 
l'étude  d'ufi  âssee  grand  nombre  de  composés  qui  pa- 
tdissent  se  licfr  intimement  à  l'histoire  du  cyano|{èiie. 
l^a  constitution  de  ces  corps  nous  parait  susceptible 
d*étre  envisagée  d'une  manière  simple  et  rationnelle, 
en  admettant  FeXistence  de  deux  radicaux  isomériques 
aven  le  cyAnogène,  mais  ofiVàal  des  molécules  plus  con- 
densées. Ces  radicaux  hypothétiques  seraient  le  /^/Mms- 
^êffêQt  \%/¥u$êi0n0ffènê.  Le  fulmltiogèneofll*ir»itdansses 
éléments  une  condensation  double  de  celle  que  nous  ofire 
le  cyaQogèb«;j  dan^  le  p^msianogène,  on  aurait  tiM  eo»- 
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46iiMtioii  triple.  NoQs  anroDs  iiiosi  trois  séries  parallèles 
qui  nous  présenterool  de  frappantes  analogies.  Nous  croyons 
utile  de  les  mettre  en  regard  dans  le  tableau  aue  Ton  trou- 
Ytira,  plus  bas,  et  qui  offire  en  quelque  sorte  le  résume  des 
opinions  que  nous  avons  professées  au  sqjet  des  conibinai-' 
sons  cyaniques. 

I^es  travaux  remarquables  de  M.  Liebig  su^  les  acidef 
ojraniqpe ,  fulminique  et  cyanurique,  nous  fourniront  des 
arguments  essentiels  en  faveur  de  ces  options.  Au  pqint 
de  vue  de  la  chimie  générale,  les  rapprochements  que  nous 
offrent  ces  trois  séries  sont  de  la  plus  haute  importance. 
Koua  voyons  en  effet  «^accomplir  sous  nos  yeux ,  dans  le 
cercle  de  cçtie  triple  série,  par  d^s  expériences  de  labo- 
ratoire et  en  dehors  des  influences  de  la  vie  végétale  ou 
animale,  des  phénomènes  inverses  de  ceux  qiie  nous  dé- 
terminons habituellement  sous  l'influence  des  agents  phy- 
siques et  chimiques.  Car,  la  molé<:ule  du  cyanogène, 
soit  libre,  soit  combinée,  peut  se  condenier,  et  cette 
condensation  devenant  double  ou  triple,  on  voit  la  sub- 
stance originaire  passer  A  un  autre  état,  où  la  molécule  est 
de  plus  en  plus  complexe. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  s'effectuer  sous  nos  yeux  la 
transformation  de  l'acide  cyanique  en  ses  isotnères  Facide 
prussianique  et  la  cyamélide,  Cest  encore  ailiisi  que  le 
rhiorure  de  cyanogène  gazeux  de  M.  Gsy-Lussac,  qui 
correspond  ^  l'acide  cyanhydriqii^,  $0  transferme  par 
une  modifîcstion  isomérique  en  chlorure  de  eyanegène 
.  solide  de  Sérullas,  qui,  par  l'état  de  condeosalioQ  de  ses  élé- 
ments, correspond  à  la  série  du  prusManogèoe. 

La  tb^ori^  du  prussianogèue  est  dP^AM«  Grabam  ;  nous 
Pavons  adoptée  comme  représentait  de  la  manière  la  plus 
rationnelle  la  constitution  des  cyanures  doubles  de 
M.  BerzélÎMS.  Cette  théorie  fait  rentrer  cm  composés  dana 
la  même  série  que  l'acide  cyanurique. 

La  théorie  du  prussianogèoe  nous  parait  aussi  préférable  à 
celle  qui  a  été  proposée  d'abord  par  M.  Gay-Lussac,  et  qui 
^  été  adopiée  par  M.  Liebig.  Cette  théorie  consiste  A  ad- 
mettre dans  les  ferrocyanures  un  nouveau  radical  composé 
hypothétique,  le  Ferroc^anogètie  pif  CyMpferre  4e  M.  Gay- 
Lussae,  qui  serait  représenté  par  la  triple  molécule  du 
cyano^^ne,  unie  à  une  molécule  de  fer  5Cy'  -^  fe.  Le 
ferrocyanogène,  en  s'unissantâ  deux  équivalents  d'hydro- 
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gène,  constituerait  Tacide  feirocyanhydriqae.  Cet  acide; 
en  ëchan{i[eant  se»  deux  équivalents  d'hydrogène  contre 
deux  équivalents  de  mëtal ,  'formerait  les  ferrocy anures.  Le 
ferrocyanure  jaune  de  potassium  serait  formulé  par  Fy,  2K 
(en  représentant  par  Fy  le  ferrocyanôgëne).  Ce  qui  a  dé- 
cidé M.  Liebig  à  donner  la  préférence  à  ce  point  de  vue 
sur  celui  de  Graham ,  c'est  Timpossibililé  où  Ton  est  jus- 
qu'à présent  de  remplacer  le  fer  des  ferrocyanures  par  ua 
autre  métal. 

En  adoptant  la  théorie  du  ferrocyanogène,  on  est  conduit 
à  admettre  un  second  radical  hypothétique,  le  Ferricyano* 
gêne  qui  figurerait  dans  le  ferrocyanide  rouge  de  potassium 
de  M.  Gmelin. 

M.  Liebig  admet,  en  outre,  lexistence  de  radicaux  parti- 
culiers pour  exprimer  rationnellement  les  composés  cya* 
nurés  de  M.  Gmelin  et  de  M.  Dœbereiner,  lesquels  contien- 
nent respectivement  du  cobalt,  du  chrome,  du  platine. 

4172.  Nous  croyons  que  ces  radicaux  ne  sont  pas  in- 
dispensables et  que  tous  ces  composés,  sans  exception, 
peuvent  rentrer  dans  l'une  des  trois  séries  inscrites  au  la«* 
bleau  suivant  : 

PKEMiÂRS  sÉaix.  —  Cyanogène. 

Cyanogène C*Az*  =  Cy* 

Acide  cyanhydrique Cy^  H* 

—  chlorocyanique Cy'  Ch? 

—  iodocyanique Cy*  P 

—  'cyanique  supposé  anhydre.  Cy^O 

—  cyanique  hydraté Cy*  0,  ffO 

Cyanates Cy*  d,  MO 

Cyanures ; Cy*  R 

BBDXiimts  siAUL*  ^- Fulminogène  (hypothétique). 

Fulmlnogène C*Ae^=:  Cy* 

Acide  fulminique  réel Cy*  0* 

Fulminates Cy*  (y,2M0 

Fulminures  (  hypothétiques  ) . . .  Cy*,  2  M 

IPt 

IPt 
M 
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TEOisi]àsL£  sÉaiB  —  Prussianogèiie  (hypothétique), 

Prussianofîène Cy"H*=Cy'* 

Acide  chloroprussianiq.  (chlorure 

solide  de  cyanogèue.) Cy*  Ctf 

Acide  iodoprussiaûique Cy^  T 

Acide  prussianique  ou  cyanuri- 

que,  hydraté Cy^ 0^3H*0 

Prussianates  ou  cyanurates Cy^  0',  5 MO 

Prussianures  (hypothétiques)...  Cy*M^ 

Pmseiate  jaune  de  potasse Cy^j  p 


—         de  plomb ■. .  ^^^    Fe 

Bleu  de  Prusse Cf  Fe^+SCy^Fe' 

Ptussiate  rouge  de  potasse Cy^  K^+Cy^Fe^ 

Bleu  de  Prusse  correspoodàat. . .  Cy*  Fe^+Cy*Fe^ 

Cobaltocyanures Cy»  K'+Cy^Co* 

Chrômocyanures Cf  K^+Cf  Cr* 

Acide  sulfoprussiauique  ou  sul- 

focyaohydrique Cy*  S*  +  3H»S 

Solfocyaoures Cy*  S«  +  SMS 

Acide  hypersulfocyanique Cy*  S*  +  3  H'S 

Bypersulfocyanures Cy®  S*  +  3MS 

SÉBIE  BU  ctanocâhb. 

Cyanogène. 

WoEHLn. 

PsLODZE  KT  RiGHA.BDSoir,  Compteàtetidus  de  C Académie, 
t.  VI,  p.  187. 

4173.  Le  cyanogène  a  pour  formule  C*  Az^  »  Cy^.  Son 
équiralent  représente  2  volumes,  comme  celui  du  chlore. 
(520.) 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  une  dissoliuîon  de 
cyanogène  dans  l'eau,  elle  se  colore  rapidement  en  brun 
sous  l'influence  de  la  lumière.  Dans  l'obscurité,  la  colora* 
tion  est  plus  letite,  mais  elle  se  produit  également;  il  se 
forme  des  flocons  bruns  insolubles;  d'après  M.  Wœhler, 
la  liqueur  relient  en  dissolution  de  l'acide  cyan hydrique, 
de  l'urët  et  de  Toxalatc  d'ammoniaque. 
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MM.  Peloqze  et  Eichardson  ont  repris  rexamen  des  pio- 
daits  de  cette  dëcompositioD  et  oût  analyse  la  substance 
brune  insoluble ,  qui  serait  représentée  par  la  formule  ' 

C«  Aï*  H*  0, 

c'est  à  dire  par  une  combinaison  de  deux  équiyaleiitsde 
cyanogène  et  d'un  équivalent  d*eau. 

Cette  substance  est  soluble  dans  les  alcalis  et  forme  avec 
les  oxydes  métalliques  des  composés  insolubles.  Soamise 
Â  l'action  du  feu ,  elle  fournit  un  résidu  de  paracyanogbu, 

La  formation  des  autres  produits  dont  M.  Wœhler  a  con- 
staté la  présence,  s'explique  par  la  réaction  suivante: 

C*  A2»  +4  H*  0  =  CO»,  Aa»  H%  H*0. 

Ainsi,  2  atomes  de  cyanogène,  plus  4  atomes  d'eau  re* 
présentent  1.  atom^  d'oxalate  d'ammoniaque. 

D'ailleurs,  i  atomes  de  cyanogène,  plus  un  atome  d'eau 
contiennent  les  élément»  de  4  atome  d'acide  cyaniqoe  et 
dé  1  atome  d'acide  eyanbydrique. 

2(C*Az»)+H»0=C*A2»0-f  C*A2»JÎ». 

La  production  de  l'urée  s'e;sp1ique  par  aa  dérivation 
connue  du  cyauate  d'ammoniaque-,,  quant  à  l'acide  car- 
bonique et  à  l'ammoniaque,  iU  dérivent  de  la  diécompaii- 
tion  de  Tacide  cyaaique  au  contact  de  l'eau. 

Le  cyanogène  et  Tammoniaque  liquide  réagissent  l'on 
sur  l'autre  ;  il  se  sépare  une  matitee  brune  et  il  se  forme 
plusieurs  produits  solublcs;  ceux-ci  sont  les  mèmei  que 
ceux  qui  «résultent  de  l'action  de  l'eau  sur  le  cyanogène. 
La  matière  brune  contient  de  l'ammoniaque  et  ea  ^ImAe 
est,  d'après  M.  Johnstou 

C«A2*0+Az»H»  +  3ffO. 

]Bile  serait  donc  représentée  par  de  rammoaiai|ue»  de 
.  l'eau  et  i^o  acide  m^ifàs  gxygéné  quel'anide  cyanurique. 
.  Ce  corps  brun  soumis  à  la  calcination  laisse  un  résida 
de  paracyanogène. 

Paraeyanoghie» 

JoHNSHTOff. 

Baown,  PkiL  Transaûtion  ofthe  R.  S.  of  Bdinh. 
BaiTT  BT  Daff HAH  Smith.  PhU,  Magoêiny  t.  xxix,  p.  99S« 

Ha.aa.ld  Thaulow*  Bfifpçrt  f^nnud  de  Bensélf^Si  1S44. 


4174.  Noos  dirons  ici  quelques  mots  d'an  composa  d'à* 
sote  et  de  carbone  découvert  par  M.  Johnston ,  et  qui 
possède  en  centièmes  la  même  composition  que  le  cyaoo* 
gène. 

La  formule  qui  lui  a  ëtë  attribuée  est  la  suivante  ; 

Cetie  substance  se  présente  sou8  la  forme  d'une  poudre 
d'un  brun  foncé.  EUe  se  dissout  dans  facide  sulfurique; 
facide  nitrique  dissout  aussi  le  paracyanogène  et  doane 
naissance  à  une  matière  jaune  qui  se  précipite  par  Taction 
de  Teau  et  qui  a  été  nommée  acide  parai^anùfae  par 
M.  Johnston.  L^analyse  de  cette  matière  n'a  pas  été 
faite. 

On  obtient  le  paracyanogène  en  petite  quantité  comme 
résidu  de  la  calcination  du  cjanure  de  mercure*  Comme 
nous  TaYons  vu  plus  haut ,  on  l'obtient  encore  en  sou«» 
nnettant  à  Taetion  de  la  chaleur  la  matière  brune  in- 
soluble provenant  de  la  réaction  mutuelle  de  Tean  et  du 
cyanogène. 

M.  Brown  avait  annoncé  que  le  paracyanogène ,  â  une 
température  élevée^  pouvait  se  tranformer  en  silicium.  Ce 
résultat  extraordinaire,  sur  lequel  Tau teur  appelait  Ta t- 
tention  des  chimistes  «  n'a  pas  été  confirmé  par  les  expé- 
riences répétées  en  Allemagne  et  en  Angleterre^  ces 
ex|>énences  n'ont  fourni  que  des  conclusions  négatives. 

M.  Thaulow  s'est  livré  tout  récemment  à  des  expériences 
qui  offrent  beaucoup  d'iotérél  et  qui  peuvent  mettre  sur 
la  voie  de  découvertes  nouvelles  et  importantes  pour  la 
théorie. 

Suivant  M.  Thaulow^  le  cyauiire  d'argent  chauffiS  donne 
naissance,  en  se  décomposant,  à  un  dégagement  de  lumière 
analogue  à  celui  qui  se  produite  quand  pn  calcine  certains 
oxydes  métalliques,  on  bien  eonope quand  on  chauffe  le 
bleu  de  Prusse  ou  le  prussiaure  de  fer  ammoniacal.  Il  y  a 
•dégagement  abondant  de  g«2 ,  et  Ton  obtient  f»6ur  tésidu 
une  -matière  gris  clair  qui  est,  d'après  M.  Tbaukrw,  éa 
paracyanare  d'argent^  et  non  du  carbure  d'argent,  comme 
l'avaient  cru'MM.  Liebig  et  Redtenbacher. 

Ce  dégagement  de  lumière,  que  Ton  observe  ordinaire- 
ment dans  les  transformations  isomériques  de  la  chimie 
minérale  (aUoiropies  de  M*  BerféUus),  paraît  donq[présidef 
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également  à  la  transformation  du  cyanogène  en  paracja- 
nogène. 

Pour  extraire  le  paracyanogène  du  paracyanure  d'ar- 
gent,on  traitecelui-cipar  racidenîtriqueétendu,qui  dissoat 
la  presque  totalité  de  l'argent  et  qui  laisse^ne  poudre  dan 
brun  noirâtre  renfermant  encofl^âe  Targent;  pour  en  retirer 
le  paracyanogène  pur,  il  faut  traiter  cette  poudre,  lavée 
et  desséchée,  par  l'acide  sulfurique  en  excès  qui  la  dissoat; 
cette  dissolution ,  traitée  par  l'eau ,  fournit  un  précipita 
qrfl  est  le  paracyanogène  pur;  l'argent  reste  en  dissolutioiL 

Lavée  et  desséchée,  cette  poudre  brune  possède  les 
propriétés  du  paracyanogène  de  Johnston  j  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  ^alcool,  soluble  dans  les  acides  et 
les  alcalis;  les  dissolutions  sont  brunes. 

Le  résidu  de  lacalcination  des  prussianures  contiendrait 
également  du  paracyanogène  en  combinaison,  suivant 
M.  Thaulow.  • 

Le  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  décomposition  da 
cyanure  cl'argent  a  été  examiné  par  M.  Thaulow  ;  ce  gaz 

{)088èderait  la  même  composition  et  la  même  densité  que 
e  cyanogène  >  mais  il  en  dififère  par  Vodeur  et  par  les 
propriétés.  Mêlé  à  l'air,  même  à  faible  dose,  il  provoque 
des  vomissements  ;  il  est  liquéfiable  à  —  4^  à  la  pression 
ordinaire  ;  l'eau  en  dissout  quatre  fois  son  volume  â  15*. 
La  dissolution  ne  tarde  pas  à  déposer  du  paracyanogène. 
La  dissolution  de  ce  gaz  dans  la  potasse  ne  fournit  pas  les 
réactions  caractéristiques  du  cyanure  de  potassium.  D'a- 
près'cela,  M.  Thaulow  conclut  que  le  gaz  obtenu  par  la 
calcination  du  cyanure  d'argent  n'est  pas  du  cyanogène, 
mais  bien  une  modification  isomérique  de  ce  corps.  On  ob- 
tiendrait le  même  produit  gazeux  dans  la  décomposition 
des  prussianurespar  la  chaleur. 

Acide  eyanhfdr'Kjue, 

Pblouïb,  Annales  de  chimie  et  de  physique  ^  t  XLvnit 
p.  575. 

4175.  Sa  formule  est  C*  Az*  ff  =  Cy^  H*  et  réprésente 
4  volumes  de  vapeur.  L'histoire  de  l'acide  cyanhydriqoe 
a  déjà  été  tracée  (534) ,  nous  ne  ferons  donc  mention  ici 
que  des  observations  pleines  d'intérêt,  faites  dans  ces  der- 
nières années  par  M»  Pelouze.   •  •  . 
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Lorsqu'on  met  en  contact  de  Tacide  cyanhydrique  an- 
hydre avec  son  volume  d'acide  bydrochlorique  fumant , 
la  liqueur  se  prend  au,  bout  de  4  à  5  minutes^  en  une  masse 
cristalline,  en  produisant  un  dégagement  de  chaleur  très 
sensible.  Cette  masse  donne  à  la  distillation  des  acides 
cyanfaydrique,  dblorbydrique,  formiqae  et  enfin  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  détermine 
ime  réaction  semblable  &  celle  que  produit  Tacide  chlor- 
hydrique*,  seulement,  elle  s  opère  plus  difficilement  et  avec 
plus  de  lenteur. 

Desjéactïons  analogfues  s'opèrent,  quand  on  décompose 
le  cyanure  de  mercure  ou  le  cyanure  de  potassium  par  un 
excès  d'acide  chlorhydrique.  La  production  de  l'acide  for- 
mique  se  conçoit  aisément,  en  jetant  les  yeux  sur  la  formule 
suitante  : 

On  voit  qu'un  équivalent  d'acide  cyanhydrtque  dissous 
dans  quatre  équivalents  d*eau ,  représente  les  éléments  de 
un  équivalent  de  formiate  d'ammoniaque.  Nous  avons  vu 
que  le  formiate  d'ammoniaque,  chauffé  à  180^,  se  décom- 
pose en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  Ces  actions  in- 
verses, par  lesquelles  on  peut  passer  du  formiate  d'am- 
moniaque à  l'acide  cyanhydrique,  et  revenir  de  ce  dernier 
acide  à  l'acide  forraîque ,  nous  offrent  sans  contredit  des 
exemples  de  transformation  d'un  très  grand  intérêt. 

L'éther  de  l'acide  cyanhydrique  a  été  obtenu  par  M.  Pe- 
louze.  If  pus  l'avons  décrit  (5211). 

Chlorure  de  cyanogène. 

fiinEAU ,  Annale»  de  chimie  et  de  physique ,  t.  lxvii  ^ 
page  9S6.    * 
Peesoz. 

4176.  Ce  composé  a  pour  formule  C*A2*Cl*=Cy^Cl*. 
Il  est  gazeux  dans  le»  circonstances  ordinaires. 

Ses  propriétés  ont  été  étudiées  par  M.  Gay^Lussac  et  par 
Sérullas.  (530.) 

M.  Persoz  a  fait,  dans  ces  dernières  années,  quelques  ob- 
servations intéressantes  sur  cette  substance.  Ayant  enfermé 
dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  du  chlorure  de  cyanogène 
liquéfié^  M.  Persoz  a  vu  se  développer  au  sein  du  liquide 


de  larges  critiauz  iDf!olorê9^qiiiii*4tAieiit  antre  ohoM  que  k 
chlorure  de  cyaDOgène  solide  de  Sërallttf ,  isomëriqiie  avM 
ie  chlonare  gazeux,  et  qui  préseotê  à  Tétat  de  vapeur  um 
densité  triple  de  celle  qui  appartient  au  chlorure  de  ej9i* 
BOgène  gazsuK»  aitisi  que  M.  Bineau  l'a  démoftt^. 

Chlaro{yanatB  d'ammoniaque.  Le  chlorure  de  eyauogèns 
gaaeux  et  l'ammoniaque  ëgaiement  à  l'ëtat  ^aieux  seooikH 
binent  sensiblement  à  volumes  ëgaux^  àtee  un  fttible  dëgt*- 
gement  de  chaleur.  Le  composé  se  dépose  en  grains  blaosi 
cristallins.  M.  Bineau  a  donné  à  cette  combinaison  k 
nom  de  chlororyanate  d'ammoniaque)  il  lui  attribue k 
formule  suivante  : 

C«Ai*ClS  «Aa*H^ 

Le  chlorocyanate  d'ammoniaque  n*a  point  âV>deu(;  il 
ne  parait  point  s'altérer  à  l'air*  Lorsqu'on  le  dissout  ésns 
l'eau ,  il  cotnmuntque  A  telle^l  là  propriété  dé  troubler  k 
nitrate  d'argent;  il  se  forme  peut-être  alors  du  «n^aoateet 
du  chlorhydrate  d'atnmoniaque.  Chauffé,  il  fond,  dégage 
de  l'ammoniaque,  donne  un  sublimé  de  chlorhvarate 
d'ammoniaque,  et  un  résidu  qui  résiste  i  une  cbaleor 
'rt)Uge  sans  se  décomposer,  et  qui  parait  être  du  mellon. 

•  En  se  laissant  guider  par  f  analogie  »  il  semblerait  que 
Cl*C*A2*  devrait  représenter  Péqui valent  du  chlorurées 
cvanogène.  M.  Bineau  fait  remarquer  que  la  synthèse  dv 
chlotocyanate  d'ammontaque  ne  satisfait  pas  &  cette  hypo- 
thèse. Il  nous  paraîtrait  assez  rationnel  d'envis^er  le 
composé  de  M.  Bineau  comme  une  combinaison  double 
où  figureraient  le  chlolrbydrate  d'ammoniaque  ou  chlo- 
rure d'ammonium  et  un  amidure  de  cyanogène.  On  aurait 
alors  la  formule  : 

C*AkSA2*H*+CP,A2*H*.     . 

Ether  chlorocyanique.  Il  s'obtient,  suivant  11.  Aiilé, 
en  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  sec  dans  l'alcool 
absolu  cotitenant  du  cyanure  d«  tniftrcure,  ^  reeueilkat  k 
produit  dans  un  tube  en  U  refh>idt»  On  obtiMt  M  liqaiée 
insoluble  dans  l'eau,  s«luMe  datis  t'aleool  et  Téther,  brû- 
lant avec  une  flamme  pourpre,  et  bouillant  ta  denoM 
dv  âO*"*  Ce  Uquide  aurait  ptiialr  com^ition  t 
C*Ai*ChS2^H»,ffO). 

Chlorocyanate  de  méthjfline.  Ce  cfWfiaeé  fe  inudat 


datis  des  circoostances  semblAbles  aux  prét^^dentjes,  en  rem- 
plaçant Talcool  par  de  Tesprit  de  "bois.  Sa  formule  serait  t 

C*Az»Ch%2(C*HSH»0). 

11  y  A  8AD8  doute  là  quelque  diffieuUë  â  ëelaireir. 

Brdmure  de  ejanogène. 

BiKEiLU  (Annaleê  de  physique  tt  de  chimie  ^  t.  lxviii, 
Pi  4iS)« 

Suivant  M.  Bineau,  le  bromure  de  cyaDôgène  de  S^ 
tulias,  ail  lieu  de  se  gazëiber  à  4*  IS^i  reste  encore  solide 

Pour  fixer  le  mode  de  condensation  de  ses  éléments, 
M.  Bioeau  a  cherche  le  rapport  du  volume  de  sa  vapeur  au 
volume  du  gaz  carbonique  résultant  de  sa  combustion.  Il 
a  conclu  de  ses  expériences  le  nombre  3,607  pour  la  den- 
sité de  vapeur  du  bromure  de  cyanogène.  Ce  nombre  cor- 
respond i  4  volumes^  eu  partant  de  la  formute  C^ As'  Br'. 
Le  mode  de  condensation  de  ce  composé  est  donc  le  même 
que  celui  du  chlorure  de  cyanogène. 

ledute  de  cyanogène. 

BiiTiAV  {Annale»  de  chimie  et  de  physique,  t.  lxviI| 
p.  234). 

4177.  La  densité  de  yapeut  de  Tiodure  de  cyanogène  n^A 
pu.  être  déterminée,  ni  par  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac»  ni 
par  le  iliîen,  parce  qu'il  y  a  toujours  de  Tiode  mis  à  nu. 

lûdoeyanate  dCammoniaque.  L*iodure  de  cyanogène 
peut  absorber  le  gaz  ammoniac.  M.  Bineau  a  conclu  là 
ecMnposition  de  Tiodoeyanate  d'ammoniaque  de  la  propor- 
tioo  de  gaz  ammoniac  absorbé  par  un  poids  donné  d'iodure 
de  cyanogène.  Lorsque  l'ammoniaque  cesse  d'être  ab- 
sorbée, le  composé  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquida 
ayant  ordinairement  utaie  teinte  d'un  jaune  rougeàtre ,  ce 
qui  n'aurait  pas  lieu  sans  doute,  si  le  contact  de  l'air  était 
ëvilë  d'une  manière  absolue.  Le  composé  parait  être  re* 
prësMté  par  la  formule 

C'Az'P,  3Az*H«. 

Abandonné  à  l'air,  ce  corps  perd  rapidemmt  de  Tarn* 
iMfiiaqw  et  se  change  en  fisuilles  cristallines.  GhauffS  au 
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liain-marle,  il  entre  en  ëbullition  à  50^,  d^age  beaucoup 
d'ammoniàque^fet  se  concrète.  La  quantité  d^ammoniaque 
perdue  est  de  16  p.  100.  Le  rësidu  se  troaye  donc  repré> 
sente  par  la  formule  C^Az^P,  Az^H*. 

La  décomposition' de  l'iodocyanate  d^ammoniaque  par^ 
la  chaleur  fournit  du  mellon. 

Sulfure  de  cyanogène. 

On  ne  connaît  pas  le  sulfure  de  cyanogène  Gy^S,  conei- 
pondant  au  chlorure  gazeux  de  cyanogène. 

Le  bisulfure  de  cyanogène  Cy'  S',  appelé  par  M.  Liebig 
sulfocyanogène  (534)»  n'existe  pas  non  plus.  Le  corpsob^ 
tenu  au  moyen  du  sulfocyanure  de  potassium  possède  eo 
effet  une  tout  autre  composition  comme  on  le  verra  ploB 
loin. 

Acide  Cyanitfue. 

WoEHLSA  et  LiBBiG ,  AnnaUi  de  chimie  et  de  physique ^ 
t*xLvi/p.  25. 

4178.  L'acide  cyanique  a  été  découvert  par  M.  Wœhler. 
.  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  son  histoire,  que 
nous  avons  déjà  tracée  dans  le  premier  volume  de  ce 
traké  (528).' 

L  acide  cyanique  n^avait  d'abord  été  étudié  qu'en  com- 
binaison avec  les  bases,  et  n'avait  pu  élre  obtenu  isole'. 

Dans  un  travail  remarquable,  MM.  Wœhler  et  Liebig 
ont  prouvé  que  l'acide  cyanique  pouvait  être  obtenu  i 
Tétat  d'hydrate  5  mais,  è  cet  état  il  n'a  qu'une  existence 
éphémère. 

La  réaction  qui  fournit  Tacide  cyanique  hydraté  «rt 
une  des  plus  curieuses  de  la  chimie;  elle  est  fondée  sur  on 
dédoublement  de  la  molécule  de  l'acide  cyanuriqQeoa 
prussianique. 

Lorsqu'on  chauffe,  en  effet,  l'acide  prusaianiqaedansaoe 
cornue,  et  qu'on  recueiUe  les  produits  de  la  dislillatioii 
dans  un  récipient  entouré  de  glace /il  se  condense  ud  Ih 
quide  limpide  d'une  grande  volatilité.  Son  odeur  est  p- 
quanie  et  rappelle  celle  de  l'acide  formique  très  concentra* 
Au  contact  de  la  peau ,  il  fait  naître  une  ampoule  blanche 
et  occasionne  une  vive  douleur.  L'acide  cyanique  est  mis- 
cible à  l'eau  ;  la  dissolution  rougit  le  tournesol  et  se  d^ 
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compose  rapidement  en  bicarbonate  d^ammoniaqne  y  en 
Tcrtu  de  la  réaction  suivante  : 

Lorsqu'on  retire  l'acide  concentré  da  récipient^  où  ilVest 
condensé,  il  se  modifie  au  bout  de  queues  ministes,  à 
la  température  ordii^aire.  La  liqueur  devient  laiteuse,  s'é- 
paissit de  plttsen  plus,  en  s'échauffant  spontanément,  et  finit 
par  se  solidifier  en  se  projetant  vivement  de  tous  Côtés.  Le 
produit  qui  prend  naissance  est  la  cyamélide  ou  acide  cya- 
nurique  insoluble. 

Le  passage  de  Tacide  cyanurique  à  Tétat  d'acide  cyani- 
que,  et  la  transformation  spontanée  de  ce  dernier  en  çya- 
mélide,  s'opère  en  vertu  d'un  simple  jeu  d'isomérte  ;  en 
effet,  ces  trois  substances  possèdent  exactement  la  même 
composition  en  centièmes. 

D'ailleurs ,  cette  dernière  transformation  paraît  aussi 
due  à  l'action  de  la  chaleur  ;  car,  tant  que  Tacide  cyanique 
est  soumis  i  l'influence  d^une  température  basse,  il  se 
maintient,  et  dès  qu'il  arrive  à  la  température  ordinaire, 
il  se  convertit  en  cyamélide. 

L'acide  cyanique,  tel  qu'il  existe  dans  le  cyanate  d'ar- 
gent, est  représenté  par  la  formule  C^  Az^  0  ==  Cy'  0. 

L'acide  cyanique  hydraté  a  pour  composition  ; 

2  atomes  de  cyanogène. ....  321,91  60,23 

1  atome  d'oxygène 100,00  18,71 

1  atome  d'eau 112,48  21,06 

1  atome  d'acide  cyaniq.  hydr.  554,39        100,00 

Cet  acide  n'exige  qu'un  atome  de  base  pour  constituer 
des  sels  neutres.  Ainsi ,  suivant  M.  Liebig ,  les  cyanates 
sont  représentés  par  la  formule  générale  Cy^O>  MO. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique 
hydraté  dans  de  l'alcool  absolu,  elle  est  absorbée;  la  masse 
d'échauffé,  mais  sans  dégager  de  gaz.  Bientôt,  il  se  fait  un 
abondant  précipité  blanc  et  cristallin.  Ce  précipité ,  pu* 
rifié  par  des  lavages  à  lalcooi,  n'est  pas  Téther  cyanique. 
Le  corps  dont  il  s'agit ,  correspond  à  une  combinaison 
ëthérée  de  l'acide  prussianique,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas. 

vn.  38 
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4179.  Les  cyaoates  alcalins  sont  très  stables  et  résistent 
à  une  chateu^  roiip,e;  ils  èe  proâiikent  facileiDënt  en  calci- 
Bant  &  UM  ^hakur  lâodér^t  un  ejaéare  aUaUii  ayaC  du 
bioxy:de  de  BMagaoèse» 

Les  eyanateb  de  potassé,  de  toxkàéy  d^aftitfiotiiimie  et  de 
baryte  sont  solubles*,  ceux  de  tnetëtirë)  d'ai||«tit|  ae  pUMib 
et  de  cntrre  sont  insolubles.  Lorsqit'oB  essaie  de  sëpiM 
l'aeide  cyàniqHe  d*«m  t^yanate  par  ^ti  taëide  ^ttissaBt ,  il 
ëprouve  une  décomposition  analogue  à  tétte  que  Padde 
éjaniquë  étendit  ëprovre  liuKmêiiiâ$  il  ae  forme  un  ieli 
base  d'amniobiaqve ,  et  il  se  dégages  de  l'atide  eaifboniqic 

C^ititttfo  ^ammoHfHqUe^  Lorsqu'on  mélange  dans  âne 
éprouvettb  sur  le  tnet-éure  de  la  rapeut  d'acide  eyâtiiqaeet 
de  Tammoniaque  sèche  9  il  y  a  réai^tiotk  et  il  se  produit  ioe 
conabibaison  blanche  et  cristalline  qui  n^est  autre  choie 
qu'un  cyanate  basique  d'ammoniaque  solufele  dans  l'eaa 
froide.  On  peut  l'obtenir  encore  eô  traitaùt  à  firoid  le  cfêr 
nate  de  plomb  par  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  chauffe  du  cyanate  d'ammoniaque  sec  i  une 
douce  chaleur,  ou  bien  li^rsqu'oii  fait  concentrer  la  di»o* 
lution  ammoniacale, Texcès  d'ammoniaque  se  dégage^  etle 
cyanate  neutre  d'ammoniaque  se  transforme  parunemodi- 
fication  isomérique  en  urée,  c'est  à  dire  en  une  substaoce 
qui  se  produit  habituellement  sous  l'influence  des  forces 
de  l'organisme.  La  belle  déeouyerte  de  la  production  ar- 
tificielle de  l'urée  est  due  â  M.  Wœhler. 

Le  cyanate  neutre  d'ammoniaque  C*  Az*  0,  ff  Ai*  0 
renferme  en  effet  les  éléments  de  l'urée  C*  Az*  H^O*. 

Il  a  est  nullement  improbable  que  la  production  del'n- 
fée  dans  l'économie  sOit  précédée  par  eeile  du  cyanaU 
d'ammoniaque. 

Cfanaié  de  hatifte.  Pbur  le  priparer^  du  iatt  airiTer  da 
cyanogène  dana  de  l'hydrate  de  baryte  délaya  dans  feaa; 
il  se  forme  A  la  fois  du  cyanate  de  baryte  et  du  iTaave 
de  liaryum  s  que  Ton  décompose  ensuite  par  un  eoarant 
de  gas  acide  carboniqu^w  Oh  filtre  la  Kqoeor  pour  en  sé- 
parer le  earbooate  de  baryte  ;  on  la  coacentré  par  l'é? apo- 
ration  et  (nij  ajoute  de  raJeadi,  quiprécipilc  le  cyanate 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  prismatiques.  La  T 
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de  ce  sel  serait  décomposée,  par  Fëvaporation ,  en  carbo- 
nate de  baryte  et  ammoniaque. 

Cyanate  de  potasse.  Où  l'obtient  ^  diaprés  M.  Wœbler, 
es  mêlant  exactement  parties  égales  de  prussiate  jaune  de 
potasse  sëcbé  et  de  peroxyde  de  mangan {«e^  et  chauffant  le 
mélange  jusqu'au  rouge  naissant.  M.  Liebig  conseille  de 
former  avec  ce  mélange  un  cône  qu'on  allume  par  le  som- 
met; la  combustion  se  propage  alors  dans  toute  la  masse, 
et  l'on  obtient  du  cyanat^de  potasae.  Oo  pulvérise  la  masse 
refroidie,  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  à  0,86,  qui 
dissout  le  sel;  celui-ci  cristallise  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur. 

Plus  récemment,  M.  Liebig  a  indiqué  un  procédé  qui 
fournit  facilement  du  cyanate  de  potasse  lorsqu'on  a  du 
cyanure  de  potassium  &  sa  disposition.  Ce  procédé  consiste 
&  fondre  le  cyanure  de  potassium  dans  un  creuset  de  Hesse, 
et  a  y  ajouter  de  la  litnarge,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse 
d'être  réduite;  on  donne  un  coup  de  feu  suffisant  pour 
réunir  le  plomb  en  un  culot;  on  coule  la  masse  saline;  on 
la  pulvérise  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  Taleool  qui  dis- 
sout le  cyanate  de  potasse  et  qui  l'abandonne  par  l'évapo- 
ration. 

Lorsqu'on  fond  le  cyanate  de  potasse  avec  du  potassium, 
le  sel  se  convertit  tranquillement  en  un  mélange  de  potasse 
et  de  cyanure  de  potassium.  En  le  faisant  fondre  avec  du 
soufre,  on  obtient  un  mélange  de  sulfate  de  potasse,  de  sul- 
focyanure  et  de  sulfure  de  potassium. 

Cyanate  de  plomb.  On  l'obtient  en  précipitant  un  «el 
de  plomb  soluUe  par  le  cyanate  de  potasse.  Le  précipité 
se  présente  sous  forme  d'une  poudre  composée  dTaiguilles 
déliées,  et  se  dissout  en  petite  quantité  dans  Teau  bouil- 
lante. En  versant  de  la  potasse  caustique  sur  ce  sel,  on  ob- 
tient une  poudre  jaune  rougeâtre,  qui,  chauffée  en  vase  clos, 
entre  en  fusion,  devient  rouge,  et  donne  après  le  refroidis-» 
sèment,  une  poudre  verte  qui  n'a  pas  été  étudiée. 

Ckfanatê  aargent.  Quand  on  mêle  du  eyanafce  4e  po- 
tasse avec  du  nitrate  d'argent,  le  cyanate  d'argent  se 
précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche^  légâement 
soluble  dans  l'eau  bouillante.  Chauffé  jusqu'au  rouge^  ce 
sel  devient  noir,  entre  en  fusion,  s'enflamme,  même  i  fabri 
du  contact  de  l'air,  et  brûle  avec  bruit.  Nous  avons  tu  q«e 
le  lëscAtat  de  cette  calGination  peut  constitaer  da  paraeya- 
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nure  d'argent  8Î  la  température  n'a  pas  été  trop  fleyée.  Le 
cyanure  d'argent  se  dissout  aisément  dans  l'anmioniaque, 
et,  pendant  l'ëvaporalion  de  celle-ci,  il  se  dépose  de  grands 
cristaux  lamelleuXy  demi-transparents ^  conienanl  beau- 
coup d'ammoniaque  ;  mis  en  contact  avec  Taîr  y  ou  avec 
l'eau,  les  cristaux  perdent  bientôt  de  Tammoniaque  et  de- 
viennent opaques. 

GTANUEBS    M^AIXIQUES* 

4180«  Dans  ces  composés,  le  cyanogène  joue  absolument 
le  même  rôle  que  le  brome,  l'iode  et  le  fluor  :  leur  constitu- 
tion est  analogue  à  celle  des  chlorures ,  bromures  et  îodu 
res;  deux  volumes  de  cyanogène  O  Az'  remplacent  dwx 
volumes  de  chlore^  de  brome  ou  d'iode. 

Les  cyanures  des  métaux  dont  les  oxydes  sont  réduc- 
tibles par  la  chaleur  seule,  abandonnent  le  cyanogène 
lorsqu'on  les  chaufie,  et  on  obtient  pour  résidu  le  méol 
et  une  petite  quantité  d'une  matière  charbonneuse  azotée, 
qui  constitue  le  paracyanogène,  substance  isomériqueavec 
le  cyanogène. 

Les  cyanures  alcalins  secs  résistent,  au  contraire,  à  une 
température  rouge  sans  se  décomposer;  ils  entrent  en  fu- 
sion, et  se  solviifient  par  le  refroidissement. 

Les  oxydes  des  métaux  des  dernières  sections,  mis  en 
contact  avec  l'acide  cyanhydrique  forment  de  l'eau  et  un 
cyanure.  Tels  sont  les  oxydes  de  mercure ,  d'argent  et  de 
palladium. 

La  plupart  des  cyanures  sont  décomposés  par  l'adde 
chlorhydrique ;  il  se  forme  ordinairement  un  chlorure, 
et  de  Tacide  cyanhydrique  qui  se  dégage.  Lorsque  l'acide 
chlorhydrique  est  en  excès,  on  peut  obtenir  les  produit! 
qui  résultent  de  la  décomposition  de  l'acide  cyanhydrique 
sous  son  influence,  c'est  à  dire  de  l'acide  formiqueetde 
l'ammoniaque. 

Les  cyanures  d'argent,  de  mercure,  et  en  général  ceux 
des  métaux  des  dernières  sections ,  résistent  à  l'action  des 
oxacides  étendus^  les  bydracidesau  contraire  les  décom- 
posent aisément. 

Presque  tous  les  cyanures  peuvent  se  combiner  avec  le 
protocyanure  de  fer  et  donner  des  combinaisons  qui  sont 
souvent  représentées  par  des  cyanures  doubles,  mais  que 
nous  envisagerons  comme  des  composés  renfermant  on  ra- 
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dicml  isomëriqae  avec  le  cyanogène ,  ainsi  qa^on  le  verra 
plus  bas. 

4181.  Cyanure  de  potassium.  Le  cyanure  de  potassium 
peutseformerdirectementcoinmelecbloruredepolassium* 
L'expérience  peut  s'exëcuter  en  chauffant  dupotassium  dnns 
un  excès  de  cyanogène  gazeux  contenu  dans  une  cloche 
courbe.  L'absorption  s*opère  avec  dégagement  de  lumière. 

Un  grand  nombre  de  matières  animales  azotées  peuvent 
fournir  du  cyanure  de  potassium,  lorsqu'on  les  chauffe 
avec  de  la  potasse  ou  du  carbonate  de  potasse,  à  une  cha- 
leur rouge;  mais,  ce  procédé  n'est  pas  avantageux  pour 
l'obtenir  à  Tétat  de  pureté.  La  meilleure  maoière  de  le 
préparer  consiste  à  Textraire  du  prussiate  de  potasse  du 
commerce.  Après  avoir  privé  ce  sel  de  son  eau  de  cris- 
tallisation, on  l'introduit  dans  une  cornue  de  porcelaine, 
ou  dans  un  creuset  de  fer,  et  oo  le  calcine,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  d'azole.  On  obtient  pour  résidu  du  cya- 
nure de  potassium  mêlé  avec  du  quadricarbure  de  fer.  On 
sépare  le  cyanure  du  quadricarbure,  en  dissolvant  le  pre- 
mier dans  la  plus,  petite  quantité  d'eau  possible,  ou  mieux 
dans  Talcool  bouillant,  puis  on  évapore  la  dissolution  à 
siccité.  On  obtient  ainsi  une  masse  cristalline,  qui  se  con- 
serve assez  bien  sous  forme  sèche,  qui  entre  en  fusion  sans 
se  décomposer,  et  qui  n'éprouve  même  qu'une  décompo- 
sition incomplète,  quand  on  la  fait  fondre  au  contact  de 
l'air. 

Suivant  M.  Liebig,  lorsqu'on  porte  dans  un  creuset  de 
Hesee,  chauffé  au  rouge  cerise,  un  mélange  de  8  parties 
de  prussiate  jaune  de  potasse  desséché  et  de  3  parties  de 
carbonate  de  potasse  sec,  il  se  forme  du  cyanure  de  potas- 
sium et  du  cyanate  de  potasse  ;  le  fer  reste  à  l'état  de  car- 
bure-, le  cyanure  de  potassium  est  prédominant  par  rap- 
port au  cyanate. 

Lorsque  la  température  a  été  convenablement  soutenue, 
on  a  dans  le  creuset  une  maese  saline  incolore,  en  fusion 
tranquille^  qui  surnage  le  carbure  de  fer.  On  coule  alors. 
Le  produit  obtenu  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où 
la  présence  du  cyanate  de  potasse  n'est  pas  nuisible. 

Le  cyanure  de  potassium  est'iucolore^  quand  il  est  bien 
pur  *,  souvent,  il  est  jaunâtre  ;  il  cristallise  dans  le  système 
régulier  ;  sa  saveur  est  icre  et  alcaline  ;  il  est  fusible.  Une 
température  rouge  ne  l'altère  pas,  quand  il  est  abrité  du 
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contact  de  f  air;  sll  y  a  eontaet  de  l'air,  il  se  transforme 
en  cyanate  de  potasse,  en  absorbant  de  l'oxygène.  Les 
cristaux  de  cyanure  de  potassium  sont  déliquescents;  la 
dissolution  se  dëcompose  à  Télir  sous  Pinâuence  de  l'acide 
carbonique  ;  elle  exhale  l^odeur  de  l'acide  cyanhydrique. 

La  dissolution  aqueuse  de  cyanure  de  potassiUDGi  ne  se 
conserve  pas  sans  altération  ;  il  s'y  dëvefoppe  de  l'acide 
formique  et  de  l'ammoniaque,  produits  deja  destruction 
de  l'acide  cyanhydrique.  Le  cyabure  de  potassium  est  un 
compose  vénéneux.  On  a  comnieticé  à  l'employer  en  mé^ 
decine  à  faible  dose. 

M.  Liebig  a  signalé  récemment  le  cyanure  de  potassium 
comme  l'un  des  agents  de  réductloti  les  plus  puissants  de  Ife 
chimie. 

Lorsqu'on  projette  des  oxydes  métalliques,  comme  de 
l'oxyde  de  fer  ou  de  cuivre  par  exemple,  dans  du  cyannre 
de  potassium  fondu,  le  métal  se  tëduit  et  il  se  forme  da 
cyanate  de  potasse.  Les  oxydes  d^étain  OU  d'antimoine  four  • 
nisstul,  à  la  chaleur  du  rouge  naissant,  un  culot  d'étain  oa 
d'antimoine  renfermant  la  totalité  du  métal  de  Toxjde. 

On  voit  par  là  que  le  cyanure  de  potassium  devient  on 
réactif  précieux  dans  tes  essais  parla  voie  sèche. 

Tous  les  cyanures  insolubles  se  dissolvent  dans  tin  excès 
de  cyanure  de  potassium.  Cette  propriété  a  été  mise  & 
profit  par  l'industrie  pour  dépt)ser ,  par  la  voie  électro** 
.  chimique,  un  métal  à  la  surface  d'un  autre  métal. 

On  a  récemment  démontré  la  possibilité  de  former  da 
cyanogène  sous  Tinfluence  des  alcalis,  sans  faire  intervenir 
la  présence  d'une  matière  azotée.  Le  cyanogène,  dansce  cas, 
semble  prendre  naissance  aux  dépens  de  l'azote  de  l'air. 
M.  Thomson  ayant  chauffé  au  rouge,  dans  un  vase  oarert, 
2  parties  de  carbonate  de  potasse  du  commerce  avec  2  par- 
ties de  coke  ou  de  houille  et  1  partie  de  limailte  de  fer,  a 
observé  une  absorption  considérable  ^azote.  Lorsque  le 
mélange  offre  une  grande  éurfâce,  il  se  produit  une  telle 
quantité  de  cyanogène,  et  par  suite  de  cyanure,  que  Topé- 
ration  serait,  suivant  M.  Thomson,  plu^  productive  que 
,  celle  qui  consiste  dans  f^mploi  du  charbon  et  des  matières^ 
animales.  L'opération  ne  réussit  pïis  avec  èa  charbon  de 
bois;  il  est  trop  combustible. 

M.  Fownes  a  repris  cette  expérience  depuis,  et  a  voula 
'  lui  donner  ûné  ptds  grande  nettetS  eu  employant  uti  mé- 


iMgê  iê  Aufbou  de  «uore  el<]A:$«rbftpajte  du  potaBse 
purs^  U  m^laBge  «  ëlé  «oumifi  i  uo  eiH|C4Dt  d^avale  daim 
uo  tttbo  chft«ffé  «n  rouge.  Apiès  Topërfitiofi ,  la  lOAwe 
coBtenait  du  cyanure  de  pQtaaiimn  do»t  la  proportipi»  re- 
préaemait  les  ^  du  cbatbon  eieptoyë.  Su  reate,  ee  CaiA 
avait  déjà  éié  signale  par  M«  Deafoiees. 

Cea  ràultaia  expliquent  la  présence  du  ojanure  4^  ^o-r 
tassium  constatée  récemmeut  daâs  le  haut  fbnroeau  de 
Maegdespruug.  Dans  rintéfieuv  de  ce  baut  foùroera  éteint, 
on  a  trouré  du  cyaBure  de  potassium  mèU  de  charbon^  Le 
produit  a  été  examiné  par  M«  fixonieia,  qui  a  mis  bars  à» 
doute  la  présence  du  ovanogène* 

Il  y  a  quelcpies  années  une  observation  analogue  ayait 
été  faite  dans  uo  baut  fourneau  en  Angleterre. 

U  semblerait  résulter  dés  faits  qui  piéeèdentt  que  le 
obarboo  peut  absorba  Tazote  de  l'air  sous  i'infiuenee^  des 
alcalis  et  former  du  cyaDogèn^s  mai^  cette  eipliaatioo  es| 
QCKitreditie  par  les  e^périensea  qui  Tant  suîrre. 

MM.  Erdmann  et  Marchand,  ayant  yquIii  répéter  \'e%r 
périer^oe  de  M«  tawue»  en  fanant  passer  de  l'aide  parlai- 
temept  s$ç  sur  t)»  mélange  de  obarbon  ei  de  carbonate  de 
potlLsse  éK^dement  bien.«e^iQ.'Qn{  pa^  pu  eonatater  \bl  for-i 
uiationdu  eyapure  de  ppt^asiuQii». 

Cette  obseryation  vient  d'être  confirmée  par  M.  Weeblert 
qui  a  reeoanu  qui^.to  présence  àe  i'a»i^  était  iodisp#n«able  à 
la  producticm  du  phénomène..  Si  Ta^ie  ^at  humidi»»  ou  Uen 
si»  V^^Qte  4t^9t^ec»  iwemplpiipde  rhydruted^s  pot#s«e  au  Me» 
de  car]3onate ,  il  se  fait  toujows  du  cyanure  de  piHA^weu* 

D>p^  9iS0  laits»  Qjk  seraU  io$induilL  à  admettre^  qu£  l'azote 
de  y  air  passe  d'abprd  k  l'état  4*^mmoqiaque  dan^  rexpé-r 
rinnee  en  questipp.  Ce  point  une  fpî|  pdmhf  la  prpdfkçtipn 
du  cyanogène  ei^  pré^enœ  d§  Tamiiappiaque  e$;  des  çim^ 
bohs  rouges  est  un  résultat  néiçesfi^ire^  d'après  lesobse^v^-* 
tjpos  de  M»  Langloi^y  (pie  Ton  tiQuvera  plus  bas» 

Le  cyanure  de  potassium  contient  ; 

3'atomesde  cyanogène. .      520,91         40;24 
1  atonie  depôtassiùm...     489,92        89,76 

849,85      100,00 

•     "*'  .     "  ■ 
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Ce  coropooë  petit  être  obtenu  directement  en  saturant 
Tacide  cyanbydrique  par  l'ammoniaque.  Il  se  forme  auwi, 
pendaDt  la  distillation  des  prussianures  ammoniacaux. 

Le  cjanbydrate  d'ammoniaque  peut  affecter  Tëtat  so- 
lide ;  il  cristallise  dans  le  système  régulier-,  sa  rolatilité 
est  très  grande  et  presque  égale  à  celle  de  l'acide  cyan- 
hydrique  lui-même.  La  chaleur  le  décompose  aisément; 
il  reste  un  charbon  azoté. 

M.  Langlois  a  constaté  récemment  que  le  cyanhydrate 
d*ammoniaque  se  fonne  en  abondance,  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  ammoniac  sur  des  charbons  portés  an 
rouge  ^  il  se  dégage  de  l'hydrogène  pur  pendant  cette  réac- 
tion remarquable  par  sa  netteté  et  dont  l'industrie  tirera 
parti.  Schéele  avait  déjà  constaté  que  le  chlorhydrate 
aammonriaque  mêlé  A  du  charbon  de  bois  et  à  de  la  potasse 
donne  naissance  à  du  cyanure  de  potassium,  lorsqu'on 
porte  la  température  au  rouge. 

La  formule  du  cyanhydrate  d'ammoniaque  est  :  Cy'  H*, 
Az'H^ouCyS  Az*H«. 

Cyanure  de  magnistum.  Cy'Mg.  Ilseformepar  la  disso- 
lution de  Thydrate  de  magnésie  dans  l'acide  cyanbydri» 
que.  Il  est  inconnu  sous  forme  solide.  Pendant  Tévapo- 
ration  la  chaleur  et  l'acide  carbonique  de  l'air  le  déconn 
posent. 

Cyanure  de  eeJcium.  Gy^  Ga.  S'obtient  en  saturant  Tsk 
eîde  cyanhydrique  par  l'hydrate  de  chaux.  Par  l'éyaponi- 
tion^  il  se  décompose  en  carbonate  de  chaux  et  ammonia- 
que. Inconnu  sous  fornie  solide^ 

Cyanure  d^baryunu  On  leprépare,  soit  en  calcinant  da 
prutfsianilre  de  fer  et  de  baryum  dans  une  cornue;  soit  en  si^ 
turant  l'acide  cyanhydrique  par  la  baryte.  Ce  sel  est  peu 
soluble  dans  l'eau;  M  r^git  à  la  manière  des  alcalis,  et 
la  dissolution  se  couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de 
baryte  résultant  de  la  décomposition  qu'il  éprouve  par 
l'acide  carbonique  de  l'air. 

Cyanure  de  sodium.  On  le  prépare  de  la  même  manière 
que  le  cyanure  de  po^issium,  dont  il  partage  les  propriétés. 
Il  est  très  soluble  dans  l'eau^  moins  soluble  dans  Talcocdy 
et  très  difficile  ^  d>tenk  en  cristaux  réguliers,  parée 
que  la  liqueur  évaporée  se  prend  ordinairement  en  masse. 

Cyanure  de  manganise.  Cy^  Mo«  On  Vébé^t  en  pré- 
cipitant un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  par  le  fly«- 
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ninre  de  potassium.  Le  précipité  est  d^un  jaune  gris&tre, 
insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  on  excès  de  cyanure  de 
potassium,  et  décomposable  par  les  acides ,  arec  dégage- 
ment d'acide  cyanhydrique. 

Cyanure  de  zinc,  Cy^  Zn.  Blanc  et  insoluble  ;  séché  et 
distillé,  il  donne  un  résida  noir  de  carbure  de  zinc. 

4185.  Cyanure  de  fer.  Cf  Fe.  Pour  l'obtenir  à  l'état  de 
pureté,  on  verse  de  Teau  saturée  d'hydrogène  sulfuré  sur  du 
bleu  de  Prusse,  qui  vient  d'être  précipité  et  qui  a  été  bien 
lavé,  et  on  conserve  le  mélange  pendant  quelques  jours 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  obtient  une  masse  blanche,  et  la  liqueur  contient  de 
l'acide  cyanhydrique. 

On  obtient  également  du  cyanure  de  fer,  en  chpuff4nt 
doucement  du  prussiannre  de  fer  ammoniacal,  dans  une 
cornue,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sublime  plus  de  cyanhy- 
drated^ammoniaque.  Le  cyanure  de  fer  reste  dans  la  cornue 
sous  forme  d'une  poudre  gris-jaunàtre ,  un  peu  verdâtre 
quand  l'air  n'a  pas  été  parfaitement  exclu.  Le  cyanure  de 
fer  préparé  par  ce  moyen,  se  conserve  sans  se  transformer 
en  bleu  de  Prusse. 

Pereyanure  de  fer.  Jusqu'à  présent,  ce  composé  n'avait 
été  obtenu  qu'en  dissolution.  On  l'obtenait  en  versant  dans 
une  dissolution  de  prussiale  rouge  de  potasse  une  dissolu- 
tion d'acide  fluorique  silice,  jusqu'à  ce  que  tout  le  potassium 
fût  précipité  à  l'état  de  fluosilicate  de  potasse.  Le  pereya- 
nure de  fer  reste  sous  forme  d'un  liquide  brun-jaunâire 
foncé,  dont  la  saveur  est  astringente,  et  qui  se  concentre 
peu  i  peu ,  quand  on  l'abandonne  à  l'évaporation  sponta^ 
née,  mais  qui  devient  bleu  par  la  dessiccation,  et  qui  se 
transforme  presque  tout  entier  en  bleu  de  Prusse.  Le  per- 
eyanure de  fer  ne  peut  donc  être  obtenu  à  l'état  de  pureté 
par  ce  moyen. 

Suivant  M.  Posselt,  on  peut  obtenir  le  pereyanure  de 
fer  en  combinaison  avec  l'eau  par  le  procédé  suivant  :  on 
porte  à  l'ébullltion  une  dissolution  d*acîde  sesqniprussia- 
noferrhydrique  H*CyS  fe^Cy^  (cyanure  ferrico'hydriqueAe 
M.  Berzéiius).  Il  se  dégage  de  l'acide  cyanhydrique,  et  il 
•e  dépose  une  poudre  légère  d'un  vert  foncé  et  si  fine 
qu'elle  traverse  facilement  les  filtres. 

Ce  composé  ne  s'altère  pas  par  la  dessiccation  à  une 
températulre  de  900*;  mais  à  une  température  un  peu 


sup^fidore»  il  perd  du  oyanogèDe  et  se  ehaage  en  bleu  4e 

Prusse* 
Ce  percyaoure  de  far  a  pour  formule  : 

Fe»Cy»+5H*0. 

Le  composé  ainsi  obtenu  est  sans  douta  une  modification 
isomérique  du  percyaoure  de  fer  soiubie*obtenu  par  la 
mëtbode  précédente* 

Cyanure  de  fer  salin.  Ce  nouveau  cyapiire  a  été  décou*- 
vert  par  M.  Pelouze*  11  a  pour  formule  : 

Cy«Fe*  +  Cy*Fe  +  4ffO. 

Il  correspond  à  l'oxyde  de  fer  magnétique. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  un  excès  de  chlore  dans 
une  dissolution  de  prussiate  jaune  ou  da  prqssiate  rouge 
de  potasse^  la  liqueur  se  colore  en  rouge  vineuxet  acquiert 
une  odeur  pénétrante  qui,  indépendaipii^nt  du  cbUmt 
révèle  la  présence  du  cblorure  de  cyai^ogèpe  et  de  fapde 
cyanbydrique* 

La  liqueur  étant  portée  à  rébullitioq,  dépose  une  poudre 
verte  qui  contient  le  nouveau  cyanure  bydraté  giëlé 
4'oxyde  de  fer  en  quantités  variables  \  ^exposée  à  l'air,  eeite 
poudre  verte  bleuit,  peu  à  peu»  et  se  change  en  bîsii  de 
Prusse;  à  180^,  elle  perd  d|i  cyanogène  et,  devient  d'un 
beau  bleu  pourpré. 

.  Pour  purifier  le  précipité  obtenu  p^  rébullition  de  fci 
liqueur,  on  le  fait  bpi^iUir  avec  dix  fois  son  poids  d'aopdf 
bydrppblorique  concentré  qui  dissout  l'^xyd^  diç  lier  et 
détruit  le  bleu  de  Prusse. 

Le  résidu  vert,  lavé  et  dessécbé,  con^tue  ^e  nouveau 
cyanure  hydraté.  Ce  cyanure  est  plus  stable  que  le  bleu 
4e  Prusse-,  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlore  ij^ePatl^gMeni 
qu'avec  une  difficulté  extrême. 

Cyanure  de  cuivre,  Cy'  Cu'.  Se  forme  q^nd  oii  traite  le 
chlorure  de  cuivre  par  i^eide  hydîrocy^nique.  Il  isst  Uapa 
et  donne  avec  l'ammoniaque  une  dissolution  incolore» 

Bpcyanure  de  ouvre,  Cy^  Cu.  On  l'obMent  en  versai^tdalV 
cide  hydrocyanique  sur  de  l'hydrate  de  cuivre.  Le  oarbopfM 
4e  cuivre  est  ég^lepaent  déepmposé  par  Tacide  hydroçyntûf* 
que.  La  combinaison  est  pulvérulente,  d'un  jaune  inteoee, 
ipsoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'acide  hydrocblorique  ; 
elle  est  précipité^  p^  .r^l^u  de  cçjtte  diifolii^io^. 
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Le  panure  de  enivre  i e  combine  wee  le  nyAinire  d^ 
potassium  et  doime  une  diMolution  ëminemment  propre  è^ 
fournir  sur  le  fer,  à  l'aide  d^une  action  galvanique  Cûnve«* 
nable,  un  dëpôt  de  cuivre  métallique  brillant  et  solide. 

Le  nitrate  de  cuivre  mAlë  avec  du  cyanure  d'ammo^ 
nium,  dëgage  du  cyanogène,  et  forme  un  précipité  d'un 
vert  jaunAtre  vif,  qui  ne  change  pas  de  couleur,  quand  on 
le  sèche  avec  précaution,  mais  qui  par  Tébullition,  même 
dans  Teau,  quelques  instants  iqprès  la  précipitation,  devient 
d'un  jaune  Isabelle. 

Cyanure  de  plomb. Cj^  Pb.  Il  se  précipite  sous  formed'une 
poudre  insoluble.  Soumis  à  la  distillation,  il  donne  du  gaz 
azote  et  laisse  du  carbure  de  plomb  pyrophorique* 

4184«  Cyanure  de  nureure.  Cy'  Hg.  Quand  on  verse  de 
Facide  hydrocyanique  sur  du  bioxyde  de  mercure ,  il  se 
forme  du  bicyanure  de  mercure,  et  il  se  sépare  du  mercure 
à  l'état  métallique. 

Si  on  emploie  au  eontraiie  du  bioxyde  de  mercure  et  de 
facide  hydrocyanique,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  pro>- 
duction  d'eau  et  formation  de  bicyanure  de  mercure  pur. 
Ce  corps  est  fréquemment  employé  par  les  cbimisiee 
comme  source  de  cyanogène. 

On  le  [prépare  en  faieaiit  bouillir  deuK  parties  de  bleu  de 
Prusse  de  bonne  qualité,  réduit  en  poudre  fine,  avec  une 
partie  d'oxyde  rouge  de  mercure  et  huit  parties  d'eau^  et  on 
s'arrête,  quand  le  mélange  est  d'un  brun  clair.  On  le  filtre 
alors,  et  on  évapore  la  liqueur  jusqu'au  point  «^onvenabln 
A  la  cristallisation.  Dans  cette  circonstance,  le  a)^jreure  et 
le  fer  échangent  entre  euKie  cyanogène  et  Toxygèoe)  le  fer 
s'oxyde  aux  dépens  du  bioxyde  de  mercure  et  lui  cède 
le  cyanogène.  La  liqueur  filtrée,  qui  contient  le  eyanure 
de  mercure,  n'est  pas  entiècemeol  exempte  de  £er.  On  est 
obligé  de  la  faire  digérer  avec  un  peu  d'oxyde  de  mer- 
cure ,  qui  précipite  l'oxyde  de  fier  restant ,  mais  en  se  dis- 
solvant lui-'mème.  On  filtre  eiisuite  la  Uqueiir  ;  on  y  £sit 
passer  uneourantd'bydrogènesttlfuré*  eiiagiuntle  liquide^ 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  répandre  fodeur  de  Tacide 
hydrocyanique,  et  que  cette  odeur  ne  diAperalsae  plus 
par  l'agitation^  on  filtM  et  im  fait  <xistaUieer» 

M.  Winklermèle  15  pacties  de  prassiale.de  jMHasise 
)aune,réduit  en  poudre^avttc  f  S  partiee  d'-aa^e  suljwique 
coBcentté  et  109  fartiea  d'eami  il  dJatUle  «e  aorftopét  i«tf * 
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qu'à  siceité,  après  avoir  mis  50  parties  d'eau  dans  k  récî- 
pient.  Il  met  à  part  uoe  portion  de  l'acide  hydrocyaniqiie 
distille^  il  mêle  le  reste  avec  16  parties  d'oxyde  de  mer- 
cure en  poudre  fine,  et  il  remue  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de 
l'acide  hydrocyanîque  ait  entièrement  disparu*  Après  dé- 
cantation ,  on  verse  dans  la  liqueur  la  portion  d'acide  qqi 
avait ëtë  conservée;  de  cette  manière,  Toxyoyanure  qui  a 
pu  se  former,  se  trouve  entièrement  dëtruitXette  opération 
donne  12  parties  de  cyanure  de  mercure,  et  en  traitant 
par  Teau  le  résidu  qu'on  trouve  dans  la  cornue,  on  eo 
retire  encore  5  parties  de  bleu  de  Prusse  pur. 

On  peut  encore  obtenir  le  cyanure  de  mercure  d^one 
manière  très  simple ,  en  dissolvant  2  parties  de  prussiaie 
jaune  de  potasse  dans  15  parties  d'eau  bouillante,  et  y 
ajoutant  3  parties  de  sulfate  de  deutoxyde  de  mercuresec; 
on  fait  bouillir  et  on  filtre  la  liqueur  bouillante^  le  cya- 
nure de  mercure  cristallise  par  le  refroidissement. 

Dans  cette  réaction,  les  2  atomes  du  cyanure  de  pota^ 
sium,  du  prussiate  jaune,  en  présence  de  2  atomes  de  sul- 
fate (le  mercure,  se  décomposent  en  cyanure  de  mercure  et 
sulfate  de  potasse;  le  cyanure  de  fer  demeure  libre. 

Le  cyanure  de  mercure  cristallise  en  prismes  à  base 
carrée,  qui  sont  tantôt  transparents,  tantôt  opaques,  et 
qui  ne  renferment  point  d'eau  de  cristallisation.  Décom- 
posé par  une  douce  c^haleur,  il  donne ,  quand  il  est  bien 
sec,  du  cyanogène  et  du  mercure.  U  est  peu  soluble  dans 
l'alcool,  mais  il  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  surtout 
quand  elle  est  bouillante.  Il  a  tout  à  fait  la  saveur  qui  ca- 
ractérise les  sels  mercuriels;  pris  à  l'intérieur,  il  produit 
les  mêmes  effets  vénéneux. 

Si  on  remplit  une  cloche,  sur  du  mercure,  de  vapeur 
hydrocyanique  qu'on  a  préalablement  mêlée  avec  un  autre 
gaz,  pour  éviter  que  l'action  ne  devienne  trop  violente, 
et  si  l'on  introduit  ensuite  un  peu  d'oxyde  de  mercure 
dans  la  cloche,  le  mercure  se  convertit  de  suite  en  cyanure, 
et  il  se  forme  de  l'eau  qui  ruisselle  sur  les  parois  de  la 
cloche. 

L'affinité  du  cyanogène  pour  le  mercure  est  ai  forte,  que 
l'oxyde  de  mercure  décompose  tous  les  cyanures,  même 
celui  de  potassium,  et  qu'il  meten  liberté  de  la  potassecaus- 
tique.  A  l'exception  de  l'hydrogène  sulfuré  et  des  acides 
bydriodique  et  hydrochloriqne  >  aucun  adde  ne  décom- 


pose  le  cyanure  de  mercure.  L'acide  nitricpie  le  dûsout 
8aD8  le  décomposer.  Si  ou  verse  de  Facide  sulfurique  con- 
centre sur  ce  corps,  il  se  gonfle  et  se  transforme  en  une  masse 
semblable  à  de  la  colle  d'amidon ,  qui  répand  une  faible 
odeur  d'acide  bydrocyanique ,  et  qui  forme ,  quand  on  la 
chauflê,  du  sulfate  de  bioxyde  de  mercure;  le  cyanogène 
est  décomposé  aux  dépens  de  l'acide,  avec  production 
d'ammoniaque,  d'acide  sulfureux  et  de  gaz  carbonique. 

Le  cyanure  de  mercure  dissout,  à  la  faveur  de  VeaÇ 
bouillante,  une  grande  quantité  d^oxyde  de  mercure,  et  se 
transforme  ainsi  en  oxy cyanure.  Ce  corps  se  dissout  mieux 
dans  Teau  que  le  cyanure,  cristallise  plus  difficilement,  et 
forme  de  petits  cristaux  aciculaires.  Par  la  distillation ,  il 
donne  de  l'acide  bydrocyanique,  de  l'eau,  du  cyanure 
d'ammonium  et  du  gaz  carbonique. 

Suivant  M.  Kane,  ce  composé  a  pour  formule  Cy*  Hg  4- 
3HgO.  D'après  M.  Johaston,  on  peut  obtenir  une  autre 
combinaison  ayant  pour  formule  Gy^  Hg  +  Ug  0.  Cette 
combinaison  se  forme  â  froid  et  détonne  par  la  cbaleur; 
elle  est  beaucoup  moins  solnble  quele  cyanure  de  mercure. 

4185-.  Cyanure  d'argent.  Cy*  Ag.Onl'oblient  en  versant  de 
l'acide  bydrocyanique  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'ar* 
gent.  Le  cyanure  d'argent  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout 
même  dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique  qu'autant  qu'ils 
sont  concentrés  et  très  chauds.  L'acide  hydrochlorique  le 
décompose  facilement,  ainsi  que  l'hydrogène  sulfuré  et  les 
bydrosulfates.  Les  alcalis  ne  le  décomposent  pas;  mais  il 
se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque.  Il  est  décomposé 
par  une  cbaleur  rouge,  et  donne,  quand  il  a  été  bien  sé- 
cliéy  de  l'argent  et  du  cyanogène  *,  mais,  lorsqu'il  contient 
de  l'eau,  il  dégage  de  l'acide  bydrocyanique  et  du  cyano- 
gène, et  laisse  de  l'argent  mêlé  de  charbon.  D'après 
M.  Thaulow,  le  résidu  de  la  calcination  du  cyanure  d'ar- 
gent sec  est  du  paracyanure  d'argent. 

Quand  on  verse  de  l'acide  bydrocyanique  sur  de  l'oxyde 
d'argents  il  se  forme,  tout  à  coup,  du  cyanure  d'argent  et 
de  l'eau  ;  la  production  de  cbaleur  est  telle  que  la  masse 
rougit  et  que  l'acide  bydrocyanique  en  excès  s'enflamme. 

Le  cyanure  d'argent,  traité  par  les  cyanures  alcalins, 
forme  avec  eux  des  dissolutions  incolores,  inodores,  et 
d'une  saveur  très  désagréable.  Elles  ne  sont  précipitées  ni 
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fÊX  lèe  ehlonMm  solubles,  ni  par  les  tlealis  caustiques; 
mais  les  acides  qui  dëcomposeat  le  prussiate  jaune  »  lei 
précipitent*  Elles  SCMit  insolubles  dans  Talcool,  qui  les  pië- 
cipite  de  leur  dinolutlon  dans  Teau.  L'acide  carboniqne  de 
l'air  ne  les  altère  pas.  Le  cyanure  d'argent  et  de  potassium 
donne  des  cristaux  plumeux^  incolores  et  transparents.  Ces 
cristaux  ont  pour  formule  Cy'Âg  +  Cy^  K,  Si  on  mêle  les 
dissolutions  de  ce  sel  avec  des  dissolutions  neutres  de  sds 
'{nétalliques,  le  cyatfture  d'argent  se  précipite  en  com- 
binaison avec  le  cyanure  du  métal  sgouté.  Ainsi  ^  arec 
l'acétate  de  plomb  |  le  précipité  obtenu  a  pour  formule 
Cy^Ag^-Cy^Pb. 

Dans  ces  derniers  temps  ^  cette  dissolution  est  devenue 
entre  les  mains  de  MM.  de  Ruolz  et  Elkington,  la  base 
d'un  art  tout  nouveau.  Elle  sert  A  déposer  galvaniqnemeot 
de  Targent  sur  tous  les  métaux  que  le  commerce  désire 
argenter» 

Cjanutt  depaUodiam.  Le  palladium  est  précipité  par  le 
cyanure  de  mercure  de  ses  dissolutions  neutres  p  ce  qui 
fournit  un  moyen  certain  de  le  séparer  des  autres  corps. 
On  obtient  même  du  cyanure  de  palladium  en  £aisaot 
bouillir  l'oxyde  de  palladium  avec  le  cyanure  de  mercure. 
Néanmoins  ^  si  Ton  opère  sur  une  dissolution  de  palla- 
dium ^  qui  ne  contienne  pas  beaucoup  de  ce  métal  f  la  li- 
queur ne  se  trouble  qu'avec  lenteur,  et  donne  un  précipité 
clair,  qui  devient  grisâtre  après  la  dessiccation.  Chauffé 
jusqu'au  rouge,  le  cyanure  de  palladium  est  décomposé,  et 
laisse  un  résidu  de  palladium. 

Quand  la  dissolutioq  du  sel  de  palladium  est  acide, 
on  n'obtient  aucun  précipité.  Quand  elle  contient  du 
cuivre*  le  précipité  desséché  est  verdâtre,  et  il  n'est  pas 
possible  de  débarrasser  le  palladium  du  cuivre. 

On  obtient,  en  versant  une  dissolution  de  cyanure  de 
mercure  sur  du  chlorure  palis dico^potassique  en  poudre 
très  fine,  et  remuant  le  mélange,  un  autre  cyanure  de 
palladium  rouge  pâle.  Mais  celui-ci  se  décompose  bienidt, 
et  devient  d'un  blanc  pur,  tandis  que  la  liqueur  prend  «ne 
odeur  d'acide  hydrocyanique. 

Cy^Hureê  d'or.  On  obtient  du  cyanure  d'or  en  préci- 
pitant le  chlorure  d'or  par  le  cyanure  de  potassium.  Le 
cyanure  d'or  obtenu  se  dissout  dans  les  dissolutions  des 
cyanures  alcalins,  et  forme  aTcc  eux  des  cyanures  doubles 


qui  ont  été  fidid  à  pfcyfitpATMM.  4e  Rneh  «t  Elki&gton 
pout  la  dornte  gat^anique. 

Left  eombinaisoQft  de  Tor  avee  le  cyanogèoe  y  et  celles 
des  eyanures  d'or  avec  les  cjannres  «dealiils,  Oûl  été  ré- 
eemtneiit  ëtodiées  par  M.  Himiy,  qui  a  publié  de»  ra- 
eherches  intët^ssantes  sur  ce  sujet. 

Protocyanure  iot*  Gt'Au'.  Où  l'obtient  en  traitant  une 
diisolotion  de  cyanure  double  d'oretdepola6siumKCj^4- 
Âu^Cy^,  dont  nous  décrivons  plus  Bas  la  préparation^  par 
Tacide  cblorbydriqoe  |  on  éraporeau  bain-marie  :  bientôt 
il  se  dépose  des  grains  cristallins  d'un  beau  jaune.  On 
pousse  Févaporation  jusqu'à  siccité;  il  se  dégage  alors  de 
l'acide  cyanbydrique,  et  H  l-este  uti  mélange  de  proto- 
cyanure d'or  et  de  chlorure  de  potassium;  ce  mélange, 
épuisé  par  l'eaU,  fournit  le  protocyanure  d'or  pur.  Ce 
composé  est  une  poudre  jaune  cristalline,  insoluble  dans 
feau^  l'alcool  etl'éther^  l'acide  chlorhydrique  ne  l'attaque 
pas  ;  la  potasse  ne  l'altère  pas  à  froid  ^  Thydrosulfate  d'am- 
moniaque le  dissout* 

La  combinaison  double  de  protocyanure  d'or  et  de  cya- 
nure de  potassium  a  été  obtenue  par  M.  Himly,  en  trai- 
tant l'or  fulminant  par  une  dissolution  de  cyanure  de  po- 
tassium chaude.  Pour  7  partleè  d'or  dissoutes  dans  l'eau 
régale )  pour  la  {^réparation  de  l'or  fulminant  employé,  il 
faut  6  parties  de  cyanure  de  potassium»  L'or  fulminant 
fournit  alors  une  dissolution  incolore ,  en  dégageant  de 
l'ammoniaque.  La  combinaison  double  cristallise  par  le 
refroidissement;  on  la  purifie  par  de  nouvelles  cristalli- 
sations. La  formule  de  ce  composé  est 

Cy^Au^+Cy»K. 

Ststfoierantite  d!x>t.  On  l'obtient  en  traitant  le  cyanure 
double  d  or  et  d'argent  par  l'acide  chlorhydriqae  étendu 
«t  non  en  excèi;  le  cyanure  d'argent  est  transformé  en 
chlorure.  On  évapore  dans  le  vide  sur  de  la  chaux  vive;  le 
résidu,  traité  par  l'alcool  aqueux,  donne  une  liqueur  qui, 
filtrée,  abandonne  par  l'évaporation  du  percyanure  d'or  à 
l'état  de  cristaux  tabulaires  incolores,  et  contenant  i6,2 
pour  100  d'eau.  Ces  cristaux  ont  pour  formule  : 

Cy*Au»  +  6H^0. 
Ils  i^roovcKt  la  fasioo  aqueuse  à  50''. 
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La  combinaison  du  percyanure  d'or  avec  le  cyannra  de 
potassium  s'obtient  en  versant,  goutte  à  goutte,  une  disso* 
lution  concentrée  de  perchlorure  d'or  dans  une  dissolution 
concentrée  et  chaude  de  cyanure  de  potassium.  Si  les 
proportions  sont  convenables,  la  liqueur  se  dërolore,  et 
on  obtient  par  le  refroidissement  de  grandes  tables  blan» 
ches  que  l'on  purifie  par  cristallisation. 

Ces  cristaux  contiennent  de  l'eau  et  s'effleurissent  dans 
le  vide  sec,  ils  ont  pour  formule  : 

2(KCy*+  Au*Cy«)  +  5ffO. 

La  combinaison  de  percyanure  d'or  et  de  cyanure  d'ar- 
gent s'obtient,  quand  on  a  précipite  la  dissolution  du  cya- 
nure .double  d'or  et  de  potassium  précédent  par  le  nitrate 
d'argent  neutre.  Le  précipité  est  jaunâtre,  insoluble  dans 
leau  et  dans  l'acide  nitrique.  Son  analyse  n'a  pas  été  faite. 

Cyanure  de  platine*  Le  cyanure  simple  de  platine ,  an 
contact  du  cyanure  de  potassium,  ne  parait  pas  donner 
naisS'fnce  à  un  cyanure  double  analogue  aux  composés 
précr  dents.  Il  est  probable  qu'il  se  forme  dans  ce  cas  une 
combinaison  analogue  au  prussiate  jaune  de  potasse,  la- 
quell  '^  I  enfermerait  du  platine  au  lieu  de  fer. 

4186.  Les  cyanures  simples  jouissent  de  la  propriété  de 
form^^r  des  combinaisons  variées  et  nombreuses  avec  les 
chlorures,  les  bromures  et  les  iodures  métalliques.  Ils 
s'unissent  également  bien  aux  hydrobrômates  des  alcalis 
or[{aniques*,  enfin,  ils  contractent  des  combinaisons  aoa- 
lo^^ues  avec  les  sels  formés  par  les  oxacides  proprem^it 
dits.  Une  étude  approfondie  de  ces  composés,  sous  le 
double  rapport  des  formules  et  des  formes  cristallogra 
phiques,  aurait  pour  résultat  de  mettre  en  évidence  des 
rapports  essentiels  à  constater  entre  les  ccHubinaisons  bi- 
naires et  les  sels,  et  fournirait  des  arguments  précieux  i 
la  discussion  relative  à  la  théorie  des  sels  qui  préoccupe  les 
chimistes  à  si  juste  titre,  et  qui  laisse  leur  opinion  en 
suspens  entre  la  théorie  de  Lavoisier  et  celle  de  Davy.  On 
trouve  dans  ces  composés  divers  moyens  d'éprouver  si  un 
chlorure  peut,  ou  non,  être  remplacé  par  un  sel  propre- 
ment dit. 

Cyano-iramure  de  mercure  et  depotaêiium.  Si,  dans 
une  dissolution  de  cyanure  de  mercure ,  on  verse  du  bro- 
mure de  potassium,  lui-même  en  dissolution,  ils'y  forme,  i 


nmtant,  une  féuIe  dé  petite  eristanx  en  pttiUetteB  Uanclies. 

Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  Valcool,  phisi  chand 
qu'à  froid;  il  contient  8,74  ponr  100  d'eau  de  eristalKsa-* 
tion  ',  sa  saveur  est  mercurielle. 

Dissous  dans  Teau,  et  traité  par  les  sels  formés  par  les 
alcalis  organiques ,  il  donne  des  précipités^  qui  contiennent 
un  hydrobrômate  de  ces  mêmes  alcalis  et  do  cyanure  de 
mercure. 

L'iiydrosulfate  de  potasse  et  les  protosels  de  mercure  le 
décomposent  en  sulfure  et  en  bromure  de  ce  métal. 

L'adde  nitrique,  étendu  d'eau,  le  transforme  en  nitrate 
de  potasse,  bibromure  de  mercure,  et  en  acide  hydro«- 
cyanique  qui  se  dégage. 

Soumis  à  l'action  du  feu ,  il  se  décompose  en  exhalant 
différents  gaz,  parmi  lesquels  on  distingue  le  cyanogène;  il 
reste  du  bromure  et  du  cyanure  de  potassium.  11  est  repré^ 
sente  par  la  formule 

HgCyJ+KBr*. 

Cyano-hfômure  de  mercure  et  de  sodium.  On  Tobtient 
en  faisant  dissoudre  dansTeau  un  atome  de  cyanure  de  mer- 
cure et  un  atome  de  bromure  de  sodium.  Ce  sel  cristallise 
eo  longues  aiguilles  lamelleuses  d'un  blanc  d'argent  très 
éclatant.  Il  est  inaltérable  à  l'air  humide  ;  exposé  pendant 
quelques  jours  à  Tair  sec ,  il  finit  par  perdre  un  peu  de 
son  éclat  en  abandonnant  de  son  eau  de  cristallisation  | 
il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool;  il  est  décom- 
posé par  les  acides.  Il  précipite  les  sels  formés  par  les  al- 
calis organiques.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  for- 
mule 

HgCy»+NaBr^  +  3ffO 
Cyano^hrâmure  de  mercure  et  de  baryum.  Ce  sel  s'ob- 
tient sous  forme  de  paillettes  minces,  carrées,  très  brillantes; 
il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à 
froid  ;  exposé  pendant  quelques  jours  à  l  air  sec ,  il  y  perd 
un  peu  de  son  éclat;  si  on  le  soumet  à  l'action  d'une  chaleur 
voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  abandonne 
il, 80  d'eau  de  cristallisation  pour  100;  sa  dissolution  pré- 
cipite par  les  sulfates,  les  hydrosulfates  et  les  carbonates 
alcalins. 

Sa  composition  a  l'état  d'hydrate  est  exprimée  par 

HgCyiH-BaBr^  +  ôH'O  . 


4  allifte  ^n  famés  rholld>«ïdak8  intolojrvs  |  il  est  tolnble  dans 
J'eâQ  et  dantraleool  |  U  t'eA^uiit  à  fair  mm  perdre  m  foTtaie 
cristallioe  ;  soumit  A  une  température  ▼oitine  de  celle  il#*- 
qgeUe  il  ee  décompoee,  il  abandonne  toute  soa  eau  de  erie- 
tallioatiou  )  dksoua  dates  l^eau»  il  précipite  par  les  carbo- 
nates alcaliiM*  et  laisse  déga^  de  Taeide  hydrOfliyanique 
sous  Tinfluence  des  acides.  Il  est  composé  de 

Hg  Cy»  +  Sf  Bt«  +  6  IPOi 

Cie  cjranure  de  mercure  forme  également  des  êd$  dou- 
bla aree  les  bromures  de  calcium  ^  de  ma|^ésium»  et  les 
hydrobrômates  d'ammoniaque,  de  quinine  et  de  cinobo- 
nine. 

De  toua  ces  sels^  celui  de  oinchomne  est  le  sedl  qui  ait 
été  eKaminé.  Il  est  inctristallisable  »  inaltérable  à  l'air, 
peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  sa  saveur  rappelle 
celle  des  sels  de  mercure  et  des  seb  de  cinchonine;  soumis 
à  une  température  un  peu  supérieure  à  iO(f ,  il  fond  en  une 
masse  jaunâtre  ayant  l'aspect  d^un  vernis  transparent; 
mais  si  l'on  élève  la  température ,  il  se  boarsoufEle ,  et  ae 
décompose  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  empyreu- 
matiques. 

Cyanure  de  mercure  et  iodure  de  potassium»  En  tnélant 
des  dissolutions  saturées  de  ces  deux  corps ,  on  Obtient  tout 
àcoupyun  composé  peu  soluble  dans  Peau,  qui  se  précipite 
en  paillettes  brillantes  >  d'un  éclat  semblable  A  celui  de 
Targent  poli.  Ce  corps  se  dissout  dans  16  parties  d'eati 
froide^  et  dans  96  parties  d'alcool  froid.  Les  acides,  même 
étendus,  en  pi^écipîtent  l'iodure  de  mercure  et  en  dégagent 
de  l'acide  hydrocyaniqde. 

Cyanure  de  mercufê  H  thrôm&u  dépùtaiiê.  Ces  deux 
corps  se  combinent ,  par  le  simple  mélange  y  pour  donMr 
1r)ais^nce  A  des  cristaux lamelleux,  jaunes,  inaltérables  à 
Taif ,  et  très  solubles  dans  l'eau.  ChauffiJs,  ils  prennent  feu 
«t  brûlent.  Les  acides  forts  en  dégagent  de  l'acide  hydro- 
Cyablque.  Ce  produit  n'est  pas  décomposé  par  les  alc^is. 

Cyanure  de  mercure  et/ormiate  depotaête.  On  obtient 
tibe  combinaison  de  ces  deux  corps,  en  dissolvant  dans  Pesio 
deux  parties  de  formiate  de  potasse,  et  trois  parties  de 
cyanure  dâ  mercure.  En  évaporant  la  dissolution  à  une 
douce  cbaleur,  le  IMSpDsé  se  Mp^^en  piAlettes  d'un  édat 
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TittMx»  n  Ht  très  toliiblë  dbns  P«au ,  el  flioile  à  niduirè 
en  poudre^ 

SàMM  W  fVililIKOOÉIfB. 

416Ta  NdiIii  désignerons  sons  le  nom  de  fliltnihogine  un 
radical  hypothétique  dont  1a  môlét^nle  renfermeinit  les 
ménaes  éléments  que  le  cyanogène^  mais  deux  fbi^  pins 
eoiideasés^  Les  «combinaisons  de  cette  série  ^  qui  offre  en- 
core de  nombreuses  lacunes,  lorsqu'on  la  eotiipare  A  celle 
du  cjranogèbe^  sont  bibasiques. 

Acide  fulminique. 

Cet  acide  ne  peut  pas  être  obtenu  à  l'état  libre;  on  ne 
connaît  que  ses  combinaisons  avee  les  bases  ^  A  cet  état, 
il  est  représenté  pat  la  formule 

Dans  un  mémoire  important  sur  la  constitution  des 
acides  organiques,  M.  Liebig  a  proposé  d'envisager  Ta* 
cide  fulminique  comme  un  acide  bibasique,  de  sorte  que 
les  fulminates  se  trouvent  représentés  par  la  formule  gé* 
nérale 

Cy^O%aMO. 

Les  fulminates  renferment,  tantôt  2  atomes  de  base  fixe  et 
ils  sont  alors  heilttes  au  papier,  tabtÂt  1  atome  de  base  fixe 
et  un  atome  d'eau;  dSibs  ce  dernier  cas,  ils  {lossèdetit  une 
réaction  acide.  Il  y  a  des  fulminates  qui  contiennent  deux 
bases  difiérentes^  Saturant  1  atome  d'acide  fulminique 
réel  Cy^  0^;  tel  est  le  fulminate  de  cuivre  et  d'argent. 

La  préparation  des  principaux  .fulminates  et  leurs  pro- 
priété» ont  déjà  été  décrites.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
scrire ici  leurs  formules.. 

Fulminate  d'argent Cy*  0*,  2  Ag  0 

Fulminate  de  mercure  i Cy*  0^,  2  Hg^  0 

Fulminate  de  cuivre Cy^  0^,  2  Cu  0 

Ftilminate  de  zinc Cy*  0\  2  Zn  0. 

Fulminate  de  baryte  et  de  zinc.  •  Cy^  O',  Zn  0,  6a  0 

Fulminate  acide  de  zinc Cy^  0%  Zn  0,  H*  0 

Fulminate  de  cuivre  et  d'argent .  Cy ^  0*,  Cu  0,  Zn  0 

41 88.  Nous  placerons  ici  quelques  composés  qui ,  par  leur 
formule)  paraissent  rentrer  dans  la  série  du  fulminogèna, 
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bien  que  ces  corps  ne  possèdent  pas  les  proprià&  fidim- 
nantes  que  Ton  retrouve  dans  les  sels  prëcëdents. 

Acide  pUuinofulminiiiue. 

Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  l'acide  dëcontert  par 
M.  Dœbereineret  que  M.  Liebig  appelle  acide  platinocysa» 
bydrique,  en  admettant  l'existence  d'un  radical  parti- 
culier à  une  nouvelle  série,  le  platino-cyanogéne  GP  As*  Pt, 

L'acide  platinofulminique  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  qui  se  déposent  à  l'état  de  masse  confuse*  ils  pié- 
sentent  un  reflet  métallique  cuivré;  ils  sont  déliquescents 
à  l'air  humide,  solubles  dans  l'alcool.  Leur  dissolution 
rougit  fortement  le  tournesol. 

La  plus  belle  cristallisation  s'obtient  en  opérant  sur  la 
dissolution  alcoolique  ^  cette  dissolution  concentrée  dé- 
pose en  effet  des  aiguilles  jaune-d'or  qui  ne  s'altèrent  pas 
à  lair,  et  qui  peuvent  supporter  une  température  de  lOO* 
sans  se  décomposer.  Chauffées  à  une  température  plas 
élevée»  elles  se  décomposent  en  produisant  du  cyanure  de 
platine  et  de  l'acide  cyanhydrique. 

Cet  acide  forme  avec  les  oxydes  métalliques  les  platino- 
fulminures. 

On  obtient  l'acide  platinofulminique  en  décomposant, 
par  l'acide  sulfhydrique,  le  platinofulminure  de  meicure 
en  suspension  dans  l'eau.  On  filtre  pour  séparer  le  sul- 
fure de  mercure  formé  ;  la  liqueur  évaporée  fournit  les 
cristaux  d'acide  platinofulminique. 

L'acide  platinofulminique  a  pour  formule 

Il  est  par  conséquent  analogue  à  l'acide  ferroeysn- 
hydrique 

OU  prussianure  de  fer  et  d'hydrogène  de  la  série  du  prus- 

sianogène. 

Platinofulminure  de  potassium^ 

M.  Gmelin  obtient  ce  composé  en  portant  à  la  tempéra- 
ture du  rouge  naissant  parties  égales  d'épongé  de  platine 
elde  prussiatejaime  de  potasse  préalablement  dessécbé.£ii 
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traitant  par  l'eau  la  masse  caloÎBëe ,  on  obtient  en  dissola* 
tion  un  mélange  de  platiDofùlminure  et  de  pmssiate  jaune 
DOD  décompose;  celui-ci  cristallise  le  premier  par  l'ëvapo* 
ration;  les  eaux-mères  fournissent  le  platinofulminure  quiy 
pour  être  pur,  exige  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  al- 
longés ,  terminés  par  un  pointeroent  à  quatre  faces  d'une 
couleur  jaune  par  transmission,  et  blancs  par  réflexion.  Ils 
s'effleurissent  à  l'air  en  devenant  opaques  et  en  prenant  une 
couleur  rose.  En  chau£fant  ces  cristaux  eCEleuris  à  une  tem- 
pérature assez  élevée ,  ils  perdent  12,5  pour  100  d'eau  et 
deviennent  blancs.  Chauffés  davantage ,  ils  se  colorent  et 
fondent  en  se  décomposant. 

Le  platinofulminure  de  potassium  est  solubledans  Teaii, 
plus  à  chaud  qu'à  froid;  la  dissolution  précipite  presque 
tova  les  sels  métalliques ,  mais  ne  trouble  pas  l'azotate  de 
plomb. 

Platinofulminure  de  mercuTCm 

Ce  composé  s'obtient  en  versant  du  nitrate  de  pro- 
toxydé  de  mercure  dans  une  dissolution  de  platinofulmi- 
nure  de  potassium.  Le  précipité  que  l'on  obtient  d'abord 
est  bleu  de  cobalt;  mais  en  le  traitant  par  l'eau  bouillante, 
il  devient  blanc,  et  l'eau  se  charge  d'azotate  de  protoxyde 
4ie  mercure  à  l'état  de  pureté.  Chauffée,  cette  combinaison 
d^age  du  cyanogène  et  du  mercure,  et  il  reste,  suivant 
M.  pœbereiaer,  du  cyanure  de  platine  pur. 


On  volt  que,,  dans 'la  classe  de  combinaisons  que*  nous 
venons  de  passer  en  revue,  Iç  platine  entre  comme  élé- 
ment constant;  c'est  par  ce  motif  que  M.  Liebig  a  admis 
le  radical  platinocyanogène  PtCy^,  comme  figurant  dans 
leur  constitution  ;  nous  avons  préfér^  ne  pas  multiplier  les 
radicaux  hypothétiques.  Les  CQmposés  en  question  pour- 
raient encore  être  formulés  d'une  troisième  manière  :  il 
suffirait  d'admettre  qtie^  l'acide  platinofulminique  est  Un 
composé  de  cyanure  de  platine  et  d'acide  cyanhydrique 
Pt  Cy*  +  Cy*  ff,  analogue  aux  chlorhydrates  de  chlorure 
de  quelques  métaux  de  la  dernière  section. 

Les  platinofulminures  'seraient  analogues  aux  chlorures 
doubles  contenant  du  platine ,  tel  que  le  composé  Pt  Cl*+ 
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ECl^.  On  pourra  admettre  à  volonté  Fune  «m  f-aptie 
màjpe  de  fcmniiler. 

4i89.  Ainsi  que  nooB  l'avons  annonce,  lepra^slanogène 
est  le  radical  hypothétique  auquel  nous  faisons  jouer^ 
dans  les  prnssiales  et  dans  l'acide  cyanurlque,  le  même 
rôle  que  le  cyanogène  joue  dans  les  eyanures  simples  et 
dans  Paeide  eyanique. 

Le  prussianogène  est  représenté  par  Cy^  :  oVst  la  mole* 
ouïe  du  cyanogène  triplée.  M.  Oraham,  auquel  on  doit  of 
nouveau  point  de  vue,  donne  à  ee  radical  hypothétique  le 
nom  àepruisine. 

Chlorure  de  fruesianogem. 

SÉauLLAS,  Annale»  de  chimie  et  phyeiguej't.  38,  p.  ^iiU 
EI^KAu ,  id.  t.  68,  p.  416,  et  t.  70,  p.  251. 
Pbrsoz ,  '  ^ 

41 ÛO.  If  OQS  désigneiOBS  loua  ce  oMn.  le  cUw|ii<0  de  <ja- 
iiagèiieaoUdç  découvert  pat  SéruUa8,$t  dont  il  aMildoaoé 
UM  tnès  bonne  analysa  dao^  un  piéÂioire  reaté  iii4dit«  Gr 
eomposéast  en  eÊÊet,  iaomériqua  avao  \fi  ahlorure  de  eytr 
Q^gèoe  gaaeuK  de  M.  (>ay-Lusfao;  mais  le»  éléments  y 
amit  trois  fois  plus  pondensés  i|ue- jdfina  la  ehloruire-  gaaeav* 

La^  densité  de  vapeur  du  ehlororeidé  pims^aacigèiiey  dé* 
terminée  par  M.  Biiicau,  e^t  égale  à  6^i^.  LtafecmaloCy^  €t 
représente  donc  4  volumes  de  vapeur. 

Ç^  pprp§  oristallisç  fo  aiguijle^  4'upç  ^laQchew  padfiite 
|B|  d'une  ^Pnsité  dç  1,52  à'rél^t  solide.  l\  fonda  Î4O,  et 
epti-e  pq  ébyUitîon  i  490^.  Spn  odeur  rappejle  celle  des 
ÇQuris,  Lorsqu'fitt  |:^spir^  sa .  yapew»  ellp  çxciie  le  Jaç- 
IBQi^niept,  5^  sa^eijir  est  piqi^atit.e,  ÇeiXç,  8u):|5lance  est 
yénéneHs^j  ep  dissolution  ^^psFftlpQol  e^  4  Is|  çjpse  de  5 
icepllgrftmmps,  ^\W  peut  fipnpw  W  fflort  à  qn  i^în, 

yeaii  l'atuqMà  peipe,  mais  si  }^  c^^tact  est  prplqug^, 
la  dissolution  «V>pir^  ;  dap^  ç»  (oaft  il  y  1^  Recomposition  et 
formation  ^'m^t  eyauuriqii^,  Çy^Q^  3ffO,  et  4'aci4e 
chlorhydriqu^  .   •'     . 

L^aloool  et  l^fier  dissolvent  le  cblevure  de  ]^assiano- 
gêna  sane  ifiakeff; 


•iS 

.  An  fOi^tucl  inùtU^û  dt  poiaé^^  il  té  cJmÊOgb  eii 
cUcmire  de  pQiaMiMvi  et  oyanôtate  dJB  poiaase. 

J^  chlorure  de  prussianogène  s'unit  à  raminQoiaque 
gax^usé;  il  forme  t)n  compo&é  reprë^eutë  par  la  foroiule  : 

Ce  eompoeë,  chaufTë  à  la  lampe  à  i|lccM)l,^..9e  dëJtVV^t^ 
dauoe  dç  l'acide  chlorhydi^iquQA  du  sel  ainoiaaîacy  une 
ioatière  blauche  fusible  «  qui  se  décompose  bleut^t  elle-- 
même^ en  dégageant,  dç  Van[x^lp^u^iaque•  Le  rësidif  obt^q^ 
est  )auue|,e|;  possède  les  car^tèfe^  du  meUon..  , 

Si^ruUas  9  obtenu  le  oblorore  de  prussiauogène^eu  Fer- 
sant  daus  ud  flacon  de  chlore  de  Tacide  cydab^drique^ 
J^  dose  ejpiployëe  ët^U  de  0^/}8d  pi^  litre  de  chlore.  Le 
gaz  se  dëcolore,  au  fur  et  à  mesure  que  Tacide  se  vapori^f^ 
et  il  se  condensç  un  liquide  qui  s'ëpaissjt^  pçu  à  peu ,  et  ^ 
qui  finit  par  se' transfortnef  romplètement  eb  une  ma- 
tière blanche  cristalline.  Nëanmoioa^  il  répète  ^o^prsi  iiiinie 
après  141^  contact  prolonge  du  chlore,  un  pçu  du  licjuide  qui 
commence  parse  former.  Ce  Hquide  est  probftblemePt  une 
noQtètle  isomërie  du  ehlorcire  *de  cyàtiog&neVl)  serait  in- 
tëressaut  d'exammer  ce  produit  de  plus  près.  '"' 

PqûlpTci  purifier,  onjf^ve  rapidement  les  çroil^t^^  cristal- 
lines avec  de  rëàu.  On  les  distille  dans  une  coimuè,  etle 
«Uivid estaécfaé doftre  dea  ilouUca  de  papîévjoccph. 

On  peut  obtenir  ce  même  compoerf  aree  pitos  de  fadl* 
Ihéy  en  séûmeiuiit  le aulfoçfaiiare depotassium à  vm eou- 
VÉit  de  ehtore  sec,  et  s*«}daiit  dNne  âbuee  ehateur.  Le 
ehlorure  se^4UMkn«  A  la  0n  de  l'opériKtoti. 

Ainsi  que  noiis  avons  eu.  occasion  de  le  dire,  le  chloture 
de  prussianogène  peut  être  obtenu  eu  Tertu  diine  modffi- 
cation  spontanée  du  ohlorure  de  cyanogène  liquéfié  dans 
des  tube?  fermës,i  ainsi  que  M.  PersQS  Va  ob^çry^* .    . 


*  Aeldê'fn'msianiquê  oa  iyanurh 

Wuuàitt  HmimTé   ..      .  i  -       . 

Çm9fM.iiiwh  m  LaasAiavi»  An^  di  ck  €t  dàpÀ.  I«l  5,p«i  55. 

SÈKauÂA^Amktjiêààm^êèàâ  fhy^^y  t. SBi,  p^  3Z9. 


» 


fili6  fUMusoGiirt; 

KiTAJp»,  ./^ttnakjife  ehinUé  et  tU  pkyêiyt^^  t.  64;  ^«  9S7. 
L1EBI69  Annales  de  chimie  et  de  physique  9  U  68,  p.  5. 

4191.  L'acide  cyanurique  a  été  découvert  par  Schéele 
dans  les  produits  de  la  distillation  de  Tacide  urique.  Cest 
à  cette  circonstance  de  sa  préparation  qu'il  doit  le  nom 
d'acide  pyro-urique,  sous  lequel  il  a  d'abord  été  étudié  par 
plusieurs  chimistes. 

Le  nom  d'acide  cyanurique,  aujourd'hui  adopté,  Ini 
a  été  donné  par  MM.  Wœhler  et  Liebig,  pour  rappeler  1 
la  fois,  ridentité  de  sa  composition  avec  l'acide  cyaniqne 
hydraté  et  sa  présence  dans  les  produits  de  la  distillation 
de  l'urée.  Nous  proposons  de  substituer  à  ce  nom  celd 
d'acide  prussianique. 

La  composition  de  Tacidé  cyanurique  est  représentée 
par  la  formule 

C"  Az^O»,  3  H*0  c=  Cy«  0',  3 H»0. 

C^tte  formule  donne  : 

6  atomes  de  cyaupgène •  • .     ,  989,7 

3  at.  i'pxygène . 300,0 . 

3  at.  d'eau .  337,4 

1  at.  d'Acide  cyanurique  hydraté 1627,1 

Uadde  cristallisé  dans  l'càu  contient  en  outre  4  «tomes 
d'eau  de  cristallisation. 

r  L'aoidç  cyanurique  est  donc  isomérique  ajrec  l'aeide 
çyanique.  hydraté  ;  mais  sa  molécul^.est  trois  fois  phis 
condensée  :  tandis  que  Tacide  eyanidque  est  monobaeiqtte, 
l'acide  cyanurique  est  tribasique  et  les  cyanurates  sont 
composés  d  après  la  formule  générale 

Cy*OS3M0. 

L'acide  Cyanurique  peut  se  former  'dans  un  grand  nom- 
bre de  circonstances.  Ain^i^  il  se  produit^  par  la  décompo- 
sition du  chlorure  de  cyanogène  Cy*  Cl^  au  contact  de  Teau» 
comme  on  Ta  tu.  Il  se  forme  encore^iorsqù'oa^iiiécMMfepose 
les  cyanates,  par  les  acides  étendus,  il  prend^naiaaBtice  dans 
la  diitillatiosi.de  l'apcide  urique' ou  de  l'urée  v  «orfia,  ptr 
l'action  des  acides  et  des  baées^ivle  îaMèmf  l'amméllde, 
ta  méUmiiie  etl^atiùnéline.-.     V  1  -  1 1  i^  •  m 

L'acide  cyanurique  se  présente  sous  la  fonne  d'un  coipi 


solide,  blatic 9  dépourva  de  savear  et  d'odeur;' il  est  fair* 
blement  acide  au  papier.  Il  se  dissout  daus  leau  froide  ; 
mais  l'eau  bouilbûite  le  dissout  beaucoup  mieux.  Par  le 
refroidissemeuty  il  se  sëpare  en  prismes  rhomboïdaux  obli* 
ques ,  qui  contiennent  21,5  pour  100  d'eau  de  cristalUsa- 
tioD.  Ces  cristaux  s'effleurissent  à  Taîr.  Pour  Tobteoir  en 
cristaux  .privés  d'eau  de  cristallisation,  il  faut  le  dissoudre 
'dans  Tacide  azotique  ou  cblorhydrique  ;  il  se  sëpare  alors 
par  le  refroidissement.  Si  on  le  faisait  bouillir  pendant  quel- 
que temps  avec  ces  acides ,  il  serait  décompose  en  acide 
carbonique  et  ammoniaque. 

Bans  les  laboratoires,  on  peut  recourir  avec  avantage 
aux  procédés  suivants  pour  préparer  Facide  cyanurique  : 
1®  A  la  distillation  sècbe  de  Turée;  2^  Â  la  réacxion  de  l'a- 
cide nitrique  sur  le  produit  de  la  calcination  du  sulfocya- 
nure  d'ammonium*  Ce  produit,  que  M«  Liebig  a  désigné 
sous  le  nom  de  mélam ,  ne  serait  autre  chose ,  attirant 
H«  Gerbardt,  quun  mélange  de  mellon  et  de.  ittélamine. 

Lorsqu'on  chauffe  de  Turée  dans  une  eornue.ide.verre^ 
on  la  voit  entrer  en  fusion  àrlSCf  environ  ;  à  une  tempé- 
rature de  très  peu  .supérieure,  à  celle-ci.»  la  décomposition 
commence  avec  bouUlonneinent,  et  le  col  de  la  cornue  se 
tapissa  d'une  croûte  blanche  cristalline,  qui  consiste  prinr 
cipalement  en  carbonate  d'ammoniaque.     » 

On  obtient  dans  la  CDmue>  comme  résidu  de  cette  opéra- 
tion, une  substance  pulvérulente  d'tui  blanc  jaunâtre,  qui 
est  Tacide  cyanurique  brut.  .  . 

Dans  les  produits  distillés,  on  trouye  de  l'urée  provenant 

de  là  métamorphose  cdnntrè  des  éléments  de  l'acide  çya- 

•uiqueet'de^Pammoniaque,  et  dé  plus  de  Taeide  cyanuri- 

*  que  înA>ltibie  où  cyamâide,  qui  provient  de  la  transfor^ 

mation  isomériqae  de  l'acide  cyanique  hydraté,  produit 

^pendant  la  4istilla(iûn.   .  .     ..  ,  >  . 

Le  passage  de  l'acide  cyanurique  à  l'état  d'urée,  s^exér 
cute  en  vertu  d'un  jeu  de  formule  très  simple  •,  en  effet, 
l'acide  cyanurique  est  isomériqùe  avec  l'acide  cyanique 
hydraté-,  en  outre^  l'urée  renferme  les  élémens  de  1  atome 
de  cyanate  d'ammoniaque,  et  de  i  atome  d'eau.  Par  con- 
séquent, Turée,  en  perdant  de  l'ammoniaque,  peut  fournir 
les  éléments  de  l'acide  cyanurique. 

f  .On.  «'expliquera  la  nature  des  produite  distillés,  en  re- 
marquant que  l'acide  cyanurique  Itti-méote  peut  dégager 


0i6  wwamuMLmm. 

ém  l'acidd  cyaniqae  e(  de  rammonteque  par  la  ebd». 
Comme  le  cyanate  d'ammoniaque  qui  se  forme,  est  eonfcrti 
par  la  chaleur  tn  urée,  ou  voit  que  Tuf ëe  peut  se  tronvfi 
parmi  les  produits  de  la  distillation,  bien  que  oetU  sab* 
stanoe  ne  soit  pas  volatile  sans  dëcompotition. 

Pour  purifier  l'acide  oyanurique,  obtenu  comme  Màa 
dans  la  panse  de  la  cornue ,  on  le  dissout  dans  Taeidasid- 
ftiriqoe  concentré,  et  on  ajoute,  goutte  i  goutte,  de  l'acide 
nitrique  jusqu'à  décoloration  complète  ^  cela  fait,  onëttoé 
la  liqueur  d'un  volume  d'eau  ëgsi  au  sien,  et  on  rtbao- 
donne  au  refroidissement.  Il  se  dépose  bientôt  des  cristaux 
diacide  cyanurique  pur. 

Pour  préparer  i'acide  cyanurique  au  moyen  do  mé- 
lam  de  AI.  Liebig ,  on  prend  ce  produit  desséché  et  oo  le 
traite  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  en  fovorisant  Tie- 
tion  par  une  chaleur  modérée  ;  on  tvaaaforme  ainii  le 
mëlanae  en  ammélide. 

L^ammélidai  aiuM  formée,  peut  fouriûf  l'acide  cfêa^ 
rique.  Pour  «da,  on  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  talforiqiie 
-prpvenant  du  traitement  du  mëlame,  at  on  maintieat  aette 
liqueur,  pendant  longtemps,  à  une  tempëvature  veisine  de 
l'ébuUition.  On  reconnait  q««  la  tram8fi>niBatioii  est  oonir 
-plète,  lorsque  la  liqueorsaturëepâr  l'ammoniaque,  imAnv- 
nit  plus  de  précipité. 

^  se  changeant  en  acide  eyanuricpie,  VammAidefixe 
d^  l'^au  et  perd  de  l'hydrc^ne  et  de  l'aaote,  sovitene 
d'ammoniaque.' 

4192.  11.  I^iebig  a  dépumué  qye  l'a^iAe  tymmv^ 
ferait  àlre  euYi^^gé  eçtmnif^  ua.  acid^  irihasifu^*  Lm  ^ 
I^WratQs  ou  pr^ssiiin^ios  forntMtî  tr^s  oliMaas  de  seli. 

Les  trois  formules  générales  sutriantes  eorrespondeptl 
ces  trots  classes  : 

Cj«0»+3Mp. 

PrassiatuUes  4t  paêamt^  L'aeid*  cfumaiKfuttnm»  •▼*' 

li(  fWdaM»  dfux  itb  diffèr^pftb 
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Le  janmim  oonlient  im  seul  atoipe  de  pouyae  poav 
i  atome  d'acide  rëel  et  2  atomes  d'eau  ;  c'est  à  dire  : 


Cf'W\ 


KO 
2H»0. 


Cest  le  cyapurate,  communément  nommé  pyanurii^ 
acide  de  potasse. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre,  jusau'à  s«|turatioq, 
de  Tacide  cyanuTia\ie  dana  V^^.^  l^ouillante,  et  ep  ajoutant 
à  la  liqueur  une  quantité  de  potasse  insuffisante  pour  la 
neutralisation.  Dans  ce  cas,  la  potasse  n'élimine  quun  seul 
atçji^^  d'e^U,  et  il  aç  iÇojççft^  ii».  p^ipité  a^t^^ia,  pcmé-; 
çUn^  la^composition  ^représentée  par  la  formule  ci-rdess^s. 
Le  9e\  se  présente  sp,us  \a^  forme  de  cristaux  cubiques ,  in- 
colore et  c[ui  sç^t  pe^  açi^ubles^  <^qs  V^^*  ^^^^  d^^olqr 
tiop  rougit  le  tournesol. 

L^  seconde  cçmbin^aisç^  ^'v^^^.  <^yM\xfl<m^  ^^  de  pç^r 
08^e»  îi^  T^fjçé^uiéç  pat  1^  frJçw^le  : 

On  Tobtient  çp,  ^çi;tu  d'une  ifi^actiob  tïè^  o^iyiei^fiÇ,  Lo»}r 
q^'op  décompose,  ei^effe^  ^yeç  jvfé^îauticju  \p  cyftfl^te  4^ 
P9,^9.8se  pçç  ÎVcidA  açét^qiji^.  <\%,B^f  W^^^  «^^WH^n  ^ 
joutant  Va^çidç  pj^r  peti^ça  por^^uf^à  \a  dissolution  çoip^r 
c^li<;réç  4^  cyamtt^  d^  pô^a^sc;,  l>cdde  çy /fijiii^.mii  eajl»  u^f 
1^  .nu,  s'uoissant  au  cyanaie  de  uotaa^  nm;!  decompVM^ 
tçipte.  W  P^oipyÇ  «^qA^cuIjç  e^  çop^tijtue  ^q^j  plî^  ç^^  cjf^^ate 
if^^aJis  du  çyanu^^t^  de  pot^ssel 

Le  nouveau  sel  se  précipité  à  l'état  de  bouilljç  ilfW^f 
On  dissout  ce  précipité  ds^i^s^la^  ppt%9sç  caustique,  puis  on 
ajoute  de  l'alcool  Â  fa  liqiïeur.  Le  précipice  qui  prend  nais- 
sance eiii  le  oyaourale^  de  polaase,  à  d^nx  atomes  dé.pofàsse 
et.  unatpnne  a  eau»  On  peAt  l'o^itenic  criatalUerf,  ioua  farine 
d'aiguilles  bknchea.  Là  dî^ûlotiaj)L  de  pe  sel  est  akaliaé  au 
pi|âer«  Loisqu^ln  l'évapof  e^  il  se  siépare  de  la  {lotasae,  et  \\ 
ae  foKme  lecgtanucate  de  potaafe  à  ua  atom^  de  hase  fise* 

La  oy^inaraU  de  potasae  i  deur  atomes  de  cette  base, 
élao^  soumis  i  ractioo  de  la  ((diakuï^  foumit  de  l'acide 
eyanispiç,  i|ui  passe  à  la  distillation  et  se  Iransfonne  pnss- 
qnç  aussitôt  en  acide  cyanuriqne  iasoluble. 

Ausêianaiu  d'argei^t.  L'un  dea  leb  d'acgent  fdoué  par 


6m  9K0iilAJXAnM: 

l'acide  cyanurique,  possède  la  compositloa  assignée  par  la 
formule  : 

On  obtient  ce  sel  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans 
une  dissolution  de  cyanurate  de  potasse.  Il  se  forme  ainsi 
un  précipité  blanc  qui  est  le  cyanurate  à  deux  atomes 
d'oxyde  d'argent  et  un  atome  d'eau. 

Le  cyanurate  d'argent  possédant  la  formule  : 

CfW,  SAgO 

s'obtient  en  traitant  une  dissolution  de  cyanurate  d'am- 
moniaque avec  excès  d'ammoniaque ,  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Il  se  forme  un  précipité  blanc,  que  l'on  fait  bouillir 
dans  la  dissolution  alcaline  pendant  un  quart  d'heure.  On 
obtient  ainsi  un  sel  à  composition  constante  et  ne  renfer* 
mant  pas  d'eau  dans  sa  constitution.  Si  l'on  traitait  parle 
nitrate  d'argent,  l'acide  cyanurique,  exactement  Dentralise 
par  l'ammoniaque ,  (on  n'obtiendrait  pas  un  j^récipité  i 
composition  constante. 

Le  cyanurate  d'argent,  obtenu  avec  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer,  est  blanc,  insoluble  dans  l'eaa, 
peu  soluble  dans  les  acides  étendus  ;  il  noircit  &  la  lumière^ 
il  peut  supporter  une  température  de  300^,  sans  se  décom- 
poser. Chauffe,  il  ne  donne  pas  d'acide  cyanique,  mais  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'azoté.  Le  résidu  constitue  un  soas- 
cyanure  d'argent  Ag*  Cy^. 

Ether  prassianl(iue.  Ce  composé,  dont  la  découverte  est 
due  à  MM.  Wœhler  etLiebig,  est  uii  éther  acide  possédant 
la  formule: 

2Cy«()S3C«fl>^0+6H'a 

On  obtient  ce  corps,  en  faisant  passer  l'acide  cyanique 
'0D  rapeur  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'étfaer,  jusqu'à 
laftis*  Au  bout  de  quelque  temps  de  reposa  la  liqueur  dé- 
pose une  matière  cristalline  ;  cette  matière  est  métaogje 
decyamélide;  en  traitant  par  l'alcool  bouillant  et  hisaot 
cristalliser,  on  obtient  la  combinaison  étkérée  pure.  Les 
'cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  aiguillés 
-incolores;  ils  sont  insolubles  dans  l'eau  froide,  aolnbles 
dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants;  Téiher  ne  les  dissont  pas. 
G^tte matière  esl fusible  et  volatile;  ila  distillatioii  sèche, 
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elle  donne  de  l'eau,  de  Talcool ,  et  les  produits  de  décom- 
position de  l'acide  cjanurique.  Les  alcalis  la  décomposent 
en  cyanate,  cyanurate  de  potasse  et  alcool. 

Acide  cyanilique. 

LiKBiG,  Ann.  de  chim.  etdephys.y  t.  56,  p*  40. 

*4193.  Sous  ce  nom,  M.  Liebig  désigne  l'acide  qui  se 
forme  lorsqu'on  fait  bouillir  le  mellon  ayec  Tacide  nitri- 
que. La  liqueur  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  des 
cristaux  incolores  et  transparents,  sous  forme  d'octaèdres 
à  base  carrée. 

L'analyse  de  cet  acide  conduit  exactement  aux  mêmes 
nombres  qui  résulteraient  de  Tanalpe  de  l'acide  cyanuri- 
que  lui-même  -,  l'acide  cyaûilique  contient  la  même  quan- 
tité d'eau  de  cristallisation  que  l'acide  cyanurique.  Lors- 
qu'on sature  l'acide  cyaniiique  par  la  potasse  et  qu'on 
précipite  la  dissolution  par  du  nitrate  d'argent,  on  obtient 
un  sel  insoluble  qui  possède  les  caractères  et  la  composi- 
tion du  oyanurate  d'argent.  Les  cyanilates  alcalins  four- 
nissent à  la  distillation  de  l'acide  cyanlque,  comme  le 
feraient  les  cyanurates  correspondants.  L'acide  cyaniiique 
libre  se  comporte  d'ailleurs  exactement  à  la  distillation 
conmie  l'acide  cyanurique. 

L'acide  cyaniiique  est-il  réellement  un  acide  distinct  de 
l'acide  cyanurique?  C'est  une  question  que  M.  Liebig 
laisse  indécise.  Comme  la  description  donnée  par  M.  Liebig 
ne  signale  d'autre  différence  entre  ces  deux  acides  que 
celle  delà  solubilité  et  de  la  forme,  il  faut  pour  le  moment 
voir  dans  l'acide  cyaniiique  une  simple  modification  par 
dimorpbisme  de  Tacide  cyanurique.  Il  est  facile,  d'ail- 
leurs, de  transformer  les  cristaux  d'acide  cyaniiique  en 
acide  cyanurique;  il  suffit  de  les  dissoudre  dans  l'acide  sul- 
furique  concentré;  en  ajoutant  de  l'eau ,  on  obtient  un 
précipité  qui^  dissous  de  nouveau  dans  l'eau,  peut  être 
obtenu  en  cristaux  identiques  en  tous  poiots  à  ceux  de 
l'acide  cyanurique. 

La  réaction  qui  donne  l'acide  cyaniiique  ou  cyanuri- 
que en  partant  du  mellon  est  curieuse. 

£n  effet ,  elle  résulte  de  Vaction  de  6  atomes  d'eau  sur 
4  atome  de  mellon,  sons  l'influence  de  l'acide  nitrique. 


6i>  GlâiMÉLIDB. 

Vdibi  rëqtiation  de  luette  rëactibn  i 

C"Az«  +6ff  0  «  C"Aé«  (3'(4J?g?(, 


MeUon. 


Cyamélide^ 
WoBHLBR  et  LiEBiG.  Jnn,  deehim.  et  dephjrs. ,  t.  469p.  49. 

4164.  Cette  substance,  appelée  aussi  acide  Jc^onurifar 
Insoluble  ou  ac/de  paracyanarlque^  a  ét^  découTerte  ptr 
MM.  Wœbler  et  Liebig.  Elle  s'obtient  clans  la  distlUatioo 
de  Vacide  cyanurique-,  c^est  là  substance  blanche,  date 
et  opaque,  qui  se  produit,  au  bout  de  peu  de  temps,  ïon- 
qiië  l^&ôide  cyanique  qui  â  passé  4  la  distillation  est  aban- 
donné à  lui-ttlémé. 

Cette  sûbstaût'e ,  qut  ressemble  à  la  porcelaine  par  sob 
aspect ,  est  insoluble  dans  Teau,  danà  lés  acides  étebdos, 
dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

L'acide  sulfurique  concentré  a<;it  sut  là  cyamëlidè, 
comme  il  le  ferait  sUi^  Tacide  cyanique  lui-même  •,  â  Taîde 
d'une  douce  chaleur,  il  se  produit  de  l'ammoniaque,  qui 
reste  en  combinaison  avec  t'adidé  sulfurique,  et  il  se  dé- 
gage de  Tacidé  carbonique. 

La  cyainélide  est  sôluble  dans  la  potasse  ;  par  Tévapora- 
tion,  on  extrait  de  la  liqueur  du  cyanurate,  du  cyaoate  et 
du  carbonate  alcalin;  en  même  temps,  il  se  dégage  de 
Tamnioniaque. 

Soumise  à  là  distillation  séché ,  la  cyUthélide  fbtttdtt  de 
l'acide  cyanique  hydraté,  qui  bieiilôt  régénère  là  cyaniélide. 

Oti  Voit  que  Tetisemble  des  réactions  de  cette  substabœ 
k)e  doit  pas  porter  à  là  cotïsidérer  comme  titi  acide.  Le 
nom  de  cyamélide,  qtil  lui  a  été  assigné  récemment  tin 
M.  Liebig,  lui  conrient  donc  mieux  que  celui  d'acide 
pàracyanuriqtle. 

La  cyaméllde  est  formée  des  mêmes  éléments  que  l'acide 
cyânlqtle  hydraté  et  dans  les  mêmes  proportions;  quelle 
formule  rationtiellé  faut-il  lui  attribuer  ?  C'est  ce  qull  ttt 
difficile  d'établir  pour  le  moment  d'une  manière  po6i* 
tire^  Ml  Liebig  propose  la  formule  t  C*  0^  As'  H^. 

Il  est  évident  que  l'acide  cyabique  se  convertit  ea  cyt- 
mélide  par  les  mémee  causes  qui  donnent  lieu  à  là  cpover 
aioo  du  dboral  ordinaire  en  oboral  ioaolable*  (|  eiiste 


même  une  analogie  «iogulière  dans  les  propriJtës  exté- 
rieures des  deax  composes  ainsi  modifiés* 

in  énIfH* 

LiBBiG*  Ann.  de  cliim.  et  dephye.^  t.'56)  p.  16. 

4195.  LoiSqu'en  soumet  i  la  distillation  sèche  soit  db 
ealfocyanhjtdtate  d'ammoniaque,  soit  un  mélange desulfo- 
cyanure  de  potassium  et  de  sel  ammoniac,  il  se  dégage  un 
mélange  d'ammoniaque,  d'acide  eulfliydrique  et  de  sulfure 
décarboneeton  trouve  dans  la  cornue  soit  du  mélam  seul, 
soit  un  mélange  de  ce  corps  6t  de  ehlotUre  de  potassium, 
dont  on  peut  fadiement  le  débarrasser  par  des  lavrtges  i 
Teau  pure. 

Le  mélam,  qui  d'après  M»  Liebîg  serait  un  composé 
particulier,  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  grise 
amorphe,  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  Téther.  Par  une 
ëbuUition  prolongée  ateé  une  dissolution  concentrée  de 
potasse,  il  se  détruit  complètement.  Les  acides  sulfurique 
et  nitrique  concentrés  le  dissolvent*  L^alcool,  ajouté  à  ces 
dissolutions,  détermine  la  séparation  d'une  substance  que 
nous  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  à^ammélide.  Si 
Ton  maintient  les  matières  en  ébuUition ,  pendant  ptu- 
sleura  heures,  en  ajoutant  de  l'eau ^  à  mesure  qu^elle 
s'évapore,  le  mélam  se  transforme  entièrement  en  acide 
cyanurique  et  ammoniaque.  Par  une  ébuUitiob  soutenue 
aveo  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique  étendus,  ou  bien 
avec  de  la  potasse  caustique,  le  mélam  se  transforme  en 
eÊmmêUneeimélafnine.  Fobdtf  avec  de  l'hydrate  de  potasse, 
il  donne  de  l'ammoniaque  et  du  cyanate  de  potasse.  Ea- 
fio,  la  chaleur  le  décompose  en  mellon  et  ammoniaque. 
D'après  M.  Liebig,  le  mélam  renferme  i 

a* 900,0  30,42 

ff* 112,5  3,18 

Aï» 1947,0  65,70 

2959,5        100,00 

Suivant  M.  Liebig  la  formation  du  mélam  au  moyen  du 
sulfocyanhydrate  d  ammoniaque  sciait  représentée  par 
l'équation  suivante: 

SBl'ocyaiibydr.  d'aninoB.  aaïa.  * 

8  (C*  Az»  S»,  «?  af)=SA»»  H» + 8S  +  4C*  S»+C»«  fl«  Az«. 


€s4  xiLiJinrB. 

La  réaction  s'explique  absolument  delà  même  maniire, 
dans  le  cas  où  l'on  fait  usage  d'un  mélange  de  sel  ammo- 
niao  et  de  sulfocyanure  de  potassium;  seulement,  lemi- 
lam  est  accompagne  d'une  certaine  quantité  de  chlonire 
de  potassium.  Mais,  d'après  de  nouvelles  recherches  de 
M.  Gerhardt,  le  mélam  ne  serait  qu'un  simple  mélange  de 
mellon  et  de  mélamine,  et  devrait  être  rayé  de  la  liste  du 
espèces  chimiques. 

Mèlamine. 

LiBBiG.  Afin,  de  chim.  et  de  phys.j  t.  46,  p.  23. 

4196.Gette  substance  s  obtient,  par  la  réaction  des  alcalii 
et  des  acides  étendus  sur  le  mélam.  Pour  la  préparer,  od 
traite  une  partie  de  mélam  par  une  partie  d'hydrate  de 
potasse  dissous  dans  SO  parties  d'eau,  et  on  maintient  le 
mélange  en  ébuliition,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  d'abord 
trouble,  se  soit  complètement  éclaircie.  Par  l'évapon- 
tion  du  liquide,  il  se  dépose  des  lamelles  brillantes  qu'on 
purifie  au  moyen  de  plusieurs  cristallisations. 

A  l'état  de  pureté,  celte  substance  se  présente  soos  li 
forme  d'octaèdres  rhomboïdaux,  incolores  et  anhydres. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  se  dissout  mieax 
dans  l'eau  bouillante,  mais  néanmoins  avec  beaucoup  de 
lenteur.  L'alcool  et  Téther  ne  la  dissolvent  point.  Elle 
ne  s'altère  pas  à  l'air. 

La  dissolution  aqueuse  est  légèrement  amère,  elle 
n'exerce  aucuae  action  sur  les  couleurs  végétales. 

Soumise  &  la  distillation  sèche,  la  mélamiue  se  sublime 
presque  entièrement  sans  décomposition  >  la  portion  dé- 
composée donne  du  mellon  et  de  l'ammoniaque. 

La  mélamine  possède  la  composition  suivante  : 

C*^ 450  28,42 

W^ 75  4,73 

Az" 1062  66,92 

1587  100,00 
Elle  se  décompose  sous  Tiofluence  des  alcalis  ou 
des  acides  concentrés ,  et  de  la  chaleur,  en  aiiitii^(îii«  et 
ammoniaque,  et  par  suite  en  acide  cyanurique  et  ammo* 
niaque.  La  décomposition  en  amméline  s'explique,  d'apris 
M.  Gerhardt,  de  la  manière  suivante  : 

C«  11«  Az^^  +  2  H»  G  =  Az»  H«  +  C**  H^^  Ai«*0*. 


'  La  iD^Mlttitiè,  mise  en  prësenee  des  acides  ëteodos,  s'y 
eombine,  en  donnanC  naissance  i  des  sels  cristalUsables , 
qni  tous  présentent  une  réaction  acide. 
'  Les  «eb  qa'éUe  forme  avec  les  bydracides  sont  tons  anh 
hydres;  ceux  qui  résultent  de  son  union  avec  les  oxacides 
coDtiennentun  équivalent  d'eau.  La  niélamine  se  comporte 
donc  à  la  manière  de  Tammoniaque* 

V  4l97..Nou8  avons  vu  précédemment  que  cette  substance 
te  forme  en  même  temps*  que  la  méfamine  dans  la  décom- 
position du  mélam,  par  une  dissolution  étendue  de  po-* 
Imie  icauflftique,  I>orsque  la  mélamine  s'est  déposée,  on 
peut  précipiter  TamméliiieyeD  satmrant par  Tacide  acétique 
la  liqueur  alèaline  cpii  la  retenait  en  dissolution  ;  celte 
substance  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'un  précipité 
blano  gélatiDeux.^ÇeluUci^.lavéi  Teau  pure,  est  ensuite 
dissous  dans  l'acide  nitriinse.  Le  nitrate  d'amméliae, 
purifié  à  l'aide  de  quelques  cristallisations,  étant  redissous 
dans  l'eau  et  précipité  par  du  carbonate  d'ammoniaque, 
donne  de  Vamméline  très  pure. 

Ainsi  préparée,  cette  substance  est  d'un  blanc  éclatant 
et  se  présente  sous  la  forme  de  fines  ainuilles  soyeuses  et 
brillantes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther^ 
elle  se  dissout  bien',  au  cdntraire,  dansla  potasse  caustique 
étendue.  Soumise  à  la  distillation  sèche ,  elle  donne  un 
sublimé  cristallin,  de  l'ammoniaque  et  laisse  pour  résidu 
du  mellon. 

Les  acides  et  les  alcalis  étendus  et  bouillants  finissent 
par  transiformer  cette  substance  en  ammoniaque  et  am- 
mélide. 

Fondue  avec  delliydrate  dépotasse,  elle  laisse  dégager 
de  l'ammoniaque  et  donne  du  cyanate  de  potasse, 
"^'l'amméiiné  possède  la  composition  suivante  : 

C" 450,0  28,2 

H" 62,5                  3,9       , 

Az^* 88S,2  S5,2 

0^ 200,0  12,7 

1597,7  TOC^Ô" 

I/amméiine  est  use  base  faible  qui  ne  se  combine  quV 
T*.  4o 


vec  l6S  anides  ëoergî(tu60u  Où  ne  eootoAtt  jasqn^  prteot 
«luniiie  combinaison  d*atiimë}me  ayeq  vn.Hiâd^.orgaoiquet 
Les  sels  solubles  d'^mifiëUoe,  niéUag^  avee  les  sels  ds 
quelques  métaux  don^^t  d^s  pféc\fké^  orisfalUos,  formÀ 
de  i  ëquiyalenl  d'acide^  i  éqiQvaleatd'anunëUoee^l  éqipi^ 
valent  d'oxyda  mëtaUique.  Ce  sont  doM  des  sakjdonbki 
basiques.  %■ 

AnmèU4e. 

4108*  Nods-myons  v»  que  par  fatftioti  daa  amdéaitttidaB 
et  IsouUlanta  siir  la  niAmiiie,  Oitt<|  siAstanœ  se  Hansto^ 
mait  en  amnoniaquè  et  aounélide;  On  otUt^noDreTokC» 
DUT,  en  diesolfant  la  mMam,  lé  miilamine  on  l'amméKai 
dans  l'acide  aulforiqae  .aonccttUij,  et  traitant  la  dtatolutiaf 
par  l'alccoU  qui  drisetanine  la  foiwaatiOD  d'tm*fiHoi|Mll 
blane  d'ammélideé 

Ce  dernier^  dissotis  datas  f  acide  nitrique  «t  finksipité^ar 
le  carbonate  d'ammotiiaque,  Kkïrnit  del'ammélide  parikK 
tement  pure. 

C'est  une  poudre  blanche,  atnorphe,  insoluble  dansfean, 
Talcool  et  1  ëther.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  les 
arides  puissants.  Elle  forme  avec  l'acide  nitrique  une  com- 
binaison cristalline  que  l'eau  décompose.  Liés  acides  sul- 
furique  et  nitrique  la  transfortnént,  à  Tâide  d^uncébullition 
prolongée,  en  animontaque  et  acide  invanutfque. 

L'ammélide  pqssëde,  suivant  M.  Xiebig,  la  formule  ; 

C"H«Aa"0». 

Mats  M.  Cerhardt  attribue  &  rammélide'^ùne  autre  CQQI* 
position  et  une  autre  formule,  savoir  :'     '  .  ' 

e^rAa*o«. 

D'après  M.  Gerhardtf  l'ammélîne  se  coùvertit  en  i^n- 
mélide  et  en  acide  cyanurique,.en  vertu  des  formules  sui- 
vantes, qui  comprennent  en  outre  la  contersion  de  la 
mélamine  en  amméline. 

C«  H'»  Ai"  mëlamine. 

G*  H"  Az'»  +  2H'  0  =    Az»  B« + C«  H»  Ai"  0»  amméline. 
C«  H«  Az"  +  4H»  0  =  2A2»  H«  +€'»  H»  Ai»  0*  ammétide. 
C"  H«  Az"  +  6H»  0  =  5  Az»H»  +  C"H«  A*»  0»ac.  cyao^r. 


AMê  pruiBianhydrlqiu. 

Cet  «(^ide  bjpothëtiqa^  cort^H^^i^^f ^^^  ^  l'acide  ryap- 
bydrique,  dans  la  sërîe  du  pc^8§i9ppgè^^•  Jjefi  aoalpgjies 
permettent  de  prévoir, jusqu'à  un  certain  point,  sa  décou- 
verte. 

Pruêsianurei, 

4199.  Les  prussianures  seraient  les  combinaisons  de  l'a- 
cide prussianhydrique  Cy^I{%  dans  lesquelles  les  6  atomes 
d'hydrogène  seraient  remplaces  par  3  atomes  de  métal. 
Les  prussianures  Cy^  5  M  correspondraient  aux  cyanures 
Cy*  M,  comme  les  cyanurales  Cy*  0,  3M  0,  correspondent 
aux  cyanates  Cy^O,  MO. 

On  ne  connaît  pas  plus  les  prussianures  de  la  Corme 
Cy*9  3  M9  que  Ton  ne  connaît  l'acide  prussianhydrique 
Cy*  H*,  mais   on  connaît   l'acide  prussianoferrhydrique 

Cy  ]  p   et  des  prussianures  Uibasiques  à  3  on  è  3  tpéâaux 

différents  et  compris  dans  les  formules  semblables  aux 
suivantes  ; 


Gy* 


2M 

M' 

M 

M'. 
M" 


M,  fH'f  M"  élant  des  métamc.  Ces  formules  sont  celles 
A^wà  graod  nosabcede  pruisiMe».  Cea  coaibi»aisoos  pré- 
sentent une  particularité  qai  sera  pâus  bas  l'objet  d'une 
ilkcoasifwi  de  notre  yact,  le'aai  que  Tua  des  métaux  H'  est 
iiii^ariableaaeul;  le  fer  »  ^c  ne  peu^  ^tre  remplacé  par  un 
9utre  métal,  sai)s  que  la<QOOstitufion  du  pomposé  n'en  spit 
changée. 

jicid€  frummkofarrtgrd^ifMB  (pcMaeianui;^  df  fer  H 
d'hydrogène.) 

Poft&srr  '^^iin.  de  Mm.  etdeffhy.  U  xii,  p.  S7& 
iloBi^iT.  id.  t»xvii,p.i<86. 

BnvUivt.  id.  t.  xv,  pu  444  et  225. 

«4T*iiMBik€.  id.  t.xxii,f.SaO. 

Ce.t  acide  a  été  découvert  p^r  M.  Porreit,  qui  Tav^t 


6a8  »EirftiiimRi8. 

d'abord  désigne  sous  pe  nom  d'aride  ehyazîque  hrrwrt\ 
d*aulre8  chimistes  lui  ontdonnë  le  nom  diacide  kydroferrih 
cyanique^  d'acide  hydrocyaitoferri^ae,  d'acide  hydrocyani- 
que  ferrure,  de  cyanure  ferreux  acide. 

Nous  le  dëcrivons  ici  sous  le  nom  d'acide  prussiano- 
fenhydriqae. 

La  compoeition  de  cet  acide  peut  être  représentée  par  la 
formule  suivante  : 

C'est  à  dire  par  une  combinaison  de  prussianogène  mu 
à  1  atome  de  fer  et  à  4  atomes  d'hydrogène.  Il  contient  en 
outre  1  atome  d'eau  de  cristallisation. 

M.  Porrett  se  procurait  cet  acide,  soit  en  précipitant  le 
prussiate  de  baryte  par  Tacide  sulfurique ,  soit  en  décom- 
posant le  prussiate  jaune  de  potasse  ou  prussianure  de  fer 
et  de  potassiumy  par  une  dissolution  d'acide  tartrique  dtai 
l'alcool.  Il  se  forme  du  bitartrate  de  potasse,  et  l'acide 
prussianoferrhydrique,  dissous  dans  Talcool,  cristalliseypar 
î'ëvaporation,  en  cubes  jaunâtres. 

Robiquet  indique  la  préparation  suivante  :  on  traite,  i 
boiàjle  bleu  de  Prusse  quiest  un  prussianure  de  fer,  par  envi- 
ron dix  fois  son  volume  d'acide  chlorhydrique  concentré  ; 
la  couleur  bleue  disparait  bientôt  j  on  lave  alors  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  le  résidu  insoluble  qui  est  brun  ou 
jaunâtre.  On  dessèche  ce  résidu  dans  un  air  aee,  puis  on 
dissout  la  masse  sèche  dans  l'alcool,  et  on  abandcmoela 
liqueur  à  l'évaporation  spontanée.         / 

Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir 
l'acide  prussianoferrbydrique  consiste  à  délayer  dansl'eaa 

ÎPe 
a  pt^  ou  du  prussianure  de 

2  Gu  ^^^^  humides,  et  i  faire  arriver  dans  k 

liquide  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  se  fome 
du  sulfure  de  plomb  ou  de  cuivre  et  de  l'acide  pmssiano- 
ferrbydrique.  On  précipite  par  le  cyanure  de  plorab  la 
plus  grande  partie  de  Thydrogène  sulfuré  excédant;  on 
filtre  proinplement  la  liqueur  et  on  l'évaporé  danik  le  vide, 
fur  de  l'acide  sulfurique.  On  obtient  ainsi  une  masse 
blanche,  amorphe,  soluble  ^aus  altération  dans  de  Teaa 
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ti&de  et  parg^  d*air.  La  dîssolutioD  est  sans  couleur  et  sans 
odeur  ;  sa  saveur  est  franche,  d'une  acidité  agréable,  avec 
uo  faible  arrières-goût  astringent.  Elle  rougit  le  papier  de 
tournesol|  dissout  avec  effervescence  les  carbonates,  et 
forme  avec  eux  des  prussianures,  en  échangeant  4  atomes 
d'hydrogène  contre  2  atomes  de  métal.  La  dissolution  de 
Tacide  dans  Teau,  étant  abandonnée  à  Tévaporation  spon- 
tanée, fournit  des  cristaux  en  grains  ou  en  petites  aiguilles 
confuses. 

Ces  cristaux  sont  d'abord  incolores  et  transparents^  mais , 
peu  à  peu,  ils  prennent,  au  contact  de  l'air,  une  couleur 
bleuâtre  due  à  la  formation  d'un  peu  de  bleu  de  Prusse. 

L^acide  prussianoferrhydrique  se  dissout  dansl'eau  et  dans 
Talcool^  la  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  franchement 
acide;  elle  ne  rappelle  en  rien  celle  de  l'acide  cyanhydri- 
que  ordinaire*,  cette  dissolution,  versée  sur  du  peroxyde  de 
fer,  donne  immédialement  du  bleu  de  Prusse  ;  on  obtient 
le  même  résultat,  en  mettant  ta  dissoIu\ion  de  l'acide  au 
contact  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
la  dissolution  de  l'acide,  elle  se  décompose,  dégage  de 
Tacide  cyanhydrique  et  donne  naissance  à  un  précipité 
blanc  qui  bleuit  à  l'air.  A  froid,  le  même  effet  se  produit, 
mais  plus  lentement. 

1/acide  prussianoferrhydrique  sec  à  Tétat  solide,  étant 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  se  décompose  facilement 
en  dégageant  de  l'acide  cyanhydrique,  puis  du  carbonate 
d'ammoniaque.  On  obtient  comme  résidu  un  carbure  de  fer. 

Théories  sur  Ut  constitution  de  C acide  fn^ussianûferrhydriffue 
et  des  prussianares. 
4200.  M.  Berzvllius  représente  la  constitution  de  l'acide 
prussianoferrhydrique  par  la  formule  suivante  : 

2ffCy*  +  FeCy'. 
Il  le  nomme  cyanure  ferreux  acide. 
Au  contact  des  protoxydesVnétalIiques,  f  acide  cyanhy- 
drique que  M.  Berzélius  suppose  tout  iornié  dans  celte 
combinaison,  élimine  de  l'eau  en  perdant  de  Thydiogène 
qui  s*empare  de  l'oxygène  de  l'oxyde. 

£n  représentant  par  M  un  métal  quelconque,  il  se  fait 
des  combinaisons  de  la  forme  : 

2(MCy*)+FeCy». 


Leé  prussianureft  dërités  de  Tâcide  proNfâtiofeRlijo 
dHc^tie  ou  obtenus  pai"  double  décomposition^  au  moyen 
dû  prussianure  de  pothssium  et  de  fer  ou  ptuskiate  jaune 
de  potasse  et  des  spIs  de  proto^yde,  sout  donc  pouf  M.  Ber* 
zëlius  des  ryanures  doubles,  oà  figure  donstammeât  I  atome 
de  protoryanure  de  i^r,  uni  à  2  atomes  d'un  protocyanure 
ihélallique  quelt^onque. 

Toutefois ,  la  formule  admise  par  M.  fierzëlius,  nVst 
pas  en  harmonie  avec  l'ensemble  det  propriétés  de  Tacide 
prûssianoferrhydrique,  acide  bieû  plus  énergique  que  l'a- 
ride cyanbydrique  lui-même.  Eb  outre,  il  est  impossible 
de  ne  pas  établir  une  distinction  traDchée  entre  les  combi^ 
naisons  désignées  atitrefois  sous  le  nom  de  prusstates  et  de 
véritables  cyanures  doubles. 

En  effet,  ces  prussiates  renfermeraient  des  cyanures  de 
fer,  de  cobalt  ou  de  chrome,  et  ne  manifesteraient  pour^ 
tant  ni  les  réactions  des  combinaisons  du  cyanogène  ou  de 
farirle  cyanhydrique ,  ni  celles  du  fer,  du  cobalt  ou  du 
chrome.  En  outre,  les  combinaisons  connues  sous  le  nom 
de  prussiates  ne  sont  nullement  vénéneuses,  même  lors- 
qu'elles sont  solubles»  tandis  que  tous  les  cyanures  solu- 
blés  sont  de  violents  poisons.  Les  oxacides  n'en  dégagent 
pas  d'acide  cyaohydrique ,  mais  mettent  à  nu  l^acide  par- 
ticulier dont  l'histoire  nous  occupe  en  ce  moment,  acide 
qui  ne  saurait  contenir  d'acide  cyanbydrique  tout  formé, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Reste  k  discuter,  maintenant,  une  opinion  qui  mérite  â 
tous  égards  d'iètre  prise  en  considération.  Dire  que  eette 
opinion  a  reçu  l'appui  du  nom  de  M.  Gay-Lussac ,  cVst 
dite  qu'elle  peut  être  soutenue  par  des  argumenta  sérieux 
et  positifs.  Cette  Opinion  consiste  A  enrager  t'acide  pra»^ 
sianoferrhydrique  comme  un  hydraeide  à  radical  ternaire. 

Porrett,  auteur  de  la  découverte  de  l'acide  prûssiano- 
ferrhydrique, l'avait  déjà  considéré  comme  formé  unique- 
ment de  carbone,  de  fer,  d'azote  et  d'hydrogène. 

Robiquet  avait  aussi  admis  l'absence  de  l'oxygène  dans 
cet  acide  d'après  Texamen  des  produits  de  sa  distillation 
^èohe  :  ce  chimiste  avait  même  fait  remarquer, le  premier, 
qu'on  pouriait  voir  dans  cet  acide  un  radical  uni  à  de 
Thydrogèue.  M.  Berzélius,  en  confirmant  les  conclusions 
de  Robiquet,  relativement  à  l'absence  de  Toxyi^ne»  avait 


Ait  d»  ee  corpt,  mm  pas  un  hydracide  particulier,  mai« 
Utt  9t\  acide  y  cooune  nous  l'ayoDs  tu  plu8  haut. 

M.  Gay-Lussae  a  coonlu,  de  la  nature  du  précipite  ob* 
tMiaenveiBaut  oet  acide  dans  les  diisolutiong  mëlaUiques, 
qu'il  doit  être  conposë  lui-même  de 

4  atomes  d*hjdrogène. 

1  atome  de  fer.. 

3  atomes  de  cyanogène.  ^ 

Au  lieu  d'y  YGir^  oomme  M.  BerséUus,  une  combinaison 
de  2  atomes  d'acide  cyanbydrique  et  de  1  atome  de  cya- 
nure de  fer*  M.  Gpiy-)L.u^sac  en  fait  un  yéritable  hydracide, 
dont  le  radical  serait  icMrmë  de  1  atome  de  fer  et  de  3  atomes  . 
de  cyanogène.  Voici,  au  surplua,  les  termes  dans  lesquels 
M*  éay-Lussac  s'exprime  &  ce  sujet  : 

«  Cet  acide,  eu  présence  d'un  oxyde  métallique ,  ne 
4C  doime  pas  un  prussiate,  mais  un  cjrano ferrure  ;  récipro- 
«  quement,  quand  on  décompose  un  cyanoferrure  par  un 
«  bydracidey  Tacide  hydrosuifnrique  par  exemple  «riiy- 
«  drogèoe  de  Thydracide  se  combine  avec  le  cjranoferre  et 
M  produit  l'acide  hydrocyanof^rrique.  Au  reste,  la  théorie 
a  des  cyanoferrures  ci  des  hydrocyaooferrates  serait 
«  exactement  la  m&ne  que  celle  des  sulfures  et  des  hydro- 
«  sulfates,  des  chlorures  et  des  hydrochlorates. 

.  «  Il  est  sans  doute  prématuré  de  donner  un  nom ,  celui 
tt  de  cyanoferre^,^  un  aire  encore  hypothétique,  ou  au 
.  «  moins  qu'on  n'a  pas  obtenu  isolé;  ntais,  d'une  part >  je 
«  regarde  son  existence  comme  très  probable,  et  de  l'autre 
K  la  dénomination  que  j'ai  employée  exprime  nettement 
<c  la  manière  dont  je  conçois  la  nature  des  prussiates 
«  triples.  » 

On  voit  que  le  radical  désigné  par  M.  Liebig  sous  le  nom 
de  ferrocyanogènc,  n'est  autre  que  ï&eyanoferre  de  M.Gay- 
Lussac;  c'est  donc  à  tort  que  quelques  chimistes,  et  no- 
tamment M.  Graham,  ont  attribué  cette  hypothèse  à 
M.  Liebig. 

L'opinion  qiH  consiste  i  admettre  que  le  fer  est  une 
partie  intégrante  du  radical  négatif  dans  les  ferrocy^nures 
acquiert  encore  plus  de  probabilité,  lorsqu'on  remarque 
que  le  fer  qui  existe  dans  cet  acide  et  dans  ses  combinai- 
sons ne  peut  être  découvert,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
l'aeide  «ttlfbydrfqne,  en  un  mot ,  pat  «mou  dea  ndaclifc  qui 
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servent  babituellemefit  i  déceler  la  présence  da  feir  dam 
une  dissolution.  En  outre  ^  dans  les  ferrocyanures  »  le  fer 
ne  peut  pas  être  remplace  par  un  autre  métal. 

Ces  considérations  ont  eu  assez  de  yaleur  aux  yeux  de 
M.  Graham  pour  le  décider  à  abandonner  la  théorie  qui 
attribuait  aux  prussiates  des  formules  conformes  à  celles 
que  nous  avons  adoptées ,  en  faisant  figurer  le  fer  en  de- 
hors du  radical. 

Nous  reconnaissons  nous-mêmes  la  yalidité  des  objec- 
tions qu  on  peut  adresser  &  la  théorie  du  prussianogène 
appliquée  aux  prussiates  ;  mais  nous  avons  cru  néanmoias 
pouvoir  la  conserver,  en  considérant  que  si  Ton  admet  le 
ferrocyanogène ,  il  faut  admettre  aussi  un  nouveau  radi» 
cal  particulier,  le  ferricyanogine^  figurant  dans  le  prussiate 
rouge  de  potasse,  et  en  outre  au  moins  Jeux  autres  radi- 
caux analogues  à  ce  dernier,  et  renfermant  du  cobalt  on 
du  chrome  au  lieu  de  fer.  Dans  notre  conviction ,  les  rap- 
prochements que  nous  avons  présentés  entre  les  termes  de 
trois  séries  parallèles  partant  chacune  de  la  molécule  da 
cyanogène  plus  ou  moins  condensée,  ne  sauraient  être  per- 
dus pour  la  philosophie  d»  la  science.  Un  grdnd  nombre 
des  termes  de  la  première  série  du  cyanogène  présentent 
déjà  leurs  correspondants  dans  celle  du  prussianogène  :  nul 
doute  que  des  efforts  persévérants  ne  parviennent  à  com- 
bler tes  lacunes  qui  existent  encore  dans  ces  séries.  Il  y  a 
lA  un  champ  de  recherches  pleines  d*intéréK 

PriiMianicres» 

4201 .  Ces  composas  ont  porté  successivement  le  nom  de 
ehyazates  ferrures ,  de  prussiates  ,  A' hydrocyanates  ferra^ 
ginés ,  de  cyanaferrures,  de  ferrocyanurcs  et  ferrocyaniies. 

Nous  distinguerons  deux  classes  principales  parmi  ces 
composés,  ayant  pour  caractère  comn^un  de  renfermer  au 
moiqs  deux  métaux  différents ,  en  combinaison  avec  les 
éléments  du  cyanogène. 

La  première  classe  sera  celle  des  prussianoferrwreê^ 
compris  dans  la  formule 

La  aeconde  tà&ue  nous  ofbm  une  coi^slitution  plut  com- 
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pltqo^e.  Le  prasriate  ronge  de  potasse,  servant  de  type  à 
cea  composés,  recevra  la  formule 

Nous  nommerons  prussianoferrides  les  composés  de  celte 
classe. 

Pruêsianoferrures  proprement  dits. 

420â.Ces  combinaisons peuventétire produites  en  mettant 
l'acide  prusbianoferrhydrique  en  contact  avec  les  nrotoxydes 
métalliques^  il  se  forme  de  l'eau  et  un  composé€e  la  forme 


"VS. 


Les  prussianofemires  alcalins  peuvent  être  produits  par 
d'autres  moyens.  Le  prussianoferrure  de  potassium  est  ^ 
fabriqué  en  grand  dans  les  arts,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  prussiate  jaune  de  potasse. 

.  Les  pruBsianoferrures  solubles  peuvent  encore  être  ob-« 
tenus  en  faisant  bouillir  une  dissolution  du  cyanure  soluble 
avec  de  la  tournure  de  fer  ;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  et 
Use  forme  du  prussianoferrure  de  potassium^  le  tiers  du 
métal  alcalin  s'oxyde  et  se  dissout. 

Tous  les  prussianoferruresy  chaufi'és  en  vase  clos,  se 
décomposent  y  les  prussianoferrures  alcalins  fournissent 
un  résidu  composé  de  cyanure  alcalin  et  de  qoadricarbure 
de  fer  -,  il  se  dégage  de  Tazote. 

Les  prussiauoferrures  de  la  quatrième  et  de  la  cin- 
quième section  se  décomposent  en  azote  et  quadricarbure 
double* 

Ceux  des  dernières  sections  dégagent  du  cyanogène  et  le 
métal  reste  mêlé  avec  le  quadricarbure  de  fer. 

Dans  tous  ces  prussianoferrures,  la  présence  du  fer  ne 
peut  être  démontrée  que  par  les  réactifs  qui  détruisent  le 
prussianoferrure  en  oxydimt  les  bases. 

Les  prussianoferrures  des  métaux  alcalins  et  ceux  des 
miétaux  des  terres  alcalines,  se  dissolvent  dans  l'eau.  Ces 
composés  renferment  ordinairement  une  certaiue  quantité 
'  d'eau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  cha- 
leur ou  par  la  dessiccation  à  froid  dans  le  vide. 

Les  prussj  a  noferrûres  formés  par  les  radicaux  des  ter^s 
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et  par  ks  mëtaux  proprement  dits,  sont  pour  k  plaput 
insolubles  et  n'abandonnent  pae  toute  leur  eao«  aratti 
d'être  décomposes  par  la  chaleur. 

Ces  prussianoferrures  insolubles  peuvent  être  obtenus  fa- 
cilement, en  versant  un  prussianoferrure  soluble,  celui  de 
potassium  par  exemi>ley  dans  un  sel  de  protoxyde  soluble. 

On  obtient  alors  un  prussianoferrure  métallique  Gy*  |  ^i^ 

Plusieurs  de  ces  précipités  ofirent  des  couleurs  tran-» 
chées  et  qui  sont  propres,  dans  les  recherches  de  l'analyse, 
Â  caraciériser  les  métaux  contenus  dans  la  dissolution 
qu*on  essaye. 

Suivant  M.  Bunsen,  les  prussianoferrures  de  zinc,  de 
cuivre  et  de  oiercure  se  combinent  avec  Tammoniaque,  et 
donnent  naissance  a  des  combinaisons  doubles  qui  sont  en 
général  crisiallisables. 

Les  acides  énergiques  .formeqt,  à  la  température  ordi- 
naire, avec  les  prussianoferrures  solubles,  de  (acide  proe- 
sianoferrhydrlque  et  un  nouveau  sel  alcalin.  On  proéuit 
une  réaction  analogue  en  traitant  le  prussianoferrore  de 
plomb  par  Tacide  chlorhydrique  ou  par  l'acide  sulfhyd»» 
que  ;  il  se  fait  du  chlorure  ou  du  sulfure  de  ptonfe  et  de 
l'acide  prussianoferrhydrique.  Lorsque  le  traitement  •  lien 
A  chaud,  il  se  fait  un  précipité  blanc  de  prococyanmne  de 
fer  qui  bleuit  A  l'air,  et  il  se  dégage  de  l'acide  cyanb^ 
drique. 

Au  contact  de  Tacide  sulferkfae  cooeentré,  Inpma- 
aîanoferrares,  réduits  en  poudre,^ peuvent  contracter  avec 
eet  acide  des  combinaisons  remarquables.  Quelques  uns  ae 
dissolvent,  le  prussianoferrure  de  potassium  par  czenipk. 
La  dissolution,  quand  elle  a  lieu,  donne  une  liqueur  inco- 
lore; si  on  abandonne  celle-ci  A  l'air,  il  se  déposeoneeoni- 
binaison  cristalline,  à  n^sure  que  l'acide  sVtead.  Cette 
c<Nnbinaison  renferme  le  prussiaoeferrore  uni  A  l'adde  aid- 
furique.  Le  prussianoferrure  jo«e  dans  isette  combméKm 
le  rftle  de  base,  comme  le  chlorure  de  potassium  jome  le 
rôle  de  base  A  regard  de  l'acide  chrAmique  dans  le  eel  de 
M.  Péligot.  Lorsqu'on  étend  la  dissolution  d'une  trop 
grande  quantité  d'eau ,  le  pmsstanofemre  se  prémpite^  s'il 
est  insoluble;  s'il  est  soluMe,  il  se  décompose  en  adde 
frussianoferrfaydrii|ue«t  «n  un  noweutt  sel. 
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LesptQMiâDofemiret  qui  ne  8e  dissolrentpas  an  contact 
da  Tacide  sulfurique,  s'y  uoissent  cependant  encore  en  per* 
dant  leur  couleur  et  en  ae  gonflant  comme  de  la  colle  d*a« 
niidon« 

Prttsàianoferrare  de  potassium-» 

4205.  Ce  composé  est  désigne  souvent  sous  le  nom  de  pra«« 
siate  jaune  dépotasse,  hydrocyanate  ferruginë  de  potasse» 
ferrecjranare  ou  Cyanoferrure,jeiune  de  potassium.  On  le  pré- 
pare en  grand,  en  mêlant  des  substauces  animales,  cest  i 
dire  aaotées,  telles  que  du  sang  desséché^  de  la  corne,  etc., 
arec  de  la  potasse,  et  calcinaot  le  mélange.  La  masse  caU 
cinëe  étant  dissoute  dans  l'eau ,  on  ajoute  à  la  dissolution 
du  sulfate  de  protoxyde  de  fer»  jusqu'à  ce  que  le  cyaoure 
de  potassium  èoit  transformé- en  prussianoferrure  depo-» 
tassinm ,  ce  que  l'on  reconnaît  &  ce  que  le  bleu  de  Prusse 
qui  se  forme  alors,  n'est  plus  décomposé.  On  évapore  la 
Uqueur,  jusqu'au  point  de  cristallisation;  on  sépare  le  sul- 
fate de  potasse  qui  cristallise  le  premier,  et  Ton  continue  i 
évaporer  la  dissolution.  Le  prussianoferrure  cristallise 
alors ,  mais  il  a  besoin  d'être  débarrassé  par  plusieurs  cri«* 
stallisations  du  sulfate  de  potasse  qui  s'y  trouve  mêlé. 

L'opérajlion  s'exécute,  ordinairement^  en  grand  dans  des 
vases  enier  on  dans  des  fours  â  réverbère,  dont  ia  sole  est 
en  fonte  ;  quand  la  masse  est  devenue  liquide  par  la  calci- 
nation,  on  la  laisse  refroidir  pour  la  reprendre  ensuite  par 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  filtrée  fournit  aîsëtnent  des 
cristaux  de  prussianofeirure  par  le  refroidissement. 

M*  Liebig  a  cherché  récemment  i  éclaircir  la  théorie 
des  réactions  qui  se  passent  pendant  la  préparation  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Il  fait  remariiuer  aabord  que  la  température  à  laquelle 
on  expose  le  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  ma* 
tiêre  animale ,  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qui  d^* 
termine  la  décomposition  du  pmssianoferrure  de  poias- 
BÎum.  Aussi,  le  mélange  fondu  avec  du  fer,  ne  contient-41 
pas  de  prussianoferrure,  mais  bien  du  cyanure  de  potas^^ 
sium,  mêlé  d'une  grande  quantité  de  fer  et  de  carbure  de 
fer,  i  l'état  de  poudre  divisée.  Si  Ton  traitait  la  masse  par 
l'eau  froide ,  la  liqueur,  filtrée  immédiatement ,  ne  foniv- 
mfraît  pas  de  prussianofeirure  de  potassium  ;  mais,  ai 
on  cbaufte  la  liqueur  mx  contact  de  l'air  pendant  ^[oekiuea 
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heures,  il  y  a  absorption  très  yive  d'oxygène  et  eoloratioa 
de  cette  liqueur  en  jaune.  Il  se  forme  beaucoup  de  prasria- 
noferrure  de  potassium^  qui  ne  préexistait  pas  d'abord. 
Dans  cette  réaction,  une  partie  du  potassium  apparte- 
nant au  cyanure  passe  à  l*ëtat  de  potasse  en  absorbant 
l'oxygène.  Le  cyanogène  rendu  libre  se  trouvant  en  pré- 
sence du  fer  et  du  cyanure  de  potassium  constitue  dupnis* 
sianoferrure. 

Si  au  ]ieu  de  chauffer  au  contact  de  Tair  la  liqueur  qui 
contient  le  cyanure  de  potassium  et  le  fer  métallique,  od 
opère  à  Tabri  du  contact  de  l'air ,  la  formation  du  pnu« 
sianoferrure  n'en  a  pas  moins  lieu  ;  mais  elle  est  déter- 
minée par  la  décomposition  de  Teau;  il  sedégage  del'iiy* 
drogène,  et  le  tiers  du  potassium  s'empare  de  îozygèiiede 
l'eau  décomposée  en  passant  à  l'état  de  pota'sse. 

Lorsqu'on  met  en  contact  avec  l'eau,  du  cyanure  de 
potassium  et  du  sulfure  de  fer ,  il  se  forme  encore  du  pms* 
sianoferrure  et  du  sulfure  de  potassium^  dans  œ  cas,  il 
n'y  a  pas  de  dégagement  d^hydrogène. 

Il  est  bien  facile  de  constater  que  dans  la  préparation 
en  grand,  le  prussianoferrure  de  potassium  n'existe  pas 
dans  la  masse  calcinée;  car  si  on  la  traite  par  Talcooli 
40  centièmes,  on  dissout  tout  le  cyanure  de  potassiam  et 
l'eau  n'extrait  pas  de  prussianoferrure  de  la  masse  épuisée 
par  l'alcooK 

Dans  les  laboratoires ,  et  lorsqu'on  veut  préparer  en 
petit  le  prussianoferrure  de  potassium,  on  a  recours  au  bleu 
de  Prusse  du  commerce.  On  commence  par  purifier  cdai- 
ci  des  matières  étrangères,  telles  que  l'alumine  etle  proto- 
cyanure de  fer,  en  le  traitant  par  lacide  sulfurique  étendo, 
puis  on  le  lave  à  grande  eau.  Le  bleu  de  Prusse*  ainsi  pa- 
rifié,  est  traité  par  une  dissolution  étendue  et  bouillante 
de  potasse;  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  à  la  liqueur  alca- 
line, tant  que  la  décoloration  du  bleu  s  opère.  Dans  celte 
réaction  la  potasse  perd  son  oxygène  qui  se  porte  sur  une 
partie  du  fer  du  bleu  de  Prusse,  et  le  potassium  prend 
la  place  du  fer  qui  s'est  oxydé.  Les  3/5  du  fer  du  bleu  de 
Prusse  se  trouvent  ainsi  oxydés. 

Le  prussianoferrure  de  potassium  cristallise  en  prismes 
à  quatre  pans,  raccourcis,  tronqués  sur  les  arêtes  et  la 
angles  de  la  base.  Il  est  d'une  couleur  jaune  citron; 
sa  densité  est  I98S;  sa  saveur  est  à  peine  amère;  il  nat 


pas  vënëoeux,  mais  seulement  purgatif,  à  la  manière  des 
sels  atcallns.  Chauffé  à  100<»,  il  perd  12,8  pour  100  d'eau, 
ce  qui  équivaut  à  5  atomes.  A  froid,  il  faut  4  parties  d'eau 
pour  le  dissoudre.  A  la  température  de  rébuliition,  il  est 
aolubk  dans  2  parties  d'eau.  II  est  insoluble  dansFalcool, 
qui  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Cbauflé  è  la  chaleur  rougè,  le  prussianoferrure  potas- 
sium se  décompose ,  il  reste  un  mélange  de  quadhcarbure 
de  fer  et  de  cyanure  de  potassium,  ou  bien  de  cyanate  de 
potasse,  si  l'on  opère  au  contact  de  l'air. 

L'acide  sulfurique  concentré  s'unit  i  ce  sel  et  peut  for- 
mer un  composé  cristallin. 

L'acide  azotique  et  le  chlore  transforment  le  prus- 
sianoferrure de  potassium  en  pruêtianoferride  Cy^  K^  -^ 
Cy*  Fe'  onprusêiaie  rouge  de  pokuse. 

L'oxyde  rouge  de  mercure,  au  contact  de  l'eau,  décom-> 
pose  le  prussianoferrure  de  potassium,  A  l'aide  d'une  douce 
chaleur;  il  se  fait  du  cyanure  de  mercure,  de  la  potasse  et 
de  l'oxyde  de  fer;  toutefois  une  petite  quantité  de  fer  reste 
obstinément  à  l'état  de  cyanure. 

Suivant  M.  Preuss,  l'iode,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  dis-- 
sont  abondamment  dans  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium; la  liqueur  peut  devenir  noire.  Si  l'on  n'ajoute  que 
la  quantité  d'iode  nécessaire  pour  communiquer  une  cou- 
leur olive  à  la  dissolution  concentrée  et  chaude  de  prus- 
sianoferrure^ on  obtient  par  le  refroidissement  des  cristaux 
jaunes  soyeux  que  M.  Preuss  croit  formés  de  1  atome  d'io- 
dure  de  potassium  uni  i  1  atome  de  prussianoferride  de 
potassium. 

KP  +  (Fe^CySK^Cy*). 

Le  prussianoferrure  de  potassium  peut  se  combiner 
avec  le  cyanure  de  mercure  et  donner  un  composé  cristal- 
lin. Ce  sel  s'obtient,  suivant  M«  Kane,  en  évaporant  une 
dissolution  qui  contient  deux  parties  de  cyanure  de  mer- 
cure et  i  partie  de  prussianoferrure  jaune.  Les  cristaux 
qui  se  déposent,  pendant  l'évaporation,  ressemblent  à  ceux 
du  prussianoferrure  jaune.  Ces  cristaux  contiennent  de 
Teau  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  chaleur.  Ils  ont  pour 
formule  : 


Cy^ja^  +  SCy'Hg. 


6Sfl  mvMiAjrdVMRvut* 

Dans  Ift  piriparattoQ  du  cyaoure  de  mercuM,  aa  010701 
du  salfote  de  mercure  et  du  prussiate  jaune,  ce  compote 
peut  prendre  naissance,  ai  on  emploie  un  esoèa  de  pms* 
sianofenrure. 

Le  pruasianofermre  jaune  détermine  dans  les  sebde  prot- 
oxy de  de  fer ,  un  précipite  blanc  verdâtre  $  ee  pcécipilé 
traité  par  le  chlore  ou  l'acide  nitrique  se  convertit  en  Mea 
de  Prusse.  Exposé  à  Tair,  le  précipité  blanc  verdâti«  ds- 
vieint  bleu  en  absorbant  de  l'oij^^ne.  Le  précipité  blanc 
obtenu  d'abord,  est  un  prussiftnnre  de  fer  et  de  potasdum 
<M)ntenant  plus  de  fer  et  moins  de  potassium  que  le  pnis- 
sianure  jaune  employé. 

Versé  dans  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  le  prussiancfemue 
de  potassium  détermine  immédiatement  la  formation  du 
beau  précipité  bleu^  qui  est  le  Uêu  ds  Pruêêê.  Âiisâ,  k 
ftrossianoferrure  de  potassium  est-îl  employé  pour  reeon- 
naître  ia  présence  du  £er  en  dissolution  •Cependant,  son  «t- 
ploi  exige  quelques  précautions  ;  si  la  liqueur  contient  de 
î'aieali  libre,  le  pnjssianoferrure  de  potassium  ne  forme  pas 
de  précipité  de  bleu  de  Prusse.  D'autre  part^  si  iVmcmpkâe 
une  liqueur  très  adde,  le  pruftsianoferrure  jaune  est  lui- 
mteae  décomposé  et  peut  fournir  un  précipitdet  unaoolonh 
tion  qui  pourraient  faire  admettFe,  a  tort,  la  présence  date. 
£0  effet,  Tacide  prussiaocfierrhydrique  devenant  libre  se 
déoempose  au  coatact  de  l'air  et  donne  du  Ueu  de  PnMst. 

LcMTsqu'on  verse  du  prusstanoferrure  de  potassium  dans 
un  sel  métallique  de  protoxyde  aulne  qu'un  œl  de  Cer, 
On  obtient  en  ^éral  un  pisécîpiié  de  pnsssi^ncrfenuie 
double,  dans  lequel  les  2  atomes  du  métal  alcalia  smtren)- 
placés  par  2  atomes  du  métal  djont  on  a  employé  la  disso- 
lution \  à  cela  pîlàs,  la  constitution  da  précipité  ne  diffère 
pasdaprussianôferruM  aoluble.Ainsi ,  avec  «oeaotution  d*a- 
^ti^depkMttb,  par  exemple,  le  prussiano£errure  de  potai- 
«Mm  fcmmira  ua  précipité  pomédant  la  formule  euivault  : 


^y'jîpb. 


Â  la  place  du  plomb»  peuventfigurer  un  ^and  i^onobre  le 
métaux.  La<cobstitutijpa  duprëpipité  sera  toujours  la  mèiue. 

La  Formule'  du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  çd* 
staliisé  est 


<vji\ 
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Cette  formule  donne. 

1  atome  prussianogène..       989,73  37,27 

1  at.  fer 339,21  42,80 

2  at.  potassium 979,83  37,11 


1  at.  prussianoferr.  «ec.     2308,77  87,18 

3  at.  d'eau 337,44  12,82 


i  at.  sel  cristalU(ié  ....     2646,91        100,00 

4204.  Une  parait  pas  que  les  prussianoferrures  aient  ëtë 
soumis  (}*une  manière  suivie  à  l'action  des  réactifs  oxydants 
faibles.  Il  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt  à  pouvoir 
transformer  les  prussianures  en  (^yaottràtés  ;  *cë  résultat 
expérimental  serait  même  le  seul  (fui  permettrait  de  con* 
clure  avec  rigueur  que  la  théorie  du  cyunafetre  oujer-^ 
roeyanagine  doit  être  rejetéiç. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  du  prussfa- 
noferrure  jaune  depotassium,  ^ous  donnerons  ici  le  tableau 
des  précipités  formés  par  ce  composé  dans  les  dissolutions 


IMétàax  alcalins •  Pas  de  préelpité. 

Magnésium,  glucinium,  alu* 

*  "  minium Id. 

Tttrium Précipité  blanc,  pas  de  préci- 
pité avec  l'acétate. 

Cérium Précipité  blanc. 

Tborinium '       Id.      blapb. 

Zirconium Blanc  ou  jaune  serin,  soluble 

-  dans  un  exeès  de  rëactîf. 

Manganèse «> »  Hano,  devient  bientôt  coulaor 

de  fleurs  de  i)êeher. 

f roiOKydede  ftr. . .  1. ....  «  Blanc  abondant,  bleuiti  l'ait. 

IVnixyde  de  fer Bleu  foncé  abondant* 

£iaib.  .^ Blanc.  ^ 

Zinc ^ «  •      Id. 

ûidoduBi • .  4 . . . .      Id. 

Cobalt. .  •  • Vert  d'herbe* 

HidM. .  •  % •  Vert  pomme  pâle« 

€farp6nif. Vert  gris. 

Molybdène...... ..... ..  3run foncé. 

VasadieRn Jaune  eitrontinuitaarlifert; 
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Antimoine Blanc. 

Titane Rouge  brun,  soluble  dans  un 

excès  de  réactif. 

Urane Couleur  de  sang. 

Bismuth <  .  • . .  Blanc. 

Protoxydedecuivre.  •• .  •  •      Id. 

Bioxyde  de  cuivre Cramoisi. 

Plomb Blanc  tirant  sur  le  jaune. 

Bioxyde  de  mercure.  •  •  •  •  •  Blanc,  se  décompose  rapide- 
ment en  birjanure  de  mer- 
cure soluble,  et  protocyt- 
nure  de  fer  qui  bleuit  à  l'air. 

Argent.  ...^ .*...••  Blanc,  bleuit  à  Tair. 

Palladium Olive. 

Rhodium « 

PJatine 

Or Blanc. 

Prusêianoferrure  d'ammonium. 

4205.  Ce  corps  possède  une  composition  exactement 
semblable  à  celle  du  précédent;  il  renferme  la  même  quan- 
tité d'eau  de  cristallisation.  Les  cristaux  de  prussianofer- 
Ture  d^ammonium  sont  isomorphes  avec  ceux  du  prussîa- 
noferrure  de  potassium. 

Sa  formule  est  * 


<=y^|2Az*H«  +  5H'0- 


On  obtientee  composé,  en  chauffant  un  mélange  de  prus- 
aianofeiTure  déplombât  de  carbonate  d'ammoniaque:  ilft 
forme  du  carbonate  de  plomb  ;  en  filtrant  et  évaporant  la 
liqueur,  le  prussianoferrure  de  fer  d'ammonium  cristallise. 

Les  cristaux  obtenus  sont  à  peu  près  de  la  couleur  du 
prussianoferrure  de  potassium;  ils  ne  s'altèrent  pas  i  Tair, 
se  dissolvent  dans  IVau,  mais  non  dans  l'alcool. 

L'eau  bouillante  en  opère  la  décomposition;  il  se  bit  da 
cyanhydrate  d'ammoniaque  et  du  cyanure  de  fer. 

Lorsqu'on,  fait  bouillir  parties  égales  de  prussianoftf- 
rure  de  potassium  et  de  chlorhydrate  d  anunoniaque  avec 
6  parties  d'eau,  et  qu'on  sépare  par  le  filtre  le  précipité 
Soimép  on  obtient  en  évaporant  la  liqueur  filtrée  des  cri»- 


tau  doat  la  coiioi{iP8itioo,  est  nqprëieatée,  «uiyaat  M.  Budt 
aeDy  par  la  formule  suivante  : 

Prussianoferrure  de  sodium.  Il  cristallise  en  prismes  étroits 
i  4  pans  terminés  par  un  bkeau;  irs'^ffleurit  â  l'air  en 
perdant  59  pour  0/0  d^eau  qui  reptësenlent  i2  atomes 
d'eau  de  cristallisation»  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  so- 
)uble  dans  4  partiea  1/2  d'ei^  froide. 

Pour  le  préparer,  on  fait' bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
du  carbonate  de  soude. 

Prussianoferrure  de  baryum.  On  peut  l'obtenir  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  l'eau  de  barjte,  ou  bien  en- 
core en  mêlant  une  dissolution  bouillante  de  prussianofer- 
rure de  potassium  avec  une  dissolution  également  bouil- 
lante de  cblorure  de  baryum.  Le  prussianoferrure  de  baryum 
qui  est  fort  peu  solùi)]e/ surtout  à  froid,  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  petits  prismes  rbomboïdaux  de  couleur 
jaune.  Cescristaux  exigent  environ  100  partiei<  d'eau  bouil- 
lante et  1900  parties  d'eau  flroide  pour  se  dissoudre;  ils 
perdent  16,58  d'eau  à  40^,  et  i8  pour  0/0  ou  6  atomes  à 
une  température  plul  élevée.  Leur  formule  est  : 


•^fïW 


to  +  es'o- 

Prussianoferrure  de  êtrontium.  On  le  prépare  en  trai- 
tant lé  bleu  de  Prusse  par  une  dissolution  bouillante  de 
strontiane  dans  Veau;  ce  composé  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  froide.  Il  cristallise  en  cristaux  jaunes  qui  ont  été 
peu  examinés. 

Prussianoferrure  de  calcium.  Orf  le  prépare  romine  le 
prussianoferrure  précédent.  Il  est  très  solubleet  a  tel  point 
qu'il  faut  amener  sa  dissolution  à  Tétat  sirupeux ,  pour 
qu'elle  dépose,  au  bout  de  quelques  jours,  des  cristaux 
}aane-pâle,  qui  sont  des  prismes  obliques  à  4  pans  offrant 
aouvent  on  asses  grand  volume.  Ces  cristaux  contiennent 
41^3  pour  0/0  d'eau  de  crbtallisation  et  ont  pour  formule 

Prussianoferrure  de  fer  é  Le  composé,  qui  aurait  pour  for- 
mule Cy*,  5Fe,  ne  paraît  pas  exister;  le  précipité  blanc  que 

VII.  4i 


IVm  obtient  en  tenant  dti  |iiii8siiAnoferrare|âiiâe  tfe  potts- 
sium  dans  one  dissolution  d'iin  sel  de  protosjût  de  ftc 
contient  du  potaesiun^,  siuivftnt  M.  BenéUns^  il  attribue 
i  ce  précipite  une  composition  telle  ^  que  d'apte  notre 
notation,  la  formule  &  ad.o(^er  serait 


Cy«j«F«4.Cf,5Fe.= 


L'analyse  du  prMptt^  blâhc  doit  néanmoins  prësenler 
desdiflBcultës  si  grandes^  tfùlT  ^eut  y  avoir  Incertitude  sur 
sa  yëritable  formule- 
Ce  fait  curieux  ;  que  le  composé  Cj^,  3Fe  ne  prend  pas 
'  naissance  dans  la  circonstance  que  l'on  peut  regarder 
comme  la  plus  farorablc  à  sa  formation,  constitue  une 
objection  à  la  thëorîe  du  prussianogène  appliquée  aux  cyt- 
noferrures. 

Priisslanaferrurè  de  tîne;  Lorsqu'on  verse  du  prussiano- 
ferrure  jaune  de  potassium  daq$  un  set  dé  £inè,  le  précipité 
blanc  qui  se  forme  n'a  pas  tion  plus  pouf  formule 


i 


^\ii. 


Il  contient  du  potassium.  Pour  obteiftir  le  eofps  inso- 
luble possédant  la  composition  oi-td^ssus,  il  faut  Teiser  de 
Vacide  prussianoferrhydrique  dans  àne  dissolution  d'acé- 
tate de  zinc.  On  obtient  fiinsi  le  prfissianoferrure  de  9ine 
qui  est  blanc»  '     \ 

Prussiaiioferrure  de  cuivre.  Les  selssolubles  de  bloxyde 
de  cuivre,  traités  par  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium^ donnent  un  précipité  rouge  brun  de  prussianoferrure 
de  cuivre  :  '  « 

«H£.  ■  . 

Ce  précipité  est  insoluble  dans  les  acides.  Une  liqueur 
ne*  contenant  que  1/60000  d^oxyde  de  cuivre  fournit  en- 
core un  précipité  sensible  par  le  pruséianoferrnre  jaune.  Ce 
réactif  est  donc  éminemment  propre  à  déeeler  la  présence 
du  cuivre.  ... 

4206.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  â  tracer  rhistoire  des 
autres  prussianoCerrures  métalliques  propjrement,  dits*  La 
composition  de.  ces  prussianoferrures  obtenus  par  double 
décomposition  en  versant  du  prussianoferrure  jaune  de  fer 


MVMIAiNlMafttM».  S4S 

et' de  polsMiui»  dam  tio  tk\  in^ialliqtte  dottt  la  base  Ae 
renferme  qu'un  alome  d'oxygène^  ea(  loiijaure  Véprâiei^- 
tëe  pàv  : 

,;     •  ■    ^y-l^.      ■  ;■ 

M  étant  le  métal  dont  on  emploie  la  dissolvitipq^  i^t  ffiHj^ 
Tant  représenter  du  zinc,  du  cuivre,  du  mercure,  de  Far- 
gent,  dubi8m\\t|iy  d^  maQ{;anèse^  dja  cv^balt^  c|a  nickel. 

Les  mêmes  yr^ipités  s*t>btreon^Ht  aussi ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  avec  Tacide  prussianoferrhydrique 
libre. 

Il  serait  inutile  d^  s^arréter  Ici  sur  iThtstQfre  |partiçuHèjr^ 
de  chacup  de  ces  préei|)Ui^s.  Leur  co,ii!leut  est  indiquée  à^ 
tableau  que  nous  avons  présenté  plus  haut. 

PrmùmafBiWwm:  aafiteik|«l  ii9^viéiaiÊ»^di0iir§kU^ 

4207.  Lç.  ^ussîfli^p^çuô  \^^i  fgrrper  deç  priwiwâfofr 
rures  4iSérenif  de  ceqx  que  nous  avoiis  examiné?»  ^  Çft 
^HC  (}es  deu}(  atomes  de  potassium^  un  seul  est  d^^Ç^  ^^ 
remplacé  par  un  nouveau  métal.  Onobliep.l  aii^s}  uuç  ^QU," 
velie  catégorie  de  composés  conipris  dans  la  formule 

M  peut  vepi'fefBtet  au  boryiMk»,  4ti  •UoolkHft,  àtà  ttiagné- 
ainrn,  4ui  nafiftganèae ,  4»  csivn,  e|o« 

M.  ^Mnëliua  Mivfeag^  «ea  cambiM^itons  ee»iM  réèuK 
tant  dttlSuikNa  à»  daux  cjttBiivta  doubles.  Leur  fbnhufe 
générak  aavaii  >« 

(?KCf+FeCf)+(2^C5r»^FcCj*).        ' 

Viw  \T(mbwfin%nlAt^  d'ap  ^iaagftr  Im  oMatiumVMi  de  c^ 
06»Hi|H)ié% eoiVMM^mi  i  )^â  lefuré^mM  par  ka  fiomul^.    * 


<*1«}+'vI,S} 


On  les  obiÎMt,  «fil  g^fluira^eu  v«9imt  dos.diasolatioaf 
çw^peftttéç^^t  flt!^«.de8  de  sel?  4e  hw^le^de  ct^^ui,  d^  ma- 
ji^kr^^iS^^  ^^  W^  di^^iluUpa  eg«aewem  civ^mt^ 
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e^clàaiille  de  (Nrus3î^t)oferriireiIe  potassiilm.  Il  se  forme  des 
prëdpités  blaoes  cmu]liffi4r« 

PruManoferrurede  potassium  et  de  ealciam,  Oa  peiil  Vob- 
teDir  en  mélaDt  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium 
concentrée  &  une  dissolution  ëp,alementconcenlrëe  de  pras- 
sianoferrure  de  potassium.  L'équation suiTanterendcon^pte 
delà  réaction: 

Cl»Ca+Cy%j  Fes*CPK  +  Cy«lK 
ISK  ICa 

Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  ^ 
blanche  cristalline,  qui  ne  renferme  point  d'eau  de  consti-  ' 
tution^  elle  exige  795  parties  d'eau  froide  et  145  parties 
d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre. 

Un  lavage  proloogé  décompose  ce  proashmoferrore,  et  le 
sel  se  colore  en  rouge  à  la  surface.  L'acide  hydrbchloriqœ 
étendu  dissout  ce  sel;  mais  l'addition  du  même  acide  con- 
centré peut  le  précipiter  de  nouveau;  la  dissolution  daits 
cet  acide  peut  déposer  une  combinaison  d*hjdrate  de  po- 
tasse et  de  chaux* 

En  saturant  par  ce  sel  une  dissolution  d'acide  nitrique 
à  1^2  de  densité,  on  obtient  une  liqueur  transparente 
d'an  brun  foncé,  qui  prend  une  couleur  rouge  bran, 
lorsqu'on  rétend  d'eau;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz,  pendant 
œt^e  réaction;  la  liqueur,  traitée  par  l'Anmioniaqae,  ne 
fournit  pas  de  précipité»  mais  le  pxusûaaofsmice  jaune  de 
potassium  la  précipite  en  bleu.  La  composition  de  cette 
Uqueur  brune  n'est  pas  connue. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  baryum.  Ce  composé 
peut  se  préparer  comme  le  précédent.  On  peut  Tobteoir 
mémeen  mêlant  directement  du  prussianoferrure  janne  de 
potassium  avec  du  prussianoferrure  de  baryum,  en  em- 
ployant les  deux  liqueurs,  chaudes  et  concentrées.  Le  sel 
qui  cristallise  par  le  refroidissement  avait  été  pendant 
longtemps  regardé  comme  du  prussianoferrure  de  baryum. 
Sa  véritable  constitution  a  été  mise  en  évidence,  tant  par 
M.  Mosander  que  par  M.  Duflos.  Il  offre  des  cristaux  d'im 
jaune citrin. Il  contient  ii,l9  pour  cent  d'eau. 

La  forme  crisfalline  de  ce  corps  serait  intéressante  i 
connaître^  car  si  les  cristaux  étaient  isomorphes  avec  ceux 
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du  prusaianoferrure  jaune  de  poUssiutni  il  est  évident) que 
toute  autre  formule  que  la  «uivante    '    . 

Fe  ) 

K  [+5ffO 

Ca)       .  ;.    . 

ne  saurait  leur  être  appliquée. 

La  formule  >d«  M.  Berzëlius  exigerait  6  atomes  d'eau.  « 
Prttssianoferrure  de  patastium  et  de  manganèse.  On  oh^ 
tient  cette  combinaison^  en  versant,  goutte  à  goutte,  la 
dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  dans  du 
prnssianoferrure  jaunede  potassium;  il  se  formeun  prëcipitë 
Blanc-grisâtre,  dont  la  composition  est  représ.en|ëe  par 
la  formule  '    '    ^' 

Cf  (Fe,  K,  Mn),  '    .  . 

Ge  prëcipitë  prend  une  teinte  bleue  pendant  le  lâyagéy 
en  ëpro/tovant  un  commencement  de  décomposition;  a^ès 
la  dessiccation ,  la  matière  est  d'un  bleu  gris.  Lorsqu'on 
verse  le  prnssianoferrure  jaune  de  potassium,  goutte  à 
goutte,  dans  une  dissolution  de  protoxyde  de  manganèse , 
on  obtient  un  prëcipitë  couleur  fleur  de  pécher,  mais  qui  n'est 
constitue  ni  comme  le  sel  prëcëdent,  ni  conformëmentA  la 

2M     S^i^^^^  ^'  Mosander,  il  retient  encore 

parait  pas  plus  exister  que  le  compose  Gy^  5Fe. 

L*acide  prussianofefrbydrique  le  produirait  peut-être, 
mais  le  prëcipitë  qu'il  forme  dansleè  sels  de  protoxyde  de 
manganèse  n  a  pas  ëcë  examine. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  zinc.  Suivant  M.  Mo- 
sander',  le  prëcipitë  qu'on  obtient  en  ajoutant  un  sel 
de  zinc  à  du   ptussîanofei^ure   de  potassium,  n'est  pas 

1F#» 
2  7  ;  mais,  ee  sesait 

une  combîuaisbà  double,  contouant  1  atome  de  prussianure 
de  potassium,  5  atomes  de  prussianure  de  zinc,  et  iâ 
atomes  d'eau.  Sa  formule  serait  donc  : 

Çy»j|\+5Cj«j|y  +12HÎ0. 


646  AvBÀîiiironBtiAtiyM. 

C«  tàltpi  èts  j^Hfteiité  s6\!i8  Iti  forme  dMtté  ^dn  blan- 
che,  insipide  I  iDSolaMe  dans  \t»  acideii  Aètiduè. 

Prussmmfirridôi  métalliques. 

L.  Ghelin.  Traité  ^  chimie. 

4208.  Nous  dësjgaeroDSy  soUs  ce  nota,  to«  cla^s^  pairie 
qplière  ée  «om)poaë*  »  (dont  le  type  nouiB  «at  èAM  )>Ér  la 
substance  ^connue  so^s  le  s^ui  de  prtuéiate  Yeug^  de  po- 
tasse ott  de  fern>cyanide  de  polasaiuai«  Gea  e^mpoais  aaot 
^cMnpris  daaa  la  formuie  générale» 

CyS5K+C/M\ 

M  peiit  ^représenter  non  seulement  àiitéi,  mais  dûchrÀme, 
du  cobalt  peut-être  même  du  platine;  du  moins  oùïil^  pas 
encore  étudie  de  comhlbïiisotos,  où  lé  fer  fût  remplacé  par 
un  métal  lautrê  que  l'un  de  ceb  troîa  derniers* 

jbe  ebacan  de  ces  composés»  on  peut  eiArake  un  aeide 
r^résept^  ptt  la  Ibitnule  générale  : 

ti^acide  ainsi  obtenu  étAnt  mie  en  contact  ayec  le«  ses- 
quioxydes  m^taîliqiles  convenables,  i^roduit  îea  pros* 
aianides.  CW  ainsi  que  l'on  a  ; 

Cv*  5X-4-Cv*  Fi^(^'^^^*^^^*^™*^®   *^    potassium   oa 
^  '       "^    '        l    pruaaiate  xouge  d^  potasse. 

!  Acide  sesquiprussianoSerrhydrique 
ou  acide  c^anhydrique  sesqaicy a> 
ooferré. 

Lorsqu'on  admet  le  tadiesAn^jfunêfirtéf  pout  r^réaentai 
I  a  conatitutioa  rationnelle  de  la  classe  des  pnissiates  dont 
le  prussiate  jaune  est  le  type,  on  pjéat  être  conduit  à  ad- 
mettre ^existence  d'un  nouveau  radical  figutant  dans  la 
constitution  du  prussiate  rouge  de  potasae,  ou  dans  les 
tombiiiaiaoïis  analogues.  Ce  radical  qol  risplWiacnt«talt  ht 
double  molécule  du  cyanoftrrè  est  celui  que  M.  Liebig 
appelle  fefrtcranogine.  Ce  radical  serait  tribasique;  en 
s  unissant  à  3  atomes  de  métal,  il  constituerait  les^c- 
cyanurcs.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue,  on  aurait  : 

Ferricyanagèae  =  2tCy*,  Fe)  «  F, 

F,  5K  =s  Ferricyanute  de  potassium  oil  pruséiaterooge. 
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•  M.  Benëlioi  coosetre  ^  pour  cette  elatie  de  c«nipoië$^ 

la  Dotation  qui  eo  fait  des  cyanures  doubles.  Ainû,  dans 
•onc^îniDB^  oba: 

IPrussiate  rouge  ou  compose  de  pro*. 
tocyanure  de  potassium  et  de  ses- 
quicyanute  de  fer.  >= 

SCt*  H'  4-  fîv*  Fe^l  Qf**"^'®  ferriqw  aoide  ou  adde  da 
r^J.  "  T.  y    .    I  prussiate  rouge. 

.   Tamtes  les  combinaisons  qui  vont  suivre  ont  èiè  décou* 
?ff^es  et«BaIyBëes  par  M.  L.  Gmeiin* 

Aéide  sésifUiprttisianoferrhydriqae. 

Cest  f acide  cyanhydriqae  sesquicyanofetrd  ou  Vaeide 
ferrlcyanhydrique ,  dans  l'hjrpothëse  du  ferricyano|^ne, 
oti  hUA  encore  le  sesqmcyanure  ferrhque  acide  de  M.  Ber^ 
zëliUs.Gêt  acide  pe^t  ètîQ  obtenu  en  traitent  le  pmssianofër- 
ride  de  plomb  Cy*,3  PbO  +  Cy*  Fe*  par  Taeide  sulfiirique 
ëtenifti/ou  par  IVti'desillfhydrique.  On  filtre,  et  Ton  obf 
tient  tfne  liqueur  rouge  (|ui^  abandonpëé  à  l'ë%'aporatiom 
spiyntanée,  fo'tfillit  des  aiguilles  cristallines  d'un  jaune 
iMhitiAtre,  qui  -ne  sont  àutrd  choie  que  l'abide  sesquiprus*^ 
«iABoferrbydtique/  i^rësen^ëf  ar  la  iomnle  : 

CyVH^^-Cy'Fe*.  . 

Ges  cristaux  rougissent  le  tournesol  ;  M^  possèdent  une 
savemr  acide  ayec  un  arrières-goût  asUingent  ;  si|  au  lieu 
d'ëTdporer  la  dissolution  de  cet  acide  à  la  température  or- 
dinaire, on  l'ëvai)ore  à  chaud ,  il  se  prëcipiie  une  matière 
insoluble,  d^un  iMriitl  fbnèé.  D'après  M^  Posselt,  la  poudre 
Tette  quiseptécipitë^  quaûd  On  mx  bouillir  unedissolatioià 
iftendue  de  cet  àoide  n'est  autre  chose  que  du  percyanure 
de  fer  hydrater    .  t»   ..  : 

Aban^onqéeàrait,  là  dissolution  d'acide  sesquiprussia* 
niferrliydrique  8*altlTè-,  il  se  dëpose  une  matière  bleue 
cfîsfàllîne.    /..''. 

0etaûide  dëtermme  dans  les  dissolutions  métalliques^ 
des  j)récijpitë$  idont^vips.à.ceux  que  produirait  le  prùssia-- 
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odfemde  de  pofassium  luiHRiéme  (pioasmfe   rooge  de 
potasse). 

Les  prussianoferrides  alcalins  sont  soluhles;  les  aatm 
sont  iuMolubies  et  peavent  s  obtenir  par  double  dëcom- 
posUiOD. 

PruAsianoferride  de  potassium. 

4209.  Ce  sel  est  ]e/prttssiate  rongé  de  pota$se^  ou  cyanure 
rouge  de  potassium  et  die  fer^  oo  ferrocjranide  de  potassium. 

AI.  L.  Gnnielin,  qui  a  découvert  ce  set,  l'a  obtenu eo 
faisant  passer  un  coqratlt  de  clilore  dans  une  disaolotion 
de  prussianofei^ure  de  potassium. On  essaiede  lempsà  antre 
la  liqueur,  et  on  arrête  le  courant  lorsque  cette  liqueur  cesse 
de  prëc^)iter  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Il  est  facile  de 
reconnaître  si  lopération  est  terminée ,  en  regardant  la 
flamoied^une bougie  à  travers  le  liquide.  Celui-ci,  qui  apassé 
d'abord  à  la  teinte  yerdàtre,  devient  touge,  quand  raction 
est  complète.  Il  faut  pDurs*en  apercevoir  que  la  liqueur 
soit  suffisamment  dtendue,  sans  quoi  elle  n'est  pas  trans- 
parente. On  ëvapore  la  liqueur  filtn'^  dans  un  vase  i 
parois  verticales,  jusqu'à  ce  qu*il  se  dépose  des  cristaux  : 
eettx*ci  oflrent  un  éclat  presque  mélalllque  et  une 
couleur  jaune  rougeâtre.  £ii  les  dissolvant  dans  Teaut 
on  obtient,  par  l'évaporatiofi^dela;  liqueur,  de  volamioeux 
cristaux  transparents  et  d'un  beau,  rouge  de  rubis,  qui  sont 
des  prismes  droits  rhomboîdaux. 

Suivant  Kramer,  on  peut  obtenir  ces  mêmes  cristaux eo 
faisant  digérer  du  bleu  de  Prusse  avec  du  chlorure  de  chaux. 

Les  cristaux  de  prussisfnoferride  àe  potassium  ne  con- 
tiennent point  d'eaa  de  rristallisation.  Ils  ont  pour  formule: 

Cy«K»+Cj«fe^. 

Ce  sel  exige  58  parties  dVau  froide  pour  se  dissoudre; 
il  est  i  peu  près  insoluble  dans  l'alcoot.  Il  oflâre  on  réactif 
piréoieux  pour  découvrir  li^  présenoe^a  fer  engage  â  Té- 
tât de  protoxyde  dans  une  combinaison  :  la  moindre  trace 
(le  ce  métal  est  accusée  pi»r  une  colofation  verte,  et  Ion- 

3ue  la  quantité  de  sel  de  frr  est  seifs^ble,  il  se  précipite 
u  bleu  de  Prusse.  Les  dissolutions  de  sesquioxyde  de 
fer,  au  contraire,  ne  sont  nullement  troubla.  Lors- 
qu'on chauffe  ce  sel  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  ae  dé"- 
compose  en  faisant  jaillir  dès  étincdfcis;  chauffa  en  vase 
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clos  9  il  dégage  do  cjanogèfaeet  de  l^axdte;  on  obiièol,  en 
même  temps,  on  réaida  de  cymore  de  polaarium  et  do  caiv 
bîire  de  fer. 

LoTsqo'on  fait  passer  on  coorant  d'acide  sulfhydriqoe 
dans  one  dissolotion  de  prossianoferride  rooge  de  potas- 
siom ,  il  se  précipité  do  soofre  et  do  cyanore.  de  fer,  et  en 
même  temps,  il  se  forme;  de  l'acide  cyaôbjrdriqoe  et  du 
prossianoferrore  de  potassiom.  i 

Soiyant  M.  Gmelin ,  il  existe  des  prossianoferrides'  de 
sodiom,  ammoniom,  baryi^ni,  calciom,  analogues  par  leur 
constitution  au  composé  précédent  -,  ils  sont  rouges  et  so- 
lubies  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  verse  du  prossianoferride  rouge  de  potas- 
sium dans  leé  sels  métalliques,  on  obtient,  suivant  M.  Gme- 
Un,  d'abondants  précipités  qui  présentent  les  éooleurs 
suivant  : 

Titane Jaune  brunâtre. 

Uraoe. ...  * Brun  rougeâtte. 

Manganèse Gris  brunâtre. 

Cobalt Brun  rougeàtre  foncé. 

Nickel  ....•#.<..  ^ .  Brun  jaooâtre. 

Coivre  ..••«......•.  Brun  jaonâtresale. 

Argent Jaune  orangé.     - 

Mercure •  • . .  Jaune. 

Etain ;.,  Blanc. 

Zinc Jaune  orangé. 

Bismuth , .  Brun  jaunâtre. 

Prussiano  platbiide  de  potassium^ 

4210.  Suivant  M.  Knop,  on  obtient  une  très  belle  com* 
binaison  cristalline,  en  faisant  passer  on  conrant  de  chlore 
dans  une  dissolution  de  cyapure  de  platine  et  de  potassium. 
Pour  obtenir  cette  combinaison,  M.  Knop  forme  d'abord 
one  dissolotion  satorée  de  èyaniire  dé  platine  et  de  potas-* 
aibm,  puis  il  fait  arriver  datrs'^^fte  dr^sôlutioù  un  courant 
de  chlore  gazeux.  Bientôt,  fl  se  dévelot)ped)to  aiguilles  finea 
d'un  rouge  de  cuivre;  la  <{ilantité  ^ces  cristaux  va,  sans 
cesse,  en  augmentant,  et  bientôt  la  ligueur  ée  prend  en 
niàsae;  on  arrête  alors  le  ooorant  de  chlore;' on  exprime 
les  cristaux  et  on  les  purifie  par  des  cristallisatiéns  répé» 
4êipf>  f«  les  dissolvant  daiis  toplQs  fveUte  qtatfntité  pos- 
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8ible  d^één  ehanda  ttigdisëe  d'acide  cU«i!liydrfi|iM.  Cet 
cmtaux  aoot  irèt  aohibles  ûwêê  l'eâu)  ib  prëei|>il«it  let  sdt 
de  cuivre  en  blanc  verdâtre  y  les  aeU  d'argent  et  da  deu(<* 
oxydé  de  utierctire  «ta  blane»  lesiteb  de  protoxyde  de  mer- 
cure en  bien  fonoé. 

Dans  le  yide  sec,  ies^hriatau^  perdent  de  Teeu;  soamU  i 
r*eth)n  de  la  thaleur  ^  ils  se  décomj^osent  facilemeat  «e 
dégageant  da  cyanogène. 

M.  Knop  attribue  i  ^s  cristaux  la  fonaule  : 
8KCy«  +  Pi»Cy*  +  SAtï. 

Mais  Ses  analyses  accusent  un  excès  de  cyanogène.  H 
nous  paraîtrait  intéressant  de  vérifier  la  composition  de 
ces  cristaux,  afin  de  reconnaître  %i  leur  véritable  consti- 
tulioQ  ne  serait  pas  représentée. par 
Cy<*5K+.Cy«Pt*. 

ce  qui  en  ferait  un  composé  analogue  au  prussianoferride 
rouge  de  potassium 

Cy^K^  +  CfFe», 

dont  le  for  serattrempla^îé  par^u  platine. 

Il  y  aurait  intérêt  d«i  moins  ,*  dans  la  cas  oA  la  formate 
'  de  M.  Knop  serait  exacte,  A  vérifier  si  le  eyauure  double 
de  platine  et  de  potassium  correspond  réellement  aux  cyar 
nures  doubles  de  la  fomale 

CfK  +  CflS, 

OU  si  cette  combinaison  ne  ùéttespàùA  pàS  plutôt  au  pnis- 
siauoferrure  jaUkie  de  potassiutai 
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dans  lequel  le  platine  remplf^d^t  l^  fer. 

PrassianocobaUttKi  mitalKijttês. 

4211.  Ces  combinaisons»  <fai  ont  été  découvertes  par 
hé  Gmelin ,  ^oasèdeat  une  eomposUioii  teUe  qu'on  peut  lei 
assitiiUeraujx  cpmbinaisons.qtli  «pparlieeDeei  à  la  eitéme 
classe  que  Leifn^Hssiaoafetridenauge  de  putasaiuttt  £UeaeD 
diffèrent  séuleiueiiAen'  ee^tiue  i|e  .fer  de  oee  denai^ces.eeoK 
binaisoqs  se.iiHHlve  rerapleoé  ^pas  uue^aanîtd  équiyelepia 
de<^obali.  ^  '•».•• 

Four;«ipr^iefrt«r  le  ;Ciiia«îMiUfm  die  uis- 


M.  Liebig  admet  immdieàl^  le  éi^éaUêtgfûfmgéne^qxncor* 
respond  au  ferricyaDogèDe,  dans  lequel  les  3  atomes  de 
ferm¥lUem>ét4f«Mpl&6ifot)At  3àtémeÀ«è«y^àl4.  Ôb  au- 
rait, d'après  cette  inaôièt«  de  fblmltttef  ^poûtleftdtV^t^timH 

Cy**  Co*^=  Cô,  —    cobaltocyânogène,  - 

Ccf  H*    acide  prussianoeoballhy^rique. 
Ce,  K^     cobaltocyanide  de  potassium. 
Co,  Pb'    cobaltocyanide  de  plon^ . 
Ce,  Ag*  cobaltocyanide  d'argeot. 

4Siâ.  kicide  prfUêianoCùbàlthydri<ima.  Oet  aéîde  s'obiietit 
eB  di^eomp^sant  te  pr ussiafioeobaltide  de  plomb  ^  par  Vh^ 
eide  «olfli|nlriqae4  JL'acide  pro66taiiot;obaitkydrh|ue  cri* 
siàllieepar  révap^^ration  ;  $a  saveureat  ftanchemèat  acide| 
il  est  soluble  dans  l'eau;  à  l'air Uumide  il  est  déliqiieaeeoU 
Dissous  dans  l'eau ,  il  décompose  les  carbonates. 

Chauffes  à  une  tempétature  peu  ëltyée ,  les  cristaux  de 
cet  acide  perdent  de  1  eau,  puis  de  l'acide  cyanhydrique  ; 
on  obtient  un  résidu  bléti  qui,  ichauffë  au  rouge,  laisse  de 
l'oxyde  de  cobalt. 

La  formule  de  l^acide  prussianocobaltbydrique  est  ana- 
logue à  celle  de  l'aeide  sesquiptruMianoferrhydrique^  die 
peut  être  reps^entee  par 

Cy«ïi%C^«Co». 

4213.  Prds'àahhèàlaniÛe  de ^taèsiâin.  Où  l'bbtiènt,  èbî- 
vant  M,  GWielIn,  èû  chaaflànt  l^èretaiéût  du  i:^aAonate 
ou  de  Toxyde  de  toUMÏ  àVêc  dùeyanuriè  de  pôlâs'siuiîi  sur- 
saturé d'acide  cyanhydrique-,  la  dissolutian  s'epère^  en 
évaporant,  oh  obtient  dés  cristaux  d^un  jaune  rougeâtre 
que  Ton  purifie  par  de  nouvelleè  cristallisations*    • 

Les  cristaux  sont  isomorphes  avec  ceux  du  prussianofer- 
rîdetouge  de  potassium;  iU  sont  unpeuja\]nàtres,)Qe  contien- 
«ent  pas  d'eau  de  cristaUisatiou.  Leur  dissolution  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  de  peroxyde  4e  fer  et  précipite  en  rose 
ie$  dissolutions  deprotoxyde  dé  cobalt.  Us  renferment  : 
..     .      Cy«K^^C;y»Co^ 

Prussianocobaltiéè  d*c^gmî.  Oé  f^èbtl^nt  pat  là  r&ki  êeê 
Aottblleè  déébhiJ^oMthm^  ett  \iersalai  du  ptUsëiè^té^baUide 
dé  p<è^M<yéri  mnîi  é\i  toftrate  d'àirg^nt^  t!>n*obt1ëât  alti^  un 


Acide  prussianockrômhydrîifue.  ■ 

4214.  La  découverte  de  cet  acide  et  celle  des  priiisift- 
QOehrômides^est  due  i  M.  fiœckmanQ. 

L'acide  dont  il  s*agit  s'obtient  en  décompoeant  le  pnis- 
sianochrômide  d'argent  par  Tacide  sulfhydrique.  La  àmo- 
lutioQ  ëvaporëe  cristallise.  Cet  acide ,  dissous  dans  Peau, 
rougit  fortement  le  tournesol  et  décompose  les  carbonates. 

Prasslanochràmide  de  potassium.  Il  s'obtient,  saiyaot 
M.  BèMkmann,  en  évaporant  un  mélange  d^bydrate  de 
potasse  et  d'hydrate  d'oxyde  de  chrome,  auquel  on  a  préa- 
lablement ajouté  un  excès  d'acide  cyanhydrique  \  il  se 
dépose  des  cristaux  jaunes  qui,  purifiés,  présentent  les 
mêmes  formes  que  les  cristaux  de  prusaianoferride  roage 
de  potassium  et  de  prussianochrômide  de  potassium.  La 
formule  de  ces  cristaux  est  : 

« 

BLEU   BB  PBUSSB. 

W00DWABD9  Transactions  philosophiques. 

Macqiter,  Dictionnaire  de  chimie, 

ScïBiLE,  Mémoires,  8®  partie,  pag.  141. 

Phoust,  Annales  de  chim.  et  dephys.  »  t.  60y  p.  ISS. 

PoB&BT,  id.  t.  12,  p.  372. 

RoBiQUBT,  id.  1. 12,  p.  277,  et  t.  44,  p.  279. 

Beazélius,  id.  1. 15,  p.  144^  et  t.  51,  p.  357. 

Gat-Lu5sac,  t,  8,  p.  440,  et  t.  46,  p.  73. 

4215.  Le  bleu  de  Prusse,  appelé  aussi  cyanure  double 
de  fer  proto-cyanuré  et  de  fer  sesquicyanuré ,  a  été  décou- 
vert en  1710  par  Diesbach,  fabricant  de  couleurs  â  Berlin. 

Mais  ce  ne  fut  qu'en  1724  que  la  description  du  pro- 
cédé fut  publiée  à  Londres  par  Woodvrard.    • 

Le  bieu  de  Prusse  est  aujourd'hui  employé  en  grand 
comme  matière  colormte.  Plusieurs  prussianutes  de  fer  qui 
poâs&dei^t  une  coul<^ur  bleue  sont  désignés  sous  le  nom  gé- 
nérique de  bleu  de  Prusse.  Ces  précipités  ne  possèdent 
pouriCant  jpas  tous  la  même  composition. 

Le  bleu  de  Prusse  doat  il  va  d'abord  être  question  est  k 
bleudePrus^  proprement  dit,  qui  possède^  la  composi- 
tion la  mieux  définie  ;  U  s'obiieot  en  précipitt||it  du  aesqoi- 
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chlorure  de  fer,  ou  un  sel  quelconque  de  sédquio^yde  de 
fer  par  )e  prdssianUte  jaune  de  potassium ,  en  ayant  6om 
de  maintenir  le  sel  de  fer  en  grand  excès. 

Ce  précipité,  quand  il  a  été  formé  en  versant  goutte  à 
goutte  le  prussianoferrure  dans  le  sel  de  peroxyde  de  fer,  est 
d'un  très  beau  bleu  foncé.  Pendant  le  lavage^ il  s'agglomère 
forCeAient,etpour  cette  raison,  il  est  très  difficile  de  Tobte* 
nir  bien  pur;  H  peut  souvent  retenir  un  peu  de  potasse 
qu'on  découvre  quand  on  brûle  le  bleu  de  Prusse. 

Le  plus  beau  bleu  s'obtient,  suivant  Raymond^  en  em- 
ployant du  nitrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Suivant  M.  Hochstetter,  on  obtient  encore  un  précipité 
d'un  très  beau  bleu  en  mêlant  6  parties  de  sulfate  de  prot- 
oxyde  de  fer  (  vitriol  vert),  et  6  de  prussiate  jaune  du  com- 
merce. Oj^jlksout  chaque  sel  séparément  dans  15  parties 
^4^€auv^ét  on  ajoute  au  mélange,  en  ayant  soin  de  l'agiter 
constamment,  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  et  24 
parties  d'acide  eUorbydriqae  fumant.  Après  quelques  heu- 
res, on  y  verse  une  dissolution  clariûée  de  1  partie  de  chlo- 
rure de  chaux  dissoute  dans  80  parties  d'eau.  On  verse  cette 
dissolution  dans  le  mélange  par  petites  portions  à  la  fois  et 
avec  la  précaution  de  s'arrêter  aussitôt  que  le  dégagement 
du  chlore  commence  ;  on  laisse  reposer,  on  lave  et  on  des- 
sèche-, la  couleur  se  fonce  et  devient  plus  belle  en  chauf- 
fant le  précipité  avec  de  l'acide  nitrique  étendu. 

Nous  représentons  la  composition  du  bleu  de  Prusse  par 
la  formule 

Cy«Fe*  +  2Cy*Fe^ 

M.  Liebig  en  fait  un  composé  de  5  atomes  de  ferrocya- 
nogène  uni  à  4  atomes  de  fer. 

Le  bleu  de  Prusse,  desséché  à  froid,  se  présente  sous  la 
forme  d'unq  masse  légère  et  poreuse  d'un  bleu  foncé; 
séché  à  une  température  plus  élevée,  il  offre  des  masses 
d'uu  rouge  cuivré,  dont  la  poussière  est  bleue.  Cette  sub^ 
stance  est  dépourvue  de  saveur,  ineoluble  dans  l'eau  et 
dans  les  acides  éleudus.  Elle  nesl  pas  vénéneuse. 

Le  bleu  de  Prusse  peut  supporter  une  température  de 
150^  environ,  sans  se  décomposer;  chauffé  à  une  tempéra-: 
ture  supérieure,  il  donne  à  la  distillation  d'abord  de  l'eau, 
puis  du  cy^nti^d'ratc  d'ainp)(^que,  enfin  une  gtoEude 
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qaaaUi4  4e  oiurbwate  a'^mmQPU^ae  j  \\  ^b^qpiK^  iib  |^ 

fidu  qu9  Vw  4  çQimiéx4  ^m^m^  uq  uicarbi^e  4^  kh 

Lorsqu'on  touche  du  kU^  «k  Pnme  «iFÇis  w  off pf  «i 
poiftbuitiw»  il  e'^Uuin^  A  Vm\v  e\  çp^tiftn^  4  l>f ûUi  fomme 

M,  Cbevrqql  «  f«iit  voir  qu^  loi^qn^o»  wfiçm  An  bhi 
de  Pruwe  oi>  ^aei  ëtoff^  ^^te  eu  blo»  d^  Pfttiat  Ji  lu 
lumière  polaire,  li^  dëcolor^tioa  pu  )'i|(rail|\î^emeat  de 
teinte  qu  on  obfeirve  daa^  ces  eorpft,  Uçi^(;  A  mi  dégiHi^ 
mppt  de  pyai^gèiiei  la  sqbataace  Ml^9Qh4«^  IW^m  au 
bleu  dans  l'obscurité,  ea  abso^bfial  df^^Ql^^gW^i  imi% 
dap^OQC^s,  l«  hle,u  de  Pi-VW,  qq  red^y^fint  bJnupwei 
Tétat  de  bleu  de  Prua^e  basique. 

Mis  en  pontapt  av^  le  chlores  le  bien  df  P^ m^  d^vi^ 
d'abord  vcyt,  pui^  j^uae-  l,e#  cqVw  déf Qwa^P^ttl»  le  tot 
.tout  de  suite  revenir  au  bleu,  h^  le^^iyef  «Ic^Una^  bi^lk- 
lantes  aUaquçx^t  l^bleu  de  Prusse  en  le  d^oolor^n^}  qiwi 
on  emploie  une  lessive  de  potf^se,  unforfpie  fdilfû  dûprus- 
«ianoferrure  ja\)oe  de  potassium. 

Le  bio^f  de  de  m^rciire  dëcomposie  l^  blei^  de  Prusse^  il 
m  forme  du  cyanure  de  m^curei 

^Suivant  M,  Robiquet»  le  bleu  de  Prusse  Uf^ité  p^r  l'iieide 
çhlorhydrique  cQucfeatré  fo^rulï  T^cide  se^ui^uwÎMofei- 
liydrique. 

L'acide  sulfuriqMe  concentre  diaK>ut  l?  bleu  de  PrUM; 
il  isfi  fait  une  combinaison  blanobe  ^aut  l'aspect  dîè  la  eolle 
d'amidon;  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution,  \^  14/^  de 
Prusse  reparait  ave^  se^  caractères. 

Le  bleu  de  Prusse  en  s'unissant*  au  prussianoferrure 
jaune  de  potassium  peut  former  des  combÎQeîspuç  aol^bles 
ou  insolubles  suivant  la  proportion  de  ce  derpier  8el% 

£Uu  4e  PrtM0  basique^ 

4â1 6»  On  obtient  oe  compose  ea  versant,  goutte  à  goutte, 
une  dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  fer  daas  une  dis- 
solution de  prussianoferrure  jaune  de  potassium  y  en  ayant 
soin  de  ne  pas  décomposer  en  entier  le  selatealiD. 

Le  préeipité  blanc  qui  se  forme  d'abord  a  pour  eom- 
position  • 

Cy«jJ^«+Cy*3Fe. 
b  abudeuMol  ce  pféeipité  k  l'air  daaa  do  raae  plal» 


ni»  M  fwoésâ. 

il  (TeTl^ht  bfett;  tt^ii  par  le  éfalore»  11  doBt«  du  Mm  ié 
Prane. 

Le  peodultiqiii  pvend  taÎMoicie,  quimcl  on  evptae  ainsi 
le  précipite  blanc  à  Pair^  est  le  bleu  de  Prusse  basique. 

Débarrassé  .  de  sels  étfaagera,  sa  çompoiliion ,  d'après 
M.  Berzélius,  est  tçlle  que  nous  pouvons  loi  attribuer  la 
formule  ' 

Cy«Fe«  +  2Fc«.Cj»+Pe»0^ 

X^e  bleu  de  Prusse  du  commerce ,  d'après  son  iï\ode  de 
formatiooi  doU  cou  tenir  le  dIus  souvent  celte  combiaal*- 
.^Uy  mais  elle  y  e^t  souillée  de  matières  étrangères.  ' 

Bleu  de  Prusse  soluble  et  produits  insolubles  (fui  en  dérivent. 

4217..  Nous  avons  vu  que  lorsqu'on  verse/goutle  à  goutte^ 
du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  dans  un  sel  de  fer 
aesquioxydé,  en  ayant  soin  (k  maintenir  le  sel  de  fer  en 
e^^cès,  il  se  forme  un  précipité  bleu  qui  parait  bien  défini 
cbinùquement}  il  exige  seulement  des  lavagep  prolongés  & 
l'eau  b'ouillie  pour  être  pujrifié.  Ce  bleu  de  Prusse  est  tout 
à  fait  insoluble  dans  l'eau.  Les  phénomènes  ne  sont  plus 
les  mémes^  lorsqu'on  emplpie  le  prussianoferrure  jaune  en 
excès  cpmitie  précipitant.  Soit  qu'on  fasse  usa^e  d'un  sel  de 
protoxjjde  ou  d'un  sel  de  sesquioxyde  de  fer,  le  précipité 
peut  se  modifier  et  devenir  soluble. 

Ou  peut  préparer  du  bleu  de  Prusse  soluble,  en  versant 
du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  en  excès  dans  une 
dissolution  de  perchlorure  de  fer,  recueillant  le  précipité 
«ur  un  filtre  et  le  lavant.  Ou  peut  admettre  que  le  préci- 
pita formé  contient  d'abord  atomes  égaux  de  prussianoferr 
rare  jaune  de  pota&sium  et,  de  bleu  de  Prusse 

Cy«  Fe  K* +(a  Cy^  Fe»  +  Çy»  Fe'). 

Mais,  aussitôt  que  f  eau  a  épuisé  le  précipité  du  ehlo- 
rure  de  fer  et  du  chlorure  de  potassium  dont  il  est  ini*- 
prégné,  la  matière  commence  à  se  dissoudre  et  ta  liqueur 
filtrée  p^sse  au  bleu  ;  en  continuant  le  lavage,  l'eau  rede- 
vient peu  i  peu]  incolore.  Sur  le  filtre,  il  reste  un  bleu  de 
Prusse  insoluble.  La  liqueur  bleue  est  précipitée  par  Tal*- 
cool  et  par  la  plupart  des  sels  minéraux.  Le  précipité  se 
redissout  toujours  dans  l'eau  pure. 

Le  corps  retenu  en  dissolution,  peut  être  obtenu  par  l'^ 
▼aporatioD  tons  forme  d'une  masse  solide  Uetie.  M.  Ber«- 
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ai iUw  401:  «9  >  fiiit  Vanaljw  lai.at^U>uehSonDiile«ii- 
vante  : 

(ï  K  Cf  4-  Fe  Cy»)  +  (af  e»  (y. + «  Fe  Cy») . 
ou  C,»H*j  +  (Cy»F6?,  SJFe»  Çy»), 

i 

Ce  serait  une  combinaison  de  bleu  de  Prusse  et  de  pràs- 
sîanoferrure  de  poussiuin,  unis  atonie  à  atome. 

Maisy  il  parait  impossible  d'obtenir  ce  sel  i  l'état  de  pureté 
parfaite.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  du  bien,  i 
rair  libre,  i!  se  forme  une  certaine  quantité  de  prussia- 
noferrure  rouge  de  potassium  ;  il  se  dépose  du  bleu  de 
Prusse  et  la  liqueur  dit  vient  vefdàtre»  Si  on  sépare  le  dé- 
pôt par  la  filtraiion  et  qu'on  ajoule  à  la  liqueur  filtrée  asses 
d'alcooi  pour  précipiter  tout  le  bleu,  le  prussianoferrure 
rouge  se  dissout  et  on  peut  la  ver  le  précipité  bien  à  Talcool. 

Ce  bleu  de  Prusse  est  soluble  clans  Teau  ;  mais  il.  possède 
une  composition  diffevenle  de  celîe  qu'on  vient  d'assigner 
au  précédent.  Elle  contient,  suivant  M.  Berzélius,  2  atomes 
de  prussianure  jaune  et  5  atomes  de  bleu  de  Prusse  ordi- 
naite. 

La  substance  qui  reste  sur  le  filtre  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse  soluble  par  le  prussianoferrure  jaune  et 
les  sels  de  sesquioxyde  de  fer,  est  la  même  combinaisca 
qui  se  mêle  au  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  quand, 
on  le  précipite  par  un  excès  dé  sel  de  fer  sesquioxyde.  £Ue 
est  composée  de  2  atomes  de  bleu  de  Prusse  et  de  1  atome 
de  prussianoferrure  jaune. 

On  peut  encore  obtenir  le  I)Ieu  de  Prusse  soluble  par  un 
lavage  prolongé  du  bleu  de  Prusse  basique  qui  résulte  de 
Taclion  de  l'eau  sur  le  précipité  blanc  obtenu  p^  le 
prussianoferrure  jaune  et  les  sçls  de  protoxyde  de  fer. 

La  liqueur  bleue  que  l'on  obtient  ainsi  est  même  em- 
{)loyée  pour  azurer  le  linge. 

Le  bleu  de  Prusse  que  Ton  trouve  dans  le  conunerce, 
n'est  jamais  une  combinaison  pure ,  comme  il  est  facile 
d'en  juger  diaprés  les  méthodes  même  que  nous  décrivons 
plus  loin  â  l'article  de  sa  préparation  en  grand.  II  contient 
toujours,  abstraction  faite  de  l'alumine  et  d'autres  impu- 
retés, du  prussianoferrure  jauue  de  potassium.  Cette  cir- 
constance explique  ce  qui  se  passe  quand  on  traite  par 
l'eau  le  bleu  de  Pras«e  du  commerce.  Au  contact  de  l'air^ 
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cooteQa  dana  l'eau  y  il  peut  arrirer  qu'il  se  forme  du 
prusçiauoferride  rouge  qui  se  dissout  et  il  reste  du  bleu  de 
Prusse  plus  ou  moins  charge  d*oxyde. 

Bleu  de  PrusH  par  le  prussiate  rouge  de  potasse  et  Us  sels  de 
protoxyde  de  fer. 

Ce  précipite  devrait  avoir  pour  formule 
Cy«Fe*  +  Fe*Cy« 

et  correspondrait  au  prussianoferride  rooge  de  potas- 
tium. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  combinaison  analogue 
sous  le  nom  de  bleu  de  TurnbuU;  sa  couleur  est  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  bleu  de  Prusse  ordinaire.  On  l'ob- 
tient dans  les  arts  en  traitant  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
par  un  mélange  de  prussiate  jaune  de  potasse  et  d'hypochlo- 
rite  de  soude. 

Suivant  M.  Voelkel,  le  précipite  qui  se  forme  dabord, 
quand  on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potassium 
dans  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  a  pour  formule 

Fe«Cy«+Cy»K'  +  4  (Fe'C/+ Fe'Cy*). 
De  la  fahrieaiion  duprussiaie  dépotasse. 

42i8.  Le  prussiate  de  pptesse  peut  se  préparer  par  deux 
procédés  bien  distincts. 

L^un  consiste  à  calciner  directement ,  en  proportions 
convenables,  un  mélange  d'une  matière  animale,  des 
chiffons  de  laine,  des  rognures  de  corne,  de  cuir,  etc.,  avec 
4e  la  potasse. 

Dans.l'autre  procédé,  au  contraire,  on  fait  de  la  prépa- 
ration du  prussiate,  deux  opérations  différentes  ;  on  dis- 
tille à  part  la  matière  animale,  de  manière  à  la  transfor- 
mer en  un  charbon  léger  et  brillant  «,  puis,  on  mélange  ce 
charbon  avec  la  potasse  nécessaire,  et  on  calcine  le  tout 
dans  des  fours ,  disposés  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Le  dernier  procédé  permet  de  recueillir  les  produits  am- 
moniacaux, et  par  conséquent  de  diminuer  le  prix  de  re^ 
vient;  d'un  autre  côté,  il  paraît  que  la  production  du  prus- 
siate est  plus  facile^  lorsqu'on  emploie  directement  la  ma- 
vu.  4^ 
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titTc  aoîmale  non  calcioëe.  NouaallotM^  aur«ite,  douier 
quelques  dëlails  sur  cbacao  des  deux  procédea, 

A  Bouxvillers,  les  matières  animaks  sont  distillées  dans 
UD  appareil  fort  simple  ,  qui  se  compose  d*une  cornue  et 
de  vases  destines  à  condenser  les  gaz. 

La  cornue  est  formée  de  deux  gièces  en  fonte;  le  fond, 
qui  est  en  forme  de  capsule,  renversée,  et  le  corps  cylin- 
drique, qui  est  un  flacon  à  deux  tubulures  \  une  rainure 
ménagée  sur  le  pourtour  du  fond  ,  reçoit  cette  dernière 
partie,  et  on  lute  avec  soin  Tassemblage,  afin  d'empêcher 
les  fuites.  L'une  des  tubulures  est  d'un  large  diamètre;  elle 
sert  à  introduire  les  matières  à  calciner  et  à  enlever  les 
résidus  \  l'autre  sert  pour  le  dégagement  des  prodoits  v<h 
latils. 

La  cornue  a  2  mètres  de  diamètre,  sur  3  mètres  de  hau- 
teur à  peu  près  ^  elle  est  placée  dans  un  fourneau  cylindri- 
que, et  la  maçonnerie  l'enveloppe  complètement  jasqa*i 
la  naissance  des  tubulures.  Le  fond  est  seul  chauffé  par  la 
réverbération  ditecte  du  foyer  ;  aussi,  s'use-t-il  av(«  une 
grande  rapidité;  mais,  on  le  renouvelle  facilement,  puis- 
qu'il est  fondu  à  part.  La  partie  cylindrique  qui  est  la  ploi 
dispendieuse,  à  cause  des  tubulures  et  des  ajustements, 
étant  préservée  par  la  maçonnerie,  dure,  pour  ainsi  dire, 
indéfiniment. 

On  met  dans  chaoue  cornue  350  kih  de  corne  ,  et  on 
chauffe  de  manière  à  faire  rougir  le  fond  ;  l'opération  est 
terminée,  quand  le  tube  de  dégagement  se  refroidit;  c^ 
â  dire  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  rien. 

Les  produits  gazeux  composés  en  grande  partie  de  car- 
bonate d'ammoniaque,  et  d'une  huile  à  odeur  infectie,  se 
condensent  dans  un  appareil  de  Woulf,  formé  de  barri- 
ques en  bois,  ou  mieux  de  bassins  en  pierre.  Du  dernier 
flacon,  doit  partir  un  tube  en  plomb,  conduisant  audehoh 
les  gaz  non  condensés  ;  il  serait  convenable  de  brûler  ces 
produits^  à  odeur  repoussante,  avant  de  les  lancer  dans 
l'atmosphère;  celte  précaution  serait  facile  â  prendre, il 
suffirait  de  conduire  les  gaz  sous  la  grille  du  fourneau 
même  de  la  cornue. 

Les  2S0  kil.  de  corne,  que  nous  avons  pris  pour  exem- 
ple, produisent: 
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230  000 

Le  cbarboQ  qui  re«t«  pour  résidu  dans  la  cornue,  est- 
très  brillant,  poreuxet  léger  ;  il  sert  à  la  préparation  du 
pruasiate  de  potasse.  « 

La  dissolution  ammoniacale  peut  étife  transformée  en 
chlorhydrate  d'aniraoniaqu»j,ou  en  sulfate,  pour  être  livrée 
au  commerce. 

L^appareil  que  nous  venons  de  décrire  pourrait  être 
remplacé  par  celui  que  nous  avons,  figuré  dans  la  plan 
che  CVXX. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  moyen  employé  pour  obtenir  la 
charbon  animal  très  poreux,  qui  doit  servir  à  préparer  le 
prussiate,  on  le  pulvétise,  on  le  blute,  puis  on  le  mélange 
ave<^  la  potasse. 

On  emploie  100  kil.  de  salin  de  potasse. 

75  de  charbon  grossièrement  pulvérisé,  et 
quelquefois  une  certaine  quantité  de  fer. 

Ces  matières,  bien  mélangées,  sont  projetées  dans  un  four 
à  réverbère,  comme  nous  le  dirons  plus  loin* 

A  Bouxvillers,  la  sole  du  four  est  formée,  par  le  fond,, 
retourne  sens  dessus  dessous,  d'une  des  cornues  de  distil- 
lation. On  chaufie  au  bois.  L'autel  est  très  élevé  à  la  partie 
antérieure  du  foyer,  et  va  en  diminuant  de  hauteur  jus- 
qu'au fond,  où  il  est  très  bas  ;  cette  disposition  est  prise  pour 
forcer  la  flammé  à  lécher  toute  la  looguei|r  de  la  grille,  et 
assurer  ainsi  la  dé^oxydation  de  l'air.  La  pprte  de  travail  du 
four  à  réverbère  peut  ^e  fermer  à  volonté,  par  une  plaque 
en  fonte,  qui  ne  laisse  qu'une  rainure  justement  suffisante 
pour  le  passage  du  manche  d'un  ringard  qui  sert  i  brasser 
le  mélange  placé  sur  la  sole.  Lorsque  ce  mélange  de  char* 
bon  et  de  salin  ne  contient  pas  de  fer,  les  plaques  de  fonte 
^uaent  en  moins  de  quinze  jours  ;  si  on  en  met,  elles  durent 
au  contraire  assez  longtemps. 

Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de  combustible  pour  rougir  le 
feor,  on>  couvre  le  feu  ;  un  ouvrier  jette  une  pelletée  de 
mëldugenirla  aole,  et  referme  vivement  la  porte,  pour 
éviter  la  perte  de  matière  qu'on  éprouverait  par  l'actloo 
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du  courant  d'air  sur  la  poudre.  Au  bout  de  quelques  in- 
stants, le  mélange  étant  frite  ou  fondn,  l'ouvrier  ouvre  de 
nouveau  la  porte,  et  il  se  déga&^e  à  l'instant ^  avec  explo- 
sion, une  flamme  abondante.  L  intérieur  étant  éclairé,  on 
voit  se  dégager  çà  et  là,  du  sein  de  la  matière  fondue  et  in- 
candescente, des  jets  de  gaz  qui  s'enflamment;  i  ce  mo- 
ment, on  recharge  une  nouvelle  quantité  de  mélange,  et 
ainsi  de  suite.  Le  travail  se  fait  sans  interruption.  On 
fait  en  24  heures  quatre  opérations,  chacune  sur  100  kil. 
de  salin  et  75  de  charbon  ;  on  retire  de  100  à  130  kil.  de 
matière  fondue,  pouvait  donner  à  peu  près  i5  pour  100 
de  prussiate  raffiné. 

Cette  matière  fondue  est  d'une  couleur  noirâtre;  elle 
est  composée  de  prussiate  et  de  carbonate  de  potasse,  d'un 
peu  d'hydrosulfate,  et  de  quelques  substances  insolubles; 
elle  est  extraite  du  four  avec  des  cuillers  en  fer,  et  on  la 
coule  dans  des  bassines  en  fonte,  où  on  la  laisse  refroidir. 
Les  pains  que  l'on  obtient  par  le  refroidissement,  sont  con- 
cassés grossièrement,  et  la  poudre  est  portée  à  l'atelier  de 
lessivage. 

L'atelier  de  lessivage  se  compose  de  six  ou  huit  chau- 
dières en  fonte,  toutes  placées  sur  des  foyers^  et  qu'on 
peut,  à  volonté,^  enlever  au  moyen  d'une  grue.  Le  lessi- 
vage se  fait  méthodiquement.  La  matière  contenue  dans 
une  première  bassine  ayant  bouilli ,  on  enlève  celle-ci,  et 
on  décante  la  liqueur  dans  une  seconde  bassine,  renfer- 
mant un  produit  plus  riche,  puis  dans  une  troisième  bas- 
sine, et  en  dernier  lieu  sur  un  produit  neuf.  Les  eaux  ren- 
contrent, de  cette  manière^  des  produits  déplus  en  plus  ri- 
ches et  augipeutent  de  plus  en  plus  en  richesse,  tandis  que 
les  matières  épuisées  sont  traitées  par  de  l'eau  pure,  qui  en- 
lève les  dernières  traces  de  matières  solubles. 

Les  liqueurs  obtenues  marquent  17^  à  l'aréomètre  B.j 
elles  passent  à  Tatelier  d'évaporation. 

Les  résidus  insolubles ,  noirs ,  mais  mêlés  de  beaucoup 
de  parties  blanchâtres,  sont  sans  emploi;  ils  doivent  eon- 
tenir  une  assez-grande  quantité  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux  et  peu  de  charbon. 

Voici,  du  reste,  comment  s'exécutent  les  demikei 
opérations  destinées  à  évaporer  les  eaux^  et  à  en  obteritr 
le  prussiate  cristallisé^  puis  épuré. 


FABMGâVlOlf   DV  tAUSHATB'DG  JOVAfiSE.  66i 

,.  If  Qa  (;0D4?entTe  les  liqueurs  daDs^des  chaudières  eu 
foat«,  et  on  fait  cris^aUj&er  uoe  première  fiois  le  produjt 
presque  en  masse.  Les  eaux  mère^  sout  séparées  et  évft^ 
porées  à  sec,  fondues  même,  pour  servir  comme  salio. 

2®  Les  sels  mélangés  sont  redîs9ous  èl'sôu'mis  à  une  cris- 
tallisation plus  ménagée,  qui  fournit  un  prussiate  conte- 
DaDt  10  pour  cent  de  sels  étrangers.  Les  eaux  mères  sont 
réunies  aux  lessives  à  17^,  pour  être  évaporées  en  masse. 

)  5""  Les  cristaux  t^ruts  étant  redissous,  on  les  fait  cristal- 
liser eu  panaches,  et  ils  donnent  alor^  un  produit  très  pur. 
Les  eaux  mères  reviennent  au  n*  i2.  Toutes  ces  cristallisa- 
tioos  se  font  dans  uijie  cave  à  température  constante. 

'  Dans  Fusine  de  Bouxvillers  dont  nous  avons  parlé,  on 
livre  au  commerce  ie  prussiate  eu  barils  renfermant  deux 
ou  trois  panaches,  et  le  reste  en  cristaux  détachés  des  pa- 
r(M8  du  cristallisoin 

Quand  les  eaux  mères  sont  épuisées,  elles  marquent  38 
pu  39^3  on  les  concentre  dans  des  bassines  de  fonte,  où  elles 
se  prennent  en  masses  fondues  qu'on  laisse  refroidir  et  qu'il 
faut  détacher  au  ciseau.  Ces  masses  qu'on  reporte  au  mélange 
primitif  comme  salin,  s'obtiendraient  mieux  et  à  moins, 
de  frais,  en  les  produisant  dans  un  four  à  réverbère  ana- 
logue à  celui  que  les  Marseillais  employent  pour  évaporer 
.  le  sel  de  soude. 

£n  définitive,  ▼oici,  sous  forme  de  tableau,  les  résultats 
obtenus  dans  tes  difiérentes  opérations  destinées  à  pro- 
duire le  prussiate  de  potasse. 

r  Diiso.  amm.  à  IS*  B.  50 
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Des  nombres  de  ce  tableau,  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
conclure  que  la  quantité  absolue  de  salin  employée  est  au 
prussiate,  comme  40  :  7.  Cette  proportion  de  potasse  est 
nécessaire  pour  que  l'opération  réussisse  bien  ;  mais  l'excès 
considérable  du  salin  se  retroureen  définitive  dans  les  eaux 
mères.^Ou  peut  compter  que  40  à  42  kilogrammes  de 
prussiate  exigent  seulement  lOOkilogranomes  de  salin  pour 
leur  prodactioù. 
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<  D'un  autre  èôtë,  on  voit  d'après  les  nombres  donnes 
«plus  haat,  que  100  de  charbon  aeolé  donnent  toujours  22 
environ  de  prussiate  de  potasse. 

FabrieiUion  du  Ubh  de  PruH0* 

4219.  Nous,  avons  dëjà  dit  plus  haut^  comment  on  ob- 
tienl  le  bleu  de  Prusse,  en  précipitant,  des  sels  de  sesquî- 
oxyde  par  le  prussiate  jaune  du  commerce,  ou  bien 
en  faisant  passer  le  prussiate  jaûâe  à  Tëtat  de  prussiate 
rouge  par  Thyçochlorite  de  chaux,  ^el  prëcipitaut  à  son 
aide  un  sel  de  protoxyde  de  fer. 

Quoique  ces  procèdes  puissent  fournir  au  commerce  le 
bleu  de  Prusse  le  plus  pur^  ils  pe  sont  cependant  p«s tou- 
jours mis  en  uss^e  ^  on  emploie  souvent  la  dissolution 
saline  qui  provient  du  lessivage  de»  1a  ma^se  eharbonneuse 
produite  par  la  fusion  du  charbon  azoté  avec  le  cavbonale 
de  potasse.  Ordinairement  même  on  distille  la  matiâie 
animale  en  nature  avec  ralcali,  pour  obtenir  cette  lessive. 

Dès  lors,  on  est  expose  à  deux  inconvénients,  résultaat 
•de  la  présence  du  caroonate  de  potasse  en  excès  et  de  celle 
du  sulfiiré  de  potassium  dans  la  lessive  qui  contient  le 
prussiate.  Le  carbonate  de  potasse  prëcîpîteraît  de  l'oxyde 
de  fer  qui  salirait  lé  bleu  de  Prusse.  On  ^iteicel  inconvé- 
nient, au  moyen  de  4'aiun ,  qui ,  ajouté  au  sel  de  fer ,  se 
tro'uve  précipité  de  préférence  par  le  carbonate  alcalin  et 
donne  ainsi  de  Talumine  tihre.  Le  sûifuve  de  potassium  dé- 
composé hif-iftême  en  partie  par  cet  alun ,  dëtennîne  «a 
défia gemenl  d'hydrogène  sulfuré.  ïl  produit  en  même 
temps  un  peu  de  sulfure  de  fer  qui  donne  une  teinte  sale 
au  bleu  de  Prusse,  Par  des  lavages  a  Teau  aérée,  très  pro- 
longés ,  on  change  ce  sulfure-en  sulfate  soluble ,  et  il  m 
trouve  entraîné  ou  tonverti  en.  bleu  de  Prusse. 

Comme  on  se  sert  en  général  du  sulfate  de  protoxyde  de 
fer,  le  précipité  n'est  pas  bleu  d'abord<  mais  blanc.  Cesr  â 
Taidc  des  lavages  à  l'eau  aérée  qu^on  lef  fait  plisser  an  btea. 

Dans  quelques  fabriques,  on  se  contente  encore  de 
chauffer  parties  égales  de  sang  desséché*  et  de  cortiesavec 
le  tiers  de  leur  poids  de  potasse  ordînailre,  dans  des  creusets 
de  fonte.  Le  mélange  fond  t  0|i  le  bmsi^  constaiftnj^ent  jm- 
qua  fusion  complète;  on  le  maintient  au  rouge  obsdir 
pendant  quelque  temps,  puis  on  le  projette^  pat  parties 
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dasa  de  Peau  presque  bouillante.  On  lessive  comme  prëoë- 
demment,  et  on  précipite  les  liqueurs  par  une  dissolution 
d'vme  partie  de  sulfate  de  fer  et  de  quatre  d*alun.  Le  pré- 
dpilë ,  d'abord  d'une  couleur  sale  »  finit  par  acquérir 
une  belle  nnance  par  des  lavages  à  l'eau  pure»  prolongàf. 
pendant  vingt  on  trente  jours* 

Le  proeëdé  le  plus  généralement  employé  aujourd'hui , 
consiste  à  dissoudre  une  partie  de  potasse  dans  une  très 
petite  quantité  d'eau  bouillante;  on  ajoute  àcettedi^ 
solution  concentrée,  dix  parties  de  sang  desséché  ou  toute 
autre  matière  animale ,  et  environ  1  pour  100  de  batti* 
tuTt-s  de  fer  pulvérisées.  On  place  ce  mélange  dans  des 
creusets  de  fonte  terminés  par  une  calotte  sphérique,  et 
presque  cylindriques;  ils  sont  munis  à  la  partie  supérieure 
de  trois  oreilles  servant  de  supports  qui  les  fixent  dans 
la  maçonnerie  des  fourneaux.  Leur  dimension  est  varia-»* 
ble  y  en  général  ils  ont  32  centimètres  de  diamètre  sur  43 
eefitimètres  de  profondeur.  Avec  ces  dimensions,  on  peut 
traiter  environ  50  kilog.  de  matines  animales  dians  char 
Clin  d'eux  9  dans  l'espace  de  huit  heures* 

Les  creusets  sont  placés  dans  des  fourneaux  ordinaires  à' 
daf cination  ;  le  mélange  qui  d'abord  se  ramollit  et  brûle 
avec  flamme,  s'afifaisse,  peu  à  peu,  et  laisse  une  grande  por- 
tion du  creuset  vide,  ce  qui  permet  d'ajouter  une  nou- 
velle quantité  de  matière;  on  remue  constamment  avec 
un  ringard  en  fer,  en  continuant  à  maintenir  le  creuset 
pfîeîn.  Après  cinq  ou  six  heures  de  calcination ,  il  ne  se 
dégage  plus  de  gaz  inflammables,  et  la  matière  est  com* 
plètement  charbonnée.  Alors,  on  chauffe  plus  fortement, 
jtisqu'à  ce  que  le  tout  s'agglomère,  éprouve  un  commen-- 
cement  de  fusion  et  s'attache  au  ringard.  Cette  dernière 
opération  dure  environ  deux  heures  pour  50  kilogr.  de 
matière  animale.  Quand  on  juge  que  la  eaicinatîon  est 
terminée,  on  enlève  la  matière,  au  moyen  de  cuillers  de 
fer,  et  on  la  projette  dans  une  chaudière  de  fonte  contenant 
de  l'eau  firoide,  en  quantité  double  à  peu  près  de  la  quan^* 
titë  de  matière  animale  employée.  On  chauffe  la  liqueur,  on 
filtre  et  on  la  jette  sur  des  toiles  pour  la  filtrer;  4e  mare 
Qst  repris,  lessivé  de  nouveau;  on  réunit  toutes  les  li- 
qaeurs  dans  des  baquets  peu  profonds*  On  les  laisse  ex- 
posées Al'air,JQa(|u'A  oe  qu'^es  m  précipitent  plus  en  noit 
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pap  un  sel  de  plomb ,  c'est  à  dire  jusqu'à  ce  que  la  portion 
de  sulfure  qu  elles  contienoent  toit  décomposée* 

Alors ,  pour  chaque  partie  de  potasse,  on  fait  dissoudre 
trois  parties  d'alun  et  une  partie  seulement  de  sulfate  de 
fer,  auque^  on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  nitrique. 
Cette  dissolution  ne  se  fait  rpi'au  moment  de  s'en  servir. 
On  la  verse  dans  les  bassines  préparées  comme  nous  Ta- 
vons  dit  y  en  ayant  soin  de  brasser  avec  un  bâton.  Dans  les 
opérations  bien  conduites,  le  précipité  est  immédiatement 
d'un  beau  bleu.  On  le  laisse  déposer,  on  décante  l'eau,  oa 
le  lave  jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavage  sorte  claire  et  ne 
précipite  plus  par  l'addition  d  ammoniaque.  On  le  laisse 
égoulter  parfaitement,  on  le  soumet  à  la  presse  et  on  le 
divine  en  petits  parallélogrammes,  qu'on  dessèche  à  l'air 
libre,  à  l'abri  de  la  lumière  solaire.  En  hiver,  on  fait  sé- 
cher dans  une  étuve  dont  la  température  ne  doit  pas  dé- 
passer 2i*. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  environ  600  gr.  de  bleu  d^ 
Prusse  par  kilogramme  de  potasse  employée. 

L'alun  sert  à  saturer  ce  qui  reste  de  carbonate  de  po- 
tasse non  décomposé  ;  le  précipité  d'alumine  qui  ae  bit 
ne  nuit  pas  à  la  beauté  de  la  couleur,  comme  le  ferait 
l'oxyde  de  fer. 

SULFOCTAHOGiffK. 

4âS0.  Le  corps  désigné  sous  ce  nom  a  été  obtenu  pour 
la  première  fois  par  M.  Liebig,  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  chlore  dans  une  dissolution  concentrée  d'un  salfo- 
cyauure  métallique  soluble.  On  peut  encore  obtenir  le 
même  produit,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium  avec  de  l'acide  azotique  faible;  le 
potassium  s'oxyde  et  il  se  forme  de  l'azotate  de  potasse 
qui  demeure  en  dissolution  (554). 

La  substance  ainsi  obtenue  représentait,  suivant  M.  Lie- 
iMg,  le  radical  des  sulfocyanures  ;  sa  composition  corres- 
pondait à  la  formule  Cy^  S^,  c'est  à  dire  à  celle  d'un  bi- 
sulfure de  cyanogène. 

En  isolant  une  substance  possédant  une  telle  formate, 
M.  Liebig  avait  fourni  un  argument  favorable  à  la 
théorie  du  sulfocyanogène  émise  d*abordpar  M.  Benélius. 
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Car  cette  th<ioriie  envisage  les  «ulfocyanures  comme  des 
corps  dans  lesquels  le  produit  Cy^S^  joue  le  même  rôle 
que  le  cyanogène  dans  les  cyanures* 

Mais  les  recherches  récentes  de  M.  Parnell  n'oot  pas 
confirme  Texistence  du  sulfocyanogène  libre. 

Suivant  ce  chimiste ,  la  substance  jaune  que  le  chlore 
isole  des  sulfocyanures  alcalins,  ue  possède  nullement  la 
composition  assignée  par  la  formule  Cy^  S^  D'où  il  faut 
conclure  qu'en  admettant  même  la  théorie  du  sulfo- 
cyanogène ,  on  ne  peut  l'appuyer  sur  l'existence  de  ce 
radical  à  l^état  libre. 

11  existe,  d'ailleurs,  une  grande  analogie  de  constitution 
et  de  propriétés  entre  les  sulfocyanures  et  les  cyanates. 
M.  Berzélius  a  déjà  fait  observer  que  la  constilutidn  des 
aulfocyanures  est  telle  que  ces  composés  peuvent  être 
considérés  comme  analogues  aux  sulfosels  de  la  chimie 
minérale.  Mais,  quelques  objections  que  nous  discuterons 
plus  bas,  avaient  néanmoins  décidé  M.  Berzélius,  et  M.  Lie- 
big  après  lui,  à  préférer  le  premier  point  de  vue»  auquel 
la  découverte  du  prétendu  sulfocyanogène  était  venue  prê- 
ter lin  appui  sérieux. 

M.  Berzélius  propose  aujourd'hui  d'appeler  roetanogène. 
le  radical  hypothétique  Cy*  S^  qui  figurerait  dans  les  sul- 
fûcyanures,  en  envisageant  toujours  ceux-ci  comme  ana- 
logues aux  cyanures. 

En  traçant  Thistoire  des  compose's  dérivés  de  l'acide 
sulfocyanhydriqueet  des  sulfocyanures,  nous  envisagerons, 
an  contraire ,  ces  combinaisons  ainsi  que  l'acide  hyper- 
sulfocyanhydrique  et  les  hypersulfocyanures,  comme  des 
sulfacides  et  des  sulfpsels ,  analogues  à  l'acide  cyanurique 
ou  à  l'acide  cyanique. 

Métasulfocyanogènô. 

pA&nsLu.  Philos*  mag.  3*  série,  t.  xvh,  p.  249. 
"  VoBLKii;.  Annalen  der  chem.  uni  ph»,  t.  xliii,  p.  74. 

4221  •  M.  Parnell  a  étudié  sous  ce  nom  la  substance 
jaune  qui  se  précipite,  lorsqu'on  fait  réagir  le  chlore  sur 
le  sulfocyanure  de. potassium  en  dissolution  aqueuse.  C'est, 
comme  on  voit,  le  corps  improprement  nommé  bisulfure- 
de  cyanogène  ou  salfocyanogèneé  M.  Parnell  assigne  au 
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mëtasutfooyanogène  une  formule  bien  plus  compliqua 
car,  il  y  trouve  ; 

C"Az«S"mO. 

M*  Yœlket  a  examine  de  nouveau  le  mëtasulfocyano* 
gène  de  M.  Pamell;  il  a  trouvé  les  mêmes  nombres  à  l'ana- 
lyse^ mais  il  en  a  dëduit  la  formule  plus  simple  : 

M.  Voelkel  a  constate  que  Taction  du  chlore  sur  le  sulfb- 
cyanure  de  potassium  produit  du  chlorure  de  potàsMuin, 
du  sulfate  et  du  cyanate  de  potasse;  le  corps  jaune  qui  se 
forme  en  même  temps ,  provient ,  suivant  M.  Parnell|  de 
Taction  du  chlore  sur  Tacide  sulfocyanh}  drique  mis  à  na. 
On  aurait  donc  : 

Il  est  impossible,  pour  le  moment^  d^adopter  une  for- 
mule rationnelle  y  pour  représenter  la  composition  da 
corps  jaune. 

Lq  ipét^sjulfof  yanogène  se  diront  en  totalité^  dans  mie 
lessive  (ie  p^çtas^se  caustique  ;  les  a^idçs  précipitent  de  cette 
dissolution  un. corps  jaune  qui  aW  plus  le  métasulforya- 
nogène-5  cVst  \^aade  kydrothiocfycLnique  de  M.  ParnelU  Cet 
acide  a  été  pea  examiné.  Il  paraîtrait  néanmoins  que  les 
thiocyanares  ootallennfut  4  équivalents  de  métal. 

La  fornmle  probable  de  .  l'acide  hydrothiocyanique 
serait  : 

Cy^«H^S«  +  2^H^0. 

Acide  iulfocyaniqae. 

LiEBiG.  Ann.  de  cliim,  et  de  phys,  t.  lvi. 

4^2^,  ]\pu§  décrivons»  âo^t^e^  H^V^^  TacÂde  s^l£M7an- 
hydrique.  . ., 

'  ■    '     Cy^S/r'S  '    •■.•'; 

correspondant  à  Taelde  ^èyatniqae  hydraté  »  doat  U  for« 
ittule'ost'  .  '•'; .  m'  •      •• 
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An  ecÈDtaot  des  hases  »  il  forme  les  sulfoeywates  dont  la 
fommle  eënërale  est 

cfs+Us. 

et  qui  deviennent^  par  cotosëqaent,  analogues  aux  cya- 
Dates. 

Cette  nanière  de  formuler  nous  parait  plus  fondée  que 
celle  qui  repose  sur  l'existence  d'un  radical  inconnu^  }e 
sulfocyanogène»  Elle  est  pleinement  autorisée  par  les  analo- 
gies que  présentent  Tacide  cyanique  et  Tacide  sulfocyanique 
dans  leuc  mode  de  décomposition.  L'hypothèse  du  sul- 
focyanogène  ne  deriept  nécessaire  que  dans  le  cas  où  l'on 
admet  la  théorie  générale  des  hydracides  de  Davy,  1  acide 
cyapique  se  trouvant  alors  représenté  par  Cj^  0  ,  H*j  IV 
cîde  sulfocyanique  le  aera|t  4  ton  tour,  par  Cy^  S',  H^ 

Mais  y  l'acide  sulfqcyanique  pourrait  tont  aussi  bien 
être  envisagé  conitné  ranalojue  de  Tacidn  cyanarique, 
auquel  ca^s^  il  conviendrait. peut-être  de  tripler  les  fof- 
mule$  précédentes  pour  les*  faire  rentrer  dans  la  série  du 
prussianogène/qui  comprend  les  prussiates  et  l'acide  cyrf- 
nurique. 

On  serait  aisi^pient  disposé  à  adopter  ce  point  de  vue, 
en  se  rappelant  qu^otf  produit  les  sulfocyaoutes ,  en  par- 
"laot'des  prussiates^  et  que  W  dëcèmposUion  de^  solfooya^ 
tltires  footnit  des  produits  d'uhc  foi'tntrië  pîu^  éfevée  que 
leç  éomMnaisons  '  de  Ta  séifie  cya^iqiié.' Ajoutons,  c^rfe 
'ïiî'suirocyanure  d'artntHbnîu/n,  traité  parle  èhlbri^,  donrie 
le  chlorure  de  cyanogène  correspondant  à  î'V^cîde  cy»»nd- 
Yique-.       •  »  ,  .   .  .  î..  f..       .. ,  ^  .     •    •    .  . 

-     D'aprèscettemstolèréde  ¥(Mrj  on  aurait' ?  ■ 

Cy*'u^,'S  fl*  0  aciçle  pTùsslauîqne  on  cyanuriqiie. 
',   Çy^.S*,  5.ff  S  acide.sulfoprussiànîque.  ,        .   ^ 
Cy^  ^^,  3  M  S  .sulfotycusçianures.                  j    .    .    .  . 

L'objootion  la  plus  fodâée  quq  Ton  puisse  faire  à  qe 
derniei' point  de  vue,  o'estquil  U^existe  pas  de  sulfocyfi- 
nure  contenant  plus  d^ua  fèélaU  Aintti^.Ott  ae*  connaît 
pas  dd  sqlfooyanure  comprri  dans  l'une  des.  formules 
générales  suivantes  :  7 

Cy•S^2MS,  H^S. 
.,       :       ,        ou  CfS\.mS^  ars,  etc.   ' 

M^'M' raprësentanbéeenDéteuv^rt '(|  -  -  ',     •  « 
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C'est  ce  motif  qoi  nous  a  fait  hësiteir  à  ranger  les  solfo* 
cyanures  dans  la  sërie  d^  prussianates.  Nous  cooserrefons 
donc  provisoirement  la  formule  plus  simple, 

Cy*S  +  H»S. 

pour  représenter  Tacide  sulfocyanique. 

Cet  acide  a  été  isolé  par  Rink  qui  Ta  étudté  le  pre- 
mier, sans  en  connaître  la  composition;  Porrett  Ta vait  con- 
sidéré comme  formé  des  éléments  de  Tacide  cyanhydrique 
et  du  soufre  9  et  l'avait  appelé  acide  chyaziqwe  Mul/uri, 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  piquante,  rougir 
sant  fortement  le  tournesol,  et  doué  d'un  goût  très  acide. 
Sa  densité  est  de  1,022.  Il  bout  i  103<>,  et  cristallise  à 
—  10®.  Versé  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge , 
il  est  décomposé.  Une  portion  du  soufre  se  sépare  et  brûle. 

En  passant  au  travers  d'un  tube  de  porcelaine  incandes- 
cent, sa  vapeur  se  décompose*,  on  obtient  du  'soufre,  de 
l'acide  hydrocyanique  et  de  l'ammoniaque,  sans  dépôt  de 
charbon.  Si  le  tube  incandescent  renferme  de  la  tournure 
de  fer,  il  se  forme  un  sulfure  de  fer,  de  l'acide  hydrocya- 
nique et  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Traité  par  l'acide  nitrique  ou  par  le  chlore,. raci4esal- 
focyanique  se  transforme  en  métasulfocyanogèae  j  en  pro- 
longeant l'action ,  il  se  fait  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide 
cyanique ,  et  par  suite  du  carbonate  d'ammoniaque  par  b 
destruction  de  l'acide  cyanicfue  au  moment  même  où  il 
.  prend  naissance. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  un  mélange  d'acide  sulfo* 
cyanique  et  de  chlore  liquide,  il  se. manifeste  une  odeor 
très  prononcée  d'acide  hydrocyanique,  et  si  l'oa  fait  passer 
la  vapeur  dans  de  l'eau  de  chaux,  on  obtient  du  cyaourede 
calcium  qui  donne  du  bleu  de  Prusse  avec  les  seb  de  fer. 

Les  acides  azotique  et  hypoazbtique  mettent  également 
de  l'acide  hydrocyanique  en  liberté ,  et  transforment  toat 
le  soufre  en  acide  sulfurique»  Il  n'y  a  que  l'acide  sQlfuriqoe 
concebtré  qui  en  précipite  du  soufre. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  sulfocyanique  avec  de 
l'iode,  il  est  décomposé  :  il  y  a  formation  d^adde  hydrio- 
dique. 

Abandonné  à  lui-même,  l'acide  sulfocyanique  se  décom- 
pose peu  à  peu  -et  forme  im  liquide  bran  ;  il  fioit  par  se 
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produire  un  dépôt  jaune  semblable  &  celui  que  le  chlore 
dëtermîne  dans  les  sulfocyanures  solubles. 

L'acide  sulfocyanîque  donne  avec  les  sels  de  peroxyde 
de  fer  une  couleur  rouge  de  sang  très  intense;  cette  réac- 
tion est  tellement  marquée,  que  de  faibles  traces  de  fer 
peuvent  être  rendues  sensibles  par  ce  réactif;  moins  déli- 
cat toutefois  que  le  prussiate  jaune  ou  la  noix  de  galles. 

Concentré,  cet  acide  occasionne  une  mort  subite  à  la 
dose  de  2  grammes.  S'il  est  très  affaibli  et  administré  à  des 
doses  réitérées ,  il  agit  sur  les  organes  de  la  respiration, 
produit  des  convulsions  et  amène  lentement  la  mort.  Une 
très  petite  quantité  de  cet  acide  détermine  une  gène  de  la 
respiration;  dans  ce  cas,  Tacide.est  rendu  par  les  urines, 
sans  occasionner  d'autres  inconvénients. 

Un  chien  à  qui  cet  adde  avait  été  administré  étendu 
d'eau,  qui  Savait  gardé  pendant  vingt-quatre  heures ,  et 
qui  mourut  ensuite,  ayant  été  ouvert,  on  a  pu  reconnaître 
la  présence  de  Tacide  dans  |e  sang  et  surtout  dans  l'urine. 

Ces  effets  tiennent  sans  doute  à  la  propriété  que  possède 
Tacide  sulfocyanîque,  surtout  lorsqu  il  est  un  peu  concen- 
tré, de  fournir  de  l'acide  cyanhydrique  en  se  décomposant, 
car,  par  lui*méme ,  Tacide  sulfocyanique  ne  parait  pas  de 
nature  à  posséder  des  propriétés  toxiques. 

On  obtient  Tacide  sulfocyanique  en  traitant  une  dis- 
solution concentrée  de  sulfocyanure  de  potassium  ou  sulfo- 
cyanate  de  sulfure  de  potassium  par  l'acide  phosphorique 
sirupeux..  L'opération  s'exécute  dans  une  cornue  et  Ion 
soumet  le  mélange  à  la  distillation;  le  liquide  recueilli  dans 
le  récipient  est  racirie  sulfocyanique.  On  peut  encore  l'ob- 
tenir en  décomposant  le  sulfocyanure  de  plomb  par  l'acide 
sulfurique  étendu  et  achevant  la  décomposition  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Ce  dernier  procédé  fournit  de  l'acide  sulfocyanhydrique 
étendu;  mais  ce  serait,  suivant  M.  Liebig,r)e ^eul  procédé 
pouvant  fournir  l'acide  à  l'état  de  pureté. 

Le  sulfocyanate  de  sulfure  de  potassium,  distillé  avec 
l'acide  phosphorique  sirupeux,  donne  un  produit  qui 
contient  toujours  un  peu.d  ammoniaque,  d'acide  cyanhy- 
driquf  et  d'acide  sulfhydrique.  Lorsqu'on  essaie  de  dé- 
cooipàses  le  sulfocyanate  de  sulfure  de  plomb  sec  par 
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Tacide  salfliydriqtt^  èeo,  on  obtient  un  liquide  laiteux, 
qui  est  probablement  l*acide  suifocyauique  pur,  mais  qui 
se  décompose  presque  iustantaoément,  comme  on  le  verra 
plus  bas. 

.  L'acide  sulfocyanhydrique  a  éié  rencontré  par  Gmelin 
dans  l'eau  distillée  des  {^raines  dea  crucifères  et  dai^  la 
salive  de  l'homme  et  des  moutons, 

Sul/Qcyànures  ou  êulfocyanaUê  de  sulfurei. 

i^îSR,  En  envisageant  l'acide  sulfocyanique  comme  cor- 
respondant à  l'acide  cjanique ,  et  en  lui  attribuant  la  for- 
mule Cy'S,  H'  S,  les  combinaisons  qui  prendront  naissance 
par  le  contact  de  cet  acide  et  des  oxydes  métalliques»  seront 
représentées  par  la  formule  générale 

Cy^S  +  MS. 

Il  est  vrai  .que  plusieurs  suIfocyaDures  métallîqoes  sont 
décomposés  par  l'acide  sulfbydirîque  et  donnent  un  suUan 
du  métal  ;  tandis  que  les  combinaisons  de  la  chimie  mi- 
nérale y  connues  sous  le  nom  de  sulfosels,  n'éprouvent  de 
la  part  de  l'acide  sulfbydrique  wcune  action* 

Mais,  dans  les  sulfocyanures,  le  sulfure  mëtaUîqae  joue 
le  rôle  de  base,  tandis  qu'il  joue  le  rôle  d'acide  dans  kt 
sulfosels  de  la  chimie  minérale. 

M.  Vœlkel  faitremarquer,  en  outre,  que  les  sulfocyanures 
métalliques  qui  ne  sont  pas  attaquée  à  froid  par  les  acides 
étendus,  contiennent  précisément  les  métaux  dont  les  sol* 
fnres  ne  sont  pas  attaquables  eax-mémes  dans  cescireon* 
fl;|:aDces.  Tels  sont  les  sulfocyanures  de  cuivre ,  de  plomb 
et  d'argent.  Les  sulfocyanures  des  métaux  dont  les  aulfura 
9ont  aUacfuables  par  les  acides  étendus  d^eau,  éprouvent 
au  contraire ,  de  la  part  de  ces  acides  une  décomposiUoii 
qui  met  l'acide  sulfocyanique  en  liberté. 

Les  sulfocyahures  métalliques  s'obtiennent^  soit  en  trai- 
tant directement  les  oxydes  par  l'acide  sulfocyanique,  soit 
en  fondant  eosemhle  un  prussianoferrure  alcalin  et  du 
soufre  I  soit  encore  en-  calcinant  un  polysulfure  akalia 
dans  uii  counadt  de  cyanogène. 

Les  eulfoeyaiiurep  insolubles  peuvent  s'obtenir  par  li 
voie  des  doiiiiltis  décompositions  au  moy^n  dlBk  waàSoçfê^ 


nure»  soItiUes,  Ces  deroiers  ODt  tous  la  propriété  de  colo- 
ra €o  rouge  d^  sang  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer. 

Les  salfocyanurea  alcalîos,  pourvu  qu  ils  soient  dessé- 
chés, résistent  &  une  chaleur  rouge.  Les  sulfocyanures  mé- 
talliquesy  chauffés  à  l'abri  du  contact  de  Tair,  fournissent  gé- 
néralement de  Tazote ,  du  sulfure  de  carbone  et  un  sulfure 
métallique,  La  plupart  des  sulfocyanuressont  solubles  dans 
Teau;  ceux  de  potassium ,  de  calcium  et  de  cobalt  sont 
même  solubles  dans  Talcool.  Tous  les  sulfocyanures  solu- 
bles peuvent  s'unir  au  cyanure  de  mercure  pour  constituer 
des  combinaisons  doubles  susceptibles  de  cristalliser. 

4224.  Sulfocyanure  de  potaêHum.  Le  sulfocyanure  de 
potassium  s'obtient,  en  chaufiant  du  prussiaaoferrure  jaune 
de  potassium,  privé  de  son  eau  de  cristallisation ,  avec  de 
la  fleur  de  soufre.  On  emploie  2  parties  de  prussianoferrure 
anhydre  pour  i  de  soufre  :  on  les  mélange  intimement 
et  on  entretient  le  mélange,  &  la  température  du  rouge 
obscur,  dans  un  vase  en  fer.  Il  se  forme  du  sulfocya- 
nure de  potassium,  du  sulfure  de  carbone  et  de  l'azote. 
Pour  retirer  le  sulfocyanure  de  potassium,  il  suffit  de 
traiter  le  résidu  par  l'alcool^  la  dissolution  alcoolique 
fournit  le  sulfocyanure  par  Tévaporation.  Si  la  tempéra- 
ture n^avait  pas  été  assez  élevée,  la  masse  contiendrait 
du  sulfocyanure  de  fer.  Dans  ce  cas,  on  la  traite  par  l'eau 
et  on  ajoute  du  carbonate  de  potasse  â  la  liqueur  qui 
précipite  le  fer  à  l'état  d'oxyde ,  et  qui  transforme  le  sulfo- 
cyanure de  fer  en  sulfocyanure  de  potassium  \  on  filtre 
et  on  évapore  la  liqueur  filtrée;  le  sulfocyanure  cristal- 
lise. S*îl  contient  du  carbonate  de  potasse,  on  traite  les 
cristaux  par  l'alcool,  qui  ne  dissout  que  le  sulfocyanure 
de  potassium. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  allongés  incolores  et  qui  ne 
contiennent  point  d*eau.  Sa  saveur  est  celle  du  nitre  \  il  est 
déliquescent  é  l'air  humide.  L'alcool  bouillant  le  dissout 
en  forte  proportion.  Sa  formule  est 
Cy'S  +  KS. 

Sulfocyanure  d'ammonium^  On  obtient  ce  composé  en 
$a),urant  l'acide  sulfocyanique  par  l'ammoniaque ,  et  éva- 
porant la  liqueur  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  ainsi 
une  masse  saline  déliquescente,  qui  est  la  combinaison 
.ammoniacale  de  l'acide  sulfocy^que.  Chaufië  à  une  tem^ 
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përature  plus  élevée,  ce  se]  laisse  dégager  àfi  l'ammonia* 
que,  puis  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfocarbure  amino* 
niacai.  Si  la  température  n'a  pas  été  trop  élerée,  il  reste 
pour  résidu  un  mélange  de  mélam  et  de  melUm. 

Sulfocyanure  de  plomb.  S'obtient  par  double  décom- 
posiiîon  en  versant  une  dissolution  de  sulfocyanure  de 
potassium  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  ;  loi^ 
que  les  liqueurs  employées  sont  concentrées,  il  se  dé-  - 
pose  du  sulfocyanure  de  plomb  Cj'  S,  Pb  S  sous  forme 
de  cristauk  jaunes  brillants.  L'eau  bouillante  les  décom- 
pose en  acide  sulfocyanique  et  sulfocyanure  de  plomb 
basique. 

Sulfoeyanure  de  plomb  basique.  On  l'obtient  en  prëdpî- 
tant  le  sulfocyanure  de  potassium  par  l'acétate  de  plomb  tri- 
basique;  c'est  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  insoluble 
dans  l'eau. 

Ce  sel  a  pour  formule  Cy*  S,  Pb  S  +  Pb  0. 

Protosutfocyanure  de  mercure.  On  l'obtient  en  précipitant 
de  Tazolate  de  protoxyde  de  mercure  par  le  sulfocyanure 
de  potassium.  Il  faut  employer  des  liqueurs  étendues.  Le 
précipité  que  l'on  obtient  est  pulvérulent,  jaune  citron, 
insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  étendus. 
L'eau  bouillante  le  décompose  en  mercure  métallique  et 
en  bisuifocyanure  de  mercure. 

Lorsqu'on  soumet  le  protosulfocyanure  de  mercure  i 
un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  un  tube  de  verre 
£orizoD(aI,  il  se  décompose  en  sulfure  de  mercure  et  en 
un  produit  qui  distille  par  la  chaleur  et  se  condense  en 
gouiieleites  huileuses.  Cette  substance  qui  est  probable- 
ment Tacide  sulfocyaniquepur,  se  décompose  rapidement, 
ainsi  que  M.  Woehler  l'a  observé.  Elle  se  prend  en  petits 
cristaux,  qui  se  détruisent  eux-mêmes  bientôt,  en  déga- 
geant de  l'acide  cyanhydrique,  et.se  transforment  en  une 
masse  jaune  orangé  insoluble  dans  l'eau.  Cette  substance 
est  de  l'acide hypersulfocyanique  Cy^S^H*. 

Le  protosulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy'S-f 
Hg'S. 

Bisulfocyanare  de  mercure.  On  l'obtient  en  neutralisant 
exactement  l'acide  sulfocyanique  par  le  bîoxyde  de  mer- 
cure; il  faut  éviter  de  dépasser  ce  terme,  sans  quoi  o& 
aurait  du  protosulfocyanure  mélangé.  Le  bisulfocjrannre 
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qui  est  soluble  se  dëpose  peu  à  peu  fen  cristausc  par  Pë- 
vaporation  sponlanëe.  Nous  avons  vu  que  ce  sel  prend 
ëgaleméDt  naissance  par  la  décomposition  du  protosutfo- 
cyanure  de  mercure  sous  l'influence  de  Teau  bouillante. 
L'ammoniaque  produit  dans  la  dissolution  du  bisulfo- 
cyanure  de  mercure  un  précipité  Jaune;  ce  précipité  ne 
dégagé  point  dammoniaque  sous  l'influence  d'une  les- 
sive de  potasse  bouillante.  Il  détonne  à  180  degrés.  Clâus 
l'envisage *^omme  une  combinaison  de  bisulfocyanure 
de  mercure  et  de  bioxyde  de  ce  métal.  D'après  Gundlach, 
ce  composé  serait  représenté  par  la  formule  Cv*  S*  Hp  + 
5HgO.  "^  ^ 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  bien  desséché  se  trans- 
forme par  l'action  de  la  chaleur  en  sulfure  de  carbone, 
en  bisulfure  de  mercure  et  en  mellon. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy'S  +Hg  S, 

Acide  hjrpersutfocyanique, 

WoEHtER. 

Wos¥:resensky. 

VoELKKL,  Annalen  det  chemfe  und  pharmacie,  t.  43 
p.  74.  ' 

4225.  Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  le  produit  de  la 
décomposition  de  l'acide  sulfocyanique  découvert  par 
M,  Wœhler.  ^ 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrîgue 
sec  sur  du  sulfoeyamire  de  potassium  fondu,  l'acide  sulfo- 
cyanique qui  tend  à  se  produire,  se  décompose  en  sulfure 
de  carbone,  «n  acide  cyanhydrîque  et  en  une  matière  jaune 
.  insoluble  dans  l'eau.  Celte  substance  se  dissout  dans  1  al- 
cool bouillant  et  s'en  précipite  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un  jaune  pâle. 

D'après  l'analyse  de  M.  Wo8krpsensky,la  formule  brute 
îde  cette  substanqe  serait  C*  Az^  S^  H';  elle  contiendrait 
par  conséquent  1  atome  de  soufre  de  plus  que  l'acide 
sulfocyanique.  M.  Vœlkel  a  repris  l'examen  de  cette 
substance  et  a  confirmé  par  ses  analyses  la  composition 
pi-dessus.  Il  lui  attribue  d'ailleurs  la  formule  rationnelle 
suivante  : 

Cy^SSH'S. 
Ce  qui  en  fait  un  sulfiicide  correspondant  i  un  degré 
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d'oxydation  ioconnu  du  cyanogèoe»  l'acide  hjptrcyam- 
que  (CyH)',  H^O)  dont  Tanalogie  peut  faire  pressentir  h 
dëoouverie.  Abstraction  faite  des  produits  accidentels  de 
la  déconnposition^  M»  Yœlkei  exprime  la  production  del'a- 
dide  bypersulfocyanique  par  la  réaction  suifante  e 

5  (Cy^  S,  H*  S)  =  2  (Cy*  S\  H*  S)  +  Cf  H[. 

'  L'acide  hypersulfocyanîque  fournit  des  byper^uIfocyiH 
nures  dont  la  formule  générale  est  : 

Cy^S»,  M8. 

L'hypersulfoeyanure  de  plomb  a  été  analyse  et  i'éc- 
corde  avec  cette  formule. 

M.  Vœlkel  indique  la  méthode  de  préparation  sui- 
vante, comme  la  plus  favorable  pour  obtenir  l'acide  by- 
persulfocyanique. 

On  prend  une  dissolution  aquèuée  de  sulfocyanuie  de 
potassium  saturée  à  la  température  ordinaire ,  et  Ton  y 
ajoute  six  ou  huit  fois  son  volume  d'acide  cblorhydh- 
que  concentré;  on  abandonne  le  tout  pendant  24  heures. 
Bientôt,  la  liqueur  se  prend  en  bouillie  et  il  se  développe 
des  aiguilles  cristallines  qu'on  lave  à  l'eau  froide,  qai 
dissout  à  peine  l'acide  bypersulfocyanique.  On  purifie 
celui-ci  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  on  dans 
l'éther. 

^  Pour  pronver  que  la  constitotlon  de  cet  acide  et  de  ses 
combinaisons  est  conforme  aux  formules  que  nona  avons 
rapportées,  M.  Vœlkel  fait  remarquer  que  l'acide  iiy|9er- 
sulfocyanique  précipite  certaineedissolutionMaUnea  métal- 
liques, par  exemple  le  sulfate  de  enivre^  en  mettant!  na 
l'acide  sulfurique*  Cependant ,  l'acide  hyperanlfoeyaniqne 
est  un  acide  assez  faible,  quelacide  acétique  peut  dëpleoer 
de  ses  combinaisons.  Si  l'on  cherche  quelles  sont  les  disso- 
lutions métalliques  qui  sont  ainsi  précipitées^  on  reconnaît 
que  ce  sont  précisément  celles  qui  renferment  des  métaux 
que  i'aeide  euifbydrique  lui-même  peut  précipiter  es  pré- 
sence d'un  acide  libre. 

Ainsi,  l'acide  bypersulfocyanique  se  comporte  coinflie 
les  combinaisons  de  cyanogène  et  d*bydrogène  suUuré  qai 
précipitent  aussi  certains  sels  métalliques. 

£n  précipitaht  l'acétate  neutre  de  plomb  par  ladde  hy- 
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persulfocyaniqqe  dissous  dans  Teau  acidulëe,  on.ob-^ 
lient  rhypersulforyanure  de  pLomb,  dont  la  formule  est 
représenlëe  par  Cy^  S^,  Pb  S. 

.  Cestune  subsUnçe  pulvérulente  d'vne  couleur  jaunâtre. 
Lorsque  la  précipitation  a  lieu  par  le  sous-ûcétate  de 
plomb,  il  se  forme  un  sel  basique  dont  la  constitution  est 
représentée  par  la  formule 

â(Cy^SSPbS)  +PbO. 
Les  sels  de  bioxyde  de  mercure)  de  bioxyde  de  cuivre 
et  de  protoxyde  d'étain  sont  précipités  en  jaune  j  le  bi- 
chlorure  de  plalitte  en  jaune  brun. 

tOl^BtiCAfdOltd   StJLTtJR^BÂ   DIVERSES   DÛ    GTAKOQÂNËi 

4226.  Il  existe  deuxcombinalsonsquirésultenldePactfon 
de  Thydrogène  sulfuré  sur  le  cyanogène.  L'une  de  ces  côm- 
bînaisotis  a  été  dérouverte  par  M.  Gay-Lussac,  Tauire 
par  M.  Wœbler.  Nous  les  placerons  dans  cet  appendice 
aux  combinaisons  du  cyanogène,  bien  qu'il  soit  possible 
et  même  probable  que  ces  composés  sortent  de  la  série  de 
ce  radical. 

Combinaison  de  M.  Gay-Lussac.  On  lobtîenten  mêlant 
du  ôyaùogène  et  de  l'hydrogène  sulfuré  gaieux  dans  le 
rapport  de  2  voluniefi  du  premier  gaz  â  3  du  éecond  ;  tii 
ajoutant  au  mélange  une  petite  quantité  d'eau,  tout  se 
dissout ,  et  par  l'évaporaiion,  Il  se  dépose  des  aiguilles  jau- 
nes. La  dissolution  aqueuse  ne  précipite  pa^  les  sels  de 
plomb.  La  formule  brute  de  re  composé  est 

dans  lequel  on  pourrait  voir  2  Cy^  -{-  3  H^  S. 

M.  Vœlkel  a  lait  voir  qu'on  peut  envisager  ce  comppsé^ 
comme  de  l'allantoïne,  dont  l'oxygène  aurait  été  remplacé 
par  du  soufre. 

Combinaison  de  M.  JVœhler.  Elle  s'obtient  en  dirigeant 
un  Courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  al- 
coolique de  fjauogène.  Il  se  déposée  bîentâi  des  cristaux 
jauïie^range* 

Ces  cristaux  qui  sonL  insolubles  daDsTeau  froide  et  peii 
solubtes  diins  iVau  bouiUaiUe,  ^ont  au  roiiirnîre  irè»  »o- 
lubled  dûnâ  Talcool  ;  ils  se  dissolvent  à  froid  daag  les  al- 
calis j  les  acides  les  sépatrent  Je  cette  dl^iîolutîou.  Lora- 
quW  fait  bouillir  la  dissolution  au  contraire ,  il  y  a 
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d<^compo8ition;  il  se  fait  un  sulfure  et  un  sulfocyanore 
alcalin.  La  dissolution  de  ces  cristaux  pr<^eipite  la  plupart 
des  dissolutions  métalliques. 

L'examen  de  cette  Substance  a  été  repris  par  M.  Ycelkel; 
qui  lui  assigne  la  formule 

C*Az*H'S  +  ffS 

Elle  peut  former  avec  le  plomb  la  combinaison 

C^Az^H^S  +  PbS. 

Sous-sulfure  de  cyanogène. 

LASSiLiGirE.  Ann*  de  chim,  et  depkys.  t.xxxiTy  p.  197« 

Cette  substance  obtenue  par  M.  Lassaigne,  en  traitant  le 
cyanure  de  mercure  par  le  perchlorure  de  soufre,  et  à  la- 
quelle il  avait  attribué  la  composition  4Cy^+S,  paraît 
être  une  combinaison  de  chlorure  de  cyanogène  et  de  chlo- 
rure de  soufre. 

Ce  corps  est  blanc,  solide,  cristallisable  en  lames  rhom- 
boïdales,  volatil  à  une  basse  température.  Son  odeur  est 
piquante  et  rappelle  celle  du  chlorure  de  cyanogène. 

Au  contact  de  l'eau^cette  substance  se  décompose-,  Teau 
devient  acide  et  colore  en  rouge  les  sek  de  peroxyde  de 
fer. 

La  proportion  de  soufre ,  seul  élément  dosé  dans  l'ana- 
lyse de  M.  Lassaigne,  est  de  ai  pour  100. 

Combinaison  de  M*  Zeise.  M.  Zeise  a  obtenu  une  com- 
binaison cristalline  *,  en  faisant  réagir  des  dissolutious  al- 
cooliques de  sulfure  de  carbone  et  d'ammoniaque.  Cette 
combinaison  contient  de  l'acide  sulfhydrique  et  de  Facide 
sulfocyanique.  Sa  formule  brute  est  Cy^  S^  H^. 

HELtOir. 

4227.  Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  pon- 
dre jaune  citron;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  Talcool 

1*1  dîtlIH  ICA  *ii:mh-:^   ^.  lu  i  i  pi  h  >  n  i  l  ii^^it    i  j    ^ii  m  Ht  KjU*~  »    L*ii'iu^   in- 
tfiqim  et  lés  alcalis  rauî^tiqut'.'^  1^  irarisformeût  en  dVutrn 
prottull».  Souniî»  à  racliou  crune  température  t^levée,  il  tt 
détniit  en  loarniflsant  â  volumes  de  cyano^no  at  un  VO*       j 
lume  d'uïoie.  Dapr^s  M.  Litbi^j^  il  se  cotiibine  aveo  '^,^| 
métaux  pour  foriïïcr  les  meJlouures;  ceax-d,  décaitijïOiw^^ 
par  un  acide,  laissent  déposer  de  Tacide  melloDhydrii]it^* 


,  M.  Liebig  conaid^e  donc,  mais  probablement  à  tort, 
le  mellon  comme  un  radical  fonciionnant  à  la  manière  du 
cyanogène.  Il  le  représente  par  la  formule 

C^ 450,0  39,5 

Az« 708^2  60J 

1158,2        100,0 

Par  rëbnllition  avec  l'acide  azotique,  le  mellon  se 
change  en  acide  cyanîlique. 

Ce  composé  s'obtient  en  distillant  le  sulfocyanogène  à 
une  chaleur  rouge;  il  se  dégage  un  mélange  de  soufre  et 
de  sulfure  de  carbone;  le  mellon  reste  comme  résidu. 

Acide  meilonhydrique.  Ce  composé  a  été  découvert  par 
M.  Gmelin;  il  se  sépare  en  décomposant  une  dissolution 
de  mellooure  de  potassium  par  l'acide  chlorhydrique 
étendu.  On  l'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc 
gélatineux,  qui  par  la  dessiccation  prend  une  teinte  jaune; 
sous  cette  forme,  il  retient  une  certaine  quantité  d'eau. 
Ses  propriétés  n'ont  pas  été  étudiées.  M.  Liebig  lui  attribue, 
mais  à  tort,  la  formide 

C"Az«ff. 

4228.  Mellonures.  L'acide  mellonhydrique,  en  réagissant 
sur  les  oxydes  ou  sur  leurs  carbonates^  donne  naissance 
aux  mSllonures  métalliques,  soit  qu'on  opère  par  voie 
sèche,  soit  qu'on  opère  par  voie  humide. 

Les  mellonures  de  potassium,  de  sodium  et  de  lithium 
se  dissolvent  dans  l'eau  ;  ceux  qui  sont  formés  par  les 
terres  alcalines,  les  terres  et  les  oxydes  métalliques,  y  sont 
insolubles. 

Le  mellonure  de  potassium  peut  s'obtenir  en  proje- 
tant du  mellon  dans  du  sulfocyanure  de  potassium  fondu, 
et  maintenu  à  une  chaleur  rouge,  tant  qu'il  se  dégage  du 
soufre  et  du  sulfure  de  carbone. 

Le  résidu  de  cette  opération  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante 'y  cette  liqueur  abandonnée  au  refroidissement,  laisse 
déposer  le  meUonure  de  potassium  sous  forme  cristalline. 

On  peut  encore  l'obtenir,  en  fondant  un  niélange  de 
5  parties  de  beurre  d'antimoine  et  de  8  de  sulfocyanure 
de  potassium,  et  dissolvant  la  masse  tondue  dans  l'eau 
bouillante,  quand  tout  dégagement  de  soufre  et  de  sulfure 
de  carbone  a  cessé. 


678  AGIM  VltlOVI. 

TJnç  dissolution  aqueuse  étendue  Pabandonne  cristallisé 
sous  forme  d'aiguilles  fines,  incolores.  Les  cristaux  retien- 
nent de  Teau  de  cristallisation  qu'ils  abandonnent  â  une 
température  plus  ëlevëe,  en  formant  une  n^sse  transpa- 
rente, vitreuse  et  jaunâtre. 

La  dissolution  de  ce  sel  précipite  les  dissolutions  salines 
des  métaux  proprement  dits. 

Gfi  oompo$é  est  représenté,  suivait  M*  Lîebig,  par  la 
formule  G"  Az%K. 

Les  autres  mellonures  n'ont  pas  été  étudies. 

4229.  D'après  lesobservaUoifis  récentes  de  M.  Gerhardt* 
le  mellon  ne  jouerait  pas  le  rôle  d'uu  radical,  eomme  le 
suppose  M«  Ûebig.  Il  se  dissout  en  dfet  dan»  la  potasse 
sans  dégager  d oxygène;  l'aeide  acétique  préqipiie  de  U 
dissolution  des  flocons  bUncaqui,  de^éciiéa,  cenfemieat 
de  Toxygine  au  nombre  de  leurs  éléments  :  c'est  l'acide 
appelé  iiydromellooîquQ  parGmelin. 

D'après  M.  Gerbardt,  le  mellon,  sous  l'ioffuence  de  la 
pota^^e,  fise  les  éléments  de  l'eau  en  formant  de  l'acide 
mellonique  à  la  manière  du  camphre,  iQraqw  oelui-ci  se 
transforme  en  acide  campbqlique  de  Delaîande.  L'adde 
mellonique  aurait  donc  pour  formule  : 

et  le  i^ellonure,  oi|  plutôt  le  ipellona^  ^e  plqmb  ;• 
0«Az*H»Pb(^. 


CHAPITRE  XX. 

ACIDE  U&IQT7E  ET    SES  B^AIVÉS. 

4230.  L'acide  unique,  déjà  étudié  par  M.  le  docteur 
Front, 'est  devenu  entre  les  mains  de  MM.  Wœhler  et 
LIebig,  le  point  de  départ  d'une  multitude  de  corobïBS!- 
sons  intéressantes  dont  nous  allons  ofifrir ,  d'abord,  le  ta- 
bleau sommaire,  avant  de  les  étudier  plus  en  détail.  On 
suivra  mieux,  de  Im  sorte,  les  relations  qui  lient  ces  corps 
^ntre  eUx  et  qui  souvent  sont  fort  compliquées. 

Vuf^j  C*  AifWdl^,  est  une  base  faible  qui  reparsft 
sans  ceose  dans  jes  réactionf^  de  ces  divers  eèrps.  Elle  dc 


s^ntt  aux  aoides,  eélnme  rammoDiaijue,  qu'avec  le  cou» 
coura  d'no  ëdoivateirt  d'eau. 

iJaetde  oxalurique  C*  kz*  H'  0',  (f  0*  que  nous  retrou- 
yeroDflr  plua  loin  comme  un  des  produits  de  Toxydation 
aTancëe  de  l'acide  urique ,  peut,  comme  ou  voit,  se  repré- 
senter par  un  ëcful valent  d'urëe  et  deux  équivalents  d'a- 
cide oxalique  anhydlre.  On  se  ferait  une  idée  Ae  sa  géné- 
ration en  se  représentant  du  bioxalate  d'urée,  qui  aurait 
pe? du  deux  équiva^nts  d'eau. 

Vaoid0  eydnê»4ilèqu4j  O  0^^  se  représenterait  par  de 

Taeide  oxalique  dans  lequel  un  équivalent  d'oxygène  serait 
ïemplabé  par  un  équivalent  de  cyanogène.  Ce  corps  n^a 
pas  été  isolé, 

Vaeidê  urifue^^  O  Ase*  H^  0*,  C^0*.  correspondrait  à 

(?A2« 

l'acide  oxalurique,  les  deux  équivalents  diacide  o?^alique 
é'y  tropvant  pemplacés  par  deux  équivalents  d'acide  cyàn- 
oxaUqoe. 

La  formule  de  Tacide  urique  se  trouve  donc  représentée 
pav  C*^Az'  H*  6^.  Nous  la  doublerons  pour  la  commodité 
des  calculs  suivants  et  nous  représenterons  l'acide  urique, 

Vpx^dê  ^anihiquey  C**  Az'*  H"  0^,  sera  donc  de  l'acide 
urique  moins  de  Toxygèpe,  l'existence  de  ce  corps  ne 
.s'accorde  pas  bien  avec  la  formule  rationnelle  que  nouç 
tenons  4e  supposer  pour  l*acide  urique  5  elle  se  cpmpren-r 
drait  mieux  en  disant  que  Tacide  urique  et  Toxvde  xan- 
tjque  sont  des  degr^  dt'Q^ydatioa  divers  d'un  radical  com- 
inun  : 

C*<^Az«ff«  radical. 

C40  ^^16  jjis  0»  oxyde  xantbique. 

C^Aa^*ff«0»^  acide  urique. 

l^aUaniûin^^  C^*  A*''  H**  0%  s'accorde  au  contraire  tr^ 
bien  avec  cette  formule ,  car  elle  se  représente  par  de 
l'acide  urique,  qui  aurait  perdu  deux  équivalents  d'acide 
cyanoxallque  et  gagné  un  équivalent  d'eau.  C**  Az**  H^^  0" 
—  C^*A**(y+H'0=»C^  ff^H«0^  L'allantoïne  repré- 
senterait  donc  deux  écpiivaleots  d'acide  cyanoxallque,  deux 
équivalents  d'urée  et  un  équivalent  d'eau. 

Variée  aUankiHfué,  G^  hé  li}^0\  viendrait  égale- 
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ment  la  confirmer,  car  il  ^e  représenterait  par  de  l'allui- 
toïae  qui  aurait  perdu  un  équivalent  dWëe  et  gagne  deax 
équivalents  dVau,  savoir  :  C**  Az'  H'^  0^  —  C<  Az*  H»  O^  + 
H*  0^  =  C^^  Az*  11'^  0',  qui  avec  deux  nouveaux  équiva-» 
lente  d'eau  constitue  Tacide  hydraté  C*  Az*  H"  0». 

La  murexidey  C^®  Az*  H*^  0',  pourrait  se  représenter 
comme  un  isomère  de  l'acide  aliantu^ique  anhydre. 

Valhxane,  C*^  Az*  H^  0*%  nous  offrirait  le  résultat  d'ua 
nouveau  départ,  car  elle  se  représente  par  de  Tacide  allan- 
turique  qui  aurait  perdu  le  second  équivalent  d'urée,  en 
gagnant  troi^  équivalents  d'eau  et  deux  équivalents  d'oxy- 
gène. Il  reste  doop  dans  Talloxane  le  groupe  C^  Az*  0*, 
qui  constitue  l'acide  cyanoxalique. anhydre*  En  y  ajouiani 
H®  0*,  on  en  ferait  de  Tacide  cyanoxalique  hydraté,  mais 
Tinter ven (ion  de  0^  fait  passer  le  corps  à  un  autre  type. 

V acide  alloxanique^  C**  Az*  H*  0**,  constitue  évidem- 
ment une  simple  modification  i&omérique  de  Talloxane. 

ValloxarUinê,  C^®  Az*  H^  0*%*H%  peut  atre  regardée 
comme  un  véritable  hydrure  d'alloxane.  Cette  manière 
de  voir  placerait  Talloxane  parmi  les.corps  disposés  à  jouer 
le  rôle  de  radicaux  et  propres  à  fonctionner  &  la  mcmière 
de  l'oxygène. 

V acide  thionuriquê,  C^  Az*  H«0%  2  S  0*,  Az^  US  semUe 
propre  à  confirmer  ce  point  de  vue,  car  on  y  voit  figurer 
l'acide  sulfureux  dont  on  connaît  la  Heodance  à  s'emparer 
de  l'oxygène  ou  des  corps  analogues,  pour  constituer  de 
nouveaux  acides.  Ce  corps  pourrait  être  envisagé  toute- 
fois, comme  renfermant  de  Tacide  sulfurique  et  de  l'unir 
mile  ou  un  isomère  de  ce  dernier  corps. 

V acide  mycomélique.  C**  Az®  H**^  O*  représente  de  Tal- 
loxane  qui  aurait  perdu  5  équivalents  d'eau  et  gagné 
2  équivalents  d'ammoniaque. 

C"  Az*  H^  0''  +  Az*  W^  =  C»*  Az«  ff  «  0^  +  H»  0* 

L'acide  mésoxaUque  O  YL*  0^  ou  C"  H«  0"  peut  se  dé- 
river de  i'alloxane  qui  aurait  perdu  1  équivalent  d'urée,  en 
décomposant  4  équivalents  d'eau. 

C"  Az*  H«  0^«  +  IP  0*  =  C^*  H«  0"  +  C*  Az*  H»  0» 

Ces  deux  corps  prennent  naissance,  à  la  fois,  par  la 
reaction  de  l'ammoniaque  sur  I'alloxane. 

Vuramile  se  prépare  au  moyen  de  Tacide  thionuriqae, 
e(  il  suffit  de  comparer  les  deux  formuleapour  voir  que  cet 
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acide  perd  2  S  0\  H*  0  poiw  laisser  Turamile  C"  Az*  H*^  0«. 
Eacide  uramiKque  se  dérive,  i  son  tour,  de  Turamile, 
en  doublant  la  formule,  ajoutant  3  équivalents  d'eau  et 
soustrayant  1  équivalent  d'ammoniaque,  ce  qui  donne 
C«  Az«  ff<^  0«  +  ff  p*  —  Az»  H«  =  C«  Az^«  H**  0". 

J/aci4e  diahrtque  enfin,  parqii  le^  composés  bien  dé^ 
finis  de  cette  série ,  se  rattache  é^;alemeût  à  l'alloxane , 
d'où  il  dérive  par  toI^  de  réduction*  Il  renferme,  en  efiet , 
C^  Az*  B*  0*  et  peut  4tre  considéré  comme  de  laltoxane, 
qpxi  aurait  perdu  2  équivalent»,  d'oxygène. 

Vaeide  parabaniguêj  C^*  Az*  H*  0*,  dérive  de  l'alloxane, 
ffûl  aurait  perdu  2  équivalents  d'acide  carbonique  et 
2  équivalents  d'eau,  et  qui  aurait  gagné  2  équivalents 
d'oxygène. 

L'acide parabanique,  en  fixant  2  équivalents  d'eau,  sous 
1,'influence.  des  alcalis  ;  se  convertit  immédiatement  en 
acide  oxaîiirique  C"  Az^H*  0*. 

En  décomposant  lés  formules  de  ces  deux  acides, 

G*  Az*  H»  (P,  C*  0«  acide  oxalurique. 
C^  Az*  H*  0',  C*  0*  acide  parabanique. 

on  voit  facilement  que  si  le  premier  peut  être  considéré 
comme  renfermant  de  l'urée  et  de  l'acide  oxalique,  le  se- 
cond ne  peut  plus  contenir  d'urée  et  devrait  renfermer  un 
isomère  de  l'oxyde  de  carbone,,  analogue  au  radical  for-^ 
mique. 

On  se  ferait  du  reste  une  plus  juste  idée  de  ces  corps  en 
écrivant  : 

Bioxalate  d'urée.  • .  C"  Az*  H«  0''  -  H*  0^  = 
Acide  oxalurique. .  O^  Az*  H«  0«  —  H*  0'  = 
Acide  parabanique .  G"  Az*  H*  0* 

Et  par  analogie  -.  ' 

Bicyanoxalate  à'urée-  G**  Az«  H«0«  —  H'  0  = 
Acide  allanlurîque ...  G^  Az«  IP®  0^  —  IP  Ô  = 
Acide  urique G^  Az«  H*  0^ 

Bien  entendu  que  dans  cet  exposé  rapide,  nous  avons 
nëgligé  nombre  d'équations  qui  élablisseuc entre  ces  divers 
corps  des  rapports  curieux  et  importants  -,  mais,  on  les 
trouvera  dans  ie  développement  des  articles  qui  suivent-. 
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Bergman,  id. 

Pearsos,. 4917t.  deckim.'i  t.  '^y  p»  1|?. 
FouRGROT  etVAtQtBLiN,  Àfifi^ de  chim.f  t.  30,  p*  58. 
'  l^ROUT,  jànUf  de  ehim.f  t.  96,  p*  5S.  t-*  Ann.  iê  ehim» 
ei  éêphyi.j  t.  il,  p.  48. 

WoLLAST^ir,  TranttÈH,  phitoêûpk. 

Lima,  jinn.  d0  ^hhn,  H  de  pkyê.^  t.  §5,  p.  56. 

WoBHLEE  et  LiBRiG,  ^ftft.  de  ehim*  M  de  phgfê.y  t.  61^ 

Fbivsûrb,  ^«f.  if«r  oAmk.  %mdpharm.y  t.  28,  p.  231» 
et  t.  39,  p,  331. 

4331.  La  dëcoaverte  de  l'acide  urique  est  due  à  Schéele, 
qui  désigna  cet  acide  sous  le  nom  d'acide  llthique. 

Sa  composition,  d'après  lea  c^nf  ly§es  d^  HM^  W^llçi  t\ 
Liebig,  est  représeûtée  par  î^  formule. 

qui  donne  : 

a^.....,  764;55  56,00 

Aï» 708^10  55,37 

B' 49,91  !^36 

P» 600,00  38,27 

i  atome  acide  urique..   2122,45      100,00 

Ç^t1;e  çoYnpQsitioD  e^t  «^\i9si  c^Uft  ^e  Vwid»  wnqmt 
à  rétat  de  combinaison  dans  les  sels  qu'il  forme  «vçç  Lef 
bases  :  il  s  unit,  eo  eQet,  i  c^  dernières  sans  aba^.doQDer 
d'eau  de  constitution,  circonstance  tout  â  fait  anomale 
dans  l'bisloire  des  acides  organiques.  Nous  yerrons  plus 
loin  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  eetle  circon- 
stance. 

L'acide  uriqqe  fait  p^rUei  de  lu  i^ëcrétion  urinaire  d'un 
grand  nombre  d'animaux,  A  l'état  norm$tl,Qn  lerepcontre 
toujours  en  petite  quaptitë  dans  Turine  dé  l'hofnn^e  ;  il  se 
dépose  ordinairement  sous  la  forme  d'une  poudré  jaune 
va  jaune  rougeàif e,  lorsque  IHirine  se  refipoidit. 

Une  produeiioo  exagérée  4'aofde  urique  détwmiaedaM 
ies  reins  ou  dans  la  vessie  la  form^ition  4e  oakula  d«$  em 
peu  de  soUibîtité  de  eel  acide.  11  s'y  retrouve»  «oit  i  VéM. 


Bbre,  soit  plq$  ravem^ot  à  Tëuif  4^  combipaifon  ^vec 
l'Ammoniaque.  Presque  tous  les  calculs  du  reii^  chtsf 
Tbomo^e  sont  formés  e^cli}»Y^meot  d'acide  crique.  Il  eu 
e&t  de  même  du  uoy^u  des  ra|culs  de  la  vessie.  M^ls^  ces 
premiers  dépôts  deTienoeot  des  centres  d'attraciion  autour 
desquels  viennent  se  grouper  à  leur  tour  les  phpsphaies 
terreux  et  les  divers  sels  minéraux  ou  à  base  minérale  que 
t'urine  contient  ou  qui  $c  forment  dans  ce  liquide  par 
double  dëcomposition. 

Uni  à  la  80ude>  lucide  urique  constitue  les  concrétions, 
qui  se  déposent  d^^ps  les  articulations  des  goutteux;  sa  pré- 
sence y  a.  été  rwopnue  par  Wollaston. 

L'aeide  urique  est  donc  sécrété  par  Tborome  *,  n^ais,  il 
l'est  bien  plus  qfsentieUement  par  les  oiseaux  y  les  ser- 
pents >  les  saurienç,  les  ipollusque^  gastéropodei^  et  les  in- 
sectes. 

lia  substance  blaqcbe  qui  caractérise  ]es  excréments 
dea  oiseaux  est  en  grande  partie  formée  d'acide  urique. 
Ainsi,  legunnQ  que  l'on  rencontre  à  la  surface  de  plusieurs 
îlots  de  la  iner  du  Sud  >  et  qui  est  exploité  comme  en- 
grais, n'est  poiir  ainsi  dire  que  de  Turate  d'amfnqnjaqq^ 
provenant  d'excréments  d'oiseaux. 

Les  urines  blanches  et  boueuses  rendues  par  lea  serpents 
contiennent  une  quantité  considérable  d  acide  urique. 
BiugnatelU'l'a  rencontré  dans  les  excrémenta  des  versa 
soie ,  et  Hobiqu^t  dans  les  cantharides» 

Au  point  de  vue  de  la  physiologie^  l'étude  de  Faeide  uri- 
que offre  donc  de  l'importance.  Cet  acide  doit  être  envisagé 
commele  produit  d'une  combustion  moins  avancée  que  l'o- 
rée qui,  on  le  sait,  est  Tun  des  derniers  termes  de  )a  com- 
bustion des  matières  azotées  assimilables,  puisqu'elle  e^t 
ptiur  ainsi  dire  représentée  par  de  lacide  carbonique  et 
de  l'ammoniaque.  Il  faut  donc  s'attendre  à  voir  l'acide 
iiiique  se  développer  de  préférence  chez  les  animaux  â 
sang  froid,  c'est  à  dire  chez  ceux  qui  dans  un  temps  donné 
dé'Teloppent  beaucoup  moins  de  chaleur  que  les  animaux 
dils  à  sang  chaud.  Néanmoins,  chez  ces  derniers  l'aoide 
urique  pourra  apparaître  en  quantité  assez  notable,  sous 
rinflueooe  d'une  alimentation  azotée  surabondante  et  par 
le  défaut  de  mouvement  ^  en  un  mot,  dans  toutes  le»  con- 
ciliions oA  la  quantité  de  ei|rbone  hrùlé  dan»  ^^  tamps 
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dopnë  et  pour  tihe  même  dose  d'aliments  ingères,  vient  k 
décroître. 

Les  eflfets  que  dous  venons  de  citer  s'accomplissent  fré- 
quemment sous  nos  yeux  chez  l'homme.  Une  sage  théra  - 
peutique  avait  même  prescrit  le  régime  destiné  à  combat* 
tre  le  danger  d'une  production  exagérée  d'acide  uriqae, 
avant  que  l'application  raisonnée  de  la  chimie  à  la  phy- 
siologie eût  éclairé  cçs  phénomènes.  Les  prescriptions  des 
médecins  sont ,  en  effet,  l'exercice,  la  diète  et  Tingestion 
des  carbonates  alcalins. 

Sous  rinfliience  d'un  régime  alimentaire  insuffisant  et  i 
la  suile  d'un  exercice  immodéré,  de  marches  forcées,  par 
exemple,  on  a  constaté,  en  effet,  l'existence  de  phénomènes 
inverses  et  très  remarquables.  Non  seulement,  l'acide  urî- 
que  cesse  de  se  produire*,  mais  l'urine,  adde  ordinaire* 
ment,  devient  alors  alcaline. 

Le  fait  de  la  présence  de  l'acide lAriquedans les  excré- 
ments des  oiseaux  qui  possèdent  une  température  propre 
très  élevée,  pourrait  au  premier  abord  sembler  en  contra* 
diction  avec  les  principes  que  nous  venons  de  poser-,  mais, 
on  pourra  s'expliquer  cette  anomalie  apparente,  en  serap* 
pelant  que  le  sang  des  oiseaux  charrie  proportionnellement 
bien  plus  de  matériaux  solides  destinés  à  la  combustion 
que  le  sang  de  la  plupart  des  mammifères. 

4^â.  L'acide  urique  s'extrait  avec  facilité  des  calculs 
urinairesde  l'homme  ou  des  excréments  des  serpents:  il  suf- 
fit de  traiter  ces  matières,  préalablement  broyées,  par  une 
lessive  faible  de  potasse  ou  de  soude,  en  opérant  à  chaud; 
la  liqueur  filtrée  fournit  un  précipité  d'acide  urique,  lors- 
qu'on y  ajoute  un  excès  d'acide  hydrochlorique.  Le  préci- 
pité, offre  d'abord  des  flocons  qui  se  contractent  ensuite^ 
peu  à  peu,  et  qui  affectent  alors  Taspert  de  petites  paillettes 
brillantes.  Lorsqu'on  tient  à  l'avoir  bien  p^r,  le  mieux  est 
de  préparer  d'abord  de  Turate  de  potasse  cristallisé  ;  on 
précipite  ensuite  l'acide  urique  de  la  dissolution  bouil- 
lante et  saturée  du  sel  de  potasse ,  au  moyen  de  l'acide  hy* 
drochlorique.  On  le  lave  et  on  le  dessèche. 

Lorsqu'on  veut  extraire  l'acide  urique  des  ex^ëments 
d'oiseaux ,  de  ceux  des  pigeons  par  exemple,  excrëmeuts 
où  l'acide  urique  est  accompagné  d^autres  .matières ,  oa 
conseille,  dans  ce  cas,  d'employer  le  borax  comme  dissoh 
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vaut.  De  cette  façon,  on  ne  dissout  presque  pas  de  ma-* 
tières  animales  étrangères. 

L'acide  urîcpie  obtenu  par .  ces  procédés  est  solide, 
blanc,  insipide,  inodore;  il  cristallise  en  paillettes  sati- 
nées; exposés  à  100^  ces  cristaux  n'éprouvent  aucune 
perte  de  poids. 

M.  Fritsche  a  remarqué  récemment  que  Tacide  urique 
peut  cristalliser  en  retenant  de  l'eau  de  cristallisation^ 
Lorsqu'on  précipite  un  urate  alcalin  par  un  acide  et 
qu'on  expose  la  dissolution  dans  un  endroit  froid,  Tacide 
urique  se  dépose  à  l'état  de  cristaux  blancs  pailletés  de 
quelques  millimètres  de  long.  Ces  cristaux  perdent  rapl* 
dément  leur  eau  â  la  température  ordinaire.  La  perte 
d'eau  correspond  à  2  atomes  ou  â  17,5  pour  100. 

L'acide  urique  joue  le  rôle  d'un  acide  très  faible. 

L'eau  à  la  température  de  15*  ne  dissout  que  la  1720^* 
partie  de  son  poids  d'acide  urique;  la  liqueur  rougit  à 
peine  le  tournesol  ;  à  la  température  de  l'ébuUition^  elle 
en  prend  la  1150"*  partie,  et  le  dépose  par  le  refroidis* 
sèment  sous  forme  d'écaillés  cristallines;  l'alcool  n'en 
dissout  pas  la  moindi^e  trace.  L'acide  sulfurique  concentré 
dissout  l'acide  urique;  ce  dernier  se  sépare,  quand  on  étend 
la  liqueur  d'eau.-  • 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  urique  à  l'action  de  l'acide 
nitrique,  il  s'y  dissout  avec  effervescence;  les  produits  qui 
prennent  naissance  sont  nombreux  et  complexes;  ils  va- 
rient avec  le  degré  de  concentration  de  l'acide  et  avec  la 
température  ;  ils  seront  examinés  plus  loin.  La  liqueur  pro- 
venant de  l'action  de  l'acide  urique  ^ar  l'acide  nitrique, 
étant  concentrée,  jouit  de  la  propriété  de  développer  une 
couleur  rouge  pourpre,  lorsqu'on  la  traite  par  l'ammonia- 
que. Cette  réaction  est  tout  à  fait  caractéristique,  et  l'onj  a 
constamment  recours,  lorsqu'on  Tcut  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'acide  urique.  Noua  nous  bornons  à  la  signa- 
ler pourle  moment;  nous  reviendrons  sur  les  réactions 
•chimiques  tpi  s'accomplissent  dans  cette  circonstance. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  urique  avec  un  peu  d'eau  i 
une  température  de  100^,  en  ayant  soin  d'opérei^  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe,  il  se  liquéfie  ;  par  le  refroidissement, 
celte  liqueur  se  prend  en  une 'masse  gélatineuse  jaunâtre; 
jîretirée  du  tube,  cette  matière  se  dissout  dans  l'eau  â  froid 
et  à  chaud.  Les  alcalis  en  dégagent  de  l'ammoniaque,  et 
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cali  les  disaont  plus  facilement  ^e  Tefta  pmre^  les  uratci 
d'ammoniaque  et  des  oxyder  métalliques  sont  insolubles; 
les  acides  faibles  et  même  l'acide  acétique  précipitent  IV 
cide  uriq[ue  des  urafees  solubies. 
L'urate  de  potasse  a  pour  formule  z 

(?*H«Az«OS  KO. 

celui  de  soude  : 

P»H«Àa»OSNaO. 

^  AllatUdme. 

yA9Qi7)Bi.iif,  jinn.  de  ekim.y  t.  35^  p.  279. 
La^saigue,  Afm.  de  ehim.  et  de  phys,y  t.  17,  p.  500. 
JLiBBio,  jinn.  de  ehim.  eidephys.y  t.  i%  p..  186. 
WoEHLB&  et  LiBBX«9  ^fift.  de  ehim.  et  de  phtfi.y  t.  M, 
p.  223. 

4235.  Le  nom  à'aeide  ùflantotque  avait  été  donné  par 
Yauquelin  et  Bunîya  aune  substance  cristalline  découyerte 
par  eux  dans  Veau  de  Vatnnios  de  la  vache.  MM.  Wœhler 
et  Liebîg,qui  ont  reproduit  cette  substance  artificielle- 
ment et  qui  ont  étudié  ses  phroprfétés,  l'ont  appelée  aflon- 
toïhe^  parce  qu'elle  ne  présente  pas  les  caractères  d'un  acide 
véritable.  Sa  composition  est  représentée  par  : 

C 305,7  50,66 

H* ;     57,4  3,73 

Az* 354,1  55,50 

(fi 300,0  30,09 

1  at.  Allanloïne  997,2     '   100,00 

Cette  formule  est  telle  qu'elle  contient  les  éléments  de 
4  atomes  de  cyanogène  et  de  3  atomes  d'eau. 
'  Lorsqu'on  évapore  la  liqii^ur  a I  lantoïque  de  la  vacbe«  jus- 
qu'au quart  de  son  volume  primitif,  on  peut  en  retirer  par 
le  refroidissement  l'allantoîne  cristallisée.  On  la  purifie 
parle  cbarbon  animal  et  par  une  nouvelle  cristallisation. 

MM.  Wœbler  et  Uebig  oat  obtenu,  comme  nous  l'avons 
dit,  raljanioine  par  la  réaction  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
sur  racile.urique  (4235).  . 

1  atome  d'acide  urique  ayec  2  atomes  d'oxygène  fourni 
parPoxyde  et  3  atomea.d'ieau»  donnent  2  atomes  d'acide 
oxalique  qui  demeure  eombii^  avec  l'oxyde  de  plomb, 
et -de  plus  i  atome  d'urée  cônsi  que  1  atome  d'allaatoïne. 
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Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  ayons  dit  sur  sa 
préparation  fondée  sur  cette  réaction. 

L'allantoïne  cristallise  en  prismes  blancs  d'un  éclat  vi- 
treux. Elle  est  insipide,  ne  rougit  pas  le  tournesol ,  exige 
i60  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre ,  mais  moins 
d'eau  bouillante. 

Les  propriétés  chimiques  de  Tallantoïne  ne  justifientpas 
la  dénomination  d'acide  qui  lui  a  été  donnée  par  Yauque- 
lin.  Elle  se  dissout,  il  est  vrai,  dans  les  alcalis  causti- 
ques, mais  elle  cristallise  sans  altération,  au  milieu  de  ces 
dissolutions. 

MM.  Wœhler  et  Liebîg  ont  analysé  une  combioaison 
d'allantoïne  et  d  oxyde  d'argent  obtenue  en  versant  une 
dissolution  d'allantoïne  dans  de  Tazotate  d'argent,  auquel 
ou  ajoute  goutte  à  goutte  de  Tammoniaque. 

Cette  combinaison  serait  représentée  par  la  formule 
C"H^Uz«0»,AgO, 
qni  contiendrait  2  atomes  d'allantoïne ,  et  dans  laquelle 
1  atome  d'eau  se  trouverait  remplacé  par  i  atome  d'oxyde 
dargent.  Ce  résultat  semblerait  conduire  à  doubler  la 
formule  précédente  de  rallanioïne. 

L'aMantoïne  contient  les  éléments  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque anhydre  moins  5  atomes  d'eau.  Sous  ce  point  de 
vue,  01^  se  rend  cohipte  de  sa  décomposition  en  acide  oxa- 
lique et  en  ammoniaque  sous  l'influence  des  liqueurs  alca- 
'  Unes  bouillantes. 

Acide  allanturique. 

Pblouze.  Annales  de  chimie  et  de  physique^  y  série» 
t.  VI,  p.  70. 

4236.L'allantoïne,  chaufféeavec  de  l'acide  nitrique  à  1,2 
ou  1,4  de  densité,  s^y  dissout,  et  la  liqueur  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  de  nitrate  d'urée.  Il  ne  se  dé- 
gage aucun  gaz.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  nitrique 
de  l'allantoïne  à  100^,  et  qu'on  reprend  par  l'eau  et  un 
peu  d'ammoniaque^  on  obtient  par  l'addition  de  l'alcool 
une  matière  blanche  que  l'on  peut  j)urifier  en  la  redissol- 
Tant  dans  l'eau  et  précipitant  de  nouveau  par  l'alcool» 
Cette  substance  est  l'acide  allauturique,  auquel  M.  Pelouze 
attribue  la  formule 

C^H"Az»0^ 

Cest  de  l'acide  urique  plut  3  équivalents  d'eau. 
▼II.  44 
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CéC  aciâe  pr<^ctpite  ké  dissolutîoos  de  plomb  et  dV- 
cent.  M.  Pelouze  a  constate  que  ce  même  acide  se  forme 
encore,  quand  on  décompose  l'urée  oa  rallantoÎDe  ptr 
tùxjde  puce  de  plomb. 

Si  de  5  atomes  d*allantoïne  C^  ff*  Az"0%  on  retrancke 
1  atome  d*urée  C^H^Âz^O^;  et  qu'on  ajoute  au  reste  2 
équivalents  d'eau,  on  a  f  équivalent  d'acide  allaoturiom 
hydratée»  H"  Aa^O%  ^ 

L'eau,  en  agissant  à  une  température  élevée  sur  Tallan- 
toïne,  peut  également  donner  naissance  à  l'acide  allanta- 
rique  ayec  production  d'ammoniaque  et  d'acide  earbo- 
nique. 

^ffoxane. 

4237,  L'alloxéoe  n'est  pas  antre  cIkm  qa»  le  pioddt 
déjà  déefît  par  Brugnatailî  sons  la  nom  d  mde  étythriqae. 

Sa  nature  se  représente  facilement,  au  moyen  de  deoz 
éauivalfius  d'acide  oxalique  anhydre  et  d'un  daiÛTaleiU 
d  aUaoloîoe.  On  a  ainai  C^  0\  C^  A%*  R^W.  D'o4  tt  sut  que 
l'allomane  correspond  séellemcnt  it  de  l'aôide  oxidwiqae 
où  l'urée  est  remplacée  par  de  raltantoiae« 

MM.  Wœhler  et  Liebig  l'ont  obieaue  dana  là  déoooipo* 
lition  de  l'acide  urique  par  l'acide  aaoti<|tte« 

^  composition  est  représentée  par  : 

C^ «1,48  tOM 

At* 554,08  17^ 

H» 49,91  2,47 

0'* .•...  (000,00  49,64 

i  atome  alloxane 2015,47        100,00 

Pour  préparer  Talloxane,  il  faut  ajouter  &  tine  partie 
d'acide  url({ue  quatre  parties  d'acide  azotiaue  de  1,4  i  13 
de  densité,  par  petites  portions  à  la  fois.  L  acide  urique  ae 
dissout  avec  effervescence;  il  faut  éviter  que  le  mélange  ne 
sVchauffe,  et  pour  cela  refroidir  le  vase  et  éviter  JaiUeura 
d'opérer  sur  une  trop  (grande  masse  \  on  obtient  des  cria- 
taux  blancs  grenus  dom  la  quantité  augmente  bientôt,  an 
point  que  la  liqueur  se  prend  en  masse  ;  on  décante  alor» 
et  on  purifie  par  de  nombreuses  cristallisalions  dana  leau 
bouillante. 

Les  cristaux  d'alloxatie  obtenus  par  le  refroidiasemeot 
d'une  liqueur  uoti  aatwrée  petrvenc  ««quérir  im  vofutte 
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coDsid^^able.  Us  conlieDnent  6  atomes  d^eau  de  cristalli- 
satioD  qu'ils  peuvent  perdre  par  efflorescèuce.  L'alloxane 
anhydre  peut  s'obtenir  aussi  directenjent  par  la  oristalli-    - 
sation  d^une liqueur  saturëe  à  chaud  :  les  cristaux  sont  alors 
des  prismes  rhômboïdaux  obliques. 

L  alloxane  est  très  soluble  dans  Teau,  rougit  les  couleurs 
yëgëtales  et  colore  Tëpiderme  en  pourpi^e»  Les  alcalis  bouil- 
lants la  changent  en  acide  mësoxalique;  â  froid,  il  se  fait 
seulement  de  l'acide  alloxantqoe. 

L'oxyde  puce  de  plomb  à  Taide  de  la  chaleur,  la  dëcom* 
pose  en  urée  et  acide  carbonique. 

L'hydrogène  sulfuré  la  convertit  en  alloxanline  ;  il  en 
est  de  même  du  protochlorure  d'ëtain.  Un  excès  d'am«- 
moniaque  la  convertit  en  acide  myrom^lique;  i'acîde  ni*** 
trique  en  acide  parabaniqu^*,  l'acidesuifijriqueou  chlorhy<« 
drique  en  alloxanline ,  l'acide  sulfureux  et  Tammo* 
nîaque  en  thionuraled^ammoniaqae,  l'alloxantiiie  et  Fam- 
xnoniaque  en  murexide. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  combien  est  riche  en 
dérives  la  substance  qui  nous  occupe.  Tous  les  corps  que 
nous  venons  de  citer  se  produisent  avec  l'alloxane  par  des 
réactions  simples.  Nous  les  examinerons  chacune  à  leur 
place.  Mais  il  en  est  cependant  qui  réclament  quelque^ 
détails. 

L'alloxane  en  cristaux  anhydres  se  dissout  dans  l*acide 
chlorhydrique  concentré  et  chaud,  et  produit  une  efferves- 
cence qui  dure  jusqu'à  la  fin  de  la  réaction.  Si  on  ne 
chauffe  que  pendant  quelques  minutes,  l'alloxane  se  pax^ 
tage  en  acide  oxalique^  acide  oxalurique  et  allexantic^ 
qui  cristallise  )  2  atomes  d'alloxane  donnent  1  at.  de  ch»- 
cimde  ces  corps. 

.  L'acide  oxalurique  se  métamorphose  à  mesuce  en  cya- 
nate  d'ammoniaque^  qui  lui-même  se  convertit  tout  d'uo 
coup  en  carbonate  d'ammoniaque,  de  là,  forîaation  de  sel 
ammoniac  et  dégagement  d'acide  carbonique* 

Mêlée  avec  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  1  alloxane  fournit 
uneliqueur  d'un  bleu  d'indigo  intense. 

MM.  WœlUer  et  Liebig  expliquent  la  formation  de  l'ai-* 
loxane  eu  admelUnt  que  l'urée,  qui  préexisterait  dans  l'a- 
cide urique,  serait  détruite  par  la  réaction  de  l'acide  ni  treux 
provenant  delà  décomposition  de  l'acide  nitrique.  L'oxy- 
gène perdu  par  l'acide  nitrique  se  fixerait  sur  l'acide 
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cyanoxalique;  en  même  temps,  quatre  atomes  d'eau  s'a- 
joutant  au  composé  formeraient  Valloxane. 
L  ail oxane  peut  donc  se  représenter  par  : 

2  at.  acide  cyanoxalique ...     ^'*  ^*  ^ 


4  at-  d'eau ^*  ^, 

2  at.  oxygène 


i  atome  d  alloxane  —  ^"  Az  H*  0 

Cette  réaction  de  Tacide  nitrique  sur  Tacide  uriqueajoote, 
suivant  MM.  Wœhler  et  Liebig,  une  nouvelle  force  à  l'o- 
pinion lie  la  préexislpn ce  de  l'urée  dans  ce  dernier  acide; 
car  les  produits  complémentaires  de  l'alloxane  dans  cette 
réaction  sont  précisément  ceux  q\ii  résulteraient  de  la  réac* 
tion  mutuelle  de  Tuiée  C'  Az*  H*  0^  sur  les  éléments  de  i'»- 
cide  nitreux  Az'  0^.  Ainsi,  il  se  produit  : 

i€.  earboolqne.        Azote.         AnnonUqac.  Bao. 

a  O*  +  Az*  +  Az'  H*  +  H»  0. 

L'azote  et  l'acido  carbonique  recueillis  sont  en  effet  i 
volumes  égaux,  et  la  liqueur  contient  de  l'ammoniaque. 

Acide  aUoxanique. 

4258.  L'acide  alloxanique  se  produit  par  l'action  des 
alralissurTalloxane-,  à  l'état  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans 
Talloxanate  d'argent,  il  a  pour  formule  : 

(?Az^ffO\ 

On  voit  donc  que  l'acide  alloxanique  anhydre  renferme 
les  éléments  d'unedemi-molécule  d'alloxane, moins!  atome 
d'eau  ;  mais  l'acide  hydraté  contient  cette  eau ,  de  telle 
sorte  qu'en  doublant  la  formule,  Tacide  alloxanique  de- 
vient C*  Az*  H'O*®;  c'est  à  dire  un  isomère  de  l'alloxane. 

C'est  un  acide  assez  fort  pour  neutraliser  complètement 
les  bases  et  décomposer  les  carbonates.  11  cristallise  en  ai- 
guiltes  radiées. 

Les  alloxanates  de  baryte  et  d'argent  cristallisent;  ils  ont 
été  soumis  à  l'analyse. 

L'alloxanate*  de  baryte,  décomposé  par  Tacide  sulfurî- 
t[ue,  fournit  lacide  alloxanique,  qui  peut  être  obtenu  en 
•cristaux  aiguillés  partant  d'un  centre  commun.  La  disso- 
lution est  très  acide  et  dissout  le  zinc  avec  dégagement 
d'hydrogène. 
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D'ailleurs,  pour  obleDÎr  Talloxanate  de  baryte,  H  suffit 
de  verser  de  l'eau  de  baryte  dans  une  dissolution  chaude 
d'alloxane.  Il  arrive  un  moment  où  toute  la  liqueur  se 
trouble  et  laisse  déposer  de  Talloxanàte  de  baryte  en  pail- 
lettes blanches,  pesantes* 

jieide  méêoxaliqué, 

4259.  La  formule  de  cet  acide  à  Tëtat  hydraté  est  repré- 
sentée par 

C*0*  +  2H*0. 

Il  a  été  analysé  dans  sa  combinaison  avec  Toxyde  de 
plomb  qui  renferme  : 

C«0*,2PbO. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  mésoxalique  parTammoniaque 
et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  en  disso- 
lution, on  obtient  un  précipité  jaune,  qui  devient  noir  et 
se  réduit  en  produisant  une  vive  effervescence,  lorsqu'on 
le  chauffe.  C'est  là  un  caractère  distinctifpour  cet  acide. 

L'acide  mésoxalique  est  un  des  produits  qui  se  forment, 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  saturée  d'alloxanate 
de  baryte 5  en  même  temps,  il  se  sépare  de  l'urée. 

Sa  formation  s'explique  facilement  par  Téquation 

illoxaoe  Urée  3  at  acide  méftoxaliqne  anbydre. 

C"  Az^  h;  0"  —  C*  Az*  H»  0' =*  2  C«  0* 
On  sépare  Turée  du  mésoxalate  de  baryte  par  l'alcool  ; 
puis  on  sépare  Tacide  mésoxalique  de  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique  étendu. 

Aeide  myeomdUque. 

4240.  Sa  formule  est  représentée  par 
Ca^i6naoQ« 

C'est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'alloxane 
par  l'ammoniaque  en  excès,  i  la  faveur  de  l'ébullition^  la 
liqueur  devient  jaune;  il  se  forme  ainsi  du  mycomélate 
d'ammoniaque  qui  cristallise.  La  liqueur  surnat^eant  le 
dépôt  contient  de  l'alloxanate ,  du  mésoxalate  d  ammo- 
niaque et  de  l'urée.  En  précipitant  la  dissolution  de  myco- 
mélate d'ammoniaque  par  un  acide,  on  a  l'acide  myromé- 
lique^  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  presque  insoluble, 
dans  l'eau. 
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L'ëqualion  suivante  rend  compte  de  aa  formation  : 

àllozase.  AomoDiaque.  '  àcmycoméliiioe.       *  En. 

Le  mycomëlate  d'ammoniaque  a  pour  formule 
C«Az*«H«0',Az'HU 

Acide  parahanique. 

4241.  La  formule  de  Tacide  cristallise  est  représentëe 
par 

C"Az*0*  +  2H*0. 

Cest  l'on  des  produits  de  la  décomposition  de  Tacide 
urique  ouderalloxane  par  l'acide  nitrique.  Pour  Tobtenir, 
on  emploie  1  partie  d'acide  urique  ou  î  partie  d*a1loxane 
et  8  parties  d'acide  nitrique  de  force  moyenne.  On  éva- 
pore^ jusqu'à  consistance  sirupeuse  -,  la  liqueur,  abandonoëe 
à  elle-même»  dépose  des  lamelles  incolores  qui,  purifiées 
par  de  nouvelles  eristaUtsatious  fournissent  Tacide  paraba- 
nique  pur. 

Cet  acide  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  quand  on  le  chauffe, 
il  ae  décompose  en  partie  en  donnant  naissance  à  de  l'a- 
cide ryanhydrique.  Chauffé  avec  de  Tammoniaque,  l'acide 
parabanique  se  chanf;e  en  acide  oxalurique. 

La  formation  de  l'acide  parabanique,  sous  l'influence* 
de  l'acide  nitrique,  s'explique  aisément • 

On  a,  eu  effet^i 

Alloiant.  Asidecarb.       Eav.      OiygiM,  Acidt  paraiMai«H  aaftf  . 

C*  Az*  H»  0»^  ^  C*  0*  —  H«  0*  +  0'=  C«  Az*  0*. 
Jteéiê    ûmaturiqne. 

4242.  Cet  acide  est  représenté  par  la  formule 

C'Mz^H'O^lPO. 

Il  se  forme,  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  A  une  solution 
bouillante  d'acide  parabanique.  Par  Tévapoiation,  on  ob- 
tient des  cristaux  d  oxaiurate  d'ammoniaque.' 

L'oxalurate  d'ammoniaque  eu  dissolution  saturée  et 
bouillante,  étant  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu,  laisse 
précipiter  Taride  oxalurique  en  poudre  cristalline,  lorsqu'on 
refroidit  subitement  la  liqueur.  ' 

Une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalurique  se  décom* 


]>096  complètement  par  TébulUtion  en  acide  os^aliqae  et 
oxalate  d^urëe. 

L'acide  oxalurique  cristallisé  renferme  les  ëtëmenis  de 
3  atomes  d'acide  oxalique  et  de  1  atome  d^urée;  il  peut 
être  considéré  comme  de  Tacide  urique ,  dans  lequel  l'a- 
oide  oxalique  aurait  pria  la  plaoade  l'acide  r)ranoxirih|iie. 

Les  oxalnratca  aicalinaaont  ti^$  aolnbks^  laaoxahinif* 
tes  des  terrée  alcaliaet  el  les  Q«a)nrales  mélalttqaea  sMit 
presque  insolubles. 

Aeidé  thienffrifUê» 

4845.  Sa  formule  nst  représentée  par  : 
C/•Az«H'*0"S^ 
Cet  aride  eat  bibaiiqœ^  il  prend  naissance  par  Tactiott 
simultanée  de  Tacide  sulfureux  et  de  Tammoniaque  sur 
Talloxane.  On  l'obtient  ^  par  exemple,  en  méfont  une  difw 
solution  d*al)oxane  avi^c  une  dissolution  de  sulfate  d  am«* 
moniaqueet  de  carbonate  dammOniaquct  On  inainiient  lu 
tout  Â  rébuiUtiooi  pendant  quelques  insUnUt  et  il  se  dé*- 
pose  par  le  refroidiesenieAt  du  thionurate  d'ammoniaque 
en  masse  feuilleLee  on  en  feuiUe»  quadiangulakeaw  Ce  adl 
possède  un  éclat  nacré. 

Le  thioniirate  d'ammoniaque  qui  se  forme  en  pareil  caa 
est  représenté  par  C*  kif  H'«^  0'*  S%  2Aa^  H*  0.  A  la  lem- 
pératore  de  100%  ce  sel  perd.de  Veau.et  se  eoUxé  en  jroae 
très  pur. 

On  obtient  Tacide  ihionuriq«ie  libre,  en  décomposant  le 
thionurate  de  plomb  par  Thydrogèoe  sulfuré^  il  peul  crîs^ 
talliser  sou^  forme  d'aiguilles  fines.  La  dissolution  9e.Uroo<» 
bleparrébultition  et  donne  deTuramileen  masse  spjeuse  ; 
11  se  produit  de  TacMb)  suUorique  libre*  A  firoid,  eHe 
éprouve  la  même  décomposition  à  la  longue. 

L'acide  tUoDafi<(iie  «oiviient  lea  éléa»eala  èê  1  ëqut* 
▼aient  d'aHonaiie,  1  ^qoîvaieiM  d'ammofiiaqtte  (^H*  àé) 
et  8  équiralesla  A'aeide  snlftarem*  Maia,  kmt  aefnWe  j  if}« 
diquer  la  présence  de  lacide  sulfurique  dasis  no 4lat  d>t 
combinaison  particulier. 

Les  ibioDurates  alcalins  sont  très  solubles  et  cristaUi* 
sent  ',  les  autres  thiODurai^  oe  sofic  qvte  pen  ovr  point  solu- 
bles. 

Lea  criàlattx  en  grands  ieuiUets  transpareolsy  qM  ion 
oblâeol  M  metla»!  VMtOÊM  en  prësaoea  é$  l'j«iéa  anl^ 
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foireux  seuU  soot  très  différents  de  Facide  thionorique. 
Par  rébullition  avec  Tacide  sulfureux,  Tallozane  douce 
d'ailleurs  de  TalloxantiDe. 

Uramile. 

4344.  L'uramile  est  Tud  des  produits  de  la  décomposi- 
tion de  l'aeide  thioourique,  qui  pourrait  être  regardé 
comme  un  bisulfate  anhydre  d'uramile.  Sa  formule  est  re- 
présentée par 

L'uramile  cristallise,  tantôt  en  houppes  minces  et  du- 
res, tantôt  en  aiguilles  soyeuses  et  déliées  :  il  est  pea 
soluble  dans  Teau  à  chaud,  insoluble  à  froid.  Il  se  dissout 
dans  les  alcalis  caustiques  ;  les  acides  Ten  précipitent  in- 
tact ;  la  moindre  trace  d'ammoniaque  dans  l'air  le  colore 
en  rose.  La  dissolution  ammoniacale  d'uramile,  exposée  à 
Tair,  se  colore  en  rouge  pourpre  et  finit  par  abandonner 
des  aiguilles  cristallines  d'un  vert  métallique.  Une  disso- 
lution bouillante  de  potasse  convertit  l'uramile  en  acide 
uramilique.  En  présence  des  oxydes  facilement  réducti- 
bles, tels  que  ceux  de  mercure  et  d'argent,  l'uramile  se 
décompose,  à  la  faveur  de  l'ébullition,  en  murexyde.  Le 
mercure  et  l'argent  sont  ramenés  à  l'état  métallique. 

L'acide  azotique  concentré,  le  change  en  alloxaoe. 
L^acide  sulfurique  concentré  le  dissout;  l'eau  le  précipite 
de  cette  dissolution. 

La  formation  de  l'uramile,  par  la  décomposition  du 
thionurate  d'ammoniaque,  s'explique  par  U  réaction  sui- 
vante i 

Tbionarate  d'ammoniaque.  Uramlle.  Sulfate  (TanBoobqae. 

Pour  l'obtenir,  on  chauffe  une  dissolution  bouillante  de 
thionurate  d'ammoniaque  avec  de  l'acide  hydrochlorique; 
la  dissolution  se  (rouble  bientôt^  et  l'uramile  cristallise  psr 
le  refroidissement. 

j4cide  uramilique, 

4245.  Cet  acide  e$(  représenté  par  la  formule 

C«  Az^«  H*^  0^^ 
Cest  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'uramile; 
CD  l'obtient^  en  ajoutant  à  une  dissolution  saturée  de  tbio* 
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nurate  d'ammoDiaque  dans  Peau  froide,  une  petite  quantité 
d  acide  sulfurique  et  évaporaut  au  baln-marie.  Au  bout  de 
quelque  temps,  l'acide  uramilîque  se  dépose  à  Tétat  de 
prismes  à  quatre  pans,  incolores,  d'un  éclat  très  vitreux, 
transparents,  volumineux,  si  la  cristallisation  a  élé  lente, 
en  aiguilles  soyeuses,  si  elle  est  rapide.  Il  est  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid.  Trois  parties  d'eau  bouillante  suffisent 
pour  le  dissoudre. 

Sa  formation  s'explique  en  admettant  que  2  at.  d'ura- 
mile  s'unissent  à  5  atomes  d  eau,  en  abandonnant  les  élé- 
ments d'un  atome  d^ammoniaque.  Aussi,  quand  on  chaufle 
pendant  longtemps  Turamile  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  seforme-t-il  de  racideuramilique. 

Alloxantine. 

pROUT,  Annales  de  chimie^  t.  96. 
Wœhler  et  LiEBiG,  ArmaUê  de  chimie  et  de  physique, 
t.  68,p.  225. 

4246.  Cette  substance  a  été  découverte  par  Ifl  docteur 
Proul  dans  les  produits  de  la  décomposition  d<*  Tacide 
urique  par  l'acide  nitrique.  MM.  Wœhler  et  Liebi[î  Tout 
obtenue  par  la  même  réaction ,  et  aussi  en  traitant  l'ai— 
loxane  par  des  matières  désoxy^jénantes. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  C'^  Âz* 
H}*  0*%  qui  donne  : 

C« 6H,48  30,16 

Az* 334,08  117,46 

H** 62,39  5,06 

0'* 1000,00  49.52 

1  at.  alloxantine.     2027,95         100,00 

Lorsqu'on  a  recours  à  l'acide  urique  pour  préparer 
Talloxantine,  on  fait  bouillir  une  partie  d'acide  urique 
avec  trente-deux  parties  d'eaii ,  et  Ton  ajoute  de  l'acide' 
nitrique  étendu  par  petites  portions  jusqu'à  dissolution 
complète  de  l'acide  urique,  puis  on  évapore  la  dissolu- 
tion aux  deux  tiers.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'allo&an- 
tine  se  dépose  à  l'état  cristallin  et  peut  être  purifiée  par 
des  cristallisations  successives. 

On  téussit  très  bien  à  préparer  l'alloxanline  en  grande 
quantité,  en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
danb  une  dissolution  d'alloxane  ;  il  se  dépose  du  soufre 
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d'abord,  puis  des  cristaux  d'alloxantine  qui  peuvent  être 
séparés  du  soufre  par  la  fiUralioD,  après  un  traitement 
prëalalde  i  l'eau  bouillante. 

L'évaporalioti  du  liquide  fournit  Talloxantlne  pure. 

L'acide  sulfurique  bouillant  peut  transformer  l'alloxane 
en  alloxantine  qui  cristallise. 

,  MM.  Wœhlcr  et  Liebi^f  ont  encore  pu  transformer  l*al- 
loxane  en  alloxantine,  en  plongeant  dans  une  dissolution 
d'alloxane  un  morceau  de  zinc  métallique,  après  avoir 
ajouté  préalablement  un  excès  d'acide  chlorhydrique  &  la 
liqueur  ;  il  faut  avoir  soin  d'opérer  â  froid.  Le  protochlo- 
rure d'étain  précipite  de  même  de  l'alloxantine  d'une  dis- 
solution d'alloxane. 

Enfip,  laction  de  la  pile  peut  réaliser  la  décomposition 
de  lalloxane  en  dissolution  :  l'oxygène  se  porte  au  pôle 
positif,  et  l'alloxantine  vient  se  rendre  au  pôle  négatif  où 
elle  se  dépose  en  croûtes  cristallines. 

Encoraparanlentreellesles  formules  brutes  deValloxan- 
tine  et  de  l'alloxane,  on  voit  qu'il  existe  entre  ces  deux 
substances  les  mêmes  relations  qu'entre  l'indigo  bleu  et 
l'indigo  blanc. 

On  a  en  effet 

AUoxane  ......     C*  Az*  H»  0* 

Alloxantine C"  Az«  H»  0» 

II  serait  très  naturel  d'après  ces  formules  et  d*aprè»  l'ea* 
semble  des  réactions,  de  considérer  l'alloxantine  comme  un 
hydrure  d'alloxane.  Mais,  MM.Wœhleret  Uebig  préfèrent 
voir  dans  ces  corps  deux  degrés  d'oxydatiôu  diSlérents  de 
f  acide  cyanoxalique;  il  faut  écrire,  suivant  MM.  Wœhler 
et  Liebig  : 

2  Ul  +  0*  +  4  H»  0  alloxane.    . 
2  Ul  +  0    +  5  H*  0  alloxaotiM. 

Ut  désignant  toujours  Vacide  eyanoxalîque.  / 

Lorsque  l'alloxantine  prend  naissatice  pat  fa  réaction 
de  l'acide  sulfurique  sur  lalloxane  ,  2  atomes  d'alloxane 
se  transforment,  par  fintervention  des  éléments  de  t 
atomes  d'eau,  en  1  atome  d'alloxantine,  S  atomes  d'acide 
oxalique,  3  d'ammoniaque  et  3  d'acide  carbonique. 

L'alloxantine  offre  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  cristallise  en  prismes  obliques  à  quatre  pans  ;  ces 
cristaux  sont  incolores,  mais  exposés  an  contact  de  fair 
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contenant  de  l'ammoniaque,  ils  deviennent  rouges  et  pren- 
nent nn  reflet  métallique  rert.  A  150*,  ils  perdent  5  at, 
d'eau. 

Ualloxantine  est  peu  soluble  à  froid,  plus  soluble  dans 
l'eau  bçuiliante  ;  chauffée  dans  uoe  dissolution  de  chlore, 
elle  se  transforme  en  alloxane  \  avec  les  sels  d'argent,  elle 
détermine  une  réduction  d'argent  métallique  et  reproduit 
de  Talloxane.  Lorsqu'on  chauffe  ralloxantioe  avec  de 
l'oxyde  d'argent,  la  liqueur  contient  de  l'oxalurale  d'argent. 

L'oxyde  puce  de  plomb  la  transforme  en  uré«  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  bouillante  ^  en  même  tçmps,  il  se  fait  du 
carbonate  de  plomb. 

Si  dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine ,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  on  reproduit  im- 
médiatement Talloxane  qui  cristallise  dans  la  liqueur  con- 
centrée. 

En  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  dissolution  chaude 
d'alloxantine,  elle  se  colore  en  pourpre;  m^is  la  couleur 
disparait  par  la  chaleur  ou  par  le  refroidissement.  Si  on 
ajoute  au  contraire  de  l'acide  nitrique,  goutte  à  goutte  ^  à 
TalloxantiDe ,  qu'ob  sature  par  l'ammoniaque  et  qu'on 
échauffe  un  peu ,  la  liqueur  prend  une  tefnte  pourpre  très 
foncée  et  permanente.  Il  s'est  formé  de  la  murexîde. 

jéeide  dialurique. 

4247,  Cet  acide  s'obtient  en  combinaison  avec  l'ammo- 
niaque,quand  on  faitpasser  un  courant  d'hydrogène  sulfuré* 
dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine  ;  en  saturant 
la  liqueur  acide,  débarrassée  de  soufre^  par  le  carbonate 
d^ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  blanc  qui  est  le  dia- 
lurate  d'ammoniaque  :  celui-ci,  eî^osé  à  l'air  à  100*>, 
devient  rouge  de  sang.  Lorsqu'on  essaie  de  séparer  l'a- 
cide de  son  sel  ammoniacal,  il  se  décompose  en  plusieurs 
produits;  on  a  donné  à  cet  acide  le  nom  d'acide  dialurique, 
parce  que  les  produits  de  sa  décomposition  ne  sont  pas 
analogues  à  ceux  que  devrait  fournir  Vacide  urilique  ou 
cyanoxalique, 

La  formule  du  dialurate  d'ammoniaque  contient  : 

C"Ai«H"0^ 

qui  renferme  les  éléments  de  1  équivalent  d'acide  cyanoxa- 
lique, t  équivalent  d^ammoniaque  et  4  équivalents  d'eau, 
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En  évaporant  le  dialurate  d'ammoniaque  avec  de  Tacide 
sutfurique  étendu,  on  obtient  des  cristaux  S'4tUoxantinê 
dimorphe  \  ils  ne  diffèrent  de  Palloxantine  ordinaire  que 
par  la  forme. 

Murexide, 

4248.  La  murexide  constitue  l'un  des  produits  les  plus 
remarquables,  parmi  les  dérivés  de  Tacide  urique. 

Ce  sont  les  cristaux  brillants  mordorés,  obtenus  pour  la 
première  fois,  parle  docteur  Prout,  en  ajoutant  de  Ta  romo- 
niaque  à  une  dissolution  d'acide  urique  dans  l'acide  nitri- 
que. Le  docteur  Prout  avait  désigné  ces  cristaux  sous  le 
nom  de  purpurate  d'ammoniaque. 

D'après  les  analyses  de  MM.  Wœbler  et  Liebig,  on  peut 
adopter  pour  la  murexide,  la  formule 

ou  mieux  encore  la  formule 

C"  Az>^  H"0^ 

Les  auteurs  préfèrent  celle  seconde  formule,  comme  sa- 
tisfaisant le  mieux  au  plus  grand  nombre  des  réactions 
tout  à  fait  anomales  que  présente  ce  corps  dans  ses  divers 
modes  de  décomposition^  sous  l'inflence  des  acides  et  des 
alkalis. 

M.  Fritsche,  d'après  ses  propres  analyses,  avait  adopté 
la  formule 

mais  cette  formule  ne  satisfait  pas  bien  à  l'ensemble  des 
réactions. 

La  murexide  se  forme  dans  une  foule  de  cas.  Toutes  les 
fois  qu'on  traite  un  des  produits  dérivés  de  l'acide  urique 
par  l'ammoniaque,  à  l'abri  de  l'air  oi^  au  contact  de  Tair, 
on  donne  naissance  à  de  la  murexide.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  ici  les  deux  procédés  de  préparation  sui- 
vants: 

On  dissout  1  partie  d'alloxantine  et  2,7d  alloxaoe  hydra- 
tée dans  Teau  bouillante  ;  lorsque  la  tempeniture  s'est 
abaissée  à  70^  ,  on  sature  par  du  carbonate  d^ammonia- 
que,  en  évitant  d'en  ajouter  un  excès*,  au  bout  de  quelques 
minutes,  la  liqueur,  qui  est  d'un  pourpre  foncé,  laisse  dé- 
poser une  masse  de  cristaux  de  murexide.  Il  convient  de 


déterminer  d^avance  sur  de  petites  quantités  employées 
comme  essai,  le  volume  des  deux  liquider  qu'il  faut 
prendre  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de 
murexide  sans  donner  naissance  à  une  poudre  rouge. 

On  obtient  encore  la  murexide,  lorsqu'on  chauffe  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'oxyde  de  mercure  et  d'uramile, 
dans  40  parties  d'eauenTironyarecadditiond^un  peu  d'am- 
ttioniaque  caustique.  La  liqueur  ayant  pris  une  couleur 
pourpre,  on  la  filtre  ;  elle  abandonne,  peu  à  peu,  des  cri»- 
taux  de  murexide. 

La  réaction  précédente  s'explique  bi^n,  enadpfiettant  la 
formule  C?*  Az"  B*^  0*,  pour  représenter  la  composition  de  la 
murexide-,  car,2  at.  d'uramileetS  at.  d'oxygène  de  l'oxyde 
de  mercure,  peuvent  donner  i  at.  de  murexide,  1  at.  d'a- 
cide alloxanique  et  3  at.  dVau. 

Pour  obtenir  la  murexide  de  la  dissolution  de  l'acide 
urique  dans  Taeide  nitrique,  oui  arrose,  dans  une  capsule 
de  porcelaine ,  une  partie  d'acide  urique  de  32  parties 
d'eau,  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition ,  et  on  y  verse  peu 
â  peu  et  par  petites  quantités,  de  l'acide  nitrique  à  1,425, 
préalablement  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  ;  on 
attend  chaque  fois  la  fin  de  l'effervescence  qui  se  développe 
après  chaque  addition  d'acide  nitrique. 

On  cesse  d'ajouter  de  l'acide  nitrique,  lorsqu'il  ne  reste 
plus  qu'une  trare  diacide  urique,  et  l'on  porte  le  liquide  à 
l'ébullition;  on  le  filtre;  on  le  soumet  à  une  douce  évapo<- 
ration  pendant  laquelle  on  remarque  contioueliement  une 
légère  effervescence.  Concentrée  à  un  certain  point,  la 
liqueur  se  colore;  on  cesse  d'évaporer  dès  qu'elle  a  pris 
une  couleur  pelure  d'ognon  ;  on  laisse  refroidir  jusqu'à  70% 
et  on  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique  étendue  d'eau. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  de  la  quantité  d'am- 
moniaque et  de  la  température.  La  dissolution  doit  con^ 
tenir  un  très  faible  excès  d'ammoniaque  ;  elle  ne  doit  être 
ni  froide,  ni  au  dessus  de  70^^  car,  dans  ves  dt'ux  cas,  la 
combinaison  est  détruite  par  l'ammoniaque  libre,  et  il  s'en 
forme  d'autres.  La  liqueur  est  d'une  couleur  tellement  in- 
tense, qu'elle  en  est  opacjue.  Il  est  donc  impossible  de 
s'aider  des  réactions  des  couleurs  végétales  ;  l'odorat  est , 
avec  quelque  habitude,  le  meilleur  juye  pour  décider  si  la 
quantité  d'ammoniaque  est  suffisante. 

Pendant  et  après  le  refroidissement,  se  déposent  les  ma- 
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gnifiques  cristaux  vert  -  dore  d'ëclat  métallique  de  U 
inurokide;  ils  sont  g^nëralein^Dt  mèj^s  d*aoe  poudre  rouge 
floconoeuse,  dont  il  est  facile  de  les  purifier  par  lam- 
moniaque  caustique  ëteodue  y  qui  dissout  cette  substaoce 
rouge, 

La  murexide  n'est  pas  un  sel  ammoniacal  ;  Aie  appa^- 
tiendraii  plutôt  à  ]a  classe  des  amides)  mais,  elle  ne  doaae 
pas  de  rëactioo  comparable  à  celles  qui  rëâulteBlderactioD 
des  bases  ou  des  acides  sur  les  amides.  Les.  produits  de  m 
dëcomposilion  sont  nombreux  et  altërablea^  c*e^t  ce  qui 
rend  sa  formule  incertaine» 

La  murexide  cristallise  en  prismes  courts  44  pans,  dont 
deux  faces  présentent  un  reSei  vert  mëiallique,  comme  ks 
ailes  des  cantharides.  Les  cristaux  sont  rouge-grenat  par 
transmission  et  donnent  une  poudre  brun-rougeâire,  qui 
prend  un  reflet  vert  sous  le  )>runissoir.  La  murexide  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide^  qu'elle  oolçre  cependant  ea 
pourpre  magnifique*,  elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
rëiher.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  petite  quantité  d*eaa 
sur  de  la  murexide  jusqu'à  dissolution  «  on  n'obtient  plus 
de  murexide  par  refroidissement^  mais  une  matière  iaunt 
gélatineuse.  De  là,  sans  doute,  fiocerlitude  sur  le  meilleur 
procédé  de  préparation  pour  cette  substance*  Au  coatact 
d'une  lessive  de  potasse,  la  murexide  se  dissout  et  produit 
une  superbe  couleur  bleu  d'indigo,  qui  disparaît  par  lacha^ 
leur. 

La  murexide  en  dissolution  dans  l'eau  tiède,  donne  ayec 
les  sels  métalliques  des  précipités  colorée. 

M.  Lie  big  fait  remarquer  que  les  formules  adoptées  par 
M.  Frilsche  pour  représenter  les  précipités  de  la  murexaoe 
avec  les  sels,  sont  peu  admisjÂbles;  il  regarde  dtè  nouvelles 
recherches,  comme  nécessaires^  pour  s'éclairer  sur  la  vëri* 
tableconstitutionde  ta  murexide. 

La  murexide  donne  n^is^ance,  sous  diverses  influences*, 
à  un  produit  que  nous  décrirons  sous  le  ibom  de  murexane. 
La  liqueur  d'où  ou  a  séparé  la  murexane  étant  mise  ea 
conta<  t  .^vec  le  nitrate  d'argent,  se  colore  en  noir  et,  aprèt 
quelque  temps  de  repos,  dépose  de  l'argent  métallique, 
exactement  comme  le  ferait  une  dissolution  contenant  un 
peu  d'alloxantine. 

L'ammoniaque  fo^me  daos  la  liqueur  séparée  de  l'ar- 
gent, un  épais  précipité  blanc,  qui  devient  jaune  par  Té- 
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bullition ,  sans  se  dissoudre*,  sous  ce  rapport,  celle->ci  se 
comporte  donc  comme  uae  dissolution  d'ailoxaae  mêlée 
d*ammoniaque. 

Si  l'on  décompose  la  murexide  par  Tacide  chlorhydri- 
que,  qu on  sépare  la  murexane  et  qu'on  ajoute  de  leau 
de  baryte  à  la  liqueur  acide,  il  se  forme  un  épais  précipité 
d'un  violet  clair  :  réaction  qui  indique  la  présence  de  lai- 
loxaottne*  # 

Le  pféeipité  n'ert  pas  d'un  violet  aussi  foncé  qu'avec 
Pallox«itrn&  pure,  mais  il  n'est  pas  non  plus  incolore 
comme  celui  que  donne  l'alloxane  pure;  un  courant  d*hy- 
drogène sulfuré  décolore  instantanément  la  murexide;  il 
se  précipite  des  paillettes  soyeuses  de  murexane,  et  la  U*- 
quéur  donne  avec  l'eau  de  baryte  on  précipité  violet  foncé, 
en  dégageant  de  l'ammoniaque.  Il  est  évident  que  l'ai* 
losane  devenue  libre,  est  changée  par  Thydrogène  sulfuré 
•n  alloxantine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  murexîde  avec  une  dissolution 
de  potasse,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue  indigo 
foncé,  qu'on  précipite  ta  murexane  par  Tacide  chlorhydri- 
ifue,  et  qu'on  neutralise  exactement  la  liqueur  par  Tam- 
moniaque,  elle  ne  précipite  phis  les  sels  de  chaux  et  de 
baryte;  tnais,  si  l'on  ajoute  une  nouvelle  dose  d'ammonia- 
qde,  H  se  forme  des  flocons  blancs  épais,  qui  disparaissent 
par  une  forte  addition  d^eau.  Cette  réaction  caractérise 
les  alloxanates  de  chaux  et  de  baryte. 

Sf,  Après  avoir  décomposé  la  murexide  par  l'acide  sul- 
fbrique  étendu ,  on  verse  dans  la  liqueur  froide  de  Peau  de 
baryte,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité,  celui-ci  renferme 
tout  l'acide  sulfurique  et  avec  lui  toute  l'alloxane  et  l'al- 
loxantine,  à  une  trace  près. 

La  dissolution  filtrée,  traitée  par  le  carbonate  d'am^io* 
niaque,  pour  séparer  la  baryte  libre;  iiliréede  nouveau  et 
évaporée  jusqu  à  un  petit  volume,  donne  avec  l'acide  ni- 
trique des  cristaux  de  nitrate  d^urée. 

La  dissolution  obtenue  par  la  déromposition  de  la  mu- 
rexide, au  moyen  de  Tacide  suifurique,  étant  neutralisée  par 
le  carbonate  d  ammoniaque  et  évaporée  à  une  très  douce 
chaleur,  perd,  aprèsquelque  temps,  La  couleur  rouge  qu'elle 
avait  prise;  elle  donne  une  masse  tri^talline  dans  laquelle 
il  est  facile  de  reconnaître  de  l'alloxanate  d'ammoniaquei 
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mêlé  de  sulfate.  La  même  dissolution  traitée  par  Tammo- 
niaque  et  un  sel  d'argent,  fournit  un  précipité  blanc  qui, 
par  Taclion  d'une  douce  chaleur, noircit,  dégage  da  gaz, 
et  se  réduit  en  argent  métallique. 

La  dissolution,  étendue  après  avoir  été  préalablement 
traitée  par  l'ammoniaque, donue  avec  le  chlorure  de  calcium 
un  précipité  blanc  mucilagineux  ,  soiuble  dans  une  plus 
grande  quantité  d'eau. 

De  toutes  ces  réactions,  il  résulte  que 4a  murexide  four- 
nit cinq  produits  par  sa  décomposition  avec  les  acides  et 
les  alcalis,  savoir  :  de  l'ammoniaque,  de  la  murexane,  de 
l'alioxane,  de  l'alloxantioe  et  de  l'urée. 

A  l'aspect  de  tous  ces  produits  de  décomposition,  on  est 
porté  à  penser  que  la  murexide  n*est  pas  un  principe  in^ 
médiat  pur,  mais  bien  une  combinaison  de  plusieurs.  Ce- 
pendant,  si  l'on  considère  la  composition  du  thionurate 
d'ammoniaque  et  sa  décomposition  par  les  acides,  on  y  voit 
surgir  des  produits  encore  plus  nombreux  que  ceux  que 
donne  la  murexide. 

£n  effet,  lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  de  thionu- 
rate d'ammoniaque  dans  Teau,  une  quantité  d'acide  in- 
suffisante pour  neutraliser  toute  l'ammonieque,  et  qu'on 
lait  évaporer  le  liquide  à  une  tempéra  une  voisine  de  celle 
de  rébullition,  on  remarque  les  phénomènes  sui vanta.  Une 
partie  du  sel  ammoniacal  est  décomposée  dès  le  commen* 
cernent*,  il  se  précipite  de  l'uramile,  correspondant  àlamu- 
rexane  j  la  liqueur  contient  de  l'acide  sulfurique  et  de  Taïu- 
moniaque.  Par  une  douce  évaporation  ,  le  reste  du  sel  est 
décomposé;  une  nouvelle  portion  d'uramile se  précipite,  et 
il  $^  dépose,  en  outre,  du  ihionurate  d'ammoniaque. 
Mais,  Tacide  libre  agit  sur  l'uramile  resté  en  dissolution, 
et  le  change  en  acide  uramilique.  Celui-ci,  sous  Tinfluence 
du  même  agent,  se  transforme  en  acide  dialurique.  Enfin, 
la  décomposition  de  ce  dernier  donne  deux  autres  produits, 
dont  lun  est l'alioxantine  dimorphe.  Ainsi,  nous  n'avons 
pas  moins  de  sept  produits,  résultant  de  la  décomposition 
d'un  corps  qui  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique,  mais  de 
l'acide  sulfureux,  et  qui  ne  renferme,  par  conséquent, 
point  d'uramile  tout  for-mé. 

On  peut  donc  admettre  avec  quelque  raison  qu^aucun 
des  corps  obtenus  par  la  décomposition  de  la  murexide  n'y 
préexistait.  Gelle-ciseraitun  corps  aernblableau  thionurate 
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d  amtnoniaqae.  Od  y  supposerait  l'existence  d^uu  acide, 
incapable  toutefois  d'exister  à  l'ëtat  libre  et  qui  se  décom- 
poserait en  produits  nouveaux»  lesquels^  sous  l'iDfluence 
de  ia  potasse  et  des  acides,  subiraient  des  altérations  succes- 
sives. 

Comme  il  est  impossible  de  poser  une  formule  ration- 
nelle pour  cet  acide,  nous  devons  nous  borner  à  dévelop* 
per  la  manière  dont  il  semble  se  détruire.  En  réunissant  tous 
les  produits  delà  décomposition  de  la  murexide,  et  j  ajou- 
tant 2  équivalents  d'ammoniaque,  on  a  : 

1  at.  alloxane O^  Az*H«ff* 

t  at.  alloxantine C'«  Az*  H»»  0*« 

1  at.  murexane C"  Az*  H'  0* 

lai. urée C*  Az*H«(P 

â  équivalents  d'ammoniaque.         Az^  H*^ 

"C«"Az^H**^'* 
Ce  qui  donne  les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et 
de  11  atomes  d'eau,  savoir: 

2  at.  murexide. . .   C*»  Az'°  H"  0«» 
11  at.  d'eau H^^O" 

C^^Az^^H^^O^' 
D'où  l'on  voit  que  la  murexide  peut  être  formée  de 
différentes  manières.  £n  effet,  1  at.  d'alloxane,  1  at.  d'aï- 
.  loxantine  et  3  équivalents  d'ammoniaque  peuvent  fournir 
1  at.  de  murexide,  1  équivalent  d'alloxanate  d'anomonia- 
queet  8at.  d'eau. 
1  sL  aHâzADA  r'<  A»*  H«   n«<>\      i  ^  •*  morexWe  .  .  C"*Ai»»  H»»  O» 

3  equiv.  d'ammop .  Az^   H'«        [^jaTifiaV  .  H««  0» 

Cî*Ai'4lP«0  •)      (  C'>Ax*«H3<0'* 

Mais,  la  murexide  n'est  pas  un  produit  immédiat  de  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  Talloxane  et  l'alloxantine  \  on 
peut  la  préparer  directement  avec  Turamile  et  l'oxyde  d'ar- 
gent, et  ce  fait  doit  entrer  aussi  dans  nos  explications. 

Si  2  at.  d'uramile  enlèvent  l'oxygène  de  3  at.  d'oxyde 
d'argent,  il  se  forme  1  at.  de  murexide  et  1/2  at.  d'acide 
alloxanique,  ou  1/2  at.  d'alloxane. 

3  at. oxygène  .  .  O    \^^l\^^  ^»^^^ H«  O» 


;...O.^.....0;.|J^^ 
C"Aï*»H»»0"j      ( 


C'"Ax»>H"0»« 

yiu  4S 
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4249,  La  composition  de  la  murexane  est  représentée 
par  la  formule 

C"  Az*  H»  0». 
qui  donne 

C" 438,61  35,64 

Az* 354,08  23,97 

H» 49,91  3,66 

0» 300,00  56,75 

lat.  murexane.     1362,60        100,00 

Elle  a  ëté  dëcouTerte  par  Prout  qui  Tatait  nommée 
acide  purpurique. 

On  l'obtient»  en  traitant  la  murexide  par  la  potasse 
caustique  à  chaud,  jusqu^à  disparition  de  la  couleur  bleue, 
puis  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  qui  précipite  la  ma- 
rexaoe. 

Cette  matière  cristallise  en  paillettes  soyeuses,  insolubles 
dans  l'eau  et  dans  les  acides  faibles;  elle  se  dissout  dans 
l'ammoniaque  et  dans  les  autres  alcalis  sans  les  neutra- 
liser :  sous  l'influence  de  l'air,  la  dissolution  de  murexane 
devient  rouge  et  dépose  des  cristaux  de  murexide. 

Une  dissolution  de  murexane  dans  l'ammoniaque  absorbe 
Toxygène  avec  rapidité  et  se  colore  fortemeot.  Mais,  dans 
Foxygène  pur,  la  coloration  disparait  bientôt  et  ou  n'obtient 
pas  de  murexide  d'une  pareille  dissolution  ;  on  trouve  à  sa 
place  un  sel  ammoniacal,  possédant  toutes  les  propriétés  de 
l'oxalurate  d'ammoniaque,  dqot  la  formation  s'explique 
très  aisément,  puisque  l'acide  oxalurique  ne  se  distingue  de 
la  murexane  que  par  3  atomes  d'oxygène  de  plus,  les  autres 
éléments  restant  les  mêmes. 

Si  Ton  double  la  formule  précédente  de  la  murexane, 
on  pourra  e^rimer  la  conversion  de  cette  substance  en 
murexide  par  l'équation  suivante  : 

Uttrezane.  ¥«veiWe. 

C**Az«H*«0'^+H^\a'  +  0^  =  C»*Az^MI«0•4•SffO. 
C'eét  une  réaction  du  même  genre  que  celle  qui  exprima^ 
suivant  M.  Liebig,  la  conversion  de  Torcine  eo  oreéiDe$ 
mais  nous  devons  dire  que  jamais  la  réaction  ii'aat  auasî 
simple:  il  se  forme  conslaumient  de  Talloxane,  deTal* 
loxautine,  de  l'urée  et  de  l'^HTimouiaque,  qui  accompagnent 
la  murexide  et  qui  paraissent  être  les  p.  oduits  de  la  dea* 
iruction  partielle tle  cette  dernière  substance. 
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Lorsqa'oo  dissout  Furamile  dans  une  diafolution  ohdiid^ 
de  potasse,  josqu^â  saturation,  il  se  dégage  de  FaminoDiaque  et 
on  obtient  une  liqueur  claire  d'une  teinte  un  peu  plus  jaune, 
qui  absorbe  Toxygène  delair  encore  plus  rite  qu'une  cutq 
d Indigo,  et  qui  se  colore  en  pourpre  foncé  presque  yioiet. 

Cette  dissolution,  abandonnée  à  Tair,  pendant  la  nuit,  se 
remplit  d'une  grande  quantité  de  prismes  mordorés  qui 
ressemblent  beaucoup  à  la  murexide.  Mai»,  ces  cristaux 
sont  plus  durs,  plus  transparents  que  ceux  de  cette  der« 
nière;  ils  laissent  après  la  combustion  un  résidu  alcalin.  M 
semble  que  pour  les  former,  le  potassium  se  soit  substitué 
à  Tammonium  de  la  nmrexide.  La  dissolution  de  potasse 
dans  laquelle  se  sont  déposés  ces  cristaux  est  neutre  i  elle 
renferme  du  mésoxalate  et  de  Talloxanate  de  potasse. 

On  peut.revenir  maintenant  sur  l'action  réciproque  de 
Tacide  nitrique  et  de  l'acide  urique,  car  elle  fait  naître,  pour 
ainsi  dire,  tous  les  corps  dont  nous  Tenons  de  faire  con«* 
naître  lexistence  et  les  propriétés. 

L'acide  urique  se  dissout  dans  l'acide  azotique  étendu  ; 
]a  décomposition  réciproque  de  l'urée  qu'on  y  suppose  et 
de  l'acide  azotique  fournit  de  l'acide  carbonique  el  de  l'azote 
qui  se  dégagent  ;  de  Pautre  cdté^  il  reste  dans  la  liqueur  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque  combinée  à  Tacide  nitrique. 
Outre  ce  sel  ammoniac^,  la  dissolutiou  contient  encore  de 
VmOoxarUinei  de  l'urée  et  de  l'acide  azotique  libre* 

Si  on  fait  chauffer  cette  dissolution,  l'alloxantine  se 
tranaforme  en  alloxane,  en  empruntant  de  l'oxygène  à  Ta* 
eide  nitrique. 

Une  partie  de  cette  aUoiane  est  décomposée  à  son  toup 
par  l'acide  nitrique  en  2  atomes  d'acide  paiboiMque  et  en 
acide  parabanique. 

Une  autre  partie  est  transformée  en  acide  oialu^ique,  et 
une  portion  de  eelui-oi  se  décompose  en  urée  et  en  acide 
oxalique. 

Si  l'on  neutralise  la  dissolution  par  l'ammoniaque ,  l'al*^ 
loxanline  étant  prédominante,  le  ni(ra(e  d'ammoniaque 
réagit  sur  une  portion  de  celle-ci  et  donne  de  l'uramile  qui 
se  précijpite.  Une  autre  partie  de  Talloxantine  se  décom- 
pose en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  Talloxane  en  tanat^ 
rexide,  qui  se  dépose  en  cristaux  mêlés  d'uramile. 

Si ,  au  contraire,  Talloxane  est  en  qu'entité  plus  pênèé 
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dans  la  dissolution ,  d'un  càié,  il  se  fonne  aussi  de  la 
murexide;  de  Tautre,  Tammoniaque  agissant  sur  Tal- 
loxane  libre,  fournit  du  inicomëlate  d  ammoniaque,  qui  se 
mêle,  sous  forme  d'un  précipite  gélatineux,  aux  cristaux 
de  murexide. 

En  neutralisant  la  dissolution  par  Tammoniaque,  l  acide 
parabanique  devient  acide  oxalurique,  et  par  l'évapora- 
tion,  on  obtient  successivement  de  l'oxularate,  de  Foxalate 
et  du  nitrate  d'anunoniaque  et  de  l'urée. 

Quand  on  fait  évaporer  la  dissolution  de  l'acide  urique 
dans  l'acide  nitrique,  la  liqueur  acide  se  neutralise,  et  â  la 
fin,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  L*oxydation  d'une  partie 
de  Talioxane ,  aux  dépens  de  l'acide  nitrique ,  donne  d'un 
côté  de  Tacide  nitreux,  de  l'autre  de  l'acide  carbonique. 
L'acide  nilreux  se  décompose  continuellement,  en  préseoce 
de  l'urée  libre  dans  la  dissolution ,  en  azote  et  carbonate 
d'ammoniaque,  et,  peu  à  peu,  ce  dernier  sature  complète- 
ment l'acide  nitrique  libre. 

Nous  placerons  à  la  suite  des  produits  dérivés  de  Tacide 
«rique  quelques  substances  azotées,  qui  constituent  des 
calculs  ou  qui  existent  en  dissolution  dans  l'urine  :  ce  sont 
les  oxydes  xanthique  et  cystique,  et  Tacide  rosacique. 
Oxyde  santhique. 

Maeget,  yifinaltf  de  ehim.  eidephyê.j  1. 13,  p.  33. 

WoBKLER  ET  LiEBiG,  Joum.  dePhaTm.j  t.xxiii,  p.6Sl. 

4250.  L'oxyde  xanthique  se  rencontre  dans  la  vessie  de 
Thomme  sous  forme  de  calculs.  Ses  propriétés  ohtmiques 
ont  été  étudiées  pour  la  première  fois  par  M.  Marcet.  Plut 
récemment,  MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  publié  des  résultats 
fort  intéressants  sur  cet  acide. 

Sa  composition  est  représentée,  suivant  MM.  Wœbler  et 
Liebig,  par  la  formule 

C«Az<H*0^  ou  C^Az»H«0*. 

Cette  formule  est  remarquable^  car  elle  représente  celle 
de  l'acide  urique  moins  deux  atomes  d'oxygène.  Les  au- 
teurs proposent,  en  conséquence,  de  changer  le  nom  d'oxyde 
xanthique  en  celui  A^oxyde  urique. 

L'oxyde  xanthique  e^t  soluble  dans  les  carbonates  alca- 
lins et  dans  les  alcalis  caustiques,  à  peu  prèsinsol^ible  dans 
l'eau,  même  à  chaud  et  dans  les  acides  chloi  hydrique  et  oxa- 
lique; cette  propriété  le  distingue  des  calculs  de  cystiae; 


Pacide  sulfurique  concentre  le  dissout  sans  dégagement  de 
gaz;  la  dissolution  laisse  à  Tëvaporation  un  résidu  jaune 
citron  que  Tammoniaque  ne  colore  point  en  rouge.  A  la  ' 
distillation  sèche,  il  donne  beaucoup  d'acide  cyanhydri- 
que  et  exhale  en  même  temps  une  odeur  de  corne  brûlée; 
il  se  sublime  du  carbonate  d*ammoniaque«  mais  pas  d'urée. 

Il  ser;iit  d'un  grand  intérêt  d'apprendre  à  connaitre  dans 
quelles  circonstances  ce  calcul  se  forme  et  prend  la  place 
de  l'acide  urique. 

Oxyde  cysiique  au  CyiUne, 

WoLLA^STOir.  Transactians philoêoph.  ^  1810. 

MaLAGUTI  BT  BAUDBUlOirT. 

Thaulow,  jdnnalen  der  Chemie  und  Pharm. 

4â5i.  La  découverte  de  la  cystine  est  due  à  WoUaston  ; 
on  la  rencontre,  mais  très  rarement,  dans  la  vessie  de 
Thomme  sous  forme  de  calculs. 

On  lobtient  en  dissolvant  les  calculs  dans  l'ammonia- 
que, et  abandonnant  le  liquide  &  Tévaporation  spontanée^ 
la  cystine  cristallise  en  lames  rhomboïdales. 

Le  docteur  Prout  a  donné  le  premier  une  analyse  élé- 
mentaire de  la  cystine  ;  ses  nombres  sont  exacts  en  ce  qui 
concerne  le  carbone,  l'azote  et  Thydrogène  ;  mais  il  y  avait 
méconnu  la  présence  du  soufre,  qui  s'est  ainsi  trouvé 
compté  comme  oxygène.  On  doit  à  MM.  Baudrimont  et 
Malaguti  un  travail  fort  intéressant  sur  la  cystine.  Ils  y  ont 
les  premiers  signalé  la  présence  du  soufre  et  ils  ont  étudié 
avec  soin  les  propriétés  remarquables  de  cette  substance. 

La  formule  proposée  par  MM.  Baudrimont  et  Malaguti 
pour  représenter  la  composition  de  Jla  cystine  est  la  sui- 
vante : 

C"Az*H"0*S». 
.  Cette  composition  a  été  vérifiée  par  les  expériences  de 
M.  Thaulovr. 

La  cystine  est  blanche»  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble  au  contraire  dans  les  alcalis 
et  dans  les  acides  hydrochlorique,  sulfurique  et  nitrique; 
chauffée,  elle  dégage  des  produits  ammoniacaux  et  laisse 
un  charbon  spongieux.  Il  se  dégage  dans  cette  décompo- 
sition uu  gaz  qui  n'a  pas  été  étudié  et  qui  s*enflamme 
spontanément  comme  L'hydrogène  phosphore.  L'odeur 
alliacée  qu'exhale  la  cystine,  lorsqu'on  la  projette  sur  des 
charbons  incandescents,  est  tout  à  fait  caractéristique. 
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La  eystine  mise  en  contact  avec  l'aoide  chlorhydriqoe 

étend  a  86  dissout;  la  dissolution  ëvaporëe  dans  le  yide  foor- 

'  nit  des  cristaux  très  nets,  qui  constiluent  une  combinaison 

anhydre  de  cystine  et  d'acide  chlorhydrique.  Ce  composé 

est  en  partie  détruit  par  Feau  qui  en  sépare  la  cystine. 

L'acide  azotique  fournit  également  une  combinaison 
cristallisée  avec  la  cystine. 

Quoique  soluble  dans  l'ammoniaque  liquide,  la  cystine 
ne  contracte  point  avec  cette  base  de  combinaison  qu'on 
puisse  obtenir  solide  par  rëvaporation. 

La  cystine  soumise  à'  rébullilion  avec  l'eau  de  baryte 
donne  du  sulfure  de  baryum  et  une  matière  organique  par- 
ticulière qu'on  peut  extraire  et  purifier.  Cette  matière  qui 
présente  une  niasse  jaune,  brillante,  possède  une  forte 
odeur  alliacée  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau;  elle  contient  du 
soufre  et  de  Tazote  ;  du  reste^  elle  n'a  pas  été  aoomise  i  «a 
examen  apprpfondi. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  cystine  poeaède  des  pro- 
priétés basiques.  En  adoptant  la  fbrmuleci-deaivs,  les  ana- 
lyses du  chlorhydrate  «t  de  Tazotate  de  cystine  conduiaenl 
àregarderl^otatecomme  un  selsesquibasiqueet  le  chlor- 
hydrate comme  bibasique. 

Les  calculs  de  cystine  sont  très  rares.  Gens  qui  ont  M 
examinés  par  MM.  Baudrimont  et  Malaguti,  avmieBl  M 
extraits  par  M.  Clviale.  Il  est  digne  de  remarque,  qoeden 
frères,  calculeux  tous  les  deux,  ont  fourni  tonslea  deoxte 
calculs  de  cystine. 

^cidê  rêêaciguê* 

P&ousT,  Annàléê  de  chimie^  t.  56,  p.  358. 

Yauquelin  ,  Bulletin  de  pharmacie ,  t.  5.  p.  4i6* 

YoGEL,  Journal  de  pkarmaete ,  t.  S,  p.  27. 

4252.  La  découverte  de  f  acide  rosacique  estdueiAroust. 
Son  étude  a  été  faite  par  Vauquelin  et  Vogel. 

Cet  acide  est  fort  rare  ;  on  ne  le  rencontre  que  dans 
quelques  urines  *,  uni  à  l'acide  urique ,  il  constitue  les  dé- 
pôts rosacés  qui  se  forment  dans  les  urines  pendant  le  coûts 
de  quelques  maladies. 

On  l'extrait  de  ces  dépôts  en  les  lavant  à  l'eau,  pris 
les  dissolvant  dans  Talcool  bouillant  et  évaporant.  L'acide 
rosacique  que  Ton  obtient  ainsi  est  solide,  d'un  rougecinabnr, 
sans  odeur  ;  sa  saveur  esta  peine  acide;  néanmoins,  U  peot 
rougir  le  tournesol.  It  eBt  soluble  dans  V^èM  et  draa  Vtir 
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cool.  Il  se  combine  aux  alcali3f  eo  formant  des  sets  solq- 
blés.  Il  précipite  racétale  de  plomb.  Il  peut  s'uuir  à  l'acide 
urlque. 

L'acide  sulfarique  etracide  sulfureux  lui  communiquent 
une  couleur  d'un  rouge  foocë. 

L^acide  âsoUque  le  Irftntforme,  dil^-on^en  iH5Îd«  urique. 

L'analpe  de  l'acide  rosacique  n'a  pas  été  feitc. 

17RÉB. 
&OUELLB. 

FouBC&OY  et  Vauqu£Lii^,  jénn.  dé  ehim.^  t.  52,  p.  80. 
PaouT,  Transactions  philosopha 
WoEHLBa ,  u4nn.  de  ckim*  et  de  phys, ,  t.  57,  p.  530. 
Dumas  ,  ^nn.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  44,  p.  275. 
Kegnault,         id.  id.  68,       154. 

Lega.hu,  Journal  de pharmame.  t.  17,  p.  649,  et  t,  24, 
p.  352. 

LixBiG ,  Journal  de  pharmade^  t.  27,  p.  502. 
Pblouze,  Ànn.  depkys.  et  de  cbim,^  t.  6, 5®  série,  p.  65. 

4253.  La  découverte  de  l'urëe  «a^  due  à  Rouelle  le  cadet. 
Fourcroy  et  Vauquelio  ont  étudie  ses  prineipaleb  proprié- 
tés. Ou  doit  au  docteur  Prout  les  premières  analyses  exac- 
tes de  iWée.  Ces  analyses  ont  été  pleinement  confirmées 
depuis  par  MM.  Wœbler  et  Lîfebig. 

L'urée  est  un  des  produits  essentiels  qui  existent  en  dis- 
solution dans  l'urine  des  mammifères.  Le  rein  parait  avoir 
en  effet  principalement  pour  but  d'éliminer  l'urée  du  sang. 
Telle  est  du  moins  l'opinion  que  nous  ayons  soutenue, 
M.  Prévost  et  moi,  relativement  au  rôle  que  joue  le  rein  dans 
l'économie,  La  démonstration  la  plus  directe  de  celte  ma- 
nière de  voir,  consisterait  à  prouver  la  présence  de  l'urée 
dans  le  sang  à  l'état  ordinaire;  jusqu'à  ce  jour,  l'expérience 
n'a  pas  pu  la  démontrer,  mais  tout  porte  à  croire  que  c'est 
la  faible  proportion  d'urée  que  le  sang  renferme  dans  les 
circonstances  ordinaires  de  la  vie,  qui  empêche  de  la  mettre 
en  évidence  dans  un  liquide  aussi  complexe  que  le  sang.  Ce 
qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  l'urée  peut  être  décélëe  dans 
le  sang  des  animaux  après  Tablatlon  des  reins,  ainsi  que 
nous  Tavons  reconnu  M.  Prévost  et  moi. 

M.  Wœhler  a  obtenu  le  premier  l'urée  artifîoiellenient, 
par  une  réaction  de  laboratoire.  Nous  avons  vu,  en  e|kt^ 
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que  le  cy  anale  d'ammoniaque  peut  se  transformer  en  urëe. 
lorsqu'on  le  îomnet  à  Tac  tien  de  la  chaleur.  Le  cyanafe 
d'ammoniaque  neutre  Cy^O,  H*  Az^  0,  renferma  exacte- 
ment les  t'Iénients  de  Turëe  C*  H^  Az*  0^  De  sorte  que  la 
production  de  i'urëe  dans  ce  cas  tient  â  une  simple  transfor- 
mation isomërique  de  ce  cyanate  en  urëe.  M.  Liebig  s'est 
appuyé  sur  cette  réaction  pour  préparer  l'urée  d'une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  facile  que  par  le  procédé  d'extrae* 
tion  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'urine,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  bas. 

Quel  rôle  chimique  faut-il  attribuer  à  l'urée,  et  dans 
quel  groupe  de  substances  organiques  convient-il  de  la 
placer?  J'ai  cherché  à  établir,  il  y  a  quelques  années 
(2957),  que  l'urée  appartenait  à  la  classe  des  amides,  sub- 
stances qui,  avec  le  concours  de  l'eau,  peuvent  produire 
un  sel  ammoniacal. 

L'urée  se  convertit  en  effet  en  carbonate  d'ammoniaque 
dans  les  mêmes  circonstances  r|^ui  déterminent  la  conver- 
sion de  Foxamide  en  oxalate  d'ammoniaque. 

J'ai  établi  entre  l'urée  et  Toxamide,  des  relations  cxpri- 
'  mées  par  les  formules  suivantes  : 

^4Q2   «4  A  2  j     Amîdure  d oxyde  de  carbone 

'  1   ou  oxamide. 

C*0^    ers  A  4   (     Biamidure  d'oxide  de  carbone 
'  (ou  urée. 

Ces  corps  devenaientainsi  des  composés  binaires  conte- 
nant le  même  radical  et  assimilables ,  par  leurs  proprié- 
tés, aux  chlorures  inétî»llîques.  (2957.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  constitution  intime  de  l'urée, 
l'expérience  npus  prouve  qu'elle  possède  des  propriétés 
basiques.  Mais  pour  jouer  le  rôle  de  base,  sous  rinÛuence 
dos  acides ,  l'urée  exige  le  concours  d'un  atome  d'eau. 
JVous  serions  donc  portés  à  réunir  l'urée  au  groupe  des 
substances  organiques,  oxygénées  ou  non^  qui,,  avec  le 
concours  d'un  atome  d'eau ,  constituent  des  bases  saiilia- 
bles.  Tels  sont  la  mélamine,  l'^mméline,  l'aniline,  la 
nicotine,  \es  alcalis  organiques  et  l'ammoniaque, 

La  préexistence  de  Turéedans  l'urine,  généralement  ad- 
mise, a  pourtant  été  contestée  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Pei-soz;  niais  elle  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  ex- 
périences de  M.  Lecanu  :  on  peut,  en  effet,  retirer  l'urée 
.  des  urines,  sans  le  concours  de  la  chaleur,  en  évaporant 
le  liquide  dans  le  vide  sec,  a  froid. 
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MM.  Cap  et  Henry  avaient  admis  que  Turëe  existait  en 
combinaison  avec  l'acide  lactique  dans  l'urine -,  mais,  celte 
assertion  a  été  réfutée  par  M.  Pelouze,  qui  a  démontré 
que  l'acide  lactique  et  l'urée  ne  pouvaient  pas  se  combi- 
Bcr.  Lorsqu'on  décompose  du  lactate  de  chaux  par  de 
l'oxalate  d'urée ,  Tacide  lactique  et  l'urée  se  retrouvent 
mélangés  mais  non  combinés  dans  la  liqueur  ;  l'urée  y  cris- 
tallise à  Télat  libre. 

L'urée,  à  l'élat  de  pureté,  se  présente  sous  la  forme  de 
longs  prismes  aiguillés,  d'une  blancheur  parfaite. 

Elle  est  sans  odeur,  mais  elle  possède  une  saveur  fraiche 
et  un  peu  piquaiite  ;  sa  dissolution  n  exerce  aucune  action 
sur  les  couleurs  végétales.  Sa  densité  est  de  1.35. 

Chauffés,  les  cristaux  d'urée  fondent  à  120®  et  se  décom- 
posent ensuite  en  donnant  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
cyanurique.  En  'outre,  on  recueille  à  la  distillation  les 
produits  de  la  décomposition  de  l'acide  cyanurique  lui- 
même  (4191). 

L'urée  se  dissout  à  la  température  ordinaire  dans  son 
propre  poids  d'eau  froide  environ,  et  en  toute  proportion 
dans  l'eau  bouillante*,  elle  est  soluble  dans  4  parties  d'al- 
cool froid  et  dans  2  parties  d'alcool  bouillant. 

La  dissolution  aqtleuse  d'urée  pure  ne  s'altère  que  len- 
tement à'  l'air,  et  se  convertit  en  carbonate  d*ammoniaque^ 
mais,  sous  l'influence  de  certaines  matières  azotées,  com- 
parables à  la  matière  muqueuse  des  urines ,  l'urée  éprouve 
rapidement  une  espèce  de  fermentation,  fixe  les  éléments 
de  l'eau  et  se  transforme  entièrement  eu  carbonate  d'ammo- 
niaque. Nous  avons  vu  que  la  matière  pultacée  grisâtre,  qui 
se  dépose  dans  les  urinoits  et  qui  s'est  formée  avec  le  con- 
cours de  Tair,  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de 
transformer  l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque. 

Cette  transformation  s'opère  encore  sous  l'influence  des 
causes  qui  déterminent  la  fermentation  alcoolique-,  ainsi, 
j'ai  reconnu  que  Turée  se  change  en  carbonate  d'ammonia- 
que, lorsqu'on  l'introduit  dans  de  l'eau  sucrée,  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  de  levure  de  bière. 

L'action  des  acides  et  des  bases  sur  la  dissolution 
aqueuse  d'urée  présente  des  phénomènes  dignes  d'intérêt. 

Sous  l'influence  des  acides,  la  liqueur  soumise  à  l'ébulli- 
tioD,  dégage  de  4'acide  carbonique,  et  il  se  fait  un  sel  am- 
moniacal deTacide  employé;  sous  l'influence  des  alcalis, 
au  contraire,  la  liqueur  bouillante  dégage  de  l'ammonia- 
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que  et  il  se  fait  un  carbonate  alcalin;  à  froid,  on  n'observe 
aucune  action,  circonstance  qui  prouve  bien  que  Turée 
n'est  pas  un  sel  amnioniaral. 

L'urée  peut  s'unir  à  divers  acides;  tels  sont  les  acides 
azotique,  oxalique,  cyanurique;  ces  combinaisons  cristal* 
lisent  ;  elles  sont  acides  au  papier  ;  les  autres  combinai* 
sons  ne  cristallisent  pas.  Dans  ces  composes,  figurent, 
1  atome  d'acide  réel,  t  atome  d'urée  et  1  atome  d'eau. 

L'urée  peut  se. combiner  au  sel  marin  et  au  sel  ammo- 
niac, en  donnant  des  composés  cristallisables.  C'est  à  tort 
qu'on  a  considéré  ces  combinaisons,  comme  une  simple 
modification  survenue  dans  la  forme  des  cristaux  de  sel 
marin  ou  de  sel  ammoniac. 

L'oxyde  de  plomb  peut  se  dissoudre  dans  une  dissolu- 
tion d'urée. 

Quand  on  évapore  une  dissolution  d'urée  ayec  du  ni- 
trate d'argent ,  elle  se  décompose  en  nitrate  d'ammonia- 
que et  en  cyanate  d'argent  cristallin.  L'acide  hyponitrique 
décompose  instantanément  l'urée;  il  se  dégage  des  volu- 
mes égaux  d'acide  carbonique  et  d'azote. 

Le  procédé  qu'on  emploie  pour  extraire  l'urée  dePurine 
consiste  à  évaporer  celle-  ci  jusqu'à  con.sistance  de  sirop  très 
clair;  on  ajoute  à  ce  sirop  son  volume  diacide  antique 
à  24®  exempt  d'acide  hyponitrique  ;  ou  entoure  le  mé- 
lange d'un  bain  de  glace,  et  on  agite  afin  de  durcir  les 
cristaux  qui  se  précipitent.  Ces  cristaux  sont  de  l'azotate 
d'urée  ;  on  les  recueille,  on  les  lave  avec  de  l'eau  i  zéro; 
puis  ou  les  fait  égoutter  et  on  les  comprime  entre  des  dou- 
bles de  papier  Joseph.  On  les  redissout  alors  dans  leaû  et 
on  les  fait  digérer  avec  du  charbon  animal.  On  ajoute  du 
carbonate  de  potasse  au  nitrate  d'urée  ainsi  obtenu,  pour 
en  séparer  l'acide  azotique;  en  évaporant  à  sec  et  reprenant 
la  masse  par  Talcool  très  rectifié,  on  dissout  l'urée  de- 
venue libre,  sans  dibsoudre  le  nitre  ni  le  carbonate  de  po- 
tasse ;  la  dissolution  alcoolique  évaporée  fournit  descristaux 
d'urée. 

M.  Liebig  a  proposé  récemment  un  procédé  qui  permet 
de  préparer  l'urée  d'une  manière  plus  simple  et  plus  éco- 
nomique :  on  mélange  28  parties  de  prussiate  jaune  de 
potasse  et  14  parties  de  peroxyde  de  manganèse,  tous 
deux  pulvérisés  finement  ;  on  chaude  sur  une  plaque  ea 
fer  auTouge  naissant;  la  masse  s'entlamme  et  s'éteint pea 
a  peu.  La  «Uttse  éteinte  est  traitée  par  l'eau  firoide  ;  on 


sec  :  coiome  on  op&é  ayec  âe9  Uqowiss  cos^ofalrtos  il 
sèAftMÉriMttim  pr&ipît^  cTé  suffâte  <ie  |a^8«^)i  o»  di^ 
canteet  on  ëTapore,  tant  qull  se  d^se  des  croûtes  cris* 
tallines.  On  ëvapçff»  ak^fs  ^  MB^ift  étt  "Oaite  par  l'alcool 
bouillant  qoi  dissout  Turée  seulement.  1  kil.  de  prussiate 
de  potasse  peut  fournir  environ.  SSO^'  d'urée  bien  cristal- 
lisée. Dans  cette  opération ,  la  caldnation  du  prussiate 
avec  le  peroxyde  de  manga|ièse  form»  du  ajiVEUite  de^po- 
tiffi'  somb^  i  fàêlmàn  du  sutfate  dainmoniÎBuipt 
dtf  étiÊMs^^  {notâf^e  péU  soUifile  ef  dtu  çraâale 
((tf ,  0Ott8  nisflUeûce  d'une  doue^  cbaleuv  se 

JVtMMlriPteffo.  Vkr^'dKîBSôlbtïon  d^ur^pure  dionne 

ayec  l'adde  nitricrae  un  précipité  grenu  crîstauisé,  dW 
MuNr  Mmwe,  <ftf  de  iSs^oxitâSm  huit  paiûes  dlToau  froide* 
Il  «B0  piH»NMMH  àèm  féM  «&îaûdé  et  cristallise  en  lames 
hÊÊgmiïffmfÊitt  BP*  Kelg^tem^,  fe  nittàte  dTui^e  a  your  fopr 
mule  2 

OsataU  JturJe.  L'acide  oxalique  forme  arec  la  dissolu- 
tion d'urée  des  lames  cristallines  minces  et  longues,  d'une 
sareur  acide  franche;  ces  cristaux  se  dissolrent  dans  l'eau 
froide;  l'eau  chaude  lés  dissout  en  quantité  beaucoup  plus 
ftNrte;  les  oxalates  alcalins  paraissent  se  combiner  i  î'oxa- 
late  d'urée  en  fomaol^  d€j»silsdwfclcai  Koxalate  d'urée  a 
pourfonnule: 

Cjfoimuratêifurdê.  Ce  composé  prend  naissance  dans 
les  premiers  moments  de  la  décomposition  de  l'urée  par 
le  feu;  il  se  forme  encore  en  faisant  bouillir  de  l'acide 
cjrannrique  ayec  une  dissolution  d'urée  concentrée,  filtrant 
la  liqueur  chaude  et  laissant  refroidir;  on  obtient  ainsi  des 
aiguiUes  déliées»  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcooL 

Urée  êi  $d  marin.  Lorsqu'on  abandonne  à  l'éTapora- 
tion  une  dissolution  mixte  d'urée  et  de  sel  marin,  on  ob- 
tient des  octaèdres  réguliers.  Leur  composition  est  repré«* 
Mutée  par  la  formule  : 

C^H*A«*0«  +  a*Na  +  H^O», 
▼n;  4^ 


L 


9i6  v^te* 

VrJé  et  êêl  ammoniap.  Ce  conjBpsë,  8€,.fani|e;d«()a  }^ 


mê^es  drcomtaDces  qae  le  précédent. 

Ces  orbtaux  "soni:  brdinairém^t  assez  '  yolanmiei^^  ^ 
ont  pour  formule  r  ^     '•'         *"*     ",'  .' 

C*H^A2*^0^-f  At*.ffO.   /      ^ 


Pour  compléter  Téxposé  défaits  gue.laehi«|îf  org»t 

1 1  auteur  ilrw 


nique  embrasse,  il  restait  à  1  auteur  i  tr^çffc  nn^ 
des  procédés  relatifs  à  l'art  de  la  tçiotuire^  et  à  fiâiif.OQiif^ 
naitre  les  résultats  auxquels  les  chimistes  sont  panrents 
daos  l'étude  des  divers  produit^  de  Téconoraie^des  apûaviaK 
et  des  plantes.  '  '      .  .  •     • 

L'extension  qiie  ces  matières  ont  recule  des  études  té^ 
centes  dont  elles  ont  éti$  Tobjet^  ne  lui  a  pas  pepn^  4e  lev 
accorder  une  place  convenable  dans  ce  volimifw  £llw  i<N^ 
ineront  le  tome  8^  et  dernier  de  cet  ouvrage. 
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